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MEMOIRES 

roux,  s e xri  x 

A L’HISTOIRE 

D £ 

PORT-ROYAL. 


A L'HISTOIRE 


ORT-ROYAL, 


’t  à la  Vie  de  la  Reverende  Marc 
Marie  Angélique  de  Sainte  Mag- 
deleine Arnauld  Réformatrice 
de  ce  Monajlere . 


A UTRECHT, 

Aux  dépens  de  la  Compagnie. 
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AVERTISSEMENT. 


Es  Mémoires  de  MM.  du 
Foiïe,*Tontaine&  Lance- 
lot, que  nous  avons  publiés 
les  années  precedentes,  font 
icn  connoître  l’exterieur  de  Port- 
oyal , mais  ceux  qu’on  donne  au- 
>urd’hui , apprennent  proprement 
tiel  en  étoit  l’intcrieur.  Pendant  que 
s Mcfîicurs  qui  étoient  unis  à ce 
lonaftere  travailloient  au  dehors  à 
:fcndre  & à éclaircir  toute  vérité, 
s làintes  Filles  qui  l’habitoient  lè- 
vent vers  le  ciel  des  mains  pures, 
ai  attiroient  fur  leurs  freres  & fur 
urs  amis  les  grâces  dont  ils  avoient 
loin  pour  fe  conduire  d’une  manie- 
digne  de  Dieu. 

L’Hiftoire  de  Port-Royal , pouvant 
e regardée  comme  une  partie  pre- 
:ulc  des  Annales  Ecdefiaftiqucs  du 
/IL  Siècle,  on  a cru  devoir  donner 
Recueil  de  Relations,  pour  con- 
ver  à la  pofterité  la  mémoire  des 
* gran- 
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II  AVERTISSEMENT. 

grands  exemples  de  vertu  qui  ont  pa- 
ru danî  cette  Maifon,  où  l’on  a vu  fe 
retracer  une  image  vive  des  lîecles  les 
plus  fervens  de  l’Eglifp.  C’eft  dans 
ce  Monaftere  qu’a  commencé  en 
1609.  la  première  reforme  de  Filles 
de  l'Ordre  de  Cîteaux  ; & la  regula- 
té  s’y  eft  toujours  foutenue  parfaite- 
ment, jufqu’à  fa  deftru&ion,  qui  ar- 
riva , comme  tout  le  monde  fait,  en 
, 1 709.  Aujourd’hui  que  toutes  les  Reli- 
gieufes  de  Port-Royal  font  mortes , 
ou  n’a  point  à craindre  de  faire  delà 
peine  à leur  modeftie,  en  expofant 
au  grand  jour  les  threfors  de  grâce 
que  Dieu  avoit  renfermés  dans  leur  , 
Monaftere. 

Rien  n’eft  plus  capable  de  faire  re- 
, - venir  ceux  qui  font  encore  prévenus 

à fon  fujet,&  en  même  temsde  fai- 
re croître  dans  le  cœur  des  perfonnes 
bien  difpofées?  le  refpeét&  l’amour 
qu’on  doit  avoir  pour  la  fainte  Mai- 
fon de  Port-Royal.  Les  Rcligieufes 
y apprendront  les  devoirs  de  leur  é- 
; tat,fi  elles  en  ignorent  l’étendue  j & 

, elles  s’animeront  à les  remplir , . en 
- voyant  des  modèles  parfaits  de  toutes 
les  vertus  qui  leur  conviennent.  Les 
Vierges  & les  Dames  chrétiennes  y 
trouveront  aufli  des  choies  qu’elles 

peu- 
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AVERTISSEMENT,  m 
clivent  imiter.  Enfin  nous  nedou- 
)ns  point  que  tout  le  monde  ne  s’en 
lifie;  car  la  vertu  eft  toujours  aima- 
e.  Ceux  qui  la  combattent,  ne  peu- 
-*nt  s empêcher  de  la  refpeéter  au 
•nds  de  leur  cœurj  & quelquefois 
"Cme  , lorfqu  elle  n’eft  plus  devant 
urs  yeux, ils  lui  rendent  l'honneur 
uiorifft'jhai  

°n  eft  principalcmentredevablc  de 

s Mémoires , que  nous  donnons 
adtement  collationnés  fur  les  Ori- 
laux,  à la  célébré  Mere  Angélique 
S.  Jean  Arnauld,  qui  a drefie  la 
is  grande  partie  des  Relations  qui 
compofent,  & qui  a engagé  d'au- 
sperfonnes  à écrire  comme  elle  ce 
elles  avoient  vu  & remarqué.  Lu 
îplicite  avec  laquelle  ces  Pièces  Ont 
dreffées,  répond  affèz  de  leur 
t.ente  j fur  tout  auprès  de  quicon- 
* connoit  1 eminente  vertu  de  ces 
ligiculcSjàqui  leurs  ennemis  me- 
s n'ont  jamais  reproché  qu'une 
p grande  delicatefle  de  confcien- 
& dont  1 amour  quelles  avoient 
ir  la’fincerité  chrétienne,  àcaufé 
•crte  temporelle.  D’ailleurs  elles 
:rivoicnt  point  pour  le  public 
:s  uniquement  afin  de  confervcr 
:c  elles  la  mémoire  du  bien  que 
* 2 Dieu 


IV  AVERTISSEMENT. 

Dieu  avoit  fait  dans  leur  Monaflerej 
& comme  il  paroît  quelles  fe  com- 
muniquoient  leurs  remarques  les  unes 
aux  autres,  il  n’y  a point  lieu  de  dou- 
ter de  la  fincerité  de  .tant  de  perfon- 
nes  qui  s’accordent  toutes  à parler 
dans  le  même  efprit. 

Il  nous  rcfte  à dire  quelque  chofe 
de  l'Edition.  On  y a mis  d’une  ma- 
niéré exaéte  plufieurs  Relations  qui 
ont  été  données  en  France,  depuis  une 
vingtaine  d’années,  fans  ordre  & af- 
fez  imparfaitement.  Les  autres  qui 
font  le  plus  grand  nombre  ,n’avoient, 
jamais  paru.  Pour  les  notes  qui  les 
accompagnent  elles  font  de  deux  ef- 
peccs.  On  a eu  foin  de  mettre  entre 
deux  crochets  celles  qui  font  dans  les 
Originaux.  Mais  on  y en  a ajouté 
d’autres.,  lorfquon  l'a  cru  neceffairc  , 
foit  pour  lier  les  differentes  parties  de 
ce  Recueil , foit  pour  éclaircir  certains 
endroits  qui  fembloient  le  deman- 
der ; & on  en  a tiré  la  matière  des  Ma- 
nuferits  dont  on  ne  pouvoit  gueres 
faire  d’autre  ufage,  ou  de  quelques 
Livres  imprimés.  On  a cru  aulli  qu’en 
plufieurs  endroits  il  feroit  à propos  de 
mettre  les  années  en  parenthefe , aulli 
bien  que  les  noms  de  famille  desRc- 
hgicuics , qu’on  ne  nommoitptefque 

ja- 
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AVERTISSEMENT.  V 

amais  à Port-Royal  que  par  leur  nom 
le  Religion. 

Pour  rendre  ce  Recueil  plus  conv 
ilet,  on  a fait  fur  divers  monumens 
uthentiques  quelques  Vies  de  Reli- 
,ieufes  qui  meritoient  d'y  avoir  leur 
■lacc,&  furlefquellesonne  trouvoit 
ien  de  bien  fuivi  ni  dans  ces  Me- 
nottes ni  ailleurs.  On  efpere  que  cc 
>etit  travail  ne  defagréera  pas  au  pu- 
>lic , non  plus  qu’une  Gencalogie  de 
a famille  des  Arnaulds , qui  mérite 
•ien  d’être  donnée  plus  exadçment 
Lu'clle  rt’a  paru  jufqua  prefent. 

1 Quelque  foin  qu’on  ait  pris  dans 
imprefkon  de  ces  Mémoires,  il  n’a 
as  lailfé  de  s’y  gliflêr  quelques  fau- 
:s,  fur  tout  par  rapport  aux  années. 
Vert  pourquoi  nous  prions  le  Lcdeur 
e jetter  un  coup  d oeil  fur  Y Errata 
ui  le  trouve  à la  fin  de  chaque  vo- 
amc.  On  ne  tardera  pas  à donner  les 
ornes  IV. &V.  de  ce  Recueil,  qui 
ar  cc  moyen  fera  entier. 

Le  17.  Janvier  1742.  Jour  au- 
quel l’Eglifc  célébré  la  Fête 
de  S.  Antoine  lnjlituteur  de 
l'Ordre  Monaftique. 
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Cenealogie  des  Arnaulds,. 


Utn.it  An-  T A famille  des  ArnaulJs  qui  s’eft  rendue  fi 
41/(7, ; Part. I.  JL,  célébré  , vient  orginaircment  de  Provence  : 
fp.  a.êc  3.  8c  l’hiftoire  fait  mention  de  quelques  Gentils- 
hommes de  ce  nom  dès  le  XII  ou  le  XIII. 
fieclc.  La  branche  de  ceux  qui  vinrent  s’éta- 
blir en  Auvergne,  eft  la  plus  connue. 

I.  On  voit  par  le  Régi  lire  de  la  Chambre 
des  Comptes  que  Gracieux  Arnauld  fe  trouva  en 
1340.  dans  l’armée  du  Roi  Philippe  de  Valois. 
tUe>  II.  Ses  defeendans  commandèrent  ce  qu’on 
appelloit  alors  une  compagnie  d’hommes  d’ar- 
mes. 

III.  Henri  Arnauld  , fils  de  Michel  qui  vécut 
cent  quatre  ans , étoit  Capitaine  châtelain , ou 
Gouverneur  du  château  d’Herman  dans  la  haute 
DiR.it  Bay-  Auvergne  , fur  les  frontières  dç  la  Marche  8c 
h,  art. i’ Ai-  du  Limoufin,  lorlquele  Connétable  de  Bourbon 
n*uI<1,  dont  il  étoit  Ecuyer,  comme  il  l’avoit  été  de 
Pierre  de  Bourbon  Comte  de  Beaujeu.fon  beau- 
pere  , quitta  le  parti  de  la  France  en  & il 
eut  l’addreffe  de  ménager  la  retraite  de  ce  Prin- 
ce, enfaifant  ferrer  fes  chevaux  à rebours  pour  le 
louftrairc  aux  poutfuites  des  gens  du  Roi  Fran- 
çois I.  Il  époufa  Catherine  Barjot,  8c  en  eut 
deux  enfaas  : Jean  qui  prit  dans  la  fuite  la  qua- 
lité de  Commandant  d’Herman  8c  qui  mourut  - 
fins  enfans  ; 8c  Antoine  qui  fuit. 
nii.to.Mtm.  IV.  Antoine  Arnauld , Seigneur  de  la  Mothe, 

^ &”r"  PP’  c^tcau  près  de  Riom,  exerça  divers  charges 
5.  uiv.  cn  tcms  pgjx  f comme  celle  de  Procureur  du 
Roi  à Riom  j 8c  il  commandoit  en  tems  de 
guerre  une  compagnie  de  chevaux  légers.  Il 
vint  s’établir  à Paris  vers  l’an  1547.  La  Reine 
Catherine  de  Medicis  , qui  leftimoit  à caulè 
de  fon  mérite  8c  de  fi  grande  capacité  pour 
les  affaires,  le  fit  fon  Procureur  general.  Il  é- 
' — - ' toit 


Généalogie  de  la  famille  des  Arnaulds.  VII 
toit  aufli  Auditeur  des  Comptes , & ce  qu’on 
appelloit  alors  Contrôleur  general  des  relies. 

Il  mourut  à Paris  l’an  1585.  8c  fut  enterré  à S. 

Sulpice  fa  paroifle.  Il  s’étoit  d'abord  laiflë  en- 
traîner dans  l'erreur  des  Calviniftes , mais  Dieu 
lui  ouvrit  les  yeux  dans  la  fuite  : il  n’èn  futpàs 
de  même  de  plufieurs  de  fes  cnfans. 

Il  époufa  deux  femmes.  De  la  première  qui 
fe  nommoit  Marguerite  Meunier  8c  étoit  niecc 
lu  Chancelier  du  Bourg,  il  eut  Jean  de  la  Mothe-  Mentir. 
Arnauld,  qui  par  fa  valeur  conferva  l’Auvergne  * }; 
au  Roi  Henri  IV.  8c  qui  dans  la  fuite  refula  la^j 
charge  de  Secrétaire  d’Etat  que ce  Prince  vou- 
lut lui  donner.  Il  fut  tué  au  fervice  du  Roi 
:n  1591.  8c  ne  Iaifla  qu’une  fille. 

Antoine  Arnauld  eut  de  fa  fécondé  femme 
pii  fc  nommoit  Anne  Forget  8c  étoit  fille  du 
Procureur  du  Roi  au  Prefidial  de  Riom , fept 
ils  8c  quatre  filles.  Les  fils  qui  étoient  tous 
»ens  d’un  mérité  extraordinaire",  furent  1 . An- 
oint,  dont  on  parlera  après  fes  freres.  2.  Ifaac , nid.  pp.31. 
Donfeiller  d’Etat  8c  Intendant  des  Finances,  qui  73.  & fuiv. 
nouruten  1617.  8c  qui  eut  deux  fils,  dont  l’un 
ut  Ifaac,  Maréchal  de  camp , Gouverneur  de  Phi- 
sbourg , 81c.  8c  trois  filles,  dont  la  cadette  é-  • 

>oula  M.  le  Marquis  de  Feuquieres  mort  en 
Uiemagne  en  1640.  3.  David,  Contrôleur  ge-  mj.  __  ,, 
leral  des  reftes,  qui  eut  deux  cnfans  : un  fils  3 

Jonfeiller  au  Parlement  de  Mets , 8c  une  fille  M*m.  Ang, 
ui  fc  fit  Religieufc  à Port- Royal  fous  le  nom  Jèj*  & PP* 
e Soeur  Anne  de  S.  Paul  8c  mourut  le  ta.Sep-  ’ 

:mbre  1633.  4.  Benjamin , qui  fut  tué  en  1589.  Memotr. 
evam  Gergeau  aux  pieds  8c  pour  le  fervice  du  dAnd.p.16. 
Loi  Henri  III.  5.  Claude , Treforier  general  de  IHd. 
rance , qui  mourut  en  1601.  lorfqu’il  étoitprêt 
'être  Secrétaire  d'Etat.  6.  Louis,  Secrétaire  du  /Mi  pp.  jt. 
oi  8c  Contrôleur  general  des  reftes.  7.  Pierre, 
leftre  de  camp  general  des  Carabins  de  Fran-  *°* 

t,  Mettre  de  camp  du  régiment  de  Champa-  R Iu,v’ 
ae  8c  Gouverneur  du  Fort- Louis  près  de  la^*"’  ** 
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VIII  Généalogie  Je  la  famille  des  Arnaulds. 
Rochelle , lequel  fe  diftingua  en  toute  occafioa 
par  fon  courage,  8t  rétablit  en  France  la  difei- 
pline  militaire.  Ce  dernier  mourut  le  14.  Septem- 
bre 1624.  8c  fut  enterré  dans  la  grande  Eglife  de 
Fontenai  le  Comte  en  bas  Poitou. 

Jnfiîf’dtM-  V . Antoine  Arnauld  , fils  aîné  du  fécond  lit, 
rreî'  nac<}u*t  a ^ar*s  ^®ût  1 j^o.  & fut  baptifé 
fcfuiy.  ' **  fur  la  paroifie  de  S.  André.  On  peut  voir  dans 
Uem.Aut.  les  Mémoires  pour  fervir  à l’Hilloirc  de  la  Me- 
Tom.  lit.  re  Angélique,  auffi  bien  que  dans  ceux  de  M. 
PP*  176.  St  d’Andilly  fon  fils  aîné  , pluficurs  circonfiancci 
ln,v*  . de  fa  vie.  Il  fucceda  à fon  pere  dans  la  charge 
fAndll] pp.  Procureur  general  8t  de  Confeiller  de  la  Rei- 

li.&  Iuiv.  ne  Catherine  de  Medicis,  qu’il  pofléda  jufqu’à 
la  mort  de  cette  Princeflé.  Comme  le  barreau 
faifoit  fesdelices,  il  quitta  celles  d’Auditeur  des 
Comptes  8c  de  Contrôleur  des  reftes,  8c  refu- 
fa  celles  de  Sccretaired’Etat , d’ Avocat  general  au 
Parlement  de  Paris  8c  de  premier  Preûdent  auParle- 
ment  de  Provence , pour  fe  donner  tout  entier  à la 
Pi  ofelfiand’  Avocat,  où  il  s’acquit  une  très  grande 
réputation  d’éloquence  8c  de  probité.  Ce  fut  ce  qui 
engagea  M . Simon  Marion*  baron  de  Druy  (en  N i- 
, vernois,)  depuis  Prefidentaux  Enquêtes  8c  enfuite 
Avocat  general  au  Parlement  de  Paris,  de  lui  don- 
Um.  i*‘  ner  en  mariage  fa  fille  Catherine,  qu’il  époufa 
tm».  en  iygp.  Il  plaida  en  1594.1a  caule  de  l’Uni- 
verlité  de  Paris  contre  lesjefuites,  8c  addreflk. 
en  160a.  au  Roi  Henri  IV.  le  franc  & vérita- 
ble difeours,  8cc.  pour  empêcher  le  rappel  de 
ces  Peres , qui  avoient  été  chaflcs  de  Fran- 
ce à caufe  de  l’aiïafiinat  de  Jean  Châtel  leur 
difciple.  Ce  qui  a été  regardé  par  les  Jefui- 
tes  comme  le  péché  originel  des  Arnaulds  , 
8c  c’eft  la  première  caufe  de  la  haine  de  ces 

1* 

* Voyez  la  Généalogie  de  cette  famille  dani  le  Sup- 
plément de  Morcrl  donné  en  1737.  Deux  niecea  de  Ma- 
dame Arnauld  fe  firent  Religieufet  à Port-Royal  :fur 

5uoi  l’on  peut  voir  le  Tome  lll.dcj  Memoireiie  Tore- 
u/al , pp.  603.  6c  filiv. 
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Seuealegie  de  U famille  dtt  Arnauld*.  1^ 

Pcres  contre  le  Monaftere  de  Port-Royal,  à qui 
a plus  grande  partie  de  cette  famille  étoit  très 
itroitcmentunie;  Madame  Arnauld,  fes  fix  filles  8c 
:inq  petites  filles,  s’y  étant  faites  Religieulès. 

Toutes  ont  été  très  diftinguées  par  leur  grande 
vertu,  comme  on  le  peut  voir  par  leurs  V ics  Ytü'in**' 
qui  fc  trouvent  dans  les  Mémoires  dreffés  pour  loi.Ccftîàvî 
(ervir  à l’hiftoire  de  la  Mcre  Marie  Angélique 
fa  fécondé  fille,  qui  établit  la  reforme  dans  le 
Monaftere  de  Port-Royal  d’une  manière  parfai-  . 
te  *.  Au  refte  M.  Arnauld  mourut  à Paris  le  t«.  i. 

19.  Décembre  1619.  avec  une  très  grande  pie-  tSp  flefui*, 

té , étant  âgé  de  cinquante  neuf  ans  •.  11  fut  Mtnuir. 

enterré -à  S.  Merri  fa  paroifle , 8c  M.  le  Maî- 

tre  fon  neveu  lui  fit  une  épitaphe  envers  françois, 

qu’on  peut  voir  dans  le»  Mémoires  de  M.d’An- 

dilly. 


Infant  de  M.  Antoine  Arnauld. 

Mem.  Ang. 

Dieu  a répandu  une  telle  benediâon  fumle  To.  111.  p. 
mariage  de  M.  Arnauld  l’Avocat,  qu’il  eut  vingt '• 
enfans,  onz.e  garçons  8c  neuf  filles.  Dix  mou-  Mrmtir. 
rurent  au  defious  de  trois  ans  ; 8c  il  y en  eut  au-  d '*•*•'} 6 
tant  qui  lui  furvecurent,  fa  voir  cinq  filles  8c 
quatre  garçons.  Mtmolr. 

I.  Le  premier  de  ces  vingt  enfans  qui 
vécut  que  cinq  jours,  étant  mort,  Robert  Ar-  9°‘ &fmT* . 
tiauld,  connu  ious  le  nom  de  M.  d' A ndi  lly ~em\ f. **• 
jeutêtra  réputé  l’aîné. Il  nacquit  en  if88.  Moniteur  ^ 

on  perc  prit  un  grand  foin  pour  fon  éduca- 
ion,  8c  il  répondit  bientôt  à fon  attente.  Il  j 
■poufa  en  i6jj.  Catherine  le  Fcvre  de  la  Bo-  f And.  pp. 

• f de-  & lu*v. 

* Voyez  dan»  les  Prêtres  chrtritnnts , ce  que  le  Pere 
Jjefnel  dit  à ce  fujet  dam  la  Priere  pour  la  Fête  de  i. 

1-rnard. 

t y y * fur  cela  dan»,  le  Nnrelàgt  de  Port  Rcyaf,  ira-  • 
irimd  en  171J.  une  faute  très  cmuiderablrqui  a emfcur- 
afld  plusieurs  Auteur»  : on  y du  que  M.  Arnauld  ni  va- 
ut âgé  d<  cent  trei»  ant. 
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X Gettealogie  de  U famille  des  Arnaulds. 
derie,  fille  de  celui  oui  fut  Ambaflfadeur  en 
Angleterre  8c  petite  fille  d’une  feeur  du  Chan- 
celier de  Silleri.  M.  Arnauld  lui  donna  la  ter- 
re d’Andilly  & fa  femme  lui  apporta  celle  de 
j,.,  _ Pomponne.  Il  eut  divers  emplois  qui  l’atta- 

•P*  m,chercnt  à la  Cour  8c  à la  fuite  du  Roi  pen- 
dant plus  de  vingt  ans , fur  quoi  l’on  peut  voir 
les  Mémoires  qu’il  a écrits  a la  priere  de  M. 
le  Marquis  de  Pomponne  fon  fils.  Le  carafte- 
’lAem.  du  re  de  M.  d’Andilly  a été  parfaitement  dépeint 
ttms‘  par  un  bel  efprit  * de  fon  tems  qui  a dit  de 
* Balzac,  lui  que  c’étoit  ur.  homme  qui  pojfedoit  les  ver- 
tus morales  £?  les  vertus  chrétiennes,  de  manié- 
ré qu’il  ne  tiroit  point  vanité  des  unes  & ne 
rougijfoit  point  des  autres.  Il  eut  de  fa  femme 
.qu’il  perdit  le  24.  Août  1637.  quinze  enfans 
comme  on  le  verra  ci -après.  En  i6$f.  ou 
1 64 6.  il  fe  retira  à Port- Royal  des  Champs  pour 
y vivre  dans  la  penitence.  Ce  fut  là  qu’il  com- 
pofa  plufieurs  Ouvrages  de  pieté  8c  des  Tradu- 
ctions, qui  ont  été  recueillis  en  huit  volumes  in 
folio.  La  perfecution  qu’on  excita  contre  le 
Monaftere  de  Port-Royal,  l’obligea  de  fortir 
deux  fois  de  fa  folitude  8c  de  fe  retirer  à Pom- 
ponne , mais  il  y revint  auflitôt  qu’on  le  lui 
permit.  Il  y eft  mort  très  pieufement  le  17. 
Xemhgiae  septembre  1674.  âgé  de  quatre-vingts  cinq  ans. 

On  parlera  de  fes  enfans , après  avoir  parlé  de 
fes  freres  8c  feeurs  qui  furvecurent  à ion  pere. 

- II.  Catherine  Arnauld  nacquitle  9.  Juin  1590.  , 

Tom.  lit  Elle  fut  mariée  en  i6of.  à M.  Ifaac  le  Maî- 
pp.  3 1 j.  & tre , Confeillerdu  Roi  8c  Maître  des  Requêtes, 
dont  la  mauvaife  conduite  engagea  M.  Arnauld 
à pourfuivre  en  i6ly.  la  feparation  de  fa  fil- 
lie,  dont  il  vint  à bout.  Depuis  ce  tems  elle 
demeura  chez  lui  8c  après  fa  mort  avec  Mada- 
me fa  mere,  qu’elle  iiiivit  lorfqu’elle  fe  retira 
à Port-Royal  pour  s’y  faire  Rcligieufc.  Son 
mari  étant  mort,  elle  y fit  Profcmon  elle-mê- 
me le  ay.  Janvier  1644.  Elle  mourut  à Port- 

/ Royal 
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Royal  des  Champs  le  2a.  Janvier  i6yi.  âgée  de 
foixante  ans.  On  peutvoir  fa  Vie  dans  les  Me-  Bld.it  fuiv^ 
moires  pour  fervir  à celle  de  la  Mere  Marie  An- 
gélique fa  foeur.  Elle  s’appelloit  en  Religion  ' 

Sœur  Catherine  de  S.  Jean.  Commp  fes  cinq 
enfans  ont  été  . élevés  à Port- Royal , 8c  qu’ils 
ont  été  fort  unis  à ce  Monaftere , on  en  parle- 
ra apres  ceux  de  M.  d’Andilly  6c  ceux  de  M. 
de  Pomponne. 

III.  Jacqueline  Marie  Angélique  Amauld , née  - 
le  S.  Septembre  1591.  fut  pourvue  si  huit  ans  pain^. 
de  l’Abbaye  de  Port-Royal,  6c  ayant  fait  Pro- 
feffioa  à MaubuiiT'on  le  29.  Octobre  1600.  elle  , 
fut  benie  Abbeife  le  29.  Septembre  1602.  Dieu 
la  convertit  à l’âge  de  dix  fept  ans  (l’an  1608) 
après  quoi  elle  travailla  à établir  la  reforme  dans 
la  Mauon.  Elle  futenfuite  employée  à la  met- 
tre dans  plufieurs  Monafteres  de  l’Ordre  de  Ci- 
teaux  8c  principalement  dans  celui  de  Maubuif- 
fon , qu’elle  gouverna  pendant  cinq  ans  en  qua- 
lité de  CommiiTaire.  Elle  transfera  fa  Maifon 
à Paris  en  1625.  8c  1626.  En  1630.  elle  fe dé- 
mit de  fon  Abbaye,  pour  y établir  l’éleâion 
triennale.  Elle  en  fut  elue  Abbeffe  le  a.  Octo- 
bre 164a.  8c  continuée  jufqu’en  1654.  Elle  re- 
mit en  1648'  une  partie  de  fes  Religieufes  à la 
Maifon  des  Champs,  qui  ne  faifoit  qu’un  corps 
avec  celle  de  Paris.  C’eft  à elle  principalement 
que  le  Monaftere  de  Port- Royal  a été  redeva- 
bles, après  Dieu,  de  ce  qu’il  y a eu  de  régu- 
larité 8c  de  vertu.  Elle  mourut  à Paris  le  6. 

Août  1661.  âgée  de  foixante  8c  dix  ans.  Son 
corps  y fut  enterré , 8c  fon  cœur  fut  porté  à 
la  Mailon  des  Champs.  Elle  fe  nommoit  en 
Religion  Marie  Angélique  de  Sainte  Magde- 
lcine.  . 

IV.  JeanneCatherineAg, nés  Arnauli  vint  au  mon- 
de le  31.  Décembre  lyy  3 . On  lui  donna  en  1 y 99.  ***• 
l’Abbaye  de  S.  Cyr  quelle  quitta  pour  fe  faire pp.  4*01,  gg 
fimple  Religicufc  à Port- Royal.  En  1620.  ellefuiv. 

* 6 fut 
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XÎI  Genealogie  Je  U famille  Jes  Arnaulds. 
fut  faite  Coadjurrice  de  fa  focur,  mais  elle  re- 
nonça comme  elle  à fon  droit  en  1630.  On 
l’envoya  alors  au  Monaftere  de  Tard  de  Dijon, 
où  elle  fut  élue  AbbciTe  8c  qu’elle"  gouverna 
pendant  fix  ans.  Après  quoi  étant  revenue  à 
Port-Royal,  elle  en  fut  Abbeflè  depuis  r 636. 
jufqu’en  1642.  On  l’élut  de  nouveau  le  13. 
Décembre  1658.  8c  en  cette  qualité  elle  gouver- 
na encore  cette  Maifon  jufqu'au  12.  Décembre 
t66i . Enfin  elle  mourut  à Port- Royal  des 
Champs  le  19.  Février  1671.  après  avoir  donné 
en  toutes  occafions  des  marques  d’une  vertu 

{•arfaite.  On  peut  voir  ce  qui  cft  dit  d’elle  dans 
es  Mémoires  drefles  pour  la  Vie  de  fa  focur. 

V.  Anne  Amauld  nacquiten  1794.  Ellefe  fit 
Religieufe  à Port- Royal  le  18.  Février  1618. 
.8c  aida  beaucoup  fes  deux  fœurs  dans  toutes 
•les  bonnes  oeuvres  que  Dieu  leur  fit  entrepren- 
dre. Elle  mourut  a Port- Royal  de  Paris  le  i... 
Janvier  i6j"5 . On  peut  voir  ce  qui  fe  trouve 
a fon  fujet  dans  les  Mémoires  cités  ci-deflus.  Elle 
fe  nom  moit  Soeur  Anne  Eugénie  de  l’Incarnation. 

VI.  Henri  Amauld  , qu’on  appclla  dans  fa 
jeunefle  M.  de  Trie,  vint  au  monde  en  1797. 
Il  fuivit’ d’abord  la  barreau , mais  enfuite  il  entra 
.dans  l’état  Ecclcfiaftique.  Vers  iôai.  il  alla  à 
. Rome  avec  le  Cardinal  Bentivoglio  8c  y demeu- 
ra cinq  ans.  Le  Roi  Louis  XIII.  le  nomma 
pendant  ce  tems-ià  Abbé  de  S.  Nicolas  d’Angers. 
En  1637.  il  fut  élu  Evêque  de  Toul,  mais  il 
fe  démit  volontairement  de  fon  droit,  à caufe 
de  la  eonteftation  qui  étoit  alors  au  fujet  de 
cet  Evêché  entre  le  Paj>e  Scie  Roi.  En  1647.  il 
alla  une  fécondé  fois  à Rome  en  qualité  d’En- 
voyé  extraordinaire , 8c  y foutint  avec  force  les 
intérêts  de  la  famille  Barberinc  contre  le  Pape 
Innocent  X.  A fon  retour  il  fut  nommé  (en 
1649.)  Evêque  d’Angers,  8c  il  fe  fit  facrer  à 
Port-Royal  le  29.  Juin  1670.  On  fait  affea 
qu’il  prit  en  toute  occafion  la  defenfe  de  la  bon- 
ne 
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*e  doctrine,  & qu’il  fut  l’un  des  IV.  célébré# 

E veques  oppofés  à l’exaâion  delafignature  pure  8c 
fi  m pic  du  Formulaire,  8c  en  faveur  defquels  fe  fit  la 
paix  de  l’Eglifc  en  1668.  Enfin  après  avoir 
reftdé  continuellement  dans  fon  Diorefe  pen- 
dant quarante  ans  d’Epifcopat,  il  y mourut  en 
odeur  de  fainteté  le  & Juin  iôÿi.  âgé  dequa* 
tre-vingts  quinze  ans. 

VII.  Marie  Arnauld,  née  en  1600.  fut  mife Mem.Ang. 
dès  l’âge  de  fept  ans  à Port-Royal,  8c  elle  s’y  To>  1J1;  PP* 
fit  Rcligieufe  le  14.  Septembre  - i<5i<5.  Elle  +‘5'  0lT* 
mourut  à Paris  le  15.  Juin  1641.  Voyez  la  nflt' 
Relation  de  fa  vie  8c  de  fes  vertus  dans  les  Mémoi- 
res pour  l’hiltoire  de  là  Ibeur  la  Mere  Angéli- 
ques. Elle  fe  nommoiten  Religion  Sœur  Marie 
de  Sainte  Claire. 

VIII.  Simon  Arnauld,  qui  vint  au  monde  Mtmeie. 
vers  l’an  1603.  avoit  un  naturel  doux  , mais  cou- 
rageux.  Il  étoit  Lieutenant  8c  meftre  de  xo"lll”pp. 
camp  des  Carabins,  lorfqu’il  fut  tué  auprès -de  a<j8.8czso, 
Verdun  le  1.  Juillet  1639. 

- IX.  Mstgdtleine  Arnauld  nacquit  vers  l’an  1607.  Uem.Ang, 
Elle  fe  fit  comme  fes  fœurs  Religicufe  à Port-  To.  IU.  pp. 
Royal  en  1615.  Elle  mourut  dans  la  Maifonde 
Paris  le  3.  Février  1649^.  On  l’appel’.oit  en  Re- 
ligion Sœur  Magdeleine  de  Sainte  Chriftine. 

Voyez  ce  qui  eft  dit  d’elle  dans  les  Mémoires 
de  Port- Royal  déjà  cités. 

X.  Antoine  Arnauld,  quia  etc  le  vingtième & jft 
8c  le  dernier  enfant  de  M.  Arnauld  l’Avocat,  Am.  To. 
nacquit  le  6.  Février  1612.  Après  avoir  faitprelinûn.pp 
les  études  ordinaires  il  s’appliqua  à celle  du  Droit,  7‘ 
mais  Madame  fa  mere  8c  M.  l’Abbé  de  S.Cy - 
ran  (qui  depuis  1620.  fut  fort  lié  avec  fa  famil- 
le) l'engagèrent  à étudier  la  Théologie  pour 
entrer  dans  l’état  Ecclefiaftique.  Il  foutint  fes 
Thefes  avec  un  grand  applaudiflement , 8c  il 
reçut  le  bonnet  de  Do&eur  de  Sorbonne  au 
mois  de  Décembre  1642.  ayant  été  ordonné  Prê- 
tre au  mois  de  Septembre  precedent.  Perfon- 
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ne  n’ignore  quelle  étoit  fa  fience  8tcombien  il  a fait 
d’Ouvrages  pendant  cinquante  ans  pour  la  defen- 
fe  de  toute  vérité.  Etant  oblige  de  fortir  de 
France  en  1679.  il  fe  retira  dans  les  Pays  bas.  11 
eft  mort  à Bruxelles  le  S.  Août  169^.  âgé  déplus 
de  quatre  vingts  deux  ans.  Son  coeur  fut  ap- 
porté à Port-Royal  des  Champs,  dont  il  avoit 
été  pluficurs  années  Confefleur. 


Enfans  de  M,  /Andill*. 


Xftmcir. 
fjtnd.  ll.p, 
*S7’ 

f Memoir. 
tAnd.l.  pp, 

fr-74. 
Ment,  dm 


Idem.  Ane. 
To.  III.  pp 
489.8c  fuiv. 


Hem.  dm 

itmtt 

Henri, 


M.  Arnauld  d’Andilly  a eu  quinze  enfans  , 
dont  cinq  font  morts  en  état  d’innocence.  Les 
dix  autres  font  quatre  garçons  8c  fix  filles  dans 
l’ordre  qui  fuit. 

I.  N.  né  en  1614..  fervit  d’abord  dans  les  trou- 
pes, 8c  enfuite  entra  dans  l’état  Ecclefiaflique 
8c  fut  pourvu  de  l’Abbaye  de  Chômes.  Il  fe  re- 
tirai Angers  auprès  de  fon  oncle  Henri  Arnauld , 
dont  il  ne  paraît  pas  qu’il  ait  imité  la  pieté  , com- 
me on  le  voit  par  plufieurs  Lettres  de  M.  Ar- 
nauld le  Doéleur.  Il  mourut  en  1698. 

II.  Catherine  , quinacquit  en  16 1 y.  futmifcà 
.Port-Royal  à l’âge  d’onze  ans, pour  y être  éle- 
vée dans  la  pieté.  Elle  s’y  fit  Religieufc  8c  y 
mourut  le  13.  Décembre  1643.  âgee  de  vingt 
huit  ans.  Elle  fe  nommoit  Soeur  Catherine  de 
Sainte  Agnès.  On  trouve  fa  vie  dans  les  Memoi- 
res  dreffés  pour  celle  de  fa  tante  la  Mere  Marie 
Angélique. 

III.  Simon , connu  fous  le  nom  de  M.  le  Mar- 
quis de  Pomponne,  vint  au  monde  en  1618. 
Dès  l’âge  de  vingt-tTois  ans  il  fut  employé  dans 
des  négociations  importantes.  En  1671.  il  fut 
faitMiniftre  8c  Secrétaire  d’Etat,  mais  on  le  re- 
mercia en  1679.  Le  Roi  ayant  befoin  de  lui  en 
1691.1e  rappella  à la  Cour,  8c  le  remit  dans  le 
Miniftere.  Il  mourut  le  16.  Septembre  1699. 
avec  une  grande  réputation  de  capacité  8c  de  pie- 
té. Il  avoit  époufé  Catherine  Ladvocat,  fille  de 

Ni- 
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Nicolas  Ladvocat  Maître  des  Comptes , qui  eft 
morte  le  31.  Décembre  1711.  & dont  il  a eu 
fopt  enfans  qu’on  trouvera  ci-après. 

IV.  Charles  Henri , furnommé  M.  de  Luzanci , Uemoîr. - 
nacquit  en  1Û23.  Après  avoir  été  page  de  M.  le  d'And.  II. 
Cardinal  de  Richelieu,  il  prit  le  parti  des  armes. 

Mais  Dieu  l'ayant  bientôt  appellé  à fon  fervice , j*_\ 

il  fe  retira  en  1642.  à Port-Royal  des  Champs,  3 
d’où  il  ne  fbrtit  que  malgré  lui.  Il  mourut  à 
Paris  le  10.  Février  1684.  8c,  Ton  corps  futappor- 
té  où  fon  coeur  avoit  toujours  été  depuis  fa  Cou- 
verfion. 

V.  Angélique  qui  vint  au  monde  le  a8.  No-  Mm.  Aeg. 
rembre  * 1614.  fut  élevée  à Port- Royal  dès 

l’âge  de  fix  ans  fous  les  yeux  de  fos  admirables  01  * . 
tantes , 8c  formée  par  elles  dans  toutes  les  vertus 
dont  elles  ont  donné  un  fi  bel  exemple.  Elle  y 
fit  Profeffion  le  zy.  Janvier  1644.  Elle  en  fute- 
lue  Abbeffe  le  3.  Août  1678.  8c  on  la  continua  < 
en  1 63i . Elle  mourut  le  19.  Janvier  1(184.  âgée 
de  cinquante  neuf  ans.  C’étoit  un  prodige  de 
pieté  8c  d’efprit.  Elle  fe  nommoit  en  Religion 
Angélique  de  S.  Jean.  On  peut  voir  ce  qui  a 
été  écrit  fur  fa  Vie  8c  fes  vertus,  dans  les  Mé- 
moires de  Port- Royal. 

VI.  Marie  Charlotte  née  en  1617.  fut  élevée  nid.p, jji; 
à Port-Royal,  8c  y fit  Profeffion  le  18. Novem- 
bre 1647.  Elle  mourut  en  la  Maifon  des  Champs 

le  9.  Septembre  1678.  Elle  s’appeiloit  en  Reli- 
gion Sœur  Marie  Charlotte  de  Sainte  Claire. 

On  peut  ï voir  ce  qui  eft  dit  d’elle  8c  de  fos  trois 
foeurs  qui  fuivent , dans  les  Mémoires  fur  la  Vie 
de  fa  tante  la  Mere  Marie  Angélique. 

VII.  Marie  Angélique  qui  nacauiten  1630.  fe  fit  JKi.p.  y8t.- 
auffi  Rcligieufe  à Port-Royal  le  21.  Novembre 

iôy4.  fous  le  nom  de  Sœur  Marie  Angélique  de 
Sainte  Therefc.  Elle  mourut  aux  .Champs  le  .8. 

Janvier  1700. 

VIIL 

* Il  faotaialilirsp.  j-ao.duTesMlU.  des  Mémoires. 
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JtiV.  p.  yjj  VMI.  Anne  Marie,  qui  vint  au  monde  en 
te  luiv.  1631.  fit  Profeflion  à Port-Royal  en  1658-  Mjis 
elle  n’étoit  pas  encore  hors  du  Noviciat,  om  le* 
jeunes  ProfelTes  pafibient  trois  ans,  lorfqu’clle 
mourut  le  7.  O (Sobre  1660.  à Port-Royal  des 
Champs. 

fh'd.p.  r?f.  IX.  Elizabeth  mourut  Penfionnaire  de  Port* 

& iti  Royal  de  Paris , n’étant  âgée  que  de  treize  ans. 
4tf.de  ?.  R.  Jules  furnommé  de  Villeneuve,  fut  mis 
f D fort  jeune  avec  les  Meilleurs  qui  de meur oient  à 

j+o.  9 Port- Royal  des  Champs,  pour  y être  élevé  dans  la 

Mtm.  du  pieté  ; 8c  il  y demeura  une  quinzaine  d’année* 
119.  n’en  étant  forti  qu’en  16/6.  lorfqu’on  en  cira  (Ta 
fAt.d' il  ^es  Solitaires  8t  les  enfans.  11  prit  alors  le  parti 
ijjitfZ,'  desarmes,  mais  il  mourut  dans  fa  première  cam- 
pagne  en  1677. 

Enfant  de  M.  de  Pomponne  fécond  fils ■ Je  M. 
d’Andilly. 

• M.  Simon  Arnauld  Marquis  de  Pomponne  a 

eu  de  Catherine  Ladvocat  fa  femme  au  moins 
fept  enfans. 

KtimUfc  de  I.  Marie  Emmanuelle,  qui  fut  élevée  à Poft- 
1'»  R*  Royal,  8c  mourut  à Pomponne  le  14.  Septem- 
bre 1686.  âgée  de  vingt-trois  ans.  Son  cœur 
fut  apporté  à Port- Royal  des  Champs. 

Mm.  du  II.  (Jne  autre  fille  qui  fe  fit  Reiigieufe  à 
*fT*  • <*-Gif. 

*iar‘  III.  îiicolas  SiwoH.qui  a été  Brigadier  des  armée* 

**  ‘ du  Roi,  Envoyé  extraordinaire  auprès  de  l’E- 
leâeur  de  Bavière,  puis  Lieutenant  general  au 
Gouvernement  de  l’Ifle  de  France,  8cc.  Il  é- 
poufa  en  1694..  Confiance  de  Harville  qui  lui  ap- 
porta la  terre  de  Palaifeau , où  il  eft  mort  £c  a été 
enterré  en  1735.  Il  en  a eu  plufieurs  enfans  qui 
font  morts  jeunes  à l’exception  de  Catherine  Con- 
fiance Emilie , qui  a été  mariée  à Jean  Joachim 
Rouault  Marquis  de  Cayeux. 

Iv.  atntûnt  Jofeth,  Chevalier  de  Malthe  8c 

Cos 


Gmtalogîe  de  la  famille  des  Amaulds.  XVII 
Colonel  des  Dragons, qui  mourut  à Mons  en  1693. 

V.  Catherine  Angélique  morte  le  la.  Avril ** 
j6j6.  âgée  de  trois  mois:  fon  corps  fut  porté 

à Port- Royal  des  Champs.  3* 

VI.  Henri  Charles  Abbe  de  S.  Medard  de  Soif-  MettrL 
fons.  Aumônier  ordinaire  du  Roi,  Confeillcr 
d’Etat  8c  Chancelier  des  Ordres  de  Sa  Majefté  v 
très  Chrétienne,  qui  eft  encore  aujourd’hui  vivant 

(en  1741.)  Il  a été  Ambafladeur  à Venife. 

VII.  Catherine Ffh'fi/équiépoulaen  1 696 .Jean 
baptijle  Colbert  Marquis  de  Torci  frcre  du  célé- 
bré Evêque  de  Montpellier,  6c  mourut  en  17  if. 

En  fan  s de  Madame  Le  Maistre. 

Catherine  Arnauld  femme  de  M.  le  Maitreeut 
cinq  enfans. 

I.  Antoine  vint  au  monde  le  1.  Mai  1608.  Il  fe  ^ 
donna  au  barreau , 8c  plaida  dès  l’ige  de  vingt  tenu. 

& un  an,  avec  cette  éloquence  qui  etoit comme 
héréditaire  dans  fa  famille.  Il  fut  fait  Confeillcr 
d’Etat  en  1636.  8c  l’année  fuivante  Dieu  l’ayant 
touché , il  renonça  au  monde  8c  fe  retirai  Port- 
Royal  pour  y vivre  dans  la  pcnitence.  On  l’obli-  T-|fnr  ■ 
gea  deux  fois  d’en  fortir  * cependant  il  eut  la  ' * 
confolation  d’y  mourir  le  4.  Novembre  i6>-8.  U m„„i  & 
a fait  plulieurs  Ouvrages,  dont  on  peut  voir  ail-  SmffU 
leurs  la  Lille. 

II.  Jean  furnommé  de  Saint- Elme  fut  élevé  \HnretUÿt, 
Port-ftoyai.  U fe  maria  en  l6f  1.  avec  Louije  de  Mem.  dm 
Baignes  qui, eft  morte  le  ai.  Mai  1679.8c  dont  F°1PP'  1t4i 
il  a eu  trois  filles  qui  ont  été  éleyées  à Port-Ro-  Nt‘r"W' 
yal.  1.  Marie  Catherine  Angélique  qui  mourut  â- 

gée  de  douze  ans  * le  18.  Novembre  1664.  *• 

Olympiade  Dorothée  qui  mourut  i Port- Royal  TU . 

des  * 

* Le  Necrdloge  imprimé  tn  1 7a 3.  porte  dm  ftpt  ans, 
mais  c’aft  une  faute,  aufli  bien  que  ce  qu'il  dit  4’0/p»*- 
fidile  Dorothée  fa  foetir.  On  le  Corrige  fiir  un  Manufcriï 
intitulé  Lifte  des  défunts  de  Port  Reyal,  te  fur  PObitneh* 

■ou  petit  Nvcrolojje.  - -»s 
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XVIII  Geneulogit  de  la  famille  des  Arnaulds. 
des  Champs  le  6.  Janvier  1707.  âçée  de  quarante 
ltm.it  deux  ans.  3.  N. autre  fille  ,qui  a epoufé  en  167$. 
Font.1.  p.  Auguflin  Thomas  frère  de  M.  du  Fofle,  laquelle 
î*1'  . _ , vit  encore  (en  174a.)  PourM.  de  Saint  Elmclcur 
fioy>  541  & perequr  etoit  Avocat,  il  mourut  fort  âge,  vers 
fuiv.  ’ 1690. 

Mm.  it  III.  ^iff?o»,qui eft  connu  fousle  nom  de  M.  de 
uv“p*  Sericourt  8c  qui  nacquit  en  «6n.  porta  d’abord 
Lm.  z.  pp.  ^es  arnles-  Il  étoit  Major  de  Philisbourg  fous  le 
300.8c  fuiv.  gouvernement  Arnauldd’ Ifaac  fon  oncle  lorfque 
. cette  ville  fut  prife  en  1635-.  Ils  furent  faits  pri- 
fonniers  8c  fe  fauverent  tous  deux.  M.  de  Seri- 
court  fervit  enfuite  le  Roi  de  nouveau  ; mais  la 
Converfion  de  M - le  Maître  l’ayant  touché , il  fe 
confacra  comme  lui  aufervice  de  Dieu.  11  mou- 
rut à Port- Royal  des  Champs  le  4.  Octobre  iéyo. 
8c  y fut  enterré.  \ 

IV.  IJaac,  qu’on  appella  M.  de  Saci,  vint  au 
monde  le  *9.  Mars  1613.  Il  fut  fait  fait  Prêtre 
à la  fin  de  l’année  1649.  Au  mois  de  Mai  1 666. 
on  le  mit  à la  Baftille,  où  il  reftadeux  ans  8c  de- 
mi. 11  y fit  la  traduction  de  la  Bible,  dont  il 
donna  dans  la  fuite  d’excellentes  Explications. 
La  perfeeution  l’obligea  de  fortir  en  1679.  du 
Monaftere  de  Port- Royal  des  Champs  dont  il  é- 
toit  le  Directeur , mais  il  ne  ceflfa  de  le  conduire 
qu’à  fa  mort, qui  arriva  le  4.  Janvier  1684.  Son 
corps  y fut  apporté  de  Pomponne,  où  il  s’ étoit 
retiré.  Ce  fut  un  Prêtre  d’une  vertu  éminentej 

V.  Charles,  furnommé  de  Vallemont,  mou- 
^^Âtu.Ta. rut  pieufemem  au  dehors  de  Port- Royal  de  Pa- 
IL  pTj4.’ris,  le  13.  Juin  iô/a. 

Diverses  observations  fur  la  famille  des  Arnaulds. 

\ ' 

1.  Outre  les  alliances  qu’on  a vu  que  la  famille 
des  Arnaulds  avoit  contracté,  foit  en  Auvergne 
Memoh.  ^°'t  * Par's>  il  faut  obferver  qu’elle  en  fit  d’au- 
tT And. i.pp.  très  par  le  mariage  de  M.  Arnauld  l’Avocat , avec 
sj.  8c  14.  M.  de  Montmorenci,  Madame  la  DucheiTe  la 

de 
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Genealogie  de  la  famille  des  Amaulds.  XIX  , 

■ de  Crequy  , Madame  la  Marquife  de  Gê- 
vres,  M.  le  Marquis  de  Gamaches  , Madame 
,1a  Comtefle  de  Vivonne  , Madame  de  Griboval , 

Madame  la  Vicomteffe  de  Meulan,  MM.  Pinon 
dont  l’uneft  mort  Doyen  de  la  Grand’  Chambre 
du  Parlement  de  Paris,  MM.  de  la  Potherie  dont 
l’aîné  étoit  Soudoyen  du  Confeil  du  Roi,  &c. 

a.  On  a dit  ci* devant  <jue  plufieurs  perfonnes 
de  cette  famille  avoient  été  enterrées  à Port-  Royal  Re[a(t  ^ 
des  Champs,  mais  il  faut  ajouter  ici  que  lorf- r inhmrn &c. 
que  ce  Monaftere  fut  détruit  en  1710.  8c  qu’on PP- 108  du 
en  exhuma  les  corps,  M.  le  Marquis  de  Pom-  R<f*de  la  I. 
ponne  ( Nicolas  Simon)  obtint  ceux  de  (à  famille 
qu’on  put  reconnoître.  Il  furent  depofés  dans irtUic  P.  Ri 
r Eglife  de  Palaifeau , en  attendant  qu’on  les  tran- 
fportât  dans  celle  de  Pomponne.  Mais  le  30. 

Septembre  i7iy.  on  les  inhuma  à Palaifeau  dans 
le  caveau  de  la  Chapelle  qui  eft  près  du  grand  Au- 
tel du  coté  de  l’Epître.  Il  paroît  par  l’épitaphe., 
qu’ony  a mis  les  corps  (ou  les  relies  précieux) 
de  la  Mere  Catherine  Agnès  de  S.  Paul,  de  la 
Mere  Angélique  de  S.  Jean  , de  M.  Robert 
■Arnauld  d’Andilly  , de  M.  Henri  Charles  Ar- 
nauld  de  Luzanci  Ion  fils  , de  Demoiielle  Ca- 
therine Angélique  Arnauld  de  Pomponne;  8c  les 
coeurs  delà  Mere  Marie  Angélique  de  Sainte  Mag- 
deleine , de  M.  Antoine  Arnauld  le  Doéteur , 8c  de 
Demoifelle  Marie  Emmanuelle  Arnauld  de  Pom- 
ponne. Il  fautaufll  obfervcr  que  les  corps  de  MM. 

Antoine  8c  Ifaac  le  Maître  oût  été  tranfportés  à 
Paris  dans  l’ Eglife  de  S.  Etienne  du  Mont. 

3.  La  branche  de  cette  famille  qui  defcend 
à' Antoine  Arnauld  l’Avocat,  doit  s’cteindre dans 
M.  l’Abbé  de  Pomponne  ( Henri  Charles ;)  mais 
peut*  être  y a-t-il  encore  des  Amaulds  en  Proven- 
ce, au  moins  paroit-il  certain  qu’il  en  relie  en 
Auvergne.  Car  en  1671.  un  Arnauld  furnom-  Lettre  MS. 
rné  d’Epines , vint  rendre  une  vilïte  à Port-Ro-  de  U SmwrM. 
yal  des  Champs  8c  fut  reconnu  par  M.  Arnauld  Ch"Uu  de 
, le  Doéleur  pour  être  de  fes  parens:  il  dit  qu’il  MUe^ferten 

por- 
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XX  Généalogie  de  U famille  des  Arnaulds. 
portoit  les  mêmes  armes  que  lui ; & que  la  fa- 
mille étoit  des  plus  confiderablcs  à Brioude. 
D’ailleurs  onfait  qu’uneDemoifelle  du  même  nom 
(que  les  nouvelles  publiques  ont  dit  être  parente 
de  M.  l'Abbé  de  Pomponne  ) a epoufe  en  1 740.  M. 
de  la  Ville  Preüdent  au  Parlement  de  Bourdeaux  i 
& on  connoît  encore  deux  Gentils- hommes  Ar- 
eeauUs  qui  fervent  dans  les  troupes  du  Roi  trè* 
Chrétien. 

4.  Les  armes  de  la  famille  des  Arnaulds  font 
une  montagne  furmontée  d’un  chevron  8c  de 
deux  palmes.  Sur  quoi  il  eft  à propos  d’ajou- 
ter que  le  Prince  de  Paleftrine  8c  les  Cardinaux 
Antoine,  François  8c  Charles  Barberin,  en  re- 
connoiflance  desferviccs  importansque  leur  a voit 
rendu  Henri  Arnauld  (depuis  Evêque  d’An- 

Îrers)  dont  on  a ci-devant  parlé , firent  non  feu- 
ement  frapper  une  médaille  de  lui  8c  tirer  fon 
portrait  dont  ils  remplirent  toutes  leurs  Maifons, 
mais  même  lui  érigerentune  ftatue  dans  leur  Pa- 
lais de  Rome,  8c  faifant  allufion  aux  armes  8c  à 
la  patrie  des  Arnaulds , ils  firent  mettre  defious 
ce  vers  compofé  par  Fortunat  pour  S.  Grégoire 
de  Tours: 

Alpibses  Arvtrnis  ventent  mens  altitr  ipfe. 
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MEMOIRES 

POUR  SERVIR 


A L’HISTOIRE 

PORT- ROYAL, 

Et  à la  Vie  de  la  Rever en  de  Me- 
re  Marie  Angélique  de  Sainte 
Magdeleine  Arnauld  Réfor- 
matrice de  ce  Monafere . 


PREMIERE  PARTIE, 

Qui  contient  les  Relations  fui  vies, 
drefiees  par  le»  Religieufes  de 
Port- Royal. 

AVANT-PROPOS, 

T) ans  lequel  la  Mere  Angélique  de  S. 
Jean  Arnauld  rapporte  com- 
ment le  Recueil  de  Relations  fur  la 
x.  Vie  de  fa  tante  a été  entrepris. 

E P y i s que  la  Mere  Marie-An- 
gelique  eut  fait  le  retablilTemerit 
de  la  Maifon  de  Port  Royal  des 
Champs  en  164.8.  elle  y demeu- 
roit  le  plus  qu’elle  pouvoit  l’obtenir  ; car 
I.  Tome.  . A elle 


‘jAvAKT- 

PHOTOS. 


ï , , Mémoires  pour  Jèrvir 
elle  étoit  redevable  aux  deux  Communau- 
tés , de  Paris  , & des  Champs.  Mais  fi 
elle  eût  fuivi  fon  inclination,  elle  ne  fût 
jamais  fortie  de  cette  folitude.  Son  fejour 
ici  donna  lieu  à M.  le  Maître,  fon  neveu, 
qui  habitoit  ée  .defert  avant  elle,  de  l’en- 
tretenir fouvent  , & de  la  connoître 
beaucoup  davantage  qu’il  n’ avait  jamais 
fait. 

Il  admira  ces  grands  threfors  de  grâce  êc 
de  lumière  qu’il  découvrait  de  jour  en  jour 
«n  elle,  & la  conduite  toute  extraordinaire 
que  Dieu  avoit  tenue  fur  cette  ame , pour 
rfen  fervir  à de  fi  grandes  chofes.  Comme 
fl  n’eftimoit  plus  rien  dans  le  monde  que 
les  œuvres  de  Dieu , il  les  confideroit  avec 
plaifir,  & tâchoit  de  faire  parler  fouvent  la 
Mere  Angélique  de  tout  ce  qui  lui  étoit  ar- 
rivé. Il  crut  qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  lui 
feul  en  fût  édifié , & qu’on  ne  pouvoit  pas 
refufer  à la  pofterité  de  lui  en  laififer  l’hi— 
ftoire  ; de  forte  que  nous  ayant  communi- 
qué fon  deflfein  fous  tin  grand  fecret , (car 
fi  elle  en  avoit  fu  la  anoindre  chofe  , elle 
ne  lui  aurait  jamais  plus  parlé  de  rien , ni  à 
perfonnç ,)  il  nous  engagea  à faire  des  Mé- 
moires de  tout  ce  que  nous  pouvions  appren- 
dre des  perfonnes  qui  reftoient  encore  dan* 
la  Maifon , & qui  avoient  vu  les  chofes. 
Mais  les  deux  principales , favoir,  ma  Sœur 
Marie  - Claire  (Arnauld)  & ma  Sœur  Ca- 
therine de  S.  Jean,  (veuve  de  M.  le  Maî- 
tre,) étoient  déjà  mortes. 

Ce  fut  un  peu  avant  la  mort  de  cette 
derniere , que  l’on  me  fit  aller  d’ici  à Paris 
vers  la  fin  de  l’année  1651,  L’année  fui- 
V ' ?an- 
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à iHifiotre  de  Port-Royal  T.  Part,  f 
rittte  on  commença  à travailler  à ces  Me-  Avahï« 
moires  i & comme  les  deux  Communau- profo*,'4 
fés  fe  raffemblerent  à Paris  cette  même  an- 
née à caufe  de  la  guerre  des  Princes , j’eui 
k commodité  de  pouvoir  entretenir,  toute* 
les  Sœurs  anciennes,  qui  me  pouvôient  ap- 
prendre quelque  chofe,  fans  leur  dire  nean-  , 
moins  pour  quel  fujêt  ; car  je  travaillois  fe 
la  Relation  qui  fuit,  dans  un  grand,  fecret. 

Ma  Soèur  Anne-Eugenie  de  l’Incarnation 
( Arnlmîd  ) fut  celle  qui  me  donna  le  plus 
de  Mémoires  , & le  tout  par  écrit.  Eüé 
étoit  extrêmement  exâ&e , & l’on  fe  pou- 
voir absolument  fier  à fa  fincerité  & à ü 
mémoire. 

J’ai  mis  auffi  plufieurs  chofes  que  j’avois 
apprifès  de  la  Mere  Angélique  même  de 
la  Mere  Agnès , de  ma  Sœur  Marie-Clai- 
re Ôt  de  ma  Soeur  Catherine  de  S.  Jean, 
dont  il  me  fouvenoit  fort  bien.  Ma  'Sœur 
Catherine  de  S.  Paul  (GôulaS,)  la  plus  an- 
cienne de  la  Maifon , & qui  y étoit  Novi- 
ce quand  la  Mere  Angélique  fut  Abbeflè  ea 
1602.  m’en  a dit  beaucoup  de  cHbfes,  ovf 
m’a  confirmé  celles  que  j’avois  oüï  tore, 
auffi  bien  que  ma  Sœur  Anne  de  Si  Au- 
guftin  (Gâmier.)  D’autres  encôre,  "Comme 
ma  Soeur  Marie  de  S.  Paulin  (Biron)  qui 
avoit  fervi  la  Mere  Angélique  dès  le  com- 
mencement qu’elle  fut  Abbdfe,  & une  ait- 
tre  Sœur  Converfe  , nommée  Marie-Màrf 
celle , qui  fervoit  une  des  Dames  de  Mau- 
buiftbn , pendant  que  la  Mere  Angélique  y 
demeura  , nous  ont  entretenues  beaucoup 
defojs  de  tout  ce  qu’elles  av oient  remarqué, 

& plufieurs  autres  encore.  Je  travaillai  donc 
A 2 f à 


Digitized  by  Google 


4 Mtmorres  four  firvir 

'Avant-  ^ I4  Relation  fuivante  (en  1652.)  fur  leurs 
«■oros.  rapports  j mais  je  l’interrompis  quand  j’en 
tus  à la  fortie  de  la  Mere  Angélique  de  Mau- 
• buiflon , lorfque  Madame  d’Eftrées  l’en 
chafla.  Je  ne  me  fouviens  plus  de  ce  qui 
. en  fut  caufe , fi  ce  n’eft  mon  retour  en  cet- 

te Maifon  des  Champs  , où  jen’avois  plus 
• le  loifir  d’écrire. 

M.  le  Maître  de  fon  côté  écrivoit  tout  ce 
qu’il  pou  voit  apprendre  d’elle -même  en  la 
faifant  parler  ; & il  engagea  ma  .Sœur  Ma- 
rie de  l’Incarnation  (le  Conte,)  qui  étoit 
Prieure  ici , de  faire  la  même  cnofe.  Il 
porta  M.  Retart  Curé  de  Magny,  & M. 
Arnauld,  à mettre  auili  par  écrit  quelques 
entretiens  qu’elle  avoit  eu  avec  eux,  & qui 
ic  trouveront  parmi  les  autres  Relations.  * 

Il  fit  en  forte  que  Madame  d’Aumont 
■s’employa  pour  retirer  le  plus  que  l’on  pou- 
voit  des  Lettres  qu’elle  atoit  écrites  à diver- 
fes  perfonnes  , & à plufieurs  Communau- 
tés, mais  fur -tout  celles  qu’elle  écrivoit  à 
la  Reine  de  Pologne  prefque  tous  les  ordi- 
naires : ce  qui  fe  fit  par  M.  Fleury , Do- 
cteur de  Sorbonne  & ConfefTeur  de  cette 
Reine  , à qui  Madame  d’Aumont  écrivit , 
afin  qu’il  lui  fit  tranferire  toutes  ces  Let- 
tres avec  l’agrément  de  la  Reine.  Ce  qui 
fut  fait,  fans  quoi  on  n’en  auroit  eu  pas  u- 
ne  : car  elle  les  étrivoit  fans  en  faire  aucun 
double,  & d’ordinaire  c’étoit  la  nuit  même 
du  Vendredi  queuta  porte  devoit  partir.  Il 
eft  vrai  neanmoins  que  fur  la  fin , pour  épar- 
gner la  peine  de  les  faire  revenir  de  fi  loin  , 

on 

* C’ell  ce  qui  forme  avec  quelques  autres  la 

II.  Partie  de  ces  Mémoires. 
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à P Hiftoire  de  Port-Royal.  I.  Part,  f 
on  les  decadtetoit  quelquefois  pour  les  co-  Avant-  \ 
pier , avant  que  de  les  envoyer.  pro vot.  4 

Après  la  mort  le  M.  de  Maître,  (arrivée 
en  1658.)  tous  nos  deflèins  & nos  efperan- 
ces  pour  cette  Hiftoire  étant  enfevelis  avec 
lui , nous  ne  fîmes  prefque  plus  rien.  Mais 
aufli-tôt  après  la  mort  de  la  Mere  Angé- 
lique, (qui  arriva  en  1661.)  le  tems  étant 
venu  , où  l’Ecriture  permet  de  louer  les 
Saints , ôc  toutes  les  Sœurs  defirant  qu’on 
ne  laiiiàt  pas  effacer  une  mémoire  aufli  prc- 
cieufe  que  le  doit  être  dans  cette  Mailbü 
celle  d’une  perfonne  qui  a été  l’organe  de 
toutes  les  grâces  que  Dieu  lui  a faites , Sc 
de  tout  le  bien  fpirituel  & temporel  qu’il  y 
a mis , la  Mere  Agnès  (fa  fceur)  ordonna 
que  toutes  les  Soeurs  écriviflènt  chacune  à . 
part  ce  qu’elles  auraient  pu  lavoir  de  parti- 
culier , afin  que  cela  fervît  de  Mémoires 
lorfqu’il  plairait  à Dieu  de  donner  à quel- 
quiun  la  penfée  d’en  compofer  une  Hiftoire 
toute  entière,  & c’eft  ce  qui  fut  fait  j & 
l’on  a confervé  toutes  ces  Relations.  * 

Je  ne  repris  point  encore  durant  ce 
tems-là  celle  que  j’avois  interrompue  j &. 
même  nous  fumes  obligées  de  mettre  tous 
ces  papiers  dehors , pendant  plüfieurs  années 

3u’ont  duré  les  afflictions  & la  periecution 
e cette  Maifon.  Mais  depuis  la  mort  de 
la  Mere  Agnès  (qui  mourut  en  1671.)  ayant 
, pris  le  tems  de  les  revoir  tous  , 6c  de  les 
mettre  en  ordre , j’achevai  la  fuite  de  cette 
Relation  fur  les  Mémoires  que  j’avois  gar- 
dés jufqu’à  l’établiflèment  de  la  Mailôn  de 
' A3  Pa- 

* On  les  [trouvera  dans  la  II.  Partie  de  ces 
Mémoires. 
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Paris,  où  je  l’ai  finie,  ne  pouvant  avoir  Te 
tems  de  la  continuer.  Auffi  elle  ne  doit  1er-» 
virque  de  Mémoires,  & l’on  pourra  trou- 
ver dans  toutes  les  autres  Relations  déta- 
chées, ce  qui  ferait  neceflâire  pour  conti- 
nuer l’Hiltoire.  Car  nous  tâchons  encore 
prefentement  de  faire  écrire  , par  des  per- 
sonnes qui  en  ont  connoilfance , les  chofes 
«fui  n’ont  pas  été  dites,  dont  nous  marque- 
rons l’ordre  & le  tems,  afin  que  l’on  en 
puifle  voir  la  fuite.  Si  Dieu  veut  que  cet 
Ouvrage  fe  falïè,  il  donnera  à quelque  per- 
fonne  qui  foit  capable  de  s’y  appliquer  le 
mouvement  de  le  faire;  finon , la  pofterité 
de  Port  Royal  (fi  Dieu  lui  en  donne  une,) 
ne  laiffera  pas  d’apprendre  dans  ces  Mémoi- 
res informes , quelle  a été  la  conduite  ôc 
Pefprit  de  cette  incomparable  Mere , qui  le 
doit  appeller  au  moins  la  Réparatrice  de 
Port-Royal  , mais  qui  meriteroit  bien  un 
autre  nom  par  rapport  à ce  qui  a pk  à 
Dieu  de  faire  par  elle , pour  le  bien  & l’é- 
dification de  toute  l’Eglife.  * 

/ J • 

Ifo  fort  Royal  des  Champs  lt  a 6.  Fé- 
vrier 1673. 

Ru- 

^ La  III.  Partie  de  ces  Mémoires  eft  une 
efpece  de  Supplément  à la  Vie  de  la  Mere  Ma- 
rie Angélique  : on  y trouvera  l’hiftoire  des  prin- 
cipales filles  de  cette  fainte  Mere  (au  nombre  de 
plus  de  L.)  $c  en  particulier  les  Vies  de  toutes 
lès  parentes , qui  fous  fa  conduite  font  devenues 
des  Reügieufcs  d’une  grande  vertu. 
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à fHiJhire  de  Port-Royal.  I.  Part.  7 

I.RsÛêr 

I. 

Relation  ou  Htftotre  fuivic  de  la  Me 
de  la  Mere  Marie  Angélique  Ar- 
NAULD  depuis  fon  entrée  A Port- 
Royal  des  Champs , jufquù  V établi}-' 
fement  de  Port-Royal  de  Paris * $ a* 
vec  une  Chronologie  qui  indi- 
que ee  qui  eft  arrivé  jûfqux  fa 
mort , par  la  Mere  Angélique  de 
. S.  Jean  Amauld. 

Monsieur  Marion  Avocat  Cote-  \ 
ral  , ayant  obtenu  par  un  Brevet  du  Les  Mere* 
Roi  Hennr  IV.  les  Abbayes  de  Port-Royal 
& de  S.  Cyr  pour  deux  de  fes  petites-fil- nommé»* 
les  , fàvoir  Jacqueline  Arnauld  & Jeanne  Abbefiw» 
Arnauld  , l’aînee  fut  faite  Coadjutrice  de 
F Abbaye  de  Port^-Royal  f , parce  que  F Ab- 
baye ne  vacquoit  point  encore  , y ayant 
pour  Abbeflè  Madame  Jeanne  deBoulenart. 

A 4-  L» 

r ' 

* [Elle  a été  drcfîee  félon  le  rapport  des  an- 
ciennes Reiigieufes  qui  y étoient  du  tems  de  ta 
Reforme  ; & la  plûpart  des  faits  ont  été  confir- 
més par  la  Mere  Angélique  elle  même.]  On  ren- 
fermera ainfi  entre  deux  crochets  les  notes  qui  font 
dans  les  Originaux. 

■\  On  apprend  de  la  Lettre  177.  du  Cardinal 
d’Oflat , ( laquelle  eft  dattée  du  ai*.  Mai  1601.) 
que  le  PapeClement  VIII.  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à accorder  les  Bulles  de  Coadjutoreric  four  It 
bas  âge  de  la  petite  Arnauld , & que  le  Cardinal 
■ eut  befoin  d’y  employer  tout  foa  crédit  & fes 
iaUicitations. 


—M.-- 
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9 Mémoires  pour  ftrvir 

J.  Rslat.  La  plus  jeune  nommée  pour  l’Abbaye  de  S. 

Cyr , étant  trop  jeune  , n’ayant  pas  encore 
fix  ans,  on  nomma  en  Ton  lieu  pour  exer- 
cer la  charge  d’Abbeflè  & en  porter  le  ti- 
tre, en  attendant  qu’elle  fût  en  âge,  Mada- 
me des  Portes,  entre  les  mains  de  qui  on 
<■».  mit  la  petite  Jeanne  Amauld  (qui  eft  main- 
tenant la  Mere  Agnès,)  au  mois  d’Oéïo- 
bre  1599.  & elle  prit  l’habit  le  jour  de  S. 
Jean  de  l’année  fuivante  1600.  n’ayant  en- 
core quo»fix  ans  ; ce  qui  fe  fit  avec  grande 
ceremonie  , & de  fa  part  avec  autant,  de 
gravité  & de  fageflè  que  fi  elle  eût  eu  vingt 
ans  ; comme  nous  l’ont  afluré  celles  qui 
étoient  prefentes  à cette  aétion. 
n.  La  Mere  Angélique  naquit  le  8.  Septem-  * 
leur  bre  1591.  & la  Mere  Agnès  , le  3.1.  De- 
î*  u«îrCe«n-  cembre  1593.  Avant  que  ni  l’une  ni  l’au- 
faace.  tre  entraflent  en  Religion , comme  on  leur 
difoit  qu’elles  feroient  Religieufes,  l’ainée, 
que  M.  Marion  aimoit  extraordinairement, 

• lui  difoit  : Mon  grand  Papa , puifque  vous 
voulez,  que  je  J'ois  Religieujè , je  le  veux  bien, 
mais  à condition  que  je  ferai  Abbcjfe.  La 
petite  Jeanne  au  contraire  vouloit  bien  être 
& ne  vouloit  pas  être  AbbdTe. 
Un  jour  elle  s’cn  alla  ferieufement  trouver 
M.  Marion  dans  fon  cabinet,  lequel  la  fit 
entrer  & lui  demanda  ce  qu’elle  vouloit. 
Elle  lui  répondit  : „ Mon  grand  Papa , je 
* ,,  vous  viens  dire  que  je  ne  veux  point  être 

,,  Abbefïè  , car  j’ai  ouï  dire  que  les  Ab- 
,,  befiTes  rendront  compte  à Dieu  des  ames 
,,  des  Religieufes , & j’ai  affez  de  la  mien- 
„ ne.  ” La  petite  Jacqueline  qui  la  fui- 
jroit'  entendit  cela  , & prit  à l’inftant  la  - 

1*7 


C 


d THifitirede  Port-Roj/aJ.  I.  Part,  p 
parole,  & dit  refolument  : Je  la  veux  étre\  rela-t. 
moi , mon  grand  Tapa , & je  les  ferai  bien 
, faire  leur  devoir.  Et  depuis  elle  reprochait 
à fa  petite  fœur  , qu'elle  étoit  bien  fotte 
de  ne  vouloir  pas  être  Abbeffe , de  peur  de 
repondre  de  fes  Religieufes  ; qu’il  n’y  avoir 
qu’à  bien  leur  foire  garder  leur  réglé  \ & 
qu’elle  en  viendrait  bien  à bout.  L’une  pou- 
voit  avoir  cinq  ans  & l’autre  fept,  lorfqu’el- 
les  raifonnoient  de  la  forte. 

Je  crois  que  ce  fut  à peu  près  en  ce  mê- 
me tems , qu’arriva  une  chofe  que  la  Mere 
Angélique  nous  a elle-même  contée  , lorf* 
que  nous  étions  bien  petites  , pour  nous 
exhorter  à offrir  à Dieu  le  premier  ufàge 
de  notre  raifon.  Elle  dit  que  comme  eSe 
eut  fept  ans  , on  la  fit  aller  à confeflè  j & 
que  comme  elle  eut  dit  toutes  fes  foutes  , 
le  Confeffeur  lui  recommanda  d’en  bien  de- 
mander pardon  à Dieu.  Elle  le  compre-  H 

nant  comme  un  enfant , & ayant  ouï  dire 
que  Dieu  étoit  au  ciel  , s’alla  mettre  à 
genoux  au  milieu  de  la  cour  du  logis  j & 
joignant  les  mains  en  regardant  le  ciel  avec 
attention , fe  mit  à demander  pardon  à Dieu  > \ 
de  tout  fon  cœur  : mais  avec  un  tel  fènti- 
ment  de  refped  & de  foi , qu’elle  nous  di-  ; 

foit  avoir  toujours  cru  depuis  que  c’étoit  le 
premier  moment  où  elle  avoit  agi  avec  rai- 
Ion  & difeernement.  Cela  eft  affez.  corv- 
fiderable  *. 

La  Mere  Angélique  qui  fe  nomraoit  alors  ni' 

v A C T**-  L*  Mcre 

•*  ' J*^“Angeliq.  re- 

çoit Hubiv 

• On  trouvera  d’autres  traits  de  l’enfonce  dcff R 
la  Mere  Angélique  dans  la  11.  Partie,!. St  III, 
latioas,  ».  ; * t 


xo  • Mémoires  four  fervir 

T «plat  Jacqueline  Amauld  , fut  mife  à S.  Antoine 

Vk-îKif 


bre  1599.  & elle  ne  devoir  avoir  que  huit 
»ns  le  8.  du  même  mois.  Elle  m’a  conte 
die  même  que  pendant  toute  la  ceremonie, 
elle  étoit  ravie  comme  peut  etre  un  enfant 
de  cet  âge  , de  voir  que  toute  cette  fete 
étoit  pour  elle  ; & comme  tout  cela  fe  fai- 
fort:  d’un e maniéré  très  irreguliere , iefon  la 
mauvaife  coutume  de  ce  tems-li  , auffi-tot 
que  la  ceremonie  fut  achevée , toute  la  com- 
pagnie remonta  en  caroffe  avec  la  nouvel- 
le petite  Novice,  pour  aller  dîner  chezM. 
Amauld  qui  devoit  traiter  1 aflemblee.  Il 
y retint  fa  Fille  trois  ou  quatre  jours  , 6e 
deux  jours  avant  la  fête  de  Notre-Dame , 

»1  la  ramena  à S.  Antoine , où  elle  fat  en 
tout  fix  femaines  jufqu’au  aa^Odlobre.  El- 
le y gagna  tellement  le  cœur  de  celles  qui 
fcc  voy oient,  par  fa  gaieté , fonbon  efprjtj 
fos  gentiUeffes,  quelle  a toujours  depuis  ete 
aimée  dans  cette  Maifon. 
tv.  On  la  retira  enfuice  de  S.  Antoine , pot» 

les  deux  donner  à Nbdame  de  S.  Cyr , elle  6c  la 

fâe*^Ab*  Mere  Ames , qu’on  y mena  toutes  deux  le 
é«°k  s.  jour6 deSainte  U rfùle . Ces  deux  petites  No- 
«F-  yices  Ôc  Abbeffes  prétendues  , avoient  quel- 
quefois de  plaçantes  petites  querelles  ; la  Me- 
* a . X C*  /W»nr  niiann  ôUC 


• L’Abbaye  de  S.  Antoine,  dansle  fauxbourg; 
de  Paris  qui  en  porte  le  nom. 
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a F Hi foire  de  'Port-Royal  I.  PàRT.  tl 
droit  fort  bien  quand  il  lui  plairoit.  Je  lui  I.  Relat.’ 
ai  ouï  regretter  cela  depuis , avec  autant  de 
fèndment  que  S.  Auguftin  en  témoigné , dans 
fes  Conférions , des  péchés  de  fon  enfan- 
ce j répondant  à ce  qu’on  lui  difbit  que  dans 
une  vie  aoffi  innocente  que  la  tienne  il  n’y 
avoit  rien  à regretter,  que  quand  il  n’y  au-'  * * 
roit  eu  que  cet  orgueil  qu’elle  avoit  fait  pà- 
roître  à cet  âge , on  voyoit  bien  de  quoi  elle 
étoit  capable.  Elle  difbit  cela  d’un  ‘air  St 
d’un  accent  ferienx  que  fi  lüe  eût  par-- 
lé  d’une  chofe  très  importante. 

Elles  furent  enfemble  depuis  le  22.  OSto--  vv 
bre , jufqu’au  mens  de  Juin  que  la  Meref^, 
Agnès  prit  l’habit  le  jour  de  S.  Jean  ; & l'habit, 
dès  le  lendemain , on  retira  la  Mere  Angé- 
lique de  S.  Cyr  , pour  la  mener  à Mau-- 
buiffon.  Elle  fut  confirmée  le  29.  Sep- 
tembre fuivant,  & changea  le  nom  dejac-*- 
queline  en  celui  d’Angelique  *. 

Un  mois  après  jour  pour  jour,  elîefit  Pro-  vr, 

feiïion  n’ayant  que  neuf  ans.  Elle  nous  à conté  Ll  îv|.ere 
qu’elle  fe  fouvenoit  qu’elle  trouva  alors  fort 
mauvais  que  des  perfonnes  qui  çcoicnt  pre-  (ion  à Mu- 
fentes  à la  ceremonie,  s’entredtfçûent  com^huia'n' 
me  par  pitié  : La  pauvre  enfant  ne  fait  çtr 

S Celle  fait  -,  & qu’en  elle-même  elle  peh- 
it , Suis-je  donc  folle,  qu’on  croit  que  je  ne 
fai  ce  que  je  fais  ? Je  le  fai  très  hier.  Et 
de  fait  elle  a fi  bien  cru  depuis  qu’elle  fa- 
voit  ce  qu’elle  faifoit  , tout  enfant  qu’ella 
étoit  alors , que  depuis  qu’elle  devint  plur 
grande , & qu’elle  difeerna  fort  bien  que 
dans  la  vérité  elle  n’étoit  point  Religieufe- 
A 6 ' & 

• Voy.  U.  Relation  N.  XII.  & h IL  Par* 
tie,  l.  Rel.  N. I.  vers  la  fin. 


I 


t%.  Mémoires  pour  fervir 

IJUlat.  & que  devant  les  hommes  fa  Profeiïion  ne 
l’engageoit  pas  ; néanmoins  elle  eût  eu  feru- 
pule  devant  Dieu  -,  de  manquer  aux  pro- 
• - me  (Tes  qu’elle  lui  avoit  faites  : ce  qui  lui  a 

donné  d’étranges  peines  avant  que  Dieu  , 
l’eût  touchée  , fe  voyant  engagée  fans  au- 
• cune  vocation  & defir  d’être  Religieulê, 
& d’ailleurs  fe  voyant  libre  d’en  appeller , 
tout  s’étant  fait  contre  les  formes;  à quoi 
die  ne  pouvôit  fe  refoudre,  de  peur  de  fai- 
re ce  deplaifir  à Monfieur  fog  pere  & à 
Madame  fa  mere , qu’elle  aimoit  avec  une 
extrême  tendreflè. 

' vit.  Elle  demeura  à Maubuiflon  jufqu’à  la 
Elle  prend , mort  de  Madame  de  Boulehart  AbbelTe  de 
?Ahb»0e  Port-Royal , qui  fut  le  4.  Juillet  1602.  * 
P.  R.  ^ Lorfque  M.  Àrnauld  apprit  l’extrémité  de 
cette  AbbelTe  , que  l’on  croyoit  même 
qui  fut  morte  depuis  que  le  Meflager  étoit 
1 parti  , il  s’en  alla  aufli-tôt  quérir  la  fille  à 
Maubuiflon , pour  venir  prendre  pofleffion  ; 
ayant  refolu  que  fi  avant  que  d’arriver  à 
Port-Royal  , on  apprenoit  que  T AbbelTe 
ne  fût  pas  morte,  il  lailferoit  fa  fille  à S. 
Cyrjufqu  l’à  l’iffue  de  fa  maladie.  Et  com- 
me dans  l’incertitude , il  ne  falloit  pas  que 
cela  éclatât , elle  ne  prit  congé  de  perfon- 
< ne  en  fortant  de  Maubuiflon.  Mais  un 

mois  après  fa  bénédiction  , on  trouva  à 
propos  qu’elle  y fit  un  petit  voyage,  pour 
y aller  dire  adieu  à toutes  les  Dames  : ce 
qu’elle  fit  accompagnée  de  deux  de  fes  Re- 
bgieulês. 

Le 

• Cette  Dame  gouvernoit  cette  Maifon  depuis 
vintg-  fept  ans  fit  fept  mois.  ’C’otoit  la  XXIX. 
AbbelTe.  ... 
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Le  f.  du  mois  de  Juillet  elle  arriva  ài.  RelAt£ 
Port-Royal  ôc  y prit  pofleflîon.  Les  Re- 
ligieufes  la  reçurent  avec  beaucoup  de  joie, 
par  l’efperance  que  leur  avoieht  donnée  quel- 
ques perfonnes  qui  s’étoient  employées  à.  la 
faire  nommer,  qu’elles  en  auraient  de  lafà- 
tisfadtion.  * En  quoi,  bien  que  leurs  vue» 
fulTent  differentes  de  celles  de  Dieu,  elles 
fe  rapportaient  néanmoins  à Tes  deflèins. 

Car  dans  leur  penfée , elles  n’avoient  égard 
qu’à  des  avantages  temporels  que  leur  pou- 
voient  procurer  M.  Marion  8c  M.  Arnaul^, 
qui  étoient  perfonnes  d’honneur  qui  les  pou- 
voient  fervir  j & elles  confideroient  moins 
la  perfonne  de  leur  Abbelïè  , par  laquelle  < 
feule  neanmoins  Dieu  fe  difpofoit  à les  com- 
bler de  benediétions.  ,•  a vnr. 

Elle  fut  benie  le  jour  de  S.  Michel  2p.  L*  Mere 
Septembre  de  la  même  année  1602.  par  e 1 

de  la  Croix  Abbé  de  Citeaux.  Madame 
d’Etrées  Abbeffe  de  Maubuiflon , Madame 
des  Portes  Abbeffe  de  S.  Cyr  ; & Madame 
de  Canmette  Abbeffe  de  Gif  , trois  per- 

A 7 fon-  t 

.*  [C’étoit  Madame  l’ Abbeffe  de  Part- Royal  * . . '''wl*. 
eîle-même  qui  avoit  refufé  de  donner  la  Coad- 
jutorerie  à deux  de  fes  nieces , & qui  après  l’a- 
voir accordée  à la  Mere  Angélique,  par  l’indu- 
ébion  de  M.  de  Cîteaux , (qui  s’y  employa  au  re- 
tour d’un  voyage  de  Paris , où  cette  affaire  a- 
▼oit  été  conclue ,)  dit  en  prophetifant  à quel- 
ques-unes de  fes  Religieufes , qu’elles  ne  favoietit  - 
pas  l’obligation  qu’elles  lui  avoient , de  la  bonne 
affaire  qu’elle  venoit  de  conduire  pour  elles.  Nean- 
moins la  jaloufie  , fi  ordinaire  entre  les  Abbef- 
fcs  8t  les  Coadjutrices  , lui  fit  tenir  cette  affaire 
fort  fecrete  dans  la  Maifou , où  l’on  n’ofoit  en 
parler  qu’à  mots  couverts,  8c  en  cachette  les 
uses  aux  autres.] 


tf-  -«*  Mémoires  ftmt  feroir 
% Kelat.  formes  peu  digne»  de  leurs  charges , affifïe- 
rovt  à cette  Ceremonie.  Le  même  jour 
elle  fit  fk  première  Communion , fans  avoir 
été  inftruite , finon  que  par  hazard  un  pau- 
vre homme  qu’elle  connoifioit  * , lui  don- 
na un  petit  Livre  de  prières  qu’elle  fe  mit  à 
lire  avec  tant  d’attention  & de  refpeéfc  pour 
l’avion  qu’elle  devoit  faire,  qu’elle  ne  re- 
marqua pas  même  la  plus  grande  partie  de 
ce  qui  fe  faifoit , quoiqu’il  y eût  aflez,  ma- 
tière de  diftraétion , par  la  quantité  de  inon- 
da qui  étoit  ce  jour-là  dans  le  Couvent.  El- 
fe a die  elle-même  qu’elle  fenrit  dans  cette' 
première  Communion , une  impreffion  fi  vi- 
vre delà  prefence  & de  la  Majefté  de  Dieu  > 
que  nonob fiant  qu’elle  eût  alors  fi  peu  d’in- 
/ frruétion,  elle  n’eut  pas  pu  douter  qu’elle- 
n’eût  vu  Jefus-Chrift,  en  expérimentant  ce 
qu’elle  fentoit  qui  la  perfuadoit  de  cette  vé- 
rité autant  qu’on  le  peut  être  des  chofes  mê- 
mes , que  l’on  difeerne  par  les  fens. 
ne.  E)eux  ou  ttois  ans  fe  pafièrent  doucement, 
fement'&fâ Pédant  lefquels  elle  ne  fbngeoit  qu’à  jouer 
conduite , & à fe  divertir  comme  un  enfant  de  fon 

jf?^J«,neâge.  Cependant  la  Prieure  ( Madame  Ca>- 
’ therine  Dupont,  ) gouvernoit  la  Maifbn 
avec  beaucoup  de  fageflè  , étant  une  fort 
bonne  fille,  mais  toute  fimple.  Celan’em- 
pêchoit  pas  que  Madame  Arnauld  n’eût  tou- 
jours de  l’inquietude  que  fa  fille  , étant  fi 
jeune  & fe  voyant  maîtrefle,  ne  prît  trop* 
de  liberté  : ce  qui  n’étoit  que  trop  à crain- 
dre, en  un  tems  où  n’y  ayant  quafi  pas  de- 
Couvens  Reformés  , & h clôture  n’étant 

nulle 

* [C’ étoit  un  Savetier  qui  travailloit  pour  1» 
Mtxifon.J 


i ÎHi flotte  de  F«*-R*y*/.  I.Part.  If 
nulle  part , on  «voit  affez.  d’exemples  quTLlUfcâ** 
finfoient  peur  à cette  bonne  mere  , qui  fou- 
vent  pour  ce  fujet  s’en  venoit  de  Paris  4 
Port-Royal  des  Champs  , aux  jours  & aur 
heures  qu’elle  favoit  que  fa  Fille  l’attendait 
le  moins  : mois  grâces  à Dieu , die  ne  la 
furprir  jamais  en  rien  qui  lui  put  depèaire. 

Pour  s’en  pouvoir  mettre  plus  en  repos , el- 
le voulut  mettre  auprès  d’elle,  une  perfori- 
ne à qui  elle  en  pût  confier  le  foin.  Elle 
obtint  donc  peraâffioaque  Madame  de  Ju* 
meauville,  Religieufè  de  S.  Cyr , qui  avoit 
été  comme  fit  Gouvernante  pendant  qu’elle 
avoit  été  Novice  en  cette  Abbaye , vint  de* 
meurer  à Port-Royal;  & celle-ci  ne  quir- 
toit  point  la  petite  Madame  de  Port-Royal, 
qui  de  fâ  part  l’aimok  fort.  ' •? 

„ On  remarquoit  dès-lors  la  bonté  de  foo 
naturel,  qui  l’a  toujours  fait  aimer  en  quel- 
que teins  & en  quelque  lieu  qu’elle  ait  été  ; 

& une  fille  qui  la  fervoit  dès  ce  tems-là , 
c’eft  à dire  environ,  un  an  depuis  quelle  fin 
Abbeflè , & qui  vk  encore,  (laquelle  pour 
lors  n’étoit  pas  Religieufe , comme  elle  h 
fui  quelque  tems  après  la  Reforme,  ) me  ra- 
conta il  y a peu  de  jours  , qu’efc  feifok 
achetter  de  la  chandelle  pour  elle , en  cachet- 
te de  Madame  de  Jumeauville  qui  exerçok 
la  charge  de  Celeriere,  & qui  ne  voufoit 

Ü qu’elle  en  brûlât , & elle  avoit  foin  de 
donner  en  cachette  elie-meme  du  pain 
blanc  au  lieu  du  bis , que  la  même  Dame 
lui  faifoit  donner  ; éc  ainü  dans,  toutes  les 
rencontres , fon  plaifir  étoit  d’obliger  toitt 
le  monde. 

On  nous  a dit  une  adion  qu’elle  fit  fort* 

qu’elle 
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Relat . qu*®Ue  n’avoit  que  douze  ans,  qui  prouvé 
ra  encore  plus  fortement  fes  bonnes  incli- 
nations , & que  dès  ce  tems , elle  étoit  bien 
capable  de  fe  garder  elle-même,  puifqu’eile 
favoit  bien  garder  les  autres.  On  dit  que 
c’étoit  la  coutume  en  ce  tems-là  à Port- 
Royal  , qu’après  que  la  Meflè  étoit  dite,  les 
Sacriftines  fortoient  par  la  petite  porte  du 
Chœur  , dans  FEglifc  de  dehors , pour  al- 
ler plier  le  linge  de  l’Autel  dans  la  Sacri- 
ftie  derrière  le  grand  Autel  ; & comme  el- 
le eut  été  avertie  un  jour  qu’un  Religieux 
qui  étoit  àlaMaifon,  s’étoit  rencontré  avec 
ces  Filles  & qu’ils  s’entretenoient  enfemble , 
elle  fut  elle-même  fermer  à clef  la  petite 
porte  , de  peur  qu’elles  ne  rentraient  fans 
qu’elle  le  fût  j & leur  ayant  été  ouvrir  quand 
elles  revinrent,  elle  leur  fit  tout  fur  l’heu- 
re une  réprimandé  fi  forte  , qu’elle  paroif- 
foit  fort  bien  fortir  de  la  bouche  d’une  Ab- 
béffe , & non  de  celle  d’un  enfant , quoi- 
qu’alors  elle  fût  l’une  & l’autre. 

Dans  tout  le  refte  elle  n’étoit  pas  fi  fcru- 
puleufe.  Mais  elle  cherchoit  à fe  divertir 
gaiement,  tantôt  à jouer,  & d’autres  fois 
à lire  l’Hiftoire  Romaine  & autres  Livres 
de  cette  efpece.  Quelquefois  elle  s’alloit 
promener  hors  du  Monaftere  à Buloyer,  à 
Champgarnier , au  Menil,  &c.  félon  la  li- 
berté qu’on  s’en  donnoit  en  ce  tems-là, 
fans  qu’on  y trouvât  à redire.  Bien  fou- 
vent  elle  envoyoit  le  caroflè  qui  lui  étoit 
demeuré  de  feue  Madame  de  Port-Royal , 
pour  quérir  la  Mere  Agnès  & ma  Sœur 
Anne  (Eugénie  Amauld  leur  fœur)  qui 
«toient  à S.  Cyr , pour  venir  paflêr  quel- 
- - y " . ques 


à F Hijtoire  de  Tort-Royal.  I.  Part.  1 7 

Ses  jours  à Port-Royal,  fe  jouer  & paf-l.  Relat. 
le  tems  enfemble. 

La  Mere  Agnès  ,'  quoiqu’elle  jouât  de  X. 
fort  bon  cœur , avoit  neanmoins  une  cxa-.De70''on/® 
étitude  & un  foin  merveilleux  à dire  l’Of-  * 6n**‘ 
fice  ponduellement  ; & pour  cela  elle  in- 
terrompoit  fon  jeu , fe  retirait  à l’écart  des 
autres,  pour  le  dire  bien  ferieufement , no- 
nobftant  qu’elle  ne  fût  que  Novice  , & 
qu’elle  vît  la  Mere  Angélique , qui  toute 
Abbeïïè  qu’elle  étoit , ne  s’incommodoic 
point  de  cela , & ne  le  difoit  point  du  tout. 

Elle  en  eut  même  du  fcrupule  pour  elle; 

& un  jour  elle  ne  put  s’empêcher  de  lui 
dire  tout  doucement  ce  qu’elle  en  penfoit , 

& que  cela  n’étoit  pas  bien  de  ne  point 
dire  l’Office.  A quoi  la  petite  Abbell'e  lui 
répondit  tout  délibérément , qu’elle  ne  fe 
mit  point  en  peine  de*  cela , qu’elle  fa  voit 
fort  bien  qu’elle  n’étoit  pas  Religieufe,  & 
par  confequent  nullement  engagée  à le  dire; 

& que  d’ailleurs  fi  elle  avoit  à l’être  quel-  * 
que  jour , elle  vouloir  être  Sœur  Converfe  : 
ce  qu’il  y a apparençe  qu’elle  difoit  par  efprit 
& par  fineffe,  fachantbien  que  cela  ferme- 
rait la  bouche  à fâ  Sœur,  qui  l’aimoit  fi 
fort,  & à laquelle  en  effet  cela  fit  une  fl 
belle  peur , que  jamais  depuis  elle  n’ofa  lui 
en  dire  un  mot. 

Cependant  le  jeu  ne  la  divertifloit  point  . XT. 
tant,  qu’elle  ne,commençât  peu  à peu  à en- 
trer  dans  une  grande  mélancolie;  fe  voyant iiq*  (ur 
fi  engagée  dans  un  état  qu’elle  n’avoit  point  engagement, 
choifi  , & pour  lequel  elle  n’avoit  nulle  in- 
clination, & d’ailleurs  puiflamment  retenue 
de  s’en  dedire,  par  la  conlideration  du  rer  ^ 

. .:  • <pe# 
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f.  Rs^at.  fpe&  & de  l’affedion  qu’elle  portoit  à M.' 
Arnauld. 

A l’éloignement  qu’elle  avoit  par  elle-mê- 
me d’être  Religieufe , fe  joignirent  encore 
la  perfuafion  de  Mesdames  fes  tantes  qui 
•toient  de  la  Religion , & qui  ayant  eu  gran- 
de peine  de  ce  qu’on  l’avoit  fait  Religieu- 
fe , cuffent  cru  avoir  gagné  une  belle  victoi- 
re , s’ils  l’euffent  fait  refoudre  à s’en  dedire  j 
& pour  cela  elles  l’en  follicitoient  par  mille 
carelTes  & témoignages  d’amitié  & de  com» 
paffion  du  malheur  où  elle  s’engageoit , fi 
elle  ne  faifoit  effort  pour  rompre  les  pre- 
miers engagemens,  qui  n’étoient  tels  qu’à 
l’égard  de  la  retenue  que  fon  bon  naturel 
lui  caulbit , de  ne  vouloir  pas  donner  fujet 
de  mécontentement  à Meilleurs  fes  parens  ; 
que  du  refte  , elle  favoit  très  bien  que  fi 
elle  eût  voulu  quitter  fon  voile , ils  ne  la 
pouvoient  contredire.  J’ai  oublié  de  dire , 
qu’il  étoit  fi  vrai  que  M.  Arnauld  avoir  ce 
fentiment , que  lorfque  l’Abbeflè  de  Port- 
Royal  fut  morte , il  n’eût  jamais  ofé  parler 
de  faire  bénir  fa  fille,  qui  n’avoit  pas  onze 
ans , fans  que  M.  de  Cîteaux  étant  à Paris 
en  ce  tems-à^  & l’ayant  prié  à dîner  chez 
lui;  cet  Abbe,  de  ion  propre  mouvement, 
lui  demanda  quand  il  vouloit  prendre  jour 
pour  aller  bénir  la  petite  Abbeffe  , & lui 
. dit  que  lui-même  vouloit  faire  cette  fon- 
ction , à quoi  fur  l'heure  M.  Arnauld  fe  re- 
folut , 6c  prétendit  en  décharger  fa  confcien- 
ce  fur  celle  de  ce  bon  Supérieur  ; de  forte 
qu'on  arrêta  le  jour. 

xn‘  Quoique  la  Mere  Angélique  eût  un  en- 
éloignement  de  la  Religion,  & que  tout 

lui. 
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lui  en  déplût  jufiju’à  l’habit , comme  elle  j.  Rblat.' 
me  l’a  dit  elle-meme,  & que  ce  lui  fût  une  gofa  nicha,, 
chofe  infupportable  de  fe  voir  obligée  d’être  gri«* 
vêtue  de  ferge  j neanmoins  la  generofitéde  • 

ion  efprit  l’éloignoit  toujours  des  baffefTes 
de  tant  d’autres  Religieufes  mécontentes,  ’ 

3ui  tâchent  d’adoucir  la  privation  forcée 
e la  vanité  qu’elles  aiment , par  mille  re* 
cherches  d’ajuftemens  ridicules , lùr  leurs  ha- 
bits mêmes  de  Religion.  Au  heu  qu’elle 
m’a  témoigné  qu’elle  avoir  toujours  meprifé 
cette  curiofité  fi  vaine , & qu’elle  penfoic 
en  elle-même,  qu’elle  eut  été  bien  fottc  d’af. 
feéîer  de  choifir  de  belles  étoffes  de  laine  , 
puifqu’après  tout , la  moindre  fervante  du 
monde  eût  toujours  été  plus  brave  qu’elle. 

Quelque  éloignement  qu’elle  eût  dans  le 
cœur  de  fa  condition  de  Religieufe  & d’Ab- 
beflè  , elle  n’en  faifoit  point  paroître  plus 
de  mauvaife  humeur  à fes  Religieufes,  qui 
au  contraire  fe  trouvoient  engagées  à l’ai- 
mer, par  la  bonté  & la  generofité  de  fon 
efprit , qui  paroi  (Toit  en  toute  rencontre  dès 
fon  enfance.  Elle  avoit  entre  autres  une 
amitié  & un  refpeét  pour  fa  Prieure , qui 
faifoient  qu’encore  que  cette  bonne  Fille 
n’exigeât  rien  d’elle  , & que  tant  s’en  faut 
elle  lui  rendît  de  grandes  fourni  [fions , elle 
ne  manquoit  jamais  d’aller  tous  les  foire  lui 
fouhaiter  le  bon  foir.  Elle  s’en  fouvenoie 
au  milieu  de  fon  jeu , & quelque  échauffée 
qu’elle  y fût , elle  quittoit  tout  & difbit  i 
Il  faut  aller  dire  bon  foir  i Dame  Prieuré 
(car  c’eft  ainfi  qu’on  l’appelloit,)  nout  revient 
drons.  Sa  promptitude  ne  lui  faifoit  jamais 
oublier  ces  chofes-là. 
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JC  Relat.  Les  inquiétudes  de  fon  efprit  croiflànt 
xiii.  avec  fon  âge,  la  mirent  enfin  dans  une  fi 
fonde  rai-  profonde  trifteife , qu’elle  en  tomba  dan* 
Julie.  Elle  une  violente  maladie.  La  fievre  continue  , 
& la  prit  la  veille  de  S.  Jacques  25.  Juillet 
y’  1607.  & M.  Arnauld  en  ayant  été  averti, 
il  la  vint  quérir  à la  S.  Laurent , pour  la 
faire  traiter  à Paris  chez  lui.  Toutes  lès 
Filles  avoient  un  extrême  regret  de  la  voir 
partir  en  cet  état  ; & elle  dans  fa  bonté  or- 
dinaire , bien  qu’elle  n’aimât  ni  la  Profeflion 
ni  la  Maifon , fe  fentit  obligée  de  leur  ami- 
tié & les  affura  qu’auflî-tôt  qu’elle  feroit 
en  état  de  pouvoir  revenir , elle  ne  differe- 
roit  point  de  fe  faire  ramener. 

Il  étoit  arrivé  que  quelque  tems  aupara- 
vant un  Capucin  nommé  le  Perejuvenal, 
étant  venu  prêcher  à Port-Royal  à la  Pen- 
tecôte , comme  il  y en  venoit  d’autres , par- 
ce qu’cwi'  leur  faifoit  une  petite  aumône , la 
, Mere  Angélique  étant  à Paris , manda  à la 
bonne  Prieure  qu’elle  fît  prier  ce  même  Pe- 
re  J u vénal  de  leur  vouloir  donner  un  Ser- 
mon à P Aflomption.  Il  y vint;  & pendant 
l’abfence  de  la  Mere,  il  y fit  encore  d’au- 
tres voyages  pour  voir  la  Prieure  & quel- 
qu’une des  Filles  qui  prenoient  fes  avis  pour 
leur  confidence.  En  l’un  des  voyages  qu’il 
y fit , il  y mena  le  Pere  Bafile  qu’il  fit  prê- 
cher ; & l’Avent  enfuite  il  en  amena  un  au- 
tre, nommé  le  Pere  Bernard.  Les  chofes 
fe  paffoient  de  la  forte  dans  le  Couvent  ; 
& de  l’autre  côté  l’Abbeffe  fut  extrême- 
ment malade  tout  le  mois  d’Août,  & dans 
une  telle  trifteflè  que  chofe  au  monde  ne  la 
pou  voit  divertir  : jufques-là  même  que  Ma- 
t .1  ’ dame 


à THifioire  de  Tort-Royal.  I.  Part,  ai 
■dame  le  Maître  fafoeur,  qu’elle  aimoit  uni- 1.  Ru*A5è 
quement  , & qui  ne  fe  trouva  pas  \ Paris 
quand  on  l’y  mena  , étant  pour  lors  aux 
eaux  , à fon  retour , quoique  tout  le  monde 
, fe  promît  qu’elle  feroit  la  feule  capable  de 
la  rejouir,  ne  pût,  non  plus  que  les  autres, 
gagner  qu’elle  lui  donnât  d’autres  marques 
de  fâtisfadtion  & de  joie , que  celle  d’un  Bon- 
jour , qu’elle  lui  dit  avec  bien  de  l’affediion  ,L 
mais  fans  la  pouvoir  entretenir  davantage. 

Elle  commença  vers  le  mois  de  Septem- 
bre à fe  mieux  porter.  On  la  mena  alors  à 
Andilly  * pour  y reprendre  fes  forces  avec 
Pair  de  la  campagne.  En  effet  peu  à peu 
fon  appétit  revint  i mais  ce  ne  fut  qu’après 
avoir  été  affez.  long-tems  encore  bien  mal.1, 
Lorfqu’elle  commença  à fe  pouvoir  lever,' 
fâ  gaieté  naturelle  diïïipa  un  peu  la  melan-  < 
eoite  qui  ne  la  poffedoit  que  par  accident, 
quoique  la  caufe  n’en  ceflàt  pas. 

Ainfî  fe  pafferent  les  mois  de  Septembre,  XIV< 
Octobre  , Novembre  & jufqu’au  6.  De-  Son  r«n«r 
cembre  , que  Madame  Arnauld , qui  n’ai-  * p*  *• 
moit  pas  à.  voir  des  Religieufes  hors  de  leur 
Cloître , voyant  que  fa  fille  fe  portoit  affez. 
bien,  procura  fon  retour  à Port- Royal,  où 
elle  fut  reçue  avec  autant  de  joie  que  fon 
départ  & fon  éloignement  y avait  caufé  de 
douleur  dans  l’efprif  de  fes  Filles.  Car  il 
cft  incroyable  julqu'à  guel  point  elle  avoit 
gagné  leur  affedtion  à toutes. 

A fon  retour  de  chez.  M.  Arnauld  , elle 

. ,,  . KK 

* V 

* Château  appartenant  à M.  AmauM,  & qui 
cft  près  de  Montcnoranp  t.p  ou  4.  lieues  de 
Paris. 
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I'RïLat.  ramena  avec  elle  ta  petite  fœur  Marie  Ar- 
nauld ,. qui  pouvoir  avoir  environ  huit  ans, 
pour  relever  comme  Penfionnaire  à Port- 
Royal.  En  même  tems , les  Capucins  que 
nous  avons  dit  qui  prêchoient  à Port-Royal , 
allèrent  auffi  à S.  Cyr.  Madame  le  Ti- 
reux,  que  Madame  Amauld  avoit  donnée 
à la  Mere  Agnès  pour  la  gouverner , vou- 
lut parler  à l’un  d’eux , qui  lui  fit  un  grande 
fcrupule  de  ce  qu’étant  feculiere  elle  demeu- 
roit  ainfi  dans  un  Couvent , pour  Gouver- 
nante d’une  Rdigieufe  • de  forte  qu’enfuite 
de  cela  , ayant  voulu  en  fortir , la  Mere 
Agnès  n’y  voulut  point  demeurer  fans  elle, 
& demanda  de  venir  à Port-Royal  : ce 
qu’elle  obtint. 

xv.  ■>.  La  Mere  Angélique  qui  l’aimoit  avec  une 
t,«  Mere  A- extrême  tendreffe  , & qui  mourait  d’envie 
S*meiir« P*voir  auprès  d’elle , fut  celle  qui  me- 
P.  R.  nagea  tout  cela,  mais  avec  une  addrefle  in- 
comparable; faifant  croire  à M.  fon  Pere, 
que  la  maladie  & la  langueur  où  étoit  la 
Mere  Agnès,  ne  venoit  que  de  la  mélanco- 
lie que  lui  caufoit  la  paflton  extrême  qu’el- 
le avoit  de  quitter  S.  Cyr , pour  venir  à 
Port-Royal  ; afin  que  M.  Amauld , par  la 
fcrfïdreïfè  & l’amour  qu’il  avoit  pour  fes 
enfans  , préférât  la  fatisfkétion  de  fa  Fille, 
à la  perte  de  l’Abbaye.  D’un  autre  côté , 
elle  perfuadoit  doucement  la  Mere  Agnès 
de  ne  la  pas  dedire.  En  effet  par  amitié 
& par  bonté , mais  bien  plutôt  par  une 
fecrete  conduite  de  .Dieu  , elle  s’y  laiffa  al- 
ler y quoique  ce  ne  fût  pas  fi  fort  fon  fen- 
timent  , & qu’elle  eût  un  peu  d’affe&ion 
à ion  Ahbaye  prétendue , (en  preuve  de 
, quoi 
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«oi  elle  portoit  toujours  une  petite  crofle  I.  R,*LA*i 

a or  à fon  Chapelet , Y8c  qu’elle  aimât  âuffi  o 

fon  petit  furpdis  pnffé  qui  étoit  toujours  j 

nre  6c  ajufté  j aulfi  bien  que  tout  le  reflç  ! 

>n  habillement  de  l’Ordre  de  &Ueooît. 

Mais  tant  y a que  fans  tant  raifonner  fiir 
l’heure , cda  fe  fit  infenfiblement , & elle 
vint,  demeurer  à Port-Royal  : mais  toujours 
avec  fon  habit  de  Noyice  Benedi&kie. 

Trois  mois  s’écoulèrent  comme  les  au-  xvr. 
très  depuis  le  6.  Décembre  jttfqu’au  mois  L*M* 
de  Mars  ido8.  finon  qu’elle  comprenoit £«ld fw'ol, 
alors  davantage  les  obligations  des  Religieu-  biigatkm*. 
fes,  comme  on  verra  par  l’exemple  fuivaht 
qu  elle  nous  a elle  même  raconté. 

Etant  toute  jeune  AbbelTe , (avant  qu’elle 
eut  fait  aucune  reforme,)  elle  concevoir  nean-  , 

moins  à quoi  on  s’engage , lorfqu’en  fe  fai-» 
fant  Religieufe  on  a promis  à Dieu  de  le 
fèrvir  dans  la  pauvreté  6c  le  denûment  de  ■ 

toutes  chofes.  Il  étoit  alors  permis  aux  Re- 
ligieufes  d’avoir  de  l’argent,  des  meubles  8c 
toutes  autres  chofes,  pourvû  feulement  que 
ce  fût  avec  la  permiffion  de  l’Abbeflè,  8c  * 
que  pour  cela  elles  étoient  obligées  dé  lui  , -, 
rendre  compte  de  ce  qu’elles  recevoient  & 

* de  ce  qu’elles  employoient.  Il  y en  eut  une 
qui  ayant  donné  quelque  cbofe  à quelqu’un 
ii  l’infu  de  FAbbefle*,  6c  s’en  étant  coi* 
fieffée  à Pâques,  fon Confeffeur lui  dit  qu’il 
ne  la  pouvoit  abfoudre,  qu’elle  ne  l’eût  dit; 
à fon  Abbeffe  £ ce  que  ne  voulant  pas  fai-; 
re , elle  paffa  la  Fête  fans  communier.  En- 
fin neanmoins  après  quelque  teins , les  re? 
mors  de  fa  conlcience  l’y  firent  refoudre  ; 
voyant  que  le  Confeffeur  perfiffoit  à ne  la 
. point 


Digitized  by  Googli 


2|.  Mémoires  four  fervir 

JvRelat.  point  vouloir  réconcilier  fans  cette  condi  - 
tion. Ayant  donc  cherché  l’occalion , elle 
* dit  à fon  Abbeffe  ce  qui  s’étoit  paffé,  & 
comme  elle  n’avoit  point  communié  à Pâ- 
ques pour  ce  fiijet.  La  Mere  Angélique v 
nous  racontant  cela  elle-même , nous  difoit 
que  dès  cette  heure , elle  eut  une  telle  hor- 
reur de  toutes  ces  attaches  au  bien  , & du . 
péril  oû  l’on  fe  met  de  perdre  fon  iâlut 
étemel  pour  des  chofes  lï  meprifables , fi 
vaines , fi  baffes,  & fi  indignes  d’une  ame 
qui  n’éft  créée  que  pour  Dieu  * , qu’elle 
en  gemiffoit  dans  fon  cœur , & que  l’im- 
preflion  qu’elle  en  conçut  ne  s’en  put  ja- 
maiseffàcer  ; ôc  d’heure  en  heure  ellecroiffoit* 
dans  le  defir  que  Dieu  la  délivrât  de  ce* 
périls. 

Mais  ces  penfées  ne  produifoient  dans  fon 
dprit  que  beaucoup  d’inquietudes  & de  pei- 
nes, parce  qu’elle  n’avoit  encore  pour  lors 
' que  de  l’averfion  pour  fa  vocation  j fi  l’on 

pouvoit  appeller  ainfi  la  condition  où  les 
iêuls  interets  du  monde  l’avoient  engagée, 
fans  mouvement  de  Dieu  & fans  choix. 

Enfin,  le  moment  de  Dieu , que  nul  n’at- 
teodoit  , arriva  vers  la  fête  de  l’Annoncia- 
ttôn  de  la  Sainte  Vierge.  Le  Perè  Bafile  * 
Capucin,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui 
n’étoit  pas  venu  à Port-Royal  depuis  que 
l’Abbeflè  étoit  de  retour , y arriva  un  foir 
comme  on  alloit  allumer  les  flambeaux , & 
demanda  à prêcher.  On  le  fut  dire  à Ma- 
dame qui  fortoit  du  Jardin,  où  elle  venoit 
de  fe  promener.  D’abord  elle  trouva  qu’il 
étoit  bien  tard  pour  prêcher  ; neanmoins 
juvv.  >•  " . cUe 

* Voyez  la  II.  Relation  de  la  II.  Parue. 
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elle  dit  après  que  cela  fe  pouvoit  & qu’on  I.  Relatj 
formât  le  Sermon , qu’il  tiendroit  lieu  de  la 
le&ure  de  Compiles.  De  cette  forte,  par 
occafion  & quafi  par  maniéré  d’acquit,  el- 
le s’y  en  alla.  Le  Pere  dans  ce  Sermon 
traita  de  l’Incarnation  & des  rabaiffetnens  * 
du  Fils  de  Dieu  en  fa.  naiflànce  & dans^ 

Crèche , où  il  s’étoit  fait  la  nourriture  des 
bêtes  , en  fe  faifant  chair  , puifque  toute 
chair  eft  foin  i & il  s’étendit  fur  cette  pen- 
fée  qui  eft  de  S.  Bernard.  En,  un  mot  , 
fans  lavoir  en  particulier  ce  qu’3  dit , dont 
elle-même  ne  le  fouvint  pas,  Dieu  la  tou- 
cha fi  puiflamment  dans  ce  moment,  que 
dès  cette  heure  il  mit  en  elle  les  femences 
de  tous  ces  fruits  de  grâces  & de  vertus 
qu’elle  a depuis  produits  ; & cette  heure'fut 
comme  le  point  du  jour , qui  a toujours  £ 

été  croiflant  en  elle  jufqu’au  midi. 

Dans  ce  premier  regard  de  Dieu  fur  elle, 

& d’elle  vers  Dieu , elle  perdit  toutes  ces 
premières  peines  d’efprit , caufées  par  l’aver- 
fion  de  la  Religion  qu’elle  commença  d’ai- 
mer en  aimant  Dieu.  Mais  elle  entra  dans 
de  nouvelles  inquiétudes  de  n’ëtre  pas  dans 
la  vie  la  plus  auftere  & la  condition  la  plus  * " • j 
baffe.  Elle  eût  voulu  dès  l’heure  n’être  point 
engagée  , pour  s’engager  volontairement  1 

dans  quelque  Maifon  bien  reformée  & bien 
inconnue,  afin  d’y  être  elle-même  la  plus 
inconnue  & la  aerniere.  Ces  premières 
penfées  de  l'amour  du  rabaiffement , de  la  „ 
pauvreté  & du  mépris  J furent  en  elle  le 
fondement  de  ce  grand  édifice  qu’elle  a bâ- 
ti deffus  , & qui  eft  admiré  de  tous  ceux 
qui  la  connoiffent. 

l.  Joint  K fi  ’ La 
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Ji'Rïlat.  La  lumière  de  Dieu , qui  venoit  de  rem- 
plir fon  cœur , fit  un  autre  effet  de  difcer- 
nement  dans  fon  efprit  \ & par  une  admi- 
rable difcretion  dans  cet  âge,  quoiqu’elle 
defirât  avec  ardeur  de  rencontrer  quelqu’un 
à,flui  elle  pût  ouvrir  fon  cœur,  pour  en 
recevoir  conduite , elle  ne  jugea  point  que 
ce  Religieux  dont  Dieu  s’élit  fervi  pour 
h toucher,  fut  capable  de  la  conduire.  El- 
le empêcha  même  qu’aucune  de  fes  Filles 
prît  confiance  en  lui,  quoique  depuis  il  re- 
vînt encore  quelquefois  prêcher  à Port- 
Royal.  Lë^' fuites  ont  juftifié  fon  jugement, 
"ëet  homme  ayant  quelques  années  après 
apoftafié  de  la  Religion  & de  la  foi , quoi- 
que depuis  il  foit  retourné  à l’Eglife. 

XVItL  Elle  confèrva  dans  fon  cœur  cette  con- 
*l,f  dec0“- verfion  nouvelle  jufqu’à  Pâques,  que  lePe- 
fe?n  de  Re" re  Pacifique  Capucin  qui  devoit  prêcher 
ferme.  étant  incommode , envoya  à fa  place  le  Pe- 
re  Bernard  qui  y étoit  déjà  venu  l’Avent 
precedent:  mais  la  Mere  Angélique  ne  lui 
avoit  pas  parlé.  Ce  fut  à lui  qu’elle  décou- 
vrit fon  cœur , & commença  à former  les 
premiers  projets  de  fâ  refortne  ; commen- 
çant à la  pratiquer  en  fon  particulier  avec, 
plufîeurs  aufterités , qui  pouvoient  être  trop 
grandes  pour  fon  âge  & fa  delicateffe , mais 
qui  marquoient  combien  fa  ferveur  étoit 

Êande  dès  ces  premiers  commencemens. 

le  fe  levoit  toutes  les  nuits  fecretement 
pour  s’en  aller  prier  Dieu  dans  un  grenier  , 
de  peur  d’être  apperçue  dant  fa  chambre  , 
a’il  arrivoit  que  la  Religieufe  qui  y couchoit , 
fe  fût  éveillée  pendant  qu’elle  eût  été  de- 
bout. C’eft  par  elle  feule  neanmoins  que 
?*■  ' ' ^ nous 

J’  V-  -v  «fe  -V  ..  • r.  * • « 
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Bous  l’avons  appris  j car  elle  faifoit  ces  cÏk>  I.  Riurj 
Tes  fi  fecretement,  qu’on  n’en  a jamais  riaa 
fu , que  ce  que  l’on  a deviné  & découvert 
par  furprife.  ’ - 

Pas  une  de  fes  Filles  ne  favoit  encore  dans 
la  Maifbn  ce  qui  fe  paflbit , excepté  une  feule 
nommée  la  Grange,  qui  entra  dans  les  mêmes 
fentimens,dès  que  la  Mereleslui  eût  cônfiés.* 

' + Elle  nous  dit  dans  une  occafion,  il  y XtX. 

î w» *»: “-**  «R'  -Bi“ SfS.** 


Peût  touchée , à l’âge  de 
il  lui  donna  en  même-tems , une  fi  grande 
averfion  de  commander , & de  fa  charge 
d’Abbeffe  que  ce  lui  étoit  une  chofe  intoléra- 
ble ,,  J’avois  tellement  en  horreur , ajourait- 


. Dieu  lui 
■idenaa  atonÿ 


y» 
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elle,  cet  engagement  où  je  me  trou  vois. 


» 

33 


33 


d’avoir  charge  & autorité , que  je  n’avois 
autre  penfée  dans  Fefprit  que  de  chercher 
les  moyens  d’en  fortir , pour  aller  en  tel 
lieu  qu’il  plairait  à Dieu;  car  il  m’étoit 
fort  indifferent  où  ce  pût  être,  & il  me 
,,  fembloit  que  je  ferais  trop  heureufè  par 
„ tout  quand  je  ferais  délivrée  de  ce  far- 
„ deau  qui  m’étoit  fi  infupportable.  Ma 
première  penfée  fut  d’être  Capucine , de- 
puis je  penfài  à être  Feuillantine  ; & quand 
j’eus  connu  M.  de  Geneve,  je  pris  quafi  3< 
tout  à fait  la  refolution  d’être  de  Sainte  dé 
Marie  : mais  ce  n’étoit  point  tant  ni  pour 
les  lieux , ni  pour  les  Ordres  , que  pour 
_ trouver  un  moyen  de  me  dégager  de  ma 

„ cou- 

“«•.  .‘n.  ..I  ; ' 

* Voyez  à ce  fujet  la  III.  Relation  de  la  II, 
Partie  & la  XI.  de  la  III.  Partie , où  l’on  trou- 
vera la  Vie  de  cette  Religieufc. 

■f-  £ La  Mere  Angélique  nous  a dit  ce  qui 
Cuit  co  divers  tems,  8t  je  l’écrivis  fur  l’heure.] 
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itr  Rïlat.3j  condition  d’Abbeflè,  & de  pouvoir  yi- 
H vre  dans  Fobéitîance  & la  dépendance. 

„ J’ai  fouhaité  plufieurs  fois  de  pouvoir 
„ .m’en  aller  à cent  lieues  , & ne  voir  jamais 
„ ni  pere,  ni  mere,  ni  parens,  quoique  je 
,3  les  aimaiTe  extrêmement  ^ d’etre  là  toute 
„ feule  avec  Dieu  enfortc  qu’ame  du  moa- 
„ de  ne  me  connût  j & de  pouvoir  vivre 
,,  ainfi  humble  & cachée , fans  avoir  autre 
5,  témoin  que  Dieu , ni  autre  foin  que  de  lui 
33  plaire.  Certainement  je  ne  penfois  pas 
„ qu’il  pût  y avoir  au  monde  une  condition 
,,  plus  heureufe,  ni  urte  félicité  plus  gran- 
^,  dé.  En  un  mot  je  me  fouciois  fi  peu  où 
A j’allaffe , pourvu  que  je  ne  fuflê  plusAb- 
,3  beflfe , que  j’eufTe  cru  qu’il  y eût  eu  pour 
,3  moi  moins  de  danger  & moins  de  péril 
33  d’entrer  dans  une  Maifon  qui  n’eût  pas  été 
,3  reformée , pour  y être  Sœur  Converfe  3 
,,  (car  c’étoit  toute  ma  dévotion , quelque 
part  où  j’euffe  été , ) que  de  demeurer  en 
charge  dans  ma  Maifon  avec  toute  la  re- 
forme & tout  le  bon  ordre  que  j’y  eufle 
3,  pu  mettre , & en  effet  j’avois  raifon.  Car 
enfin , difois-je  , j’en  fai  affez  ; & pour 
être  dans  une  Maifon  où  l’on  ne  vit  pas 
,,  comme  l’on  doit  tfela  ne  m’empêchera  pas 
,,  d’y  faire  moi-même  ce  que  je  dois  j & 
je  ne  laifferai  pas  d’y  être,  fi  je  veux, 
„ pauvre , obéiliante  & patiente , & avec 
3,  encore  plus  de  mérité , parce  que  ce  fera 
avec  plus  de  contradidtions  & moins 
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Elle  nous  a dit  encore  qu’elle  n’eût  jamais 
confenti  à rentrer  en  charge  depuis  qu’elle 
a’en  fût  demife  & qu’elle  eut  mis  la  Maifon 
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cnEledtion,  Ir  ce  n’avoir  été  que  lorfqu’elle  1 t R.Ei.ir^' 
quitta  l’Abbaye,  elle  avoit  fait  un  vceupar-^ 
ticulier  d’obeiffance  à ceux  de  qui  elle  pren- 
droit  conduite  ; & qu’enüiite  de  cet  engage- 
ment , elle  fe  trouva  obligée  de  fë  rendre  à, 
leur  volonté,  & à celle  de  Dieu',  err  re» 
trant  dans  la  charge  par  Election.  * 

Ses  premières  penfees  furent  donc  de  quit-  ‘ ^ 

ter  l’Abbaye  &de  s’aller  rendre  iîmpleRe-  V"* 
ligieufe  Converfoaux.  Feuillantines  de  Tou* 
loufe,  qui  étoient  pour  lors  fort  intiOnnuev  — 
& fort  aufteres  : fur  quoi  je  l’ai  ouï  admirer 
la  conduite  de  Dieu  fur  elle,  en  ce  que 
n’étant  point  inftruite  alors  de  l’obligation  de 
quitter  les  charges  où  l’on  eft  mal  entré  & 
fans  vocation  de  Dieu , il  lui  avoit  donné 
le  mouvement  de  fatisfaire  à ce  devoir  fans 
le  connoître.  En  effet , il  n’y  eut  que  ce 
Capucin  & les  autres  qu’elle  confulta  depuis  , 
qui  ertifavoient  aufli  peu  & encore  moins 
qu’elle  en  ces  matières , qui  l’empêcherent 
d’executer  fon  deffein,  lui  perfuadant  qu’il 
étoit  aifé  de  reparer  ce  qui  avoit  été  fait , 
en  obtenant  de  nouvelles  Bulles,  & en  tâ- 
chant d’introduire  la  reforme.  : Elle  les 
croyoit  en  partie;  mais  elle  ne  pouvoit  per- 
dre  cette  inclination  de  grâce  qui  la  portoit 
toujours  à quitter  fa  charge , & à fe  cacher 
en  quelque  lieu  éloigné. 

On  m’a  dit  qu’en  ce  tems-là  elle  avoit 
refblu,  après-avoir  fait  tout  ce  qu’on  lui 
eonfeilloit  pour  la  reforme  (où  elle  voyoit. 
de  grandes  oppofitions  & difficultés)  fi  elle 
B 3 ne 

* Voyea  fur  les  premières  penfees  de  la  Merç 
Angélique  convertie , les  Relations  II.  8c  fuivan- 
; de  k 11.  Partie. 
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|,Rilat.  ne  pouvoity  réuffir,  d’écrire  fur  un  billet^, 
les  noms  d’une  ou  de  deux  perfonnes,  les 
plus  capables  d’exercer  fa  charge , avec  une 
implication  à la  Communauté  d’en  faire  le 
choix , & qu’elle  eût  laiffé  ce  billet  fur  l’Au- 
, tel , & s’en  fût  allée  en  cachette  aux  Feuil- 

lantines de  Touloufe. 

XX.  ^Voulant  donc  tout  de  bon  longer  à la 
re^orme  > e^e  commença  par  difpoièr  dou- 
tour  pour  fa  cement  fes  Filles  à penfer  un  peu  à leur  con- 
reforme.  fcience;  & comme  elles  étoient  dans  une 
grande  fimplicité  , pour  ne  pas  dire  ignoran- 
ce”, elle 'fit  en  forte  que  le  Pere  Bernard 
les  inftruisît  & leur  parlât.  D’abord  les 
voulant  exhorter  à l’Oraifbn  mentale  , il 
leur  vouloir  faire  quitter  le  petit  Office  de 
Notre-Dame  qui  fe  difoit  toujours  en  l’Or- 
dre , pour  établir  en  fa  place  l’Oraifon  men- 
tale. Cela  choqua  ces  bonnes  Filles  qui 
• étoient  attachées  à leurs  anciennes  p^tiques 
de  dévotion,  & entr’autres  la  Mere  Prieu- 
re, qui  ne  pouvoit  goûter  qu’étant  Fille  de 
la  Vierge  , on  les  voulût  reformer  , en 
leur  ôtant  cette  dévotion  qu’elles  lui  avoient 
toujours  rendue. 

XXL  Cependant  avant  que  de  pafïèr  plus  avant , 
yn  »y  ce ' Peré  Bernard  nrt  d’avis  qu’il  étoit  I 
propos  de  s’autorifer  de  la  permiffion  de 
M.  de  Cîteaux  * , & pour  cet  effet  il  en 
écrivit  à l’Abbé  de  Maurimont,  qui  étoit 
k Grand-Vicaire  du  dit  fieur  Abbé  de  Cîteaux, 
afin  qu’il  obtînt  de  lui  la  permiffion  de  tra- 
vailler à cette  reforme.  L’Abbé  de  Mau- 
''  ri- 

* C’étoit  alors  M.  Boucherat  qui  étoit  favora- 
ble à la  reforme , & qui  témoigna  de  l’affeâion 
pour  Port-  Royal  jufqu  a fâ  mort  arrivée  en 
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rimont  témoigna  qu’il  s’y  employeroit.  D j^LAt- 
en  parla  à M de  Cîteaux,  & refolut  avec 
lui  qu’il  en  falloit  donner  .avis  k M.  Arnauld  # 

& que  cela  ne  fe  fît  point  iàns  fon  con- 
tentement & approbation  : ce  qu’ils  firent 
fans  qu  on  s’en  doutât  à Port-Royal , 
de  Maurimont  traitant  tout  cela  fecrèfe- 
ment , comme  ami  de  M.  Arnauld. 

Il  s’écoula  cinq  mois  ainfi  fans  rien  avan- 
cer , pendant  quoi  la  Mere  n’avoit  toujours 
dans  la  Ma 


xxir. 

nilf.  Première 
. Profeffe  de 


elle,  que  la  première  dont  j’ai  _ 
autre  jeune  Profellè , qui  eft  ma  Sœur  Ca- 
therine de  S.  Paul  Goulas  , qui  te  joignit 
à fon  deifein  quelques  fix  femaines  après 
qu’elle  l’eût  déclaré  *. 

J’ai  oublié  de  dire  en  fon  lieu  que 
cette  bonne  Sœur  fut  la  première 
la  Mere  Angélique  reçut  .à  Profeflîon 
avant  même  que  d’être  benie  , le  pre-Hq* 
mier  Septembre.  Elle  avoir  juftement  on- 
ze  ans  , & tout  le  monde  admiroit  cette 

Setite  Abbeffe  qui  conduifoit  une  Novice 
e dix-fept  ans  qui  étoit  fort  grande.  avec 
une  refolution  & une  gravité  tell#  que  fi 
elle  en  eût  eu  trente.  Elle  reçut  & entre- 
tint toute  la  compagnie  , qui  fut  grande, 
comme  aurait  pu  faire  une  perfonne  nour- 
rie  dans  le  monde  toute  fa  vie.  . .£ 

Mais  pour  revenir  à la  fuite  de  l’Hiftoi-  xxm. 
re , la  M.  Angélique  ayant  l’efprit  agité  de  Elle  tombe 
tant  de  differentes  peniees,  & de  tant  d’op-  v* 

pofitions  qu’elle  prévoyoit  à fes  deffeins , joint  Y' 
à ce  qu’elle  ne  s’étoit  pas  trop  bien  portée 
B 4 de- 

* On  trouvera  fit  Vie  dans  la  III.  Partie, 

XII.  Relation. 
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iv  JUilat.  depuis  fa  grande  maladie  , il  lui  prit  une 
fievre  quarte  ; qui  fut  une  bonne  occafion 
à M.  Amauld  de  .parvenir  à fes  deflèins. 
Car  il  avoit  déjà  été  informé  par  les  Abbés 
fufdits,  de  ce  qui  fe  pafloit.  Il  vint  done 
quérir  fa  Fille  vers  les  quatre-tems  de  Sep- 
tembre, pour  la  mener  à Andilly  perdre^, 
fièvre  quarte , & encore  plus  fes  penfées  de 
reforme.  Elle  eut  là  de  fortes  batteries  à 
foutenir  contre  la  tendreffe  & l’amour  du 
meilleur  pere  qui  fût  jamais  au  monde , & 
qui  n’avoit  point  de  motifs  plus  forts  pour 
fe  porter  à contredire  les  bonnes  inclina- 
tions de  fa  Fille,que  l’apprehenfion  qu’en  em- 
braffant  une  vie  fi  auftere , elle  ne  ruinât  fa 
fanté  & n’abregeât  fa  vie. 

XXIV.  La  partie  étoit  faite  contre  elle,  tout  le 
JSllr  y efTnié  monde  l’obfervoit , & fur-tout  Madame  Ar- 
h*  tj  / au  Tu-  nauld  & M.  d’ Andilly,  quoique  dans  le 
H de  n fond , fa  mere  fut  bien  aife  qu’elle  fe  refor- 
i«forme.  mât  davantage  , & mît  la  clôture  dans  fa 
Maifon.  On  nelaiffoit  pas  de  lui  reprocher 
que  ce  n’étoit  pas  à elle  à établir  rien  de 
nouveau,  & c.  Ils  obferverent  qu’elle  ne 
portoitfplus  de  manchettes  comme  elle  eil 
avoit  auparavant  j & ce  qui  fut  bien  pis , 
ce  fut  que  comme  jufqu’aux  gens  mêmes 
tout  le  monde  l’obfèrvoit  , la  fille  qui  la 
fervoit,  s’apperçut  qu’elle  ne  portoit  plus 
de  chauffettes  de  toile  j & comme  elle  cou- 
choit  toute  vêtue  & toute  chauffée  de  fis 
chauffes  de  drap  qu’elle  n’ôtoit  point , il  s’y 
étoit  engendre  des  poux  : ce  que  la  Fille 
ayant  apperçu , elle  ne  manqua  pas  d’en  don- 
ner avis  ; & ce  fut  un  vacarme  & une  ru- 
meur incroyable  dans  le  logis , tout  le  mon- 
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de  lui  demandant  fi  la  dévotion  confiftoit  I.  Rel at« 
dans  la  iàleté , &c. 

M.  Arnauld  qui  prenoit  toutes  ces  cho* 
fes  bien  plus  à cœur  que  tous  les  autres, 
par  le  fentiment  que  j’ai  dit , prit  cette  oc- 
cafion  pour  dire  à fa  fille  tout  ce  qu’ü.av'ait 
fur  le  cœur  contre  elle.  Il  la  fut  trouve^ 
dans  fa  chambre  où  elle  étoit  au  lit  ce  jour- 
là;  (6c^da^  un  autre  lit  étoit  la  petite  Ma- 
lade.) Il  commença  à lui  témoigner  le  . d&i 
plaifir  qu’il  avoit  contre  ceux  qui  lui  infpi- 
roient  toutes  ces  nouveautés , 6c  le  mécon- 
tentement qu’il  recevoit  d’elle , qui  le  feroit 
mourir  par  la  peine  qu’elle  lui  caufoit , &c. 

Je  ne  fai  pas  tout  le  dialogue , finon  qu’elle 
a dit  elle-même , qu’elle  le  vit  fi  outré  & 
fi  touché  en  lui  parlant  , qu’elle-même  en 
fut  frappée  jufqu’au  cœur  ; & quoiqu’elle 
n’eût  autre  chofe  à lui  alléguer  que  l’obli- 
gation de  fa  confcienCe , cela  ne  le  fatisfai- 
foit  nullement , & à la  fin  elle  ne  lui  put 
donner  d’autre  reponfe  que  fes  larmes.  On 
vit  alors  l’affedtion  d’un  père,  & d’un  tèl 
pere.  Car  en  même  tems  que  la  petite 
Marie,  qui  étoit  dans  un  autre  Ht  malade, 

3c  qui  avoit  ouï  une  partie  de  ce  qui  le 
difoit,  entendit  pleurer  fa  fœur  qu’elle’  ai- 
moit  pafiionnément , elle  fe  prit  à crier  & 
pleurer  elle-même  d’une  fi  étrange  forte, 
qu’étant  déjà . bien  malade  , le  pauvre  M. 

Arnauld  eut  peur  que  cela  ne  la  fit  mourir  ^ 

Sc  ne  fâchant  à laquelle  des  deux  aller  pour' 
les  confoler,  on  eut  eu  pitié  de  voir  la  bon- 
té de  fon  coeur  & l’affection  d 
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com- 
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I^RitAT.  combattu  en  tant  de  differentes  fortes  par 
une  même  paffion  d’amour  & de  tendreflè 
pour  fes  enfans. 

Les  perfuafions  d’un  pere  n’ayant  pas  été 
affez.  puiffantes , il  y fallut  joindre  l’autori- 
té fpirituelle  d’un  Supérieur  ; & M.  de  Mau- 
rimont  Vicaire  General  de  l’Ordre  j quiétoit 
de  la  partie  ^ arriva  dans  le  même  rems  à 
Andilly  , ou  il  avoit  été  prié  à ce  deffein 
de  venir  paffer  quelques  jours.  Ce  fut  alors 
qu’ü  fallut  que  la  Mere  Angélique  ceaât  à 
l’oppreffion  & à la  violence,  celui  qui  la 
\ devoir  protéger  dans  les  bonnes  intentions , 

ayant  été  celui  qui  lui  commanda  de  s’en 
déporter  entièrement;  & il  conclut  qu’elle 
fe  devoit  contenter  de  conferver  l’ordre  qui 
étoit  pour  lors  en  fa  Maifon  , où  il  n’y  avoit 
aucun  fujet  de  fcandale;  & que  pour  des 
libertés  innocentes , comme  de  s’aller  pro- 
mener aux  environs  de  la  Maifon  , aux 
Granges  & autres  lieux  proches , cela  étoit 
permis , & qu’elle  le  devoit  faire  fans  fcru- 
pule.  Et  pour  remedier  à la  caufe  du  mal 
prétendu  que  l’on  attribuoit  aux  Capucins , 
il  lui  défendit  de  les  faire  prêcher  davanta- 
ge à Port-Royal , & s’obligea  de  nommer 
des  Religieux  de  l’Ordre,  pour  lé  faire  en 
. leur  place.  Ce  qui  faifoit  qu’il  étoit  fi  bien 

informé  de  tout,  étoit  que  cette  Religieufe 
nommée  Madame  de  Jumeauville  , qui 
fervoit  ccmme  de  Gouvernante  à la  jeune 
Abbelfe,  étoit  d’intelligence  avec  M.  Ar- 
nauld,  & l'épioit  en  toutes  chofes  pour  lui’ 
en  faire  un  fidele  rapport. 

XXV.  L'impoffibilité  que  l’ AbbefTe  vit  pour  lors 
dç  réumr  dans  fes  prétentions  fi  faintes,  la 
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fit  refoudre  de  fufpendre  fon  deffein  , 6c  , s^t- 
eût  été  poflible , de  n’y  plus  penfet ’ pog 
s’épargner  l’agitation  d efpnt  que  cela  lui 
caufoit  Elle  nous  a dit  quelle  penfoit  ea 

elle-même,  voyant  toutes  les  oppoûtions  que  # 

M.  fon  pere  faifoit  àla  reforme , « 

bien  malneureufe  , & les  gens  du  mondeWœ. 
injuftes  i que  lorfqu’elle  etoit  incap^We  df 
toevrn 
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elle  ne  pouvoir  être  que  mueraow-,  e*  qu’i 
cL  h^e  qua  Dieuw  f.  mifer.co  A .voit 
réparé  leur  faute  , en  lui  donnant  1 amour 
deX  condition,  ils  vouloient  encore  s op-  ,.y. 
pofer  à fon  bonheur , 1 empêchant  de  le 
procurer  fon  falut,  en  f empêchant  de  vivre 
félon  les  devoirs  de  fâ  Profeffion.^  ^ 

Tout  cela  ne  contnbuoit  pas  a lui  faire  ^ revient 
perdre  fa  fievre  quarte  , avec  laqueUe  elle,  PRfc 

f en  retourna  à Port-Royal  le  air  ou  leaa.penfeje^ 

Octobre  * , dans  la  refolution  de  ne  mrler(4  fc(oTm^ 
Sus  de  rien  , que  Dieu  ne  lui  donnât  d au- 
tres ouvertures.  L»  - approchant 
le  Grand-Vicaire  de  Cîteaux , félon  qu  ü la- 
voit  promis , envoya  pour  prêcher  1 Avent* 
jxn  jeune  Bachelier,  qm  eft  prefentement 
Abbé  de  Vauclair,  qu’il  croyoït , fort  éloi- 
gné de  la  porter  à la  reforme.  Ma»  par 
conduite  de  Dieu  bien  particulière , B 
fe  trouva  dans  des  fentimens  tout  contnu- 
res  à.  cette  opinion  qu’on  avoit  eue  de  lui , ce 
au  Ueu  que  M.  de  Maurimont  l’avoit  affuree 

* On  lit  dans  la  Relation  que  la  Mere  An- 
gélique elle  même  a dreflce  St  qui  fuit , que  ce 
^it  le  a®*-  ■ 
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Elle  com 


aans  üiie  autre  extrémité,  l’aflurant  qu’il  y 

«voit  péché  mortel.  Elfe  reprit  alors  fl 

veïTfrreS  penfees,>  d’effayerde  faire  un  nou- 

la  R ir°rt  a reForme-  Mais  comme 

miSS'1 KCUfC  de  S'  Cyr’  dont  j’ai  Par^  lui 
nuifoit  beaucoup  parce  qu’elle  l’obfervoit 

mceflamment  & donnoit  avis  de  tout  à M. 

nauld,  elle  traita  fi  adroitement  par  le 
moyen  de  M.  deVauclair,  avec  l’Abbeflè 
de  b.  Cyr  , qu’elle  la  fit  rappeller  en  fa  Mai- 
ion  j & des  ce  moment  la  More  devint  plus 
ubre , au  moins  de  fa  part  j mais  il  ne  paroif- 
foit  point  encore  de  difpofition  dans  les  Re- 
ligieufes. 

La  fievre  quarte  entretenue  parla  melan- 
mence  par  continuoit  toujours  ; & la  Mere  Prieu- 
Aablir  la  re  ainfi  que  toutes  les  Filles,  s’en  apperce- 
CommuoMi. voient  bien.  Car  on  n'ignoroit  pluXSi 
tentions  dans  la  Maifon  : mais  elle  tâchoit 
de  les  diffimuler.  Il  arriva  qu’un  jour  du 

j3  Pricure  P^la  à Madame, 
& lui  demanda  d ou  venoit  qu’elle  étoit  fi 
ttiftcj  qu  affurement  c’étoit  ce  qui  la  ren- 
oit  malade,  & qu’elles  en  étoient  toutes  af- 
’ cf[  en  effet  elles  avoient  grande  ami- 
tif  pourelk.  Madame  lui  répondit,  qu’el- 
e fâvoit  a fiez  le  fujet  de  fon  ennui  & qu’il 
ne  tenoit  qu’à  elles  de  le  faire  ceflèr  Ce» 
te  bonne  Fille  lui  répliqua  : « Madame , di- 

» Æn0US  oe  (lue  VOus  voulez  que  nous 
,,  faffions  ; & pourvû  que  vous  foyez  con- 
» J<L™US  Promets  que  nous  ferons 
?e  j°rCCS-  ch?fes'  » EUe  lui  dit  que  ce  qu’el- 
le défirent,  «oit  qu’elles  fe  mitent  en  com- 

. ■ •<s 
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mun.  La  bonne  Mere  hfi  dit  qu’elles  lej,  ReLAT^1 
feroient  : mais  en  même  tems  elle  lui  deman- 
da fi  elle  y avoit  bien  penfé , & à l’augmen-  . 

tation  de  depenfe  que  cda  cauferoic  : que 
pendant  qu’on  avoit  eu  foin  chacune  de  fes 
petites  hardes , on  les  avoit  conlervées^'maie  * 
qu’il  n’en  iroit  pas  de  même  lorfqùe  toutes' 
chofes  feroient  communes.  La  Mere  An* 
gelique  répondit  qu’il  ne  falloir  point  avoir 

doutât  davanf  Ttc * 


vaffent , en  obfervant  le  vœu  de  pauvreté 

Ïu’elles  avoient  fait.  Dès  l'heure  même  la 
'Heure  étant  gagnée , elle  qui  avoit  fait  le 
plus  d’oppofition,  fut  elle-même  folliciter  les 
autres  qui  s’y  rendirent  en  un  moment  *j 
& dès  le  lendemain  elles  vinrent  toutes  ap- 
porter leurs  cadettes  avec  toutes  leurs  hardes 
à Madame , jufqu’à  une  bonne  Religieufe  qui 
étoit  fourde  & muette  f , à qui  l’on  n’ayoit 
point  fait  entendre  tout  cela,  parce  que  l’on 
jugeoit  que  fon  infirmité  l’en  pouvoit  dif- 
penfer:  mais  qui  voyant  toiites  les  autres 
apporter  leurs  paquets,  & quelques-unes  lui 
ayant  fait  entendre  ce  que  c’étoit , vint  auffi 
d’elle  même  apporter  le  fién.  Depuis  ce 
jour-là  qui  étoit  la  veille  de  S.  Jofeph,  la 
Communauté  fut  toujours  très  bien  établie, 

& la  Mere  perdit  fa  fievre  quarte.  ' i. 

, En  ce  même  tems , M.  Arnauld  fâchant  xxvm. 
comment  alloient  les  chofes,  & voyant  les  M Arntuid 
difpofitions  de  fi  fille,  & peut-être  même  fenouveiie,* 
défiant  du  deffein  qu’elle  avoit  toujours  dans  Bulles  de 
B 7 

* Voyez  la  IV.  Relation  de  la  II.  Partie.  li<iuc. 

- -f-  Elle  fc  nommoit  Johannet.  Voyez  la  IVi 
Relation  de  la  II.  Partie. 
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fcJULAT.l’efprit  de  fe défaire  de  l’Abbaye,  (outre  qu’à 
étoit  abfolument  neceflàire  pour  s’y  établir 
finement,  d’avoir  de  nouvelles  pravifions,  ) 
envoya  en  Cour  de  Rome  pour  cet  effet, 
& reprefenta  à Sa  Sainteté,  que  fa  fille  ayant 
fût  Profeffion&  étant  entrée  dans  l’Abbaye 
trop  jeune.  Dieu  lui  a voit  donné  neanmoins 
tant  de  benedi&ion , que  n’ayant  encore  alors 
que  dix  fept  ans  & demi , elle  avoit  déjà  éta- 
bli la  reforme  dans  fa  Maifon,  & que  l’on 
efperoit  qu’elle  l’y  confirmeront  & Paugmen- 
teroit , s’il  plaifoit  à Sa  Sainteté , &c. 

On  dit  que  cette 'Suplique  ayant  été  lue 
devant  le  Pape , Sa  Sainteté  & tous  ceux 
qui  étoient  prefens , en  témoignèrent  de  l’ad- 
miradon  & de  la  joie,  parce  qu'en  cetems- 
là , cela  étoit  tout  à fait  fans  exemple.  En** 
fuite  il  fit  expedier  de  nouvelles  Bulles  qui 
portoient  cette  condition,  qu’elles  feraient 
nulles,  fi  dans  fix  mois,  à compter  du  jour 
qu’elles  feroient  lignifiées , elle  ne  faifoit  une 
nouvelle  Profeffion. 

xxix.  La  Mere  Angélique  de  fon  côté,  pour- 
***.  M'^!* fuivoit  avec  zele  ce  qu’elle  avoit  commencé 
P clôture  à avec  tant  de  bonheur  ; & après  avoir  établi 
R.  la  Communauté ^ elle  voulut  auffi  mettre  la 
Clôture.  Cela  ailoit  bien  loin , & la  fuite  fe- 
ra voir  les  efforts  que  lui  fit  faire  pour  ce  fu- 
jet  la  charité  divine,  contre  l’amour  le  plus, 
fort  & le  plus  fenüble  qui  foit  dans  la  nature. 
Ce  fut  la  première  chofe  qu’il  fallut  en vifager 
» dans  ce  deflèin  ; mais  pour  la  maniéré  d’y  ar- 
river , elle  la  recommandoit  à Dieu  & i’at» 
tendoit  de  fa  providence. 

Elle  déclara  donc  à fa  Communauté  qu’el- 
le vouloit  établir  là  clôture  exaéte  ; Ôc  qu’au 

lieu 
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lieu  qu’auparavant  les  parens  des  Religieufes  rn 
& ceux  qu’ils  amenoient  entroient  tous, on 
ne  les  verroit  plus  qu’au  parloir  : qu’il  n’y  au- 
rait aucune  exception  danà'cétte  réglé  gene- 
rale 3 & qu’elle  y comprenoit  aufli  bi§n  Mon- 
fieur  & Madame  Arnauld  que  tes  ; autres^  > 
Peut-être  que  cette  conduite  ne  fut  pasfuiv 
vant  toutes  les  réglés  de  la  difcretion , mais 
la  proportion  en  fut  utile  & lefuccès  heu- 
reux i car  cda  ferma  k bouche  à tous  ceux 
qui  fe  fuffent  ofifenfés  qufen  la 

porte , lorfqu’on  les  affuroit  que  Madàfc 
n’en  exceptoit  pas  plus  Monlieur  Ton  pere 
que  les  autres. 

La  première  occafion  qui  s’offrit  de  met- 
tre cette  refolution  en  effet , fut  la  vêture 
d’une  fille  qui  prit  l’habit  un  peu  après  Pâ- 
ques. Il  y avoir  grande  compagnie , 6c  l’on 
traita  tout  ce  monde  dehors  ; au  lieu  qu’on 
avoit  accoutumé  de  le  faire  dedans.  Quel- 
ques-uns ne  manquèrent  pas  de  trouver  à 
redire  à cette  nouveauté  : mais  ils  demeurè- 
rent fans  réplique  ? quand  on  les  aflura  que 
les  parens  mêmes  del’Abbeflè  n’auroient  ] 
d’exception.  U y en  eut  qui  n’ eurent  ga: 
de  le  croire,  6c  connoiflarit  M.  ArnaulS 
comme  ils  faifoient,  ils  affuroient  qu’ils  n’a-  * 
voient  pas  peur  que  fa  fille  eût  la  hardiefle 
de  lui  refuièr  l’entrée  de  fa  Maifon  : mais 
P événement  montra  le  contraire. 

: de  fes  affions  exte-  xxr. 


irme,  parce  que  lesEilefemor- 

« ■ ï ■ ■ ti  ne  en  fe- 


Nous  ne  parlons 
rieures  dans  cette 

perfonnes  qui  s’en  fouviennent  ôc  nous  fen^  au 
ont  fait  le  rapport , né  voyoient  que  cela, très  vertus. 
& qu’elle  avoit  un  foin  très  grand  de  cacher 
tout  ce  qu'elle  faifoit  en  fon  particulier  d'ex- 

\ '*  traor- 
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*%i  RELAT.traordinaire.  Une  Religieufe  qu’elle  fit  cou- 
cher avec  elle  au  commencement  de  la  re- 
forme, je  ne  fai  par  quelle  occafion,  (peut- 
être  qu’il  n’y  avoit  point  de  place  & qu’el- 
le étoit  bien  aife  de  prendre  cette  incommo- 
dité fur  elle  ; ) cette  Religieufe,  dis-je,  nous 
a conté,  que  quelquefois  s’éveillant  la  nuit 
& ne  la  trouvant  plus  dansfon  lit,  elleou- 
vroit  doucement  le  rideau  pour  voir  ce  qu’el- 
le faifoit  , & qu’elle  la  voyoit  qui  faifoit 
degouter  fur  fes  bras  nuds  de  la  cire  toute 
brûlante:  de  quoi  lui  parlant  il  ri’y  a pas 
long  - tems  , elle  répondit  , *comme  en  fe 
riant  : Que  voulez-vous , tout  étoit  bon  en 
te  tems-là.  Elle  porte  encore  fur  fes  jambes 
les  marques  des  brûlures  qu’elle  s’y  étoit  fai- 
tes alors  volontairement,  quoique  jamais  elle 
ne  l’ait  avoué,  linon  en  fe  taifant  quand  on 
lui  dit  ce  qu’on  en  penfe  j à quoi  elle  ne  ré- 
pond rien. 

Sa  priere  & fon  occupation  d’efprit  vers 
Dieu  n’étoitpas  moins  remarquable,  encore 
qu’elle  eût  grand  foin  de  les  cacher  ; ne  vou- 
lant pas  même  qu’on  s’apperçût  des  retraites 
qu’elle  avoit  deffein  de  faire.  Elle  fe  de- 
chargeoit  adroitement  du  foin  des  affaires 
qui  fl’ëtoient  pas  abfolument  neceflàires , le 
tenant  à fa  chambre  tout  le  tems  qui  lui  étoit 
poffible.  11  n’y  avoit  que  la  Fille  qui  lafer- 
voit,  qui  la  voyoit  perpétuellement  à genoux 
6c  en  priere. 

Elle  étoit  fi  fcrupuleufe , ou  plutôt  fi  exaâre 
obfervatrice  de  l’abftinence,  6c  du  jeûne  du 
• . Carême,  que  cette  année  1609.  y ayant  fept 
ou  huit  mois  qu’elle  avoit  la  fievre  quarte, 
& qu’elle  étoit  dans  une  grande  langueur  , 

• tou- 
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toutes  les  permiffions  des  Médecins  & de 
l’Eglife,  ne  la  purent  faire  rendre  à prendre 
feulement  des  œufs , jufqu’4  ce  que  M.  Ar- 
nauld  ne  prenant  point  éh' jeu  quelle  fe  fit 
mourir,  envoya  exprès  M.  de  Sainte  Beuve 
Apoticaire , avec  commandement  dëluf  fai- 
re avalier  un  œuf  devant  liiî , & de  l’obliger 
à en  continuer  l’ufage  ; & comme  elle  favoit 
bien  en  fa  confidence  qu’elle  en  avoit  befoin , 
die  s’y  rendit  de  bonne  grâce  , ne  témoignant 
avoir  regret  que  de  ce  quèn’aimànt  pointnatu- 
rellement  les  œufs,celui-làlui  avoit  femble bon 

M.  Arnauld  ne  pouvant  venir  que  rare-  xxxi. 
ment  à Port-Royal  à caufe  de  fes  affaires , H.® 
elle  eut  un  peu  de  treve  depuis  l’établifTè-  rer  rentrât 
ment  de  la  clôture  jufqu’aux  vacations  du  * M.  fondas 
Palais  qui  étoit  le  tems  qu’il  prenoit  pour  la  re‘ 
venir  voir  , ne  pouvant  que  difficilement 
quitter  en  un  autre  tems.  Niais  comme  elle 
les  vit  approcher , il  fallut  avifer  tout  de  bon 
de  quelle  forte  on  fe  conduirait  pour  lui  fai- 
re agréer  qu’on  obfervât  à fon  égard  la  clô- 
ture qui  étoit  déjà  établie.  La  Mere  Angé- 
lique n’avoit  pour  cela  autre  perfonne  pour 
prendre  avis  & confeil , que  ce  jeune  Reli- 
gieux dit  Notre  Mattre  de  Querfaillou  ou  Be- 
£ar , maintenant  Abbé  de  Vauclair , dont 
nous  avons  déjà  parlé , & qui  n’ avoit  pas 
alors  vingt-fept  ou  vingt-huit  ans.  H lui 
donna  un  confeil  bien  proportionné  à la  cha- 
leur de  fon  âge  & de  fon  raie:  mais  Dieu 
bénit  la  deference  qu’elle  lui  rendit.  Il  fut 
donc  d’avis  que  fans 'aucune  modération  , 
après  avoir  averti  Mônfieur  fon  pere  par  une 
Lettre , qu’elle  ne  pouvoit  plus  en  confiden- 
ce lui  permettre  l’entrée  de  la  Maifon , s’il 

- ne 
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^REiAT.ne  condefcendoit  point  à la  très  humble 
prière  qu’elle  lui  devoit  faire  de  le  trouver 
bon , & que  nonobilant  il  voulût  venir  & 
entrer  comme  de  coutume , elle  lui  refuferoit 
la  porte  d’autorité.  Cette  feule  proportion 
pour  une  charité  moins  forte  que  celle  que 
Dieu  avoit  mifef  dans  le  cœur  de  la  Mere,. 
Angélique,  eût  été  capable  de  détruire  toute 
l’entreprilè  & de  la  faire  abandonner  entiè- 
rement , nonobftant  la  force  de  fon  efprit 
& la  generolité  de  fon  cœur , qui  n’euffent 
jamais  porté  la  violence  qu’il  falloit  faire, 

, , pour  venir  à bout  de  ce  deflfein , aux  plus 
ienfibles  afFe&ions  & aux  plus  forts  fenti- 
raens  d’amour  & de  refpcét  que  la  loi  de 
Dieu  & celle  de  la  nature  ayent  impofé  aux: 
hommes , & qu’elle  avoit  en  particulier  à 
l’égard  d’un  pere  qui  n eut  jamais  fon  pareil 
en  bonté  pour  fes  enfans , dont  elle  en  avoit 
une  infinité  de  marques  en  toutes  fortes  d’oc- 
calions. 

Mais  la  foumiffion  fans  referve  qu’elle 
a toujours  rendue  à ceux  de  qui  elle  a pris 
conduite,  ( ce  que  toute  l’hiftoire  de  fa  Vie' 
prouvera  encore  plus  fortement  que  ce  pre- 
mier exemple , bien  qu’il  ne  s’en  foit  jamais 
prefenté  d’occafion  où  le  fujet  lui  ait  été  li 
fenfible)  l’ayant  fait  refoudre  à faire  fans 
reflexion  une  chofe  à quoi  on  l’aflfuroit  qu’elle 
étoit  obligée , elle  n’ofa  neanmoins  écrire  à 
Monlieur  fon  Pere  'ni  à Madame  fa  mere , 
mais  elle  crut  qu’il  lêroit  plus  à propos 
qu’elle  s’addreffât  pour  cela  à Mademoifelle 
Ie  & foeur  qui  étoit  auprès  d’eux  , afin  qu’elle 
- *'  ménageât  l’occafion  de  leur  dire  bien  à 

propos  fes  ^intentions  y qui  étoient  que  Dieu 
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lui  ayant  fait  la  grâce  d’établir  la  reforme  j, 
& la  clôture  dans  fon  Monaftere , elle  les 
fupplioit.  de  n’y  point  mettre  d’obftacle , & 
de  trouver  bon  qu’elle  leur  demandât  une 
grâce , qui  étoit  qu’au  cas  qu’ils  euffent  del- 
lein  de  lui  faire  l’honneur  de  la  venir  voir 
aux  vacations  prochaines , ils  ne  trouvaient 
pas  mauvais  qu’elle  les  reçût  au  parloir, 
comme  elle  faifoit  alors  tout  le  monde  j 
ou  que  s’ils  ne  çouvoien^^iéer  cette  con- 

de  l’honneur  de  leurs  viiites,  parce  qu^eül 
étoit  contrainte  de  les  avertir  , qu’elle  lê- 
roit  obligée  en  confcience  de  leur  refulèr 
l’entrée. 

Sa  fœur  n’ayant  rien  ofé  témoigner  de 
ceci  à M.  Arnauld,  fc  contenta  de  le  dire 
à Madame  fa  mere , qui  répondit  qu’elle 
connoiflfoit  bien  fa  fille,  & qu’elle  n’avoit 
pas  peur  qu’elle  eût  par  confequent  la  har- 
dierfè  de  faire  ce  tour  là  à fon  pere  : qu’il 
étoit  inutile  de  lui  en  parler , & de  lui  don- 
ner fujet  de  fe  fâcher  d’une  choie  qui  n’ar- 
riveroit  pas.  Ils  prirent  enfuite  jour  pour 
Xfnir  à Port-Royal , toutfr  la  famille  enfem- 
ble,  Moniteur '&  Madame  Arnauld,  M. 
d’Andilly  , Madame  le  Maître  & Made- 
moifelle  Anne  Arnauld.  On  le  manda  à 
Port-Royal , & on  peut  juger  en  quel  état 
cette  nouvelle  mit  la  Mere  Angélique , qui  fë 
préparait  à ce  jour  de  combat  par  des  prières 
& par  l’immolation  perpétuelle  qu’elle  faifoit 
à Dieu  des  palïions  les  plus  tendres  qui  foient 
dans  la  nature,  mais  qui  ne  purent  ébran- 
ler fa  fidelité  pour  Dieu.  L’angoillè  nean- 
moins de  fou  efprit  étoit  peinte  fur  fon  vit 
_ - 6ge; 
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l.R-ELAT.fage  ; & toutes  celles  à qui  elle  avoir  oie  eir 
confier  lefujet,  joignoient  leurs  prières  aux 
fiennes , pour  obtenir  une  bonne  ilïùe  d’une 
entreprue  auffi  difficile. 

Le  jour  venu , qui  fut  le  Vendredi  avant 
la  S.  Michel,  dès  le  matin,  avec  une  pre- 
fence  d’efprit  merveilleufe , nonobftant  les 
agitations  qu’elle  fouffroit,  elle  eut  foin  de 
retirer  à elle  toutes  les  clefs  de  clôture  des 
mains  de  celles  qui  les  gardoient  d’ordinaire, 
de  crainte  de  furprife. 

xxxir.  Sur  l’heure  dudiné,  les  Religieufes  étant 
■n’i^eTpd au  ta  compagnie  arrive,  & la 

f».t'  Mère  qui  fe  preparoit  devant  Dieu , dans 
jr«nd  bruit  l’Eglife  , à foutenir  l’aflaut , entendant  le 
pour  entrer. caro^'c^  {-orC  ^ s>en  va  attendre  à la  porte 

de  clôture  , où  M.  Arnauld  & fa  compa- 
gnie étoient.  Dès  qu’ils  furent  defcendus 
de  caroffe , ils  vinrent  heurter  pour^ê  faire 
ouvrir  à l’ordinaire.  Toutes  celles  qui  fa- 
voient  le  deffein  de  la  Mere  , bien  loin 
d’approcher,  fe  retirèrent  toutes.  Elle  feu- 
le s’en  vint  avec  une  refolution  merveilleu- 
fe, & ouvre  le  guichet.  M.  Arnauld  fe 
prefente , & lui  commande  de  lui  ouvrir  lg 
porte.  On  ne  fait  point  en  quels  termes  elle 
lui  répondit,  parce  que  tout  le  monde  s’é- 
toit  éloigné , linon  qu’on  fait  qu’elle  le  fùp- 
plia  de  vouloir  entrer  dans  un  petit  Parloir 
qui  étoit  tout  proche  la  porte , où  elle  lui 
pourroit  parler.  S’il  y eut  jamais  perfonne 
furprife , ce  fut  lui  Oc  tous  ceux  qui  étoient 
avec  lui,  qui  n’auroient  jamais  attendu  une 
telle  refolution  d’une  fille  de  dix -huit  ans. 
Il  infifte , il  prefle , il  commande , il  fe  fâ- 
.che  , il  . frappe  de  plus  en  plus  afin  qu’on 
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*ui  ouvre.  A tout  cela  elle  ne  fait  que  la  i.Reua’ï^ 
même  reponfe , que  s’il  agréoit  d’entrer  dans 
le  Parloir,  elle  fe  donnera  là  L’honneur  de 
lui  dire  lès  railbns.  • ’ * 

Madame  Arnauld  entre  en  cotere , & fe 
met  à parler  hautement  à là  fille  ^ qu’elle 
nomme  une  ingrate  ; & M.  d’Andilljr  qüi 
étoit  un  jeune  homme  de  vingt  ans , & tout 
de  feu.,- commence  à le  prendre  d’un  ton 
encore  plus  haut,  Sc  à diis.ee. t^ie.les- autres 
ne  difoient  pas  , 8c  ce  que  la  paflton  peut 
fuggerer  en  ces  rencontres  à un  fils  qui  croit-  • ' ’ 
agir  avec  d’autant  plus  de  juftice , qu’il  ne 
venge  pas  fa  propre  injure ,-  mais  celle  d’un 
pere  ofïènfé  en  apparence  y ar  là  propre 
fille.  Après  l’avoir  àppellee  un  monftre 
d’ingratitude  8c  une  parricide,  qui  repon- 
droit  devant  Dieu  de  la  mort  de  Ibn  pere, 
qu’elle  ferait  mourir  de  regret  d’avoir  éle- 
vé avec  tant  d’amour  une  fille  qui  le  traitait 
de  la  forte,  il  commença  à s’en  prendre  aux 
Religieufes,  à les  appeüer,  à les  conjurer 
de  ne  pas  fouffnr  qu’une  perfonne  à qui  el- 
les avoient  tant  d’obligations , fouffrît  cet 
aflFroilt  chwm  ~ ' 

Le  bruit  qui  fe  failbit  à la  porte,  s’enten- 
doit  du  Refeéfoire.  Celles  qui  étoient  du 
Sentiment  de  la  Mere,  s’entre  - regardoient 
Sc  prioient  Dieu  en  leur  cœur  qu’il  la  for- 
tifiât. Une  bonne  ancienne  nommée  pâ- 
me Morel  qui  n’ëtoit  pas  tant  pour  la  re- 
forme * , fortit  dans  la  cour  toute  en  cole- 
rC  , ôc  cherchant  la  Religieufe  qui  avoit 
coutume  d’avoir  les  clefs , crioit  tout  haut-: 

Quelle 

* Voyez  ce  qui  eft  dit  d’elle,  dans  la  IV, 
Relation  de  U II.  Partie.  ' 
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€.  R*Lât .SÿfHf  honte  de  ne  pas  ouvrir  à M.  Ar~ 
nauld  ! & elle  en  murmuroit  hautement. 
Il  n’y  avoit  pas  jufqu’à  de  pauvres  femmes 
de  journée  qui  écuroient  dans  la  cour,  qui 
n’en  diffent  leur  fentiment , & qui  ne  con- 
damnaflènt  l’ingratitude  de  Madame  de  Port- 
Royal,  qui  traitoit  fon  pere  de  la  forte , St 
encore  un  pere  tel  que  M.  Amauld,  qui 
étoit  E bon  , & qui  faifoit  du  bien  à tout 
le  pays  pour  l’amour  d’elle  : ce  qu’dles  di- 
foient,  parce  qu’en  effet  il  avoit  fait  beau- 
coup de  bien  aux  pauvres  gens  qu’il  faifoit 
travailler  à tout  ce  qui  étoit  utile  à la  Mai- 
fbn , pour  leur  faire  gagner  leur  vie. 

Tout  cela  faifoit  grand  bruit  ; mais  ne 
diminuoit  rien  de  la  confiance  de  la  Mere. 
M.  Amauld  voyant  qu’il  n’avançoit  rien 
par  toutes  ces  voies , commença  à dire  qu’il 
vouloit  donc  qu’on  lui  rendît  tout  à l’heu  j 
re  fes  deux  Filles  qui  étoient  dans  le  Cou- 
vent. Il  parloit  de  la  Mere  Agnès  & de 
feue  ma  Sœur  Marie  - Claire  , qui  n’étoit 
qu’un  enfant  de  neuf  ans. 

La  Mere  Angélique  comprit  dans  le  mo^ 
ment  fon  defTein  qui  étoit  qu’ouvrant  la 
porte  pour  faire  fortir  fes  filles , il  preten- 
doit  entrer  lui-même  , & ainfi  en  venir  à 
bout , ou  de  gré  ou  de  force.  Mais  elle 
fans  fe  troubler,  & avec  autant  de  prefên- 
ce  d’efprit,  que  fi  tout  ce  qui  fe  pafloit  ne 
l’eût  point  touchée,  donna  la  clef  de  la  pe- 
tite porte,  qui  étoit  dansl’Eglife,  à uneRe* 
ligieufe  à qui  elle  fe  fioit , & la  chargea  d'al- 
ler faire  fortir  fes  deux  fœurs  par  là  : ce 
qui  fut  fait  fi  promptement,  que  M.  Ar- 
nauld  fut  tout  furpris  de  les  voir  arriver  a- 
T;  vant 
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Vînt  que  de  (avoir  ^qu’on  les  eût  fait  fortir.  I, 
Mais  d’abord  ce  fut  M.  d’ Andiily , qui  les 
voyant  venir  , s’en  alla  au  devant  d’elles 
dans  la  cour,  & s’adreflànt  à U;  Mere  A~ 
gnès , commença  à lui  faire  de  granit»  plain- 
tes contre  fa  fceur.  La  Mere  Agnès  ré- 
pondit avec  fâ  gravité , que  fa  fceur  n’avoit 
point  tort,  qu’elle  ne  faifoit  que  ce  qu’elle 
était  obligée  de  faire  , & ce  que  le  Concile 
de  Trente  lui  commondoit>~M.^Andilly 
l’interrompant,  commença  S dire  £ ^com- 
pagnie : Oh  •vraiment  ! Nous  en  tenons,  en 
voici  encore  une , qui  fe  mêle  de  nous  allé- 
guer les  Canons  & les  Conciles. 

Il  n’y  avoit  en  tout  cela  que  les  deux 
fœurs.  Madame  le  Maître  & Mademoiselle 
Anne  qui  ne  difoient  mot , étant  également 
touchées  de  la  peine  de  M.  Amauld  & de 
celle  de  la  Mere  Angélique , qu’elles  là  voient 
bien  ne  pas  faire  ce  qu’elle  faifoit  , fans 
qu’elle  en  fouffrît  beaucoup , & qu’elle  ne 
fît  un  horrible  effort  à fon  naturel.  ; £ 

Enfin  M.  Arnauld  voyant  qu’il  n’avan- 
çoit  rien , fit  mettre  les  chevaux  an  caroflç 
pour  s’en  retourner.  Avant  que  de  partir, 
il  confentit  à la  fin  d’entrer  dans  le  Par- 
loir, pour  dire  un  mot  à fa  fille  qui  l’en  fup- 
plioit  toujours  avec  de  grandes  foumiflxons.' 
Elle  y entra  de  fon  côte.  D’abord  qu’elle 
ouvrit  la  grille , elle  apperçut  ce  bon  pere 
dans  un  faififfement  de  douleur  qui  étoit 
peint  fur  fon  vifâge,  & qui  en  produifitun 
en  elle  qui  ne  fe  peut  exprimer.  Enfuite  ü 
lui  parla  en  peu  de  mots,  & lui  fit  enten- 
dre que  jufques-là  elle  avoit  eu  un  pere  qui  ' 
l’avoit  aimée  , qui  avoit  porté  fes  interets 
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yR-ELAT.  & qui  avoit  pris  foin  <àà  toutes  fes  affaires 
plus  que  des  Tiennes  propres  ; cjue  dorénavant 
la  conduite  envers  lui  l’empecheroit  de  lui  * 
pouvoir  plus  donner  les  memes  preuves  de 
l’amour  qu’il  ne  laiflèroit  pas  de  conferver 
pour  elle , & qu’en  lui  déclarant  qu’il  ne  la 
reverroit  plus, il  lui  faifoit  une dernierepriçi. 
étoit  que  pour  l’amour  de  lui , elle 
1 de  fe  conferver  elle-même  & de  ne 
1er  fa  fanté  & fa  vie  par  des  aufte- 
rités  indifcretes. 
xxxur.  Jufqu’ici  le  courage  de  la  Mere,  &la  ge- 
P'£te“ldnerofiîé  de.,  grâce,  que  Dieu  avoit  répandue 
’ dahsion  cœur  l’avoir  l'outenue,&  comme  ren- 
due infenfible  , quoique  non  pas  dans  les 
fens , à tous  les  reproches  & à la  colere  ani- 
mée de  paroles  injurieufes  mêmes  des  per- 
sonnes qui  lui  touchoient  de  plus  près.  Mais 
à ce  dernier  coup , qui  n’attaquoit  plus  la- 
confiance  & la  fermeté  qu’elle  s’étoit  réfo- 
lue  de  témoigner  à Dieu  en  l’établiffément  * 
de  cette  obfervance  de  clôture , mais  qui 
la  bleffoit  dans  l’afFedion  la  plus  fenfiblè 
St  la  plus  tendre  qu'elle  avoit  pour  un  pe- 
re  auffi  bon  qu'il  paroiffoit  par  ces  demie-, 
res  paroles  , lui  perça  le  cœur  d’une  dou- 
leur fi"  pénétrante , que  fon  côrps  ne  pou- 
vant plus  fupporter  l’horrible  combat  de  fon 
efprit,  elle  tomba  par  terre  toute  évanouie. 

A l’inftant  toute  l’affaire  change  de  face. 

M.  Arnàiild  ne  fe  fouvenant  plus  qu’il 
étoit  offènfé,  mais  qu’il  étoit  pere,  & ne 
fachant  fi  la  fille  étoit  encore  en  vie, 
crie,  appelle,  pour  faire  venir  les  Religieu- 
fes  relever  fa  fille  qui  étoit  toute  feule  dans 
le  Parloir^  mais  pas  une  n’avoit  l’aflurance 

G OJ* 


à r Htfioire  de  Port-Royal.  I.  Part.  49 

d'entrer,  car  ce  jour  là  on  étoit  bien  éloi-I,  Relax» 
gné  de  courir  où  l’on  entendoit  du  bruit  : 
on  s’enfùyoit  plutôt.  Madame  Arnauld,  M. 
d’Andilly  & les  autres,  qui  de  leur  côté 
n’étoient  pas  moins  en  peine,  cousent  à la 
porte  duCouvent, où  ils  commencent  d'e  heur- 
ter & de  faire  un  tel  bruit , qu’il  fêmbloît  : 
qu’ils  la  duflent  enfoncer.  Les  Religieufes 
qui  les  entendoient , penfant  qu’ils  vouloient 
faire  un  dernier  effort  p~ — 


r , n etoient 
pas  fi  hardies  de  fe  preienter  pour  leur  repon- , 
• dre.  Enfin  pourtant , faifânt  un  peu  d’atteo- 
tion  à ce  qu’ils  difoient,  elles  entendirent  la 
voix  de  M.  d’Andilly , qui  leur  crioit  de  tou- 
tes fes  forces  , qu’elles  s’en  allaflènt  longer 
à leur  AbbefTe  qui  fè  mourait  dans  le  Par- 
loir. A l’înftant  elles  y entrèrent  toutes, & 
trouvèrent  la  pauvre  Mere  encore  parterre, 
fans  fentiment  & fans  connoiflance.  Après 
lui  avoir  fait  tout  ce  qu’on  a accoutumé  de  • 
faire  en  femblables  rencontres  , pour  la  fai- 
re revenir  de  fa  foiblefîe,  elle  commença 
avec  peine  à é ouvrir  les  yeux  j & voyant 
Moniieur  fon*Pere,  encore  à la  grille,,  qui 
étoit  dans  une  inquiétude  8c  une  apprehcn- 
fion  qui  rie  fe  peut  dire,  elle  fit  effort  pour 
lai  dire  ces  paroles , quelle  ne  lui  demandoit 
autre  chofe , fin 071  qu’il  voulût  bien  ne  d’en 
aller  pas  ce  jour-là. 

Le  patte  étoit  patte.  Le  pauvre  M.  Amàuld 
ne  fe  fouvenoit  déjà  plus  que  de  l’état  où  il 
voyoit  (a  fille,  de  forte  qu’à  l’inftant  il  fui  . 
promit  qu’il  feroit  tout  ce  qu’elle  voudrait. 
Cependant  011  emporta  l’AbbefTe  dans  fa 
cliambre  pour  la  mettre  au  Ut,  & en  mê- 
me-tems , on  prépara  un  autre  lie  dens  le 
*•*  J.  Tome.  C Par- 
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h Reuat.  P^oir , pour  l’y  rapporter  lorfqu’elle  aurofc 
un  peu  repris  fes  efprits  & fes  forces. 

Lorfqu  elle  fut  couchée  dans  le  Parloir  au- 
près de  la  grille,  on  fe  mit  à parler  tous  pai- 
fiblement  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafifé , toute 
animofité  étant  cçflee  dans  les  efprits  qui 
avoient  dans  le  coeur  beaucoup  plus  d’a- 
mour, que  de' reflfentùnent  de  l'offcnfe  qu’Ss 
croyoient  leur  avoir  été  faite.  Mais  le  bon 
' futfque  le  pauvre  M.  de  Vauclair  ,qui  pen- 
dant tout  le  combat  avoit  été  trop  heureux 
de  fe  tenir  clos  & couvert  fans  ofer  parôî- 
tre  , lorfqu’il  fut  que  la  paix  étoit  faite,  s’i- 
ttag îna  que  l’occafion  étoit  belle  de  venir 
jumfrer  fbn  .confeil , & commença  de  vou- 
roir  produire  devant  l’affemblée  fes  autori- 
tés 6t  fes  raifons  : mais  il  fut  mal  reçu  ,•  & en- 
tre autres  M.  d’Andilly  le  traita  fi  dure- 
'!  ment,  que  fi  le  pauvre  homme  ne  fe  re- 

r toit  pas  du  confeil  qu’il  avoit  donné  à 
Mere , au  moins  il  fe  repentoit  de  bon 
cœur  de  s’être  venu  ainfi  produire.  Il  for- 
tit  tout  honteux  du  Parloir , ôc  fut  trop  beu-’ 
reux  de  fe  retirer.  • -t. 

La  Mere  Angélique  qui  avoit  du  refpedfc 
pour  M.  de  Vauclair,  eut  plus  de  peine  de 
ce  qu’il  s’étoit  ainfi  expofé  à être  traité  de 
la  forte,  que  de  ce  qu’il  l’avoit  expcfée el- 
le-même par  fon  confeil,  à perdre  la  vie 
par  l’effort  qu’il  l’avoit  obligée  de  fe  faire. 
Et  il  eft  fi  vrai  que  cela  étoit  capable  de  la 
faire  mourir,  que  fans  la  bonté  que  lui  té- 
moigna M.  Arnauld  qui  lui  pardonna  tout 
fur  l’heure,  il  eft  croyable  que  la  douleur 
l’eût  fait  mourir,  puifque  nonobftant  tout 
cela , cet  effort  fit  en  elle  une  telle  Violence 

- à 


I 


'.I 

! 


à 2’Hijloire  de  Port-Royal.  I.  PART."  JI 
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connue  devant  comme  elles  ont  fak  après. 

Ainfi  M.  Arnauld  étant  demd»4iC« jour- 
là  & le  lendemain , la  Mere  lui  fit  entéâk 
dre  paifiblement  fes  raifons.  Il  feremittôiît 
à fait , de  forte  que  lorfqu’il  venoit  depuis, 
il’  n’entroit  plus.  Mais  après  cela  on  ac- 

de  le  faire  entrer  , pour  donner  ordre  uuc 
bâtimens  & aux  jardins fans  entrer  dans 
les  lieux  réguliers.  Pour  Madame  fa  fem- 
me & fes  filles  , on  obtint  des  Supérieurs 
la  permiffion  de  les  faire  entrer  quand  elles 
le  voudroient  : ce  qui  ne  fut  pas  fitôtjcajc' 
Madame  Arnauld  dans  fa  colere, lorfque  fa  fit* 
le  lui  eut  refufé  la  porte  & à M.  Arnauld,  jura 
qu’elle  ne  reviendroit  jamais  à Port-Royal  ; & 
elle  fe  croyoit  obligée  à garder  fon  ferment/ 
jufqu’à  ce  qu’environ  un  an  après  ,1e  jour  de 
S.  Dominique,  étant  allée  le  matin  aux  Ja- 
cobins entendre  le  Sermon,  il  arriva  que 
le  Prédicateur  parla  des  juremens  ,&-fit en- 
tendre' que  ceux  qui  par  colere  ou  autre- 
ment, juraient  quelque  chofè  de  mauvais, 
ne  dévoient  pas  accomplir  leur  ferment  qui 
ne  les  pouvoir  obliger  j de  forte  qu’étânt 
bien  aile  de  fe  voir  libre  du  fien , dès  auflt 
tôt  qu’elle  eût  achevé  de  diner,  elle  mon- 
ta en  caroffe  & s’en, vint  à Port-Royal  j & 
dit  à fa  fille  l’occafibn -qui  la  ramenoit.  La 
Mere  Angélique  en  eut  une  telle  joie  quç 
je  crois  qu’il  ne  s’eft  point  pafle  d’année 
depuis  qu’elle  nefè  foit  fbuvenue  de  cejour  4. 
d’ Août,  comme  elle  me  l’a  dit  à moi-même 
pluüeurs  fois,  C a Voilà, 


. fa  Mémoires  pour  firvir 

lfKi.LA'T.  Voilà  l’hiftoire  mémorable  de  cette  jour- 
XXXIV.  née,  qui  a toujours  été  nommée  depuis,  la 
înen/de  *1*  Journ^e  du  guichet , & enfuite  de  laquelle  la 
M.  Angfiiq.Mere  Angélique  n’eut  plus  d’oppofitions  à 
fi  reforme  , qu’elle  tachoit  de  perfection- 
ner de  jour  en  jour.  Et  non  feulement 
cette  grande  viâoire  ruina  tout  ce  qui  s’op- 
pofoit  par  dehors  à tous  fes  bons  deffeins, 
mais , s jLI  m’eft  permis  de  dire  une  reflexion 
que  je  fais  en  écrivant  ceci , je  crois  que 
ce  fut  elle  encore  qui  mérita  de  Dieu  la 
grâce  qui  l’a  établie  dans  un  fi  parfait  dé- 
gagement de  toutes  fortes  d’attaches  aux 
intérêts  & aux  perfonnes  de  fes  plus  pro- 
ches , que  rien  de  ce  qui  les  regarde  ne  l’a 
touchée  qu’autant  qu’il  a touché  leur  falut  > 
& qu’elle  a porté  l’éloignement  èc  la  perte 
même  de  leurs  perfonnes  avec  tant  de  mo- 
dération , (j’avoue  mon  imperfection  & m’en 
confefTe,)  que  j’ai  autrefois  douté  fi  elle 
avoit  du  naturel  pour  les  proches  & pour 
d’autres  de  fes  amis  , puifqu’elle  ne  paroif- 
foit  point  en  avoir  dans  les  occafions  j & 
je  ne  fuis  demeurée  perfuadée  du  contraire 
qu’à  la  mort  de  M.de  S.  Cyran  ,lorfqueîa 
voyant  conferver  la  même  égalité  d’efprit  & 
taie  entière  fbumiffion  à Dieu , je  fus  per—, 
fuadée  que  ce  n’étoit  pas  un  defaut  d’afFe- 
étion  & d’eftime,  mais  la  lumière  de  fa  foi  - 
& l’ardeur  de  fa  charité  pour  Dieu , qui  , 
abforboit  dans  ces  rencontres  tous  les  fen- 
timens  naturels  de  fon  cœur  & la  foibleffe 
même  de  fes  fens,  ldquels  en  d’autres  per- 
fonnes , quoique  l’efprit  foit  fournis  à Dieu, 
demeurent  affujettis  à la  nature. 

EJle  né  laifioit  pas  de  pardonner  aux  au- 
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très  ces  prettners  mouvemens  de  douleur;  j.  ReL-rf; 
mais  je  fai  bien , par  ce  qa’elle  m’en  a té- 
moigné à mon  lûjet  & à celui  de  quelques 
autres  perfonnes , qu’elle  avoit  grande  peine 
à fournir  qu’on  voulût  juftifier  ces  foiblef* 
fes , & qu’au  lieu  de  s’en  humilier  comme 
d’un  defaut , on  en  fît  gloire  comme  des 
marques  d’un  bon  naüftel , & que  l’on  pré- 
férât de  cette  forte  les  fentimens  de  la  na- 
ture à ceux  de  & foi, auxquels  feuls elle a^-  . ... 

heroit  fi  puiffamment , qu’à  l’occafïon  d’une 
aufïï  grande  perte  que  fut  celle  deM.de  S. 

Cyran , elle  nous  a dit  qu’elle  n’eut  jamais 
dans  l’cfprit  que  ce s deux  paroles , Dominu:  ■ ' 

in  cœlo  ; concluant  de  là  que , fi  l’on  paf- 
doit  beaucoup  fur  la  terre.  Dieu etoit tou- 
jours au  ciel , d’où  il  voyoit  toutes  choies 
& pouvoit  remedier  à tout ; & dans  cette 
foi  & cette  confiance , on  ne  la  voyoit  ja- 
mais fe  laitTer  aller  àl’abbatement,  ni  omet- 
tre rien  pour  fa  douleur,  de  ce  qu’elle  avoit 
accoutumé  & de  ce  qu’elle  devoit  faire, fc 
contraignant  même  à manger  de  peur  de  4 

s’afFoiblir.  Il  n’y  a que  le  fommeil  feul, 
fur  lequel  elle  nous  difoit  un  jour  que  dans 
ces  rencontres  elle  n’avoit  pas  de  pouvoir, 
quoiqu’elle  ne  lai  fiât  pas  d’en  prendre  le 
terris  & de  fe  mettre  en  pofture  de  dormir; 
mais  l’efprit  n’obéit  pas  toujours  comme  le 
corps. 

lnfen fixement  je  m’engagerois  dans  une  xxxv. 
autre  relation,  fi  je  m’arretois  plus  long- Suite  de  rhi- 
tems  fur  ce  fujet , dont  il  y a divers  exem- 
pies  à produire , comme  il  faudra  faire  en  Anuùw. 
un  autre  lieu.  C'eft  la  refiftance  qu’elle  fut 
obligée  de  faire  à Monfieur  fon  pere , qui 
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^^ULAT.m,a  engagée  à dire  tout  ceci  ;&  j’ai  oublié 
de  ^remarquer  qu’elle  nous  a dit , qu’elle 
n’eût  point  été  fi  touchée  loriqu’il  lui  parla 
* la  grille  & qu’elle  s’évanouit , s’il  fe  fut 
^mis  en  colere^  & que  s?il  lui  eût  parlé  avec 
colere , il  en,  eût  peut-être  auifi  excité  en 
elle  : mais  que  voyant  fa  bonté  & fim  afo- 
étioa,  la  fienne  en^fur  touchée  tout  à fait , 
& il  lui  fut  impoffible  de  porter  ce  dernier 
«Sort. 

xxxvi.  * J’ai  aufli  omis  de  dire,  que  lorfque  M. 
*■*..  Arnauld  fe  fut  appaile , l’on  fît  rentrerdou- 
Stu’xReu-  tement  & comme  fous  main  fes  deux  filles 
çeufes  de  s.  qu’il  avoit  redemandées,  & de  cette  forte 
Avoine , toutes  choies  demeurèrent  en  l’état  qu’elles 
noifieme.  et  oient  auparavant.  Il  faut  encore  ajouter 
que  comme  Dieu  proportionne  fes  dons  dans 
:fts  âmes  aux  defièins  qu’il  a fur  elles,  il 
avoit  allié  en  celle  de  la  Mere  Angélique , 
dès  le  premier  moment  qu’il  la  toucha , une 
ardente  charité  de  contribuer  au  falut  des 
âmes  tant  qu’elle  en  auroit  occalion,  avec 
l’humilité  profonde  qui  lui  faifoit  fouhaiter 
d’en  être  hors  de  pouvoir  en  quittant  là 
charge,  pour  ne  longer  plus  qu’à  l’unique 
chofe  neceffaire  ; favoir , de  jouir  de  Dieu 
dans  une  fifinte  retraite  & une  entière  fepa- 
ration  de  tout  autre  defir  & penfée.  * » 

11  fe  prefenta  une  occafion  de  témoigner 
fon  zele  à fervir  ceux  que  Dieu  lui  adrefloit, 
tout  au  commencement  de  la  reforme.  Le 
même  Carême  que  la  Communauté  fut  éta- 
blie à Port-Royal,  M.  de  Vauclair,  qui 
• . pour  lors  fervoit  la  Mere  Angélique  dans 

ce  delfeirj , étant  allé  prêcher, .à  l’Abbaye  de 
S.  Antoine  des  Champs,. y fit  grand  récit 
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nomrnéeTk  Mere  de  Nouveau  & la  Mere 
de  Louviers , qui  le  prièrent  de  leur  obtenir 
place  dans  Port-Royal,  parce  queues  fott- 
iaitoient  extrêmement  la  reforme  qui  né- 


toit  pas  à S-  Antoine.  La  Mere  Angélique 
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teaux,  elles  vinrent  ' à rorc-jv^y-u . v 
Fête  du  S.  Sacrement  en  1609.  Ce  for  . 
deux  premières  Religieufes  d’autres  Maifons 
qu’elle  reçut , lefquellès  trouvèrent  tant  de  là- 
tisfa&ion  à Port-Royal , pour  la  piete  & la 
vertu  qu’elles  y avoient  feulement  cherchées, 
que  depuis  qu’elles  y furent  elles  ne  ceiïererit 
de  folliciter  une  de  leurs  Compagnes,  très  * 
bonne  Religieufe  & leur  bonne  amie , nom-  , 

mée  la  Mere  Philippe  Paffart,  afin,  qu’elle 
fît  le -'même  choix  qui  leur  avoit  fi  bien 
réuffi ; 8c<ettc  bonne  fille  y vintenftnen 
1616.  Toutes  lestrois  ont  vçcuavec  grande 
édification  daqs  la  Mahbn. , & y font  mor- 
tes heureufement.  “ j>A  xxxvii. 

Mais  retournons  à notre  hiftoire.La  clôture  Elle  perfe- 
ayantété  confirmée  par  une  adïon  auffi  gene-“^‘i* 
reufe  que  celle  que  l’on  a vu,  la  Mere  ^ ne  tra- 
vailloit  pas  à tout  le  refteavec  moins  d’ardeur^ 

& peu  à peu  elle  perfeéf  ionkoit  fit  reforme , en 
reformant  dans  elle  & dans  fes  filles , tout  ce 
qui  n’étoit  paseççorc  conforme  à la  pauvreté^ 

& à l’-humilité  religieufe.  Pour  commen- 


C 4. 


cer 


* La  première  le  Mars  1617.  la  fécondé 
le  ti.  Août  1613.  la  troiiieme  le  7.  Novem- 
bre 1630.  Voyez  leur  éloge  dans  le  tJecrtlogt. 
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LILklat.  cct  par  elle  premièrement  & fervird’exem* 
pie  à Ton  troupeau , elle  fe  refolut  avant 
toutes  chofes  de  fe  rendre  libre  de  tout  in- 
térêt dans  fon  cœur , ann  de  n’être  obligée 
à aucune  complaifance  préjudiciable  à fes  in- 
tentions. Pour  m effet  afin  de  né  devoir 
rien  à Cefar,  qu’elle  fut  obligée  de lui  ren- 
dre, elle  fit  tefolution , dès  qu’elle  fongea  à 
U reforme , de  ne  plils  demander  d’argent  à 
Monfieur  fon  pere , comme  il  l’avoir  obligée 
de  faire  jufqucs-là  dans  tous  fes  befoins , qu’il 
prevenoit  même  d’ordinaire  en  lui  en  en- 
voyant bien  fôuvent  qüafi  toutes  les  femai- 
nes,  fans  qü’MIe  l’en  priât.  La  Maifon  é- 
ttnt  alors  très  pauvre , elle  en  fouffrit  beau- 
coup d’incommodités  qu’elle  portoit  avec 
joie  ; fa  maxime  étant  que  la  pauvreté  ne 
* meritoit  pas  ce  nom , fi  elle  ne  donnoit  oc» 
cafion  do  fouffrir.  Quoiqu’elle  fût  fouvent 
- dans  de  grands  befoins  , on  n’a  jamais  vu 
qu’elle  ait  été  plus  refervée  à pourvoir  aux 
véritables  befoins  de  fes  filles,  & à contri- 
buer à toutes  les  charités  qui  le  prefentoient 
à faire  ; s’attendant  à la  providence  de  Dieu 
en  toutes  chofes , lorfqu’elles  lui  paroifioient 
être  dans  l’ordre  de  fa  volonté.  Elle  étoit  fi 
accoutumée  và  être  dans  cette  neceffité  & à 
devoir  toujours  tout  l’argent  qu’elle  recevoit, 

Su’étant  arrivé  qu’enfuite  de  la  Profelfion 
’une  fille , dont  la  dot  avoit  acquité  les  pe- 
tites dettes  ôc  remédié  aux  befoins  prefens, 
on  lui  apporta  quelque  argent  qu’on . avoit 
touché  de  la  vente  des  bois  de  la  Maifon  , 
die  rioit  elle-même  de  l’inquietude  où  elle 
étoit  de  ne  favoir  que  faire  de  cet  argent, 

. & d’être  obligée  de  le  garder;  difant  àcd-, 

les 
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les  qui  étoient  auprès  d’elle , que  Dieu  avoit  j, 
bien  fait  de  ne  la  pas  faire  bien  riche } qu’elle 
,en  eût  été  trop  chargée , puifque  fi  peu  de 
chofe  l’importunoit  tant. 

Quand  elle  voulut  reformerFhabit  de  fes 
Religieuiês  , elle  ne  voulut  pas  demander 
de  l'étoffe  à M.  Arnauld , qui  eut  été  trop 
aife  d’en  donner , & elle  trouva  le  moyen  " ^ ' 
de  n’en  point  recevoir  de  lui  : c’eft  ce  qu’on 
pourra  dire  autre  part  plus,  au  loy 

f>arlerai  pôiht  , 

a perluader  qu’elle  n’établît  pas  de  ne  pi 
porter  de  linge,  & comme  il  lui  envoya 
de  la  toile  dans  la  creance  qu’elle  ne  por- 
toit  des  chemifes  de  ferge , que  parce  quel- 
le n’avoit  pas  de  quoi  achetter  de  la  toile. 

Je  veux  feulement  remarquer  de  quelle  for- 
te elle  refifta  à la  Prieure  qui  mettoit  oppo- 
fition  à la  chofe , & reprefentoit  pour  rai- 
fbns , qu’elle  ne  confideroit  autre  avantage 
à porter  du  linge , que  la  propreté  ; qu’elle 
favoit  que  la  laine  étoit  fale,  & fujette  s 
la  vermine^  & qu’au  lieu  de  leur  faire  pôr»% 
ter  des  chemifes  de  ferge  , elle  leur  en  fît . 
plutôt  de  lï  groflè  toite  , qu’elle  fût  plus 
rude  que  la  ferge.  A quoi  la  Meré  Ange- 
lique  répondit  fans  le  relâcher , que  pour 
le  premier  point  de  la  faleté  , ü etoit  aifé 
d’y  remedier  en  les  lavant  fouvent  ; 6c  qüe 
pour  l’autre  elles  ne  fe  trompalfent  point  I 
croire  qu’il  y eût  moins  d’auftcrité  j que  des 
chemifes  de  toile,  quelque  greffes  qu’elles 
fiiiïènt,  s’adoucifoient  toujours  en  viâllif- 
fant,  quoique  d’abord  elles  eufiènt  été  plus 
rudes  que  celles  de  ferge  qui  étoient  tou- 
jours également  ru<jes , & dévoient  par  con- 
C 5 fc- 
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LRELAT.fequent  être  préférées.  Elle  la  perfuada  fi 
bien , qu’elle  la  fit  rendre  & toutes  les  au- 
tres , à cette  mortification  a fiez  defagreable 

XXXVIII.  fois. 

iur  connoît  L’experience  fit  connoître  à la  Mere  An- 
chanè^câ-  fe^fiue  5 fiue  k conduite  de  M.  dé  Vauclair 
paon,  qui  de  qui  elle  avoit  çu  tant  d’eftime,  ne  repon- 
•'afTocît  M.doit  pas  en  tout  à la  bonne  opinion  qu’elle 
P “&&£«“  f^  prife  ; & qu’outré  qu’ü  étoit  trop 
Feuillant.  jeune , il  prenoit  trop  de  part  en  la  créan- 
ce que  quelques  Religieufes  avoient  en  lui  , 
félon  la  maniéré  ordinaire  d’agir  des  Reli- 

f’eux.  Il  arriva  qu’elle  eut  cpnnoiflànce  du 
ère  Archange.  Anglois  , Capucin*,  par 
Madame  Arnauld , à qui  Madame  la  Mar- 
audé de  Maignélai  f l’avoit  fait  connoître. . 
Elle  en  écrivit  , ou  en  parla  à fa  fille.  Je 
n’ai  pu  favoir  comment  cela  ce  fit  : tant  y 
a,  que  par  l’avis  du  Pere  Archange  & de 
M.  Arnauld , on  conclut  de  fe  défaire  de 
M.  de  Vauclair.  Tout  ceci  fe  traittoit  par 
lettres , le  Pere  Archange  n’étant  point  en- 
core venu  à Port-Royal.  Mais  encore  que 
l’on  tâchât  de  tenir  l’affaire  fort  fecrette, 

' une  Religieufe  qui  étoit  toujours  auprès  de 
Madame  & de  qui  elle  ne.  fe  defioit  point 
du  tout,  en  donna  iègrefiement  ayisu  audit 
fieur  de  Vauclair,  qui  avoit' déjà  fi  bien  ga- 
gné quelques  efprits  de  ces  bonnes  filles , 
qu’elles  étoient  plus  à lui  qu’à  leur  Abbeflè. 
Je  ne  fai  par  quelle  rencontre  la  Mere  l’ap- 

a*,  y ‘ 

* Voyez  la  Relation  fuivante  N.  IX.  Se  la  f. 
de  la  Partie, N. XI. où  l’on  trouvera  l’hiftoi- 
re  de  ce  Pere  Archange.  < zlU  .*%#,- ■ 

f .Sceur  de  M.  deGondi  premier  Archevêque 
...  de  Paris  §ç  tante  de  M,le  Cardinal  de  Rets. 
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i rmjloire  de  fort-Roy  al.  I.  P a RT. 
prit  j Claire  mit  bon  ordre  depuis  cjii'ilI.EWtA^ 
n’arrivât  plos  rien  de  femblable  ; rie  com- 
muniquant plus’  c“~  ',œ'' — 
qu’à  des  perfbnnes 
que  d’elle  - même 


1 affinée 


Le  9.  Décembre  de  cette  même  année  v 
1609.  M.  de  Vauclair  reçut  une  Lettre  du 
Pere  Provifeur  des  Bernardins , qui  le  rap-  '"J 


leurs:- 


à prendm  fo i^  de  la  mSToI  , & ^ ^ 
vant  venir  que  très  peu , il  y fuppléoit  pàr 
Lettres.  Il  pria  la  Mere  Angélique  de  vou- 
loir aflocier  avec  lui,  un  bon  Dodteur } & 
un  bon  Religieux , pour  partager  entre  eux 
trois  la  charge , dont  fes  diverfes  occupations 
l’empêchoient  de  pouvoir  feul  s’acquitter 
comme  il  aurait  fouhaité.  Le  premier  é-toit 
M.  Gallot  , qui  vint  à fe  priere  à Port- 
Royal  , peu  après  lè  départ  de  M.  de  Vau- 
dair  ; & l’autre  le  Pere  Euftache  de  5:  Paul, 
Feuillant.  Tous  trois  rendirent  de  grandes 
affiftances  à la  Mere,  l’aidèrent  de  leurs  con- 
feils  8c  de  leur  conduite  très  fage , aveti  beau- 
coup  de  charité  8e  de  prudence.  Entre 
autres  elle  nous  a dit  que  le  Pere  Archange 
l’avoit  avertie  en  confidence*  qu’elle  ne  fe 
fervît  point  en  matière  de  conduite,  cte -Re- 
ligieux de  fon  Ordre  ; qu’il  la  prioit  de  l’eh 


croire  y 8c  que  tout  Capucin  qu’il  etoit  lœ- 
* mêmé  , il  les  conrroiflbit  mieux  que  per- 
fonne  : auffi  eût-il  toujours  foin  de  lui  àom>* 
mer  pour  Confefleurs  des  Prêtres  feculiers. 
k £lle  en  a toujours  eu  des  meilleurs  qu’il  fe 
pouYoit  pour  le  tems  , ayant  coramumca- 
^ C 6 tion 


,rêO  Mémoires  pour  finir 

J.  Rem  t.  tion  avec  les  perfonnes  qui  étoient  le  plus 
en  réputation  de  pieté  & de  fcience , com- 
me ce  Pere  Archange,  le  Pere  Suffren,  le 
Pere  Euftache,  M.  Gallot  *;  & pour  les  Re- 
ligieux de  l’Ordre,  M.  de  la  Charmoye, 
le  Prieur  de  Cheminon,-  celui  de  S.  La- 

!mix. 

Elle  reçoit  Nous  avons  remarque  , comme  à Pa- 
Bun« "'f" ques  cette  ann®€  M.  Arnauid  avoit 

f»it  *une  fe  envoyé  à Rome , folliciter  de  nouvelles  *Bul- 
condePro-  les,  lefquelles  arrivèrent  le  13.  Novembre, 
feffion.  La  condition  qu’elles,  portoient,  étoit l’obli- 
gation de  renouvellev  la  Profeffion  de  la 
Mere , ou  plutôt  d’en  faire  une  autre  dans  le 
termp  de  fix  mois , ce  qui  étoit  bien  avan- 
tageux à fes  deffeins , au  cas  qu’elle  eût  pu 
donner  quelque  occupation  d’efprit  à Mon- 
fieur  fon  pere , qui  eût  pu  lui  faire  oublier 
le  foin  de  ce  qui  la  regardoit.  Car  en  ce 
cas , elle  eût  été  déchargée  de  l’Abbaye, 
où  ces  Bulles  ne  letabliffoient que  fous  cet- 
* , te  condition;  & l’on  ne  peut  aifer.  dire  a- 
vec  quelle  ardeur  elle  a fouhaité  toute  fa  vie 
que  Dieu  lui  fit  cette  grâce.  Mais  il  fal- 
loit  en  effet  qu’elle  la  reçût  de  lui , car  M. 
Arnauid  n’aiamais  porté  fon  extrênae  amour 
pour  elle  , jufqu’à  lui  vouloir  procurer  cette 
fâtisfaétion.  * Il  le  fit  paraître  dans  cette 
rencontre  ; car  comme  il  ne  reftoit  plus  que 
fept  jours  du  terme  preferit , ( dont  elle 
n’avoit  garde  de  faire  fouvenir , ) le  6.  Mai 
1610.  on  vit  arriver  M.  l’Argentier,  Abbé* 
de  Clairvaux  , que  M.  Arnauid  avoit*  été 

fup- 

* Il  étoit  Théologal  de  Mortaing  : voyez  L* 
Necrologe  de  Pott-  Royal  11  mourut  le  30. 
Jaivrier  163$.  i'  ; t ± 
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fupplier  de  venir  faire  cette  - aétion , auflî-  I.  RiiAïfJ 
tôt  qu’il  eût  appris  qu’il  étoit  aux  Vaux  de 
Cernai  * ; & il  l’amena  de  cette  forte  à 
Port-Royal,  fans  que  perfonne  s’y  attendît.' 

La  Mere  Angélique  travailla  toute  la  noie 
à fe  faire  une  robe  de  greffe  fergfè  de-^No-, 
gent , dont  on  aurait  bien  de  la  peine  i ré* 
couvrer  un  échantillon  pour  fa  rareté,  tant 
elle  étoit  greffe,  lâche,  bourrue,  jaune  & ; 

graffe  : aqfli  pourra-t-on  voir  ailleurs  t , ce 
qu’elle  me  dit  une  fois  fur  ce  fujec , com- 
me elle  étoit  devenue  curieufe  au  choix  de 
lès  étoffes.  •**“' it,  i ~ .* 

u Elle  fit  fa  Profeflion  le  lendemain  7.  Mai  - 
1610.  entre  les  mains  de  M.  de  Clairvaux, 
avec  toutes  les  ceremonies  ordinaires,  fans  '* 

rien  omettre  d’exterieur  ; mais  dans  fou 
efprit  elle  ne  s’engagea  à Dieu  que  pour  les 
trois  vœux  effentiels  de  religion , & pré- 
tendit ne  s’obliger  en  aucune  forte  à l’Or- 
dre, ôc  encore  .moins  àr:la  Maifon,  qu’elle 
fe  .promettoit  toujours  de  quitter  auflS  - tôt 
que  la  providence  lui  en  feroit  naître  Poe- 
cafion,  & que  ceux  de  qui  eUbprenoit  con- 
duite le  lui’ voudraient  permettre.  Etant  * «*  . 


donc  de  nouveau  rétablie  par  Pautoriré  de 
ces  dernieres  Bulles,  dans  la  charge  qui  lui 
étoit  fi  pefante , elle  tâchoit  au  moins  d’un 
diminuer  le  poids  , en  accroiffant  celui  Tpe 
la  charité , qui  feule  couvre  les  finîtes  qtl 
les  emplois  expofent  les  Supérieurs.  Il  û’y 
eut  jamais  riçn  de  plus  remarquable  en  elle. 


* Abbaye  de  Religieux  de  Cîteaux  près 
Port-Royal,  dont  ils  ont  été  long- tcms'àèj 
rieurs  immédiats.  „ 

f Voyez  la  XI.  Relation  de  la  II.  Partie. 
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%SL8iat.  que  cette  vertu  qui  fait  les  Saints.  Si  le 
...  jçwnmencement  de  cette  hiftoire  en  decou- 
* vre  les  premières  lumières  , la  fuite  de  fa 
vie  & de  fa  conduite  jufqu’à  cette  heure  * 
en  a fait  reffentirles  ardeurs  à autant  de  per- 
fonnes  qu’il  y en  a qui  la  connoi fient,  &c 
qui  admirent  en -die  ce  don  de  Dieu,  que 
donne  iujet.de  dire  d’dle,  ce  que  Job  dit 
même;  qu’il  femble  que  la  charité  & 
là’  mifericorde  fuflènt  nées  avec  elle  , ôc 
ayent  pris  en  elle  un  accroiflèment  continuel 
x L ayec  fcs  année»-  ‘ 

s«  vemu , L’amour  -le  fupport  qu’elle  avoit  pour 
fur  tout  fa  -gfles  j s’étendait  à tous  leurs  befoins  , 
chanté.  au^bien  à ceux  qui  ne  regardoient  que  le 
• • foukgement  de.  leur  corps  dans  les  maladies, 

qu’à  ceux  qui  concernoient  la  direction  de 
leurs  âmes,  fl  ne  fe  peut  dire  avec  quelle 
bonté  elle  alloit  vifiter  & confoler  celles  qui 
étoient  malades  , jufques-là  qu’une  de  nos 
Sœurs  Converfes  qui  yétoit  alors,  m’afïu- 
roit  il  y a peu  de  jours  , que  lorfqu’on  la 
voyôic  entrer  dans  l’Infirmerie , il  iembloit 
que  tout  le  monde  s’y  portât  bien , & le* 
malades  mêmes  fe  croyoient  guéries , Ont 
U joie  de  la  voir  leur  faifcit  perdre  le  fenti- 
meût  de  leurs  maux.  Elle  ne  leur  temoi- 
gnoit-pas  fa  charité  par  de  fimples  paroles', 
mais  leur  rendoit  elle-même  toutes  fortes  do 
fervices  ; & cela  d auffi  bon  cœur  à la  der- 
niere  pauvre  fille  qui  fût  dans  la  Maifon^ 
qu’à  la  Mere  Agnès  elle-même.  Jamais  cille 
n’a  fait  de  diftinétion  «n  ces  rencontres.  Ce 
::  ':0r.- -£Jr  ' r - y -,*"***% 

* * Il  faut  fe  rafepeller  Ici  que  cette  Relation  a 

été  écrite  en  1 6 fi.  du  vivant  de  la  Mere  An«* 

- '•  * •»' r;  '-A5** . 
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fut  afin  de  les  pouvoir  fecourir  plus  à pro-  I.  RELAfJ 
pos  qu'elle  voulut  apprendrai  faigner  j en 
quoi  ayant  parmteraent  réqffi,  elle  le  fi»* 
foit  en  toutes  rencontres  jour  fic  nuit , quand  f 

il  y avoit  necefifité , fans  avoir  éflgrd  à fcs 
propres  incommodités.  Ce’  qùîr 
Sœur  dont  je  viens  de  parler  me 
marquer,  étoit  l’étonnement  qu’elle  eurW 
commencement  qu’elle  vint  à Port -Royal 
(qui  étoit  peu  après  préfet  ' 

une  maladie  qu’èllëtèêtt 
voit  remettre  d’admiration , de  voir 
me,  (comme  on  l’appelloit  encore, ) lui  tè- 
nir  près  de  deux  heures  le  pied  dans  l’eau 
pour  la  faigner , à quoi  elle  étoit  fort  diffi- 
cile , jufqu’à  en  être  fi  échauffée  & fi  laflè, 
que  de  groflè$  gouttes  d’eau  lui  en  tom- 
boient  du’vilàge,  & elle  le  faifoit  avec  un 


mieux  que 


cœur  qmvi 
l’aétion. 
i Une  aui 
ayant  la  fie 
firmerie 
bre^Mw 

allée,  la  trôuva'feule  qui  tren 
friffon  , qu’elle  erilevoit  tout  ce 
fur  elle,  quoiqu’elle  fût  fort  couverte.  Elle 
commença  à lui  dire  fort  gayement,  que  ces 
couvertures  n’étoient  pas  allez,  lourdes , & 
qu’elle  lui  en  alloit  fervir  elle-même  pour  ar- 
rêter ce  grand  tremblement.  En  même 
tetns  elle  fc  jette.fur  fbn  lit  & fe  couche 
fur  fes  pieds  , pour,  arrêter  de.  appuyer  les 
couvertures  ; & elle  étoit  ainfi  fur  elle  les 
rideaux  fermés  à l’haleine  de  cette  fievre, 
coniolant  cette  pauvre  malade  par  de  bons 

-.  en- 

. • • ► 

• ■ • . 
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Mentiret  pour  firvtr 

J,  Rit, Ar. entretiens,  pendant  qu’on  la  cherchait  par 
toute  la  Maifon , pour  deschofes  importan- 
tes. Après  qu’on  y eut  perdu  bien  du  feras, 
ce  fut  la  Mere  Agnès  qui  s’avifa  d’alier  dan* 
cette  Infirmerie  ôc  de  lever  le  rideau  de  la 
malade  ; 6c  avant  trouvéJa  Mere  fur  fan 
lit,  elle  ne iput s'empêcher  de  lui  dire  toute 
étonnée  , comment  elle  étoit  là,  pendant 
<qu’on  la  crôyoit  prefque  perdue  , tant  on 
avoir  couru  pour  la  chercher.  A quoi  elle 
répondit  avec  fa  gaieté  ordinaire  qu’elle  ne 
s’ émût,  point  pour  cela,  6t  qu’elle  fervoit 
de  couverture^  une  pauvre  malade  qui  n’en 
avqit  pas  aflex  ; 6c  après  cela  s’en  alla  où 
on  la  demaûdoit. 

On  auroit  trop  de  ces  exemples , fi  on 
les  avoit  voulu  remarquer  ; Ôc  il  n'étoit  rien 
de  plus  ordinaire , devant  les  dernieres  ma- 
ladies de  la  Mere  Angélique,  depuis  lefquel- 
les  on  ne  la  laifloit  gueres  aller  feule  à cau- 
fe  de  fa  foibleflè,  qu’ après  l’avoir  cherchée 
dans  tous  les  lieux  de  la  Maifon',  on  la 
trouvoit  à la  fin , dans  quelque  coin  de  Cui- 
iine,  aflife  fur  un  mannequin,  qui  parlait 
à quelque  Sœur  Cuifiniere  qui  l’avoit  de- 
s , qu’elle  aimoic  mieux  aller  trouver 
s de  l’envoyer  quérir , afin  de  la  de- 
ier  rrfoins  de  fon  ouvrée.  & 

Si  elle  avoit  foin  du  dedans , elle  n’en  4r 
voit  pas  moins  du  dehors , 6c  de  faire  que 
les  hôtes  qu’on  y recevoit  y fuflent  bien 
traités , 6c  avec  toute  forte  de  charité , nean- 
moins toujours  avec  la  modeftie  religieufë. 
Et  fur  tout  elle  vouloit  qu’on  eût  plus  d’af- 
fe&ion  à bien  traiter  les  Capucins  6c  autres 
pauvres  Religieux  qui  ont  moins  accoutumé 
«f  jd-  ( de 


à rHiJioire  de  Port-Poyal.  I.  PART.  6$ 
difent  à quelques  per- 
qui  alleguoient  qtte  , n’étant  pas 
r ^ ? v ~ dans  'eurs  Cou* 
, on  n’y  devoit  pas  tant  faire  de  fa- 


de r être  chez,  eux  * j 
fonnes  < ' ” _ 

d’ordinaire  fi  bien  train 
vents  ' ’ rj  -‘-, 

çon , que  c’étoit  pour  cette  raifon  même , 
qu’elle  prenoit  piaiiir  à les  bien  traiter'}-  puif- 
qu’ayant  chez  eux  aflez  d’occafion  de  prâ»* 
tiquer  la  mortification , il  ne  leur  écoit  qu’u- 
tile d’en  rencontrer  quelques  - unes , où  ils 
paffent  recevoir  ayec  action  dp  grâces,- le 
bien  que  là  charité  obligeoit  à leur,  faire, 
afin  qu’ils  fuflent  fervir  Dieu  dans  la  pau- 
vreté & dans  l'abondance.  Que  fi  elle 
croyoit  devoir  avoir  ce  l'entiment  pour  eux, 
fa  charité  n’empêchoit  pas  que  fa  lumière  ne 
lui  fit  fort  improuver  leur  conduite  , lorf- 
qu’ils  Sigoient  ces  chofes  par  eux-mêmes, 
au  lieu  de  les  recevoir  par  humilité  de  la 
main  des  autres  \ & elle  ne  pouvoit  s’em- 
pêcher de  faire  paraître  fa  furprife  , lorA 
qu’on  lui  temoignoit  que  des  Ecclefiaftiques 
qu’on  eftimoit  vertueux,  fe  plaigùoient  de 
quelque  chofe  de  leur  traitement , ou  qu’ils 
choififibient  les  meilleurs  lits  quand  ils  fe 
trouvoient  plufieurs , & le*  chambres  les  plus 
commodes  , en  difant  avec  étonnement: 


te  y tenir  un  des  premiers  rangs , puifqu’en- 
core  qu’elle  ne  fût  pas  exemte  de  la  ten- 


* Voyez  à ce  fujet  la  X.  Relation  de  la  If^ 
Partie. 
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'jiR,SLAT.ttt^on  de  faire  un  choix  en  ce  qui  la  regar- 
doit  ? c’étoit  toujours  neanmoins  afin  de 
prendre  le  pire.  Je  ne  crois  pas  qu’on 
puiffe  dire  qu’elle  ait  ufé  un  habit  qui  ait  été 
fait  pour  elle , 6c  qu’elle  n’en  ait  pas  plutôt 

. ajufté  6c  racommodé  quelqu’un  pour  lui 

fervir  ; à moins  que  d’arord  il  n’y  eût  quel- 
que chofe  à redire  dans  ceux  que  l’on  fai- 
foii  pour  elle  , ou  dans  l’étoffc  ou  dans  la 
ftçon,  qui  Je  rendît  digne  qu’elle  le  portât. 
Ce  que  je  dis  des  habits , je  le  dis  de  tout 
le  relie,  dont  elle  ne  s’appropriait  que  la 
vileté  ; de  s’il  arrivoit  qu’elle  eût  quelque 
chofe  qui’  ne  portât  pas  cette  marque , on 
étoit  alluré  qu’elle  trouveroit  bientôt  occa- 
fion  de  s’en  défaire.  ^ - 

Si  là  charité  a fait  que  fon  cœur  n’a  ja- 
mais été  à elle , mais  à Dieu  6c  à tous  ceu* 
qui  ont  eu  befoin  de  Ion  affiftance , on  peut 
dire  de  même  que  ni  faMaifon,  ni  fa  cham- 
bre, ni  fon  lit , ni  fes  habits , ni  rien  qui  fer- 
vît  à fon  ufage  , n’a  été  à elle  mais  à ceux 
qui  en  ont  eu  befoin.  Si  Dieu  lui  a adrefle 
quelque perfonne,  faMaifon  leur  a été  ou- 
verte. yil  y a eu  des  malades  ou  d’autres 
qui  manqualfent  de  place , elles  en  ont  tou- 
jours trouvé  dans  fa  chambre , où  bien  fou- 
vent  même  elle  eut  transféré  de  bon  cœiif 
l’Apoticairerie  6c  la  Cuifine , fi  on  ne  l’en 
eût  empêchée  j mais  non  pas  fi  efficacement 
en  beaucoup  de  rencontres  , qu’elle  vly 
ait  fait  elle-même  le  bouillon  pour  les  m^- 
lades , 8c  les  rcmedes  dont  elles  avoient  be- 

p?  it' 

4 Pour  ce  qui  eft  de  fa  charité  pour  les 
pauvres,  tout  fa  vie  n’en  cil  qu'une  hiftoi- 
'Vs?~‘  'ré: 
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re.  Et  dès  ce  tems  dont  nous  parlons  qui  Retil*? 
,eft  le  commencement  de  la  reforme,  com- 
me il  y en  avoit beaucoup  dànsle  pays,  elle 
cherchoit  à les  faire  travailler,  ;aftn  d'avoir 
occafion  de  leur  donner  ayant, '"toujours 

tâché  de  faire  en  forte  que  lé  bièitf* qtfelle 
faifoit  au  corps  fût  aufli  utile  aux  ames%, 
êc  qu’en  recevant  fes  aumônes  ils  ne  devint 
fent  pas  fainéans.  M.  Arnauld  fècondoit  bien 
fes  intentions  en  ce  : 


même  fort  bon  àùi  _ 

{iris , en  partie  pour  cela , dé 
es  murs  de  la  Clôture.  On  mit  après  cet 
ouvrage  quantité  de  pauvres  gens  qui , ou- 
tre les  journées  qu’on  leur  payoit , étoient 
nourris  dans  la  Maifon  ; la  Mere  Angélique 
•faifant  faire  tous  les  jours  une  grande  quan- 
tité de  potage  qu’on  leur  portoit  fur  des  ci- 
vières , dans  le  jardin , avec  de  la  viande , 
du  pain  & un  fceau  de  vin.  Elle  étoit  pre- 
fente  elle-même  avec  quelques  Sœurs  qui 
l’accompagnoient,  pour  donner  ordre  àcet- 
- te  diftribution.  Eue  les  fâiibit  ranger  tous 
en  bon  ordre  j & pendant  qu’ils  dmoient, 
die  faifoit  lire  quelque  petit  garçon,  à qui 
elle  donnoit  un  Livre  fpirituel  proportipnné 
à leur  intelligence , afin  de  les  in  mu  ire  en 
même-tems  qu’elle  les  nourrifloit;  & elle 
faifoit  toutes  ces  chofes  avec  tant  de  tele& 
de  fentiment , qu’y  ayant  eu  une  fois  un  li- 
bertin , qui  dit  ^quelques  paroles  de  raille- 
foit  , elle  ne  put  retenir 
' ié-  qu’elle  eut  de  voir 


f :Sr 


ries  fur  ce  qu  oi 
fes  larmes  , de 
cette  impiété 

Que  li  fa  charité  a été  grande  à l’égard  Sa  eonÂM 
des  befoins  & des  neceffités  extérieures  j*»* 


XLT. 
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ÎVRelat. pauvres,  & de  toutes  fortes  de  perfonnesj 
elle  l’a  été  infiniment  davantage  à l’égard  des 
necdTités  fpirituelles  des  âmes , & des  foins 
qu’elle  a pris  pour  les  aider  à entrer  ou  à 
s'avancer  dans  la  voie.de  Dieu  6c  de  leur 
falut , qui  eft  la  feule  chofe  au  monde  qui 
lui  parpifïoit  confiderable  6c  dont  elle  fin- 
ioit  état,  comme  elle  l’a  dit  fouvent  ^ ajou- 
tait que  les  miferes  de  la  vie  ne  lui  étoient 
fenfibles  & dans  elle  8c  dans  les  autres  qu’en 
ce  qu’elles  figurent  celles  de  lame,  ou  qu’el- 
les contribuent  à les  accrpître,  quand  elles 
ne  font  pas  portées  avec  foumiffion  à Dieu. 
Î3  eft  impoflible  de  dire  de  quelle  forte  elle 
toderoit  les  defauts,  auxquels  il  n’étoit  pas 
tems  de  remedier  j 8c  fans  en  produire  d’au- 
tres exemples,  elle  a gagné  p3r  cette  con-\ 
duite  la  plupart  de  fes  fœurs , 6c  dans’la 
fuite  fes  nieces.  Cela  aurait  paru  moins 
étrange  fi  elle  les  eût  toujours  traitées  de  la 
forte  également  en  tout  tems,  ce  qui  au- 
rait pu  fembler  l’effet  d’une  amitié  naturel-, 
le  -,  mais  au  contraire , il  n’y  en  a point  eu  * 
qu’elle  ait  traitées  avec  tant  de  fermeté,  f je 
parle  de  fes  fœurs,)  lorfqu’elles  en  font 
devenues  capables  par  leur  vertu , qui  a été 
le  fruit  de  fâ  bonne  conduite  6c  ae  fa  dou  - 
ceur. 

Feue  ma  Sœur  Marie-Claire  , qu’elle 
avoit  élevée  dès  l’âge  de  fept  ans,  étant 
devenue  de  fort  mauvaife  liumeur , au  re- 
tour d’un  voyage  qu’elle  avoit  fait  à Andil- 
ly,  où  elle  s’étoit  fort  degoutée  de  la  Reli- 
j - gion , 6c  avoit  eu  grande  peine  à revenir  à 
Fort-Royal , {elle  pouvoit  avoir  alors  douze 
_ Ou  treize  ans,  ) ft  rendit  fort  pénible  & fe- 

cheufe. 
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cheufe.  La'  Fille  qui  fervoit  la  Mere  & fa  I.  Rilat* 
petite  foeur , a remarqué  & nous  l’a  dit  avec 
admiration , que  c’étoit  une  chofe  étonnan- 
te, de  voir  comme  elle  la  fupnprtoit  j non 
pas  en  autorifant  fes  fautes  , mus  en  les  dif- 
fimulant  avec  tant  d’adrelïè  qu’il  ne" 
foit  pas  même  qu’elle  s’en  apperçût;  & au 
lieu  de  fe  lèrvir  de  l’autorite  qu’elle  avoit 
fur  elle,  elle  la  fut  fi  bien  gagner  par  fa 

n’auroit  fait  qu’aigrir  fon  efprît  qui 
déjà  afïèz,  ) elle  la  retira  de  la  tentation  de 
l’amour  du  monde  qui  lui  avoit  un  peu 
ébloui  les  fens  -,  & elle  revint  à aimer  la  Re- 
ligion avec  tant  de  zele , que  l’on  fut  con- 
traint d’accorder  à fon  ardeur  & à les  im- 
portunités, de  lui  donner  l’habit  à quator- 
ze ans,  qui  fut  le  14..  Septembre  1614.  & 
deux  ans  enfuite,  jour  pour  jour , elle  fut 
Profeffe  *. 

La  Mere  Agnès  en 


em$  , mais 


d’une  autre  façon,  lui  donna  auflî  fwjet dé- 
faire paroître  (a  bonté.  Elle  eut  une  fort 
grande  maladie  âu  commencement  du  Ca- 
rême 1609.  pour  laquelle  elle  fut  chez  Mon- 
fieur  fon  pere  jufques  environ  la  mi-Mai. 
Peu  de  tems  après  elle  devint  hydrpj 
& fut  encore  pour  ce  fujet  à And 
nonobftant  tout  le  foin  qu’on  en  put  avoir-, 
elle  demeura  deux  arts  daùs  une  telle  langueyr  • 
& foibleflè,  qu’on  ne  croyoit  pas  l’en  pou- 
voir retirer.  Où  nie  favoic  pas  trop  ce  que 

c’é- 

* On  trouvera  dans  la  III.  Partie  la  Relation 
fiir  la  Vie  St  les  vertus  de  ccttc  Secar.  C’eflr 
k V. 
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f,R*tAT.c’ét»it  que  fa  maladie.  Une  des  premières 
caufes  auxquelles  on  l’attribua,  fut  un  excès 
. qu’elle  fit  étant  encore  à S.  Cyr , Madame 
le,  Tireux  qui  lui  fervoit  encore  de  Gouver- 
nante , l’ayant  laifle  jeûner  tout  un  Carême,, 
à ne  faire  qu’un  repas  par  jour  ? quoiqu’elle 
n’eût  encore  que  doute  ou  treize  ans.  Et 
enfuite  dçla  reforme  de  Port-Royal,  com- 
«ae  éUe  en  embraflà  toutes  les  pratiques  avec 
. grande  ardeur , pour  ce  qui  regarde  les  clio- 
fes  intérieures , (car  elle  n’étoit  pas  en  état 
d’en  entreprendre  d’autres , ) elle  s’afïè&ion- 
na  fi  fort, à l’Oraifon , que  rie  bougeant  de 
Ion  Oraroire,  toute  malade  qu’elle  étoit, 
quand  elle  pouvoit  n’être  pas  au  lit , on  L’y 
trouvoit  fouvent  tombée  par  terre  comme 
évanouie,  fans  aucune  connoiffance , & elle 
demeurait  des  deux  heures  en  cet  état,  quel- 
que effort  qu’on  fît  pour  la  faire  revenir. 
Elle  fut  long-tems  alitée  tout  à fait , étant  ' 
très  mal  6c  avec  un  tel  dégoût  qu’il  étoit 
comme  impoffible  de  lui  faire  prendre  au- 
cune nourriture. 

Il  eft  inconcevable  ce  que  faifoit  la  Mere 
Angélique , qui  la  confideroit  non  feulement 
comme  fa  feeur , mais  comme  une  perfon- 
ne  de  qui  elle  efperoit  tout  ce  qui' en  eft 
heureufement  arrivé.  Combien  de  fois  sm 
elle  tenue  des  heures  entières  a genoux  de- 
vant elle , pour  la  prier  6c  conjurer , mais 
en  pleurant,  de  vouloir  prendre  des  con- 
fommés  qu’elle  lui  faifoit  elle-même  ? Je  l’ai 
vu  meme  reprocher  en  riant , à des  perfbn- 
nes  qui  étoient  fort  attachées  à la  Mere 
Agnès,  6c  qui  fèmbloient  avoir  plus  de  froi- 
deur pour  elle , qu’elles  ne  favoient  pas  à 
. ' -,  qui 
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qui  elles  avoient  obligation  de  ce  que  la  Me-i, 
re  Agnès  étoit  encore  en  vie,  & combien 
il  lui  en  avoir  coûté  d’inquiétudes , de  pei- 
nes & de  larmes  pour  la  tirer  de  la  mort. 
Elle  dçmeuroit  les  journées 
d’elle  dans  une  chambre  aflèt.  T._ 
aux  grandes  chaleurs  de  l’été,  où  tout 
toujours  fermé  à caufe  de  la  malade , 
étoit  à un  point  de  foibleflè  qu’elle  ne  pou- 
voit  pas  feulement  porter  le  grand  air  fans 
s’évanouir  é cl  moins  m -ae- : — “ — — “ 


tes,  elle  n’en  fortoit  point  du' 
qu’un  jour  qu'il  faifoit  fort  chaud , elle  fe 
refolut  quoique  par  force , à caufe  des  im- 
portunités qu’on  lui  en  faiibit,  d’aller  pren- 
dre un  peu  l’air  au  jardin.  Il  arriva  qu’à 
fon  retour  elle  trouva  la  Merc  Agnès  en 
foibleflè.  Je  ne  fai  par  quel  accident  elle  y 
étoit  tombée , mais  tant  y a que  dès  ce  mo- 
ment, la  Mere  Angélique  protefta  qu’elle 
ne  la  qukteroit  plus  du  tout;  & de  fait  elle 
ne  partit  plus  du  chevet  de  fon  lit,  qu’elle 
ne  fût  én  meilleur  état  & fes  forces  un  peu 
reparées  : de  quoi  on  a l’ entière  obligation*» 
aux  foins  de  la  Mere  Angélique , qui  la  mir 
rent  enfin  en  état  de  pouvoir  prendre  l’har 
bit,  le  28.  Janvier  1611.  La  ceremonie  fe 
fit  dans  toutes  les  formes  ordinaires , finçn 
qu’elle  fortit  au  dehors  avec  fon  habit  de 
Novice  Benediétine  , qu’elle  quitta  pour 
prendre  celui  de  Cîteaux.  Depuis  qu’ellp 
eut  eu  vraiment  le  deffein  d’être  Religieur 
-fe  à Port -Royal  , la  Mere  Angélique  la 
traita  de  la  même  forte  qu’elle  eût  fait  la 
moindre  des  Novices,  la  mortifiant  en  tou- 
tes chofes  comme  les  autres,  fans  lui  rie» 

Iaifi- 
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g,  IUx.AT.Ia'ffer  pàflèr,  quoiqu’auparavant  elle  eût  eu 
de  grandes  répugnances  à ces  humiliations, 
6c  qu’étant,  comme  elle  dit  , toute  Jui- 
ve, elle  croyoit  qu’elles  n’étoient  nece^ires 
qu’à  celles  qui  font  des  fautes  que  la  fageffe 
naturelle  de  fon  elprit  & de  fort  humeur  lui 
perfuadoit  qu’elle  pouvoir  facilement  éviter; 
de  forte  qu’une  fois,  la  Mere  Angeliquelui 
parlant  avant  qu’elle  fût  entièrement  refo- 
lue,  mais  néanmoins  fur  la  penfée  qu’elle 
en  avoit  déjà  , & lui  demandant  au  cas 
qu’elle  prît  l’habit , fi  elle  pouvoit  bien  fe 
refoudre  à faire  les  pénitences  que  faifoient 
les  autres  Novices  & les  fatisfadions  qu’or- 
donne k Réglé,  quand  on  perd  par  fa  fau- 
te le  commencement  de  l'Office,  elle  répon- 
dit avec  fa  gravité  qu’il  ne  le  faÛoit  pas  per- 
dre. Mais  ces  fentimens  de  l’orgueil  humain 
furent  bientôt  bannis  de  fon  efprit,  lorfqu’eJ-  . 
le  entra  ferieufement  dans  ceux  de  l’hûmili- 

. té  chrétienne  * , par  la  grâce  que  lui  ob- 

tinrent les  prières  & le  zele  de  la  Mcre 
Angélique , qui  le  toujours  porté , à fouhaiter 
avec  tant  de  defintereffement  & avec  une 
charité  fi  pure  le  véritable  bien  de  fes  foeurs, 
qu’elle  n’a  pu  être  refufée  en  des  defirs  li 
juftes , de  celui  qui  lui  donnoit  le  mouve- 
ment de ’ïui  demander  cette  grâce  avec  tant 
d’ardeur. 

Elles  fe  font  toutes  cinq  reconnues  obli- 
gées à fes  prières,  de  la  grâce  de  la  voca- 
tion religieufe,  dans  laquelle  elles  ont  tou- 
tes vécu  fous  fa  conduite  ; & trois  font  de-  » 

ja 


• Voyez  ce  que  la  Mere  Angélique  en  di; 
elle-même  dans  ia  I.  Relauon  de  la  11.  Partie 
y*  y.  T-. 
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ja  mortes  entre  fes  bras  *.  Celle  descinq  f , j 
dont  l’engagement  dans  le  monde  par  le  ma- 
riage, fembloitlui  devoir  faire  perdre  l’cfpe- 
rance  qu’elle  pût  comme  les  autres  augmen- 
ter le  nombre  de  fes  Filles  & venir  vivre  & 
mourir  à Port-Royal , lui  fut  promifc  de 
Dieu , (lors  même  qu’elle  n’ofbit  la  lui  de- 
mander , & qu’elle  étoit  encore  avec  M. 
le  Maître  fon  mari,  ) par  un  fonge  qu’elle 
n’a- jamais  pu  oublier  depuis,  & que  Fève* 
rement  a vérifié  être  une  prophétie.  C’eft 
à elle-même  que  je  l’ai  oui  raconter  & in* 
terprêter.  Comme  elle  n’avoit  point  de  • Y 
plus  grandes  inquiétudes  que  celles  dufalut  j,  *. 
de  fes  proches  qu’elle  demandoit  à Dieu 
continuellement,  & n’en  voyoit  point  de 
plus  engagés  que  M.  d’Andilly  & Madame 
le  Maître,  qui  tous  deux  étoient  pour  lors 
'mariés,  elle  prioit  Dieu  pour  eux  avec  plus 
d’affèâion,  afin  qu’ils  fuflènt  à lui  en  quel- 
que manière  que  ce  pût  être.  Elle  fongea 
une  nuit  qu’elle  les  voyoit  tous  deux  mon- 
tés for  un  même  cheval , le  vifage  trifteôfc  -- 
abbattn,  qui  venoient  à elle  à Port-Royal  -> 
des  Champs , comme  pour  y trouver  un  lit*t 
de  refuge.  C’eft  ce  que  je  lui  ai  ouï  • con>- 
.ter  long-tems  avant  que  M.  d’Andilly  eût 

I.  Tome.  D quit- 

* La  Sœur  Catherine  de  S*  Jean  veuve  de 
M.  Le  Maître  en  165-1.  La  Sœur  Marie  tfc 
Sainte  Claire  en  164a.  La  Sœur  Magdeleine  do 
.Sainte  Chriftine  en  1649.  On  trouvera  leur  Vie 
avec  celles  de  leurs  feeurs  au  commencement 
de  la  III.  Partie.  «•» 

* * -f  Madame  le  Maître,  l’aînée  des  filles  de  M. 

Arnauld.  C * 
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y,  p»LfT  quitté  le  monde.  Dès  lors  pourtant  éllé 
l’interprétoit  comme  il  çft  arrivé  j & difoit 
que  comme  de  dix  enfans  qu'ils  étoient,  il 
n’y  avote  eu  que  ces  deux  qui  enflent  cou- 
ru une  même  fortune  d’être  mariés,  auflï 
les  avott-elle  vus  tous  deux  montés  fur  un 
même  cheval,  & que  la  trifteflë  de  leur 
rifage  marquoit  l’état  de  leur  viduité , dans 
lequel  ils  dévoient  trouver  un  azile  à Port- 
Royal  , contre  les  orages  & les  diverfes  tem- 
pêtes dont  ils  ont  été  différemment  agités 
dans  le  monde.  L’effet  a vérifié  mot  pour 
mot  cette  predi&iop  *. 

*oce««  de  Son  zele  ne  lui  fucceda  pas  moins  heu- 
fc«  prières  reufemenf  cr  la  perfonne  de  Madame  Ar- 
liadïme  & nau^  nœrej  & ee  fut  dès  les  premières 
Amauid.  années  de  la  reforme;,  qu’elle  commença 
de  lui  rendre  ce  qu’elle  n’avoit  pas  reçu 
d’elle,  de  de  procurer  a fon  ame  une  vie 
incomparablement  préférable  à celle  du 
corps,  dont  elle  lui  étoit obligée. 

Madame  Arnauld  avcwt-tom'ours  vécu  dans 
le  monde,  avec  la  réputation  d’une  femme 
d’honneur  & qui  fe  conduisit  avec  beau- 
* coup  de  iâgefle  j mais  au  refte,  elle  étoit  à 
l’égard  de  Dieu  & des  choies  apartenantes 
X à 


* Jl  eft  remarquable  que  des  trois  Sœursqui 
font  déjà  allées  à Dieu  2c  qui  font  véritablement 
arrivées  au  port,  comme  iljr.a  toute  apparence 
de  le  croire , il  n’y  a que  celle  ci  qui  foit  venue 
prendre  terre  2c  mourir  a Port-  Royal  des  Champs, 
n’y  ayant  encore  qu’elle,  de  toute  .la  famille, 
te  M.  de  SericoJrt  fon  fils , une  autre  pat' 
tie  d’elle  - tué uk  , qui  g fuient  enterrés  £ en 
»6ja,3 
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& la  pieté  chrétienne , dans  l’ignorance  com-  j Relat# 
naune  de  ce  fiecle , qui  étoit  extrême.  Sa 
bonne  Fille  étant  fonte  de  cm  mêmes  te* 
nebres , par  une  grâce  auffi  puiflknte  que  * 
celle  par  laquelle  Dieu  lui  avoit  donné  le 
mouvement  de  chercher  & de  fuivre  la  lu* 
miere,  fe  fût  crue  indigne  du  bonheur  que 
Dieu  lui  avoit  fait,  fi  elle  n’eût  tâché  d’en 
rendre -participantes  les  perfonnesdu  monde 
auxquelles' elle  «.voit  lu  plus  d’obligations. 

Moniteur  fon  pere  fit  j«uoître  à fit  tnowr,  i 

que  la  charité  de  fa  fille  n’avoit  pas  été  fàflfi 
fruit  à fon  égard , puifqu’il  y a lieu  de  lui  ' 
attribuer  les  bons  fêntimens  que  Dieu  lui 
donna  pour  lors,  & qu’il  a exprimé  dans 
le  vœu  qu’il  fit,  dontnous  avons  la  copie  „ , 

& que  nous  rapporterons  plus  loin.  Mais 
eu  lieu  qu’il  n’eut  pas  le  tems  de  produit» 
les  fruits  qu’on  efperoit  de  ces  faintes  fè- 
tnence».  Madame  fon  époufê  commença  de 
fi  bonne  heure  à faire  ufage  des  inftruétiooc 
de  fa  fille,  qu’il  y afajetde  croire  que  l’ou- 
vrage de  fit  perfection  étoit  achevé  lorfqu’il 
fut  présenté  à Dieu  par  les  mains  de  celle 
qui  y avoit  la  première  travaillé  avec  tant 
d’ardeur,  quand  elle  la  vit  mourir  entre  fos 
bras,  après  onze  ans  de  Profeffion,  ie 
.Février  réfyi.  * ^ : 

Une  aâfon  remarquable  qu’elle  fit,  te* 

•moigne  afièz  h confiance  qu’elle  avoit  en 
la  charité  de  fil  fille,  êeenfâ  prudence  pour 
-là  conduite.  -,  La  Mere  Agnès  nous  a 
-que  ce  fut  dès  auparavant  que  la  Mere  An- 
D 2 ge- 

. ‘ , . _ ' w . 

* On  trouvera  £ Vie  daa$ U III. Partie:  c’eft 
1*  II.  Relatif. 
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La  M ere 

Angélique 
établît  l’ab 
âinence. 
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. geliqne  alla  à Maubuiflon  en  nfi8.  qu€ 
Madame  Arnauld  ayant  par  fes  avis  pris  re- 
folution  de  faire  fa  première  confeflîon  ge- 
nerale , de  quoi  on  ne  parloit  quafi  point 
en  ce  tems-là , elle  l’écrivit  en  entier  de  fit 
propre  main  , toute  la  nuit , & l’envoya  de 
Paris  à fa  fille  par  un  homme  exprès,  afin 
qu’elle  l’a  vît,  la  corrigeât  & lui  marquât 
ce  qui  avoit  befoin  d’éclairciffement. 

Mais  pour  revenir  à l’hiftoire  de  1#  re- 
forme de  Port-Royal  la  Mere  Angélique, y 
travailloit  avec  perfeverance  : mais  avec  la 
'même  difpofition  que  les  Anges  fe  hâtent 
d’accomplir  la  volonté  de  Dieu,  pour  être 
prêts  d’obéir  à celles  qu’il  leur  fera  connoî- 
tre  enfuite.  Car  tout  ce  qu’elle  connut  d’a- 
bord être  de  devoir  , elle  l’embraflà  avec 
joie  j 6c  en  même-tems  reconnoilïànt  que, 
dans  un  fiede  où  il  n’y  avoit  aucun  Cou- 
vent des  Ordres  anciens  qui  fuffent  refor- 
més, finon  Montmartre  , elle  avoit  befoin 
d’un  peu  de  tems  8c  de  la  communication 
de  perfonnes  éclairées  , pour  s’inftruire  de 
tous  les  devoirs  de  la  reforme.  EUerecher- 
choit  avec  foin  ceux  qu’on  pouvoit  croire 
•être  de  ce  nombre , & faifoit  en  forte  de 
voir  les  meilleurs  Religieux,  & les  perfon- 
nes qui  étoient  en  réputation  de  pieté  & de 
do&rine,  pour  apprendre  d’eux  ce  qui  lui 
reftoit  encore  à faire.  M.  l’Abbe  de  la 
• Charmoye  , qui  étoit  un  fort  bon  Reli- 
eteux*  vint  à Port -Royal,  vers  l’année 
' i6ia. 

» - r * • • ’ 

* Il  le  nomtnoit  Maugîcr.  Tl  rendit  de  grands 
-fervices  à Peut- Royal  juiqu’à  fà  mort  arrivée  le 

.r.  . 
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1612.  8c  y trouva  le  Père  Archange  , qui  J,  Rel*** 
pour  lors  conduifoit  la  Mere  Angélique.  Ce 
Pere  Archange  lui  confeilla  de  fe  fervir  de 
ce  Religieux , qu’il  en  jugeoit  capable , quand  . 
die  en  auroit  occafion  ; & depuis  il  vint  af- 
fez  ordinairement  à Port- Royal.  Ce  fut 
lui  qui  fit  faire  Profeffion  à la  Mere  Agnès, 
le  premier  Mai  1612.  & qui  confeilla  à la 
Mere  Angélique  , de  tâcher  d’établir  l’ab- 
ftinence  de  la  viande , qui  manquoit  encore 
à la  reforme.  Car  jufques-là , on  en  marr- 
geoit  trois  fois  la  femaine  , depuis  que  la 
Mere  Angélique  en  avoit  retranché  l’uiâge 
continuel  dès  l’année  1607.  un  an  avant  qu’el- 
le penfât  à la  reforme. 

Elle  reçut  avec  grande  joie  la  propofition 
que  lui  fit  M.  de  la  Charmoye,  Quoiqu’elle 
prévît  bien  qu’elle  auroit  de  la  peine  à l’exe- 
cuter.  En  effet  Monfteur  fon  pere  y fit  de 
-grandes  oppofitions  , ne  pouvant  du  tout 
approuver  les  chofes  qui  alloient  au  detri- 
'ment  de  lafanté  de  fa  fille,  qu’il  s’offrit  de 
nourrir  lui-même  , fans  que  la  Maifon  en 
fût  Chargée,  afin  qu’elle  ne  put  prendre  pré- 
texte de  la  pauvreté  où  la  Maifon  étoit  a- 
lors.  Mais  ce  n’étoit  nullement  ce  que  la 
Mere  confideroit  en  cela  , n’ayant  d’autre 
but  que  d’établir  l’entiere  obfervance  de  la 
Réglé  qui  y eft  expreflè  ; de  forte  qu’aucu- 
ne raifon  ne  l’en  put  diffuader.  Mais  avant 
que  d’en  faire  la  propofition  à la  commu- 
nauté , ( quoiqu’en  fecret  on  n’ignorât  pas 
fon  deffèin  auquel  plufieurs  avoient  grande 
répugnance,)  elle  voulut  elle -même  com- 
D 3 men- 

14.  Août  1937.  On  peut  voir  fon  éloge  dans 
ic  Ntcrolog  e. 


?1  Menthe*  peur  ftrvh 

3,  Rzlat.  mcncer  à faire  expérience  de  cette  pratique, 
qui  n’étdit  en  ufage  en  aucune  Mailbn  de 
l’Orare  de  Cîteaux , pour  voir  fi  elle  ne  fe- 
xoit  pas  trop  pénible.  De  forte  que  depuis 
' fc  commencement  du  mois  de  Juillet  1614. 
jufqu’au  4.  Août  firivant  Jfelle  ne  mangea  tous 
les  jours  qu’un  morceau  d’autnelette , qu’oit 
lui  1er  voit  au  Refe&oire , couvert  d’une  peau 
de  mouton  étendue  par  deffus , afin  que  la 
bonne  Mere  Prieure  en  lui  venant  faire  in- 
clination , ne  s’en  apperçût  pas  ÿ & elle  ne 
mangeoit  que  cela  foir  & matin , jufqu’à 
ce  qu’elle  Ce  Coït  reiblue  tout  à fait , d’éta- 
blir cette  abftinence  le  jour  de  S.  Domini- 
que 4.  d’Août  1614.  Elle  fut  lors  em- 
braflee  generalement  de  toutes , Dieu  ayant 
r toujours  lionne  cette  bénédiction  aux  defi- 
feins  de  la  Mere , & à fa  difcretion  à mé- 
nager le  tems  & le*  efprits , que  lorfqu’elfe 
a voulu  les  executer , toutes  fes  filles  s’y  fiant 
rendues  avec  amour  & avec  joie.  La  bon- 
ne Prieure  lui  fit  même  de  grands  repro- 
ches, de  l’avoir  filong-tems  trichée , & de 
s’être  ainfi  maltraitée  pour  fe  cacher  d’elle. 
Mais  la  Mere  ne  lui  fit  autre  excufe , finon 
qu’elle  n’avoit  pas  voulu  leur  demander  une 
chofe,  qu’elle  ne  l’eût  auparavant  éprouvée 
elle-même. 

Non  feulement  elle  en  fit  l’eflâi , mais  elle 
continua  plufieurs  années  cette  abftinence 
fins  l’interrompre  : ce  qu’elle  n’a  depuis  fait, 
que  lorfque  les  maladies  l’y  ont  contrainte, 
& elle  regrette  encore  tous  les  jours  I’iro- 

f'uiftànce  où  elle  eft  maintenant , par  fon 
£e , fa  fbiblefle  & fes  continuelles  infirmi- 
tés ) en  preuve  de  quoi  je  feryirai  de  témoin 

avec 
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à THifioht  de  Port-Royal.  LPaUT. 
avec  jjlufieurs  autres , de  k joie  qu’dle  eut  j 
l’annee  paffée  { 1651.)  lorsqu'un  Médecin 
lui  confeilk  l’ufage  du  kit  pour  fa  nourri- 
ture ordinaire  & unique , ce  qu’elle  prati- 
qua plus  d’un  mois , avec  une  fatisfa&ioa 
la  plus  grande  du  monde,  non  pour  les  a- 
vantages  qu’on  lui  en  promettent  pour  fa 
fente , mais  de  ce  qu’dle  étoit  fi  heureufe 
que  ce  prétexte  fervît  à la  faire  rentrer  dans 
k pratique  d’une  abftinence  plus  auftere  que  . • 

celle  qu’dle  averit  établie  & pratiquée  étant 
plus  jeune,  & qui  la  confolerok  en  partie 
de  la  privation  où  elle  étoit  de  pouvoir 
jeûner,  fe  levér  k nuit  & faire  les  autres 
exercices  de  Religion , comme  elle  nous  le 
difoic  en  ce  tems-R.  Elle  faifoit  alors  re- 
proche en  riant  à k Mere  Agnès  , qu’elle 
n’etoit  pas  û heureyfe  qu’dle,  parce  que  le 
• Médecin  n’approuvoit  pas  pour  elle  ce  me- 
me régime,,  En  effet  la  Mere  Agnès  de  fon 
côté  lui  eu  portent  envie  j mais  cela  ne  du- 
ra pas  long  - teins , car  la  Mere  Angélique 
ayant  trop  en  vue  l’abftinence  dans  ce  régi- 
me de  fente , ne  prenoit  pas  une  quantité 
fuffifante  de  kit  pour  fe  nourrir , de  forte 
que  s’affoibliffant  au  lieu  de  reprendre  fes 
forces , elle  fut  obligée  de  le  quitter.  xtiv. 

J’ai  fait  cette  digreffion  à propos  de  fon  image  de 
xde , non  feulement  à établir , mais  à 
der  elle-même  toutes  les  obfervances  les  plus  Msûron. 
pénibles  de  la  vie  Rdigieufe,  quicommen- 
çerent  par  fes  foins  &.  par  ceux  des  peifon- 
ces  de  pieté  dont  elle  fe  procura  la  con- 
noiffance , à être  pratiquées  dans  Port-Ro- 
yal, avec  une  ferveur,  une  exa&itude  6c  un 
«fprit  de  grâce  vraiment  digne  d'être  le  mo- 
- . £>  4 dde  , 
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5o  Mémoires  pour  fervir 

ï‘.Rïj,aT.de]e  de  celles  que  Dieu  appellerait  par  fc 
mifericorde  à bâtir  fur  ces  fondemens  fï 
fainrs  une  parfaite  reforme , qui  imitoit  de 
près  & a voit  beaucoup  de  rapport  à Fefprit 
primitif  de  Cîteaux.  Pour  me  diipenfer  d’en 
produire  d’autres  preuves , ce  que  la  Mere 
Agnès  (étant  Supérieure  en  1640.  ou  164.1.)- 
en  a écrit  & qui  m’eft  tombé  heureufement 
entre  les  mains , fera  voir  que  s’il  eit  véri- 
table que  l’on  n’avoit  pas  alors  à Port-Ro- 
yal , les  lumières  dans  l’efprit  au  point  qu’on 
îe;  peut  avoir  à cet  heure,  on  en  avoit  l’a- 
ntour  dans  le  cœur  & la  pratique  dans  les 
mœurs,  fi  entière  qu’elle  noûs  peut  fervir 
de  réglé  fan?  être  au-deflous  des  inftrudtions 
qu’on  nous  donne  , lefquelles  ne  furpaffènt 
ce  qui  fe  faifoit  alors , qu’en  ce  qu’elles  fo/it 
“faire  les  mêmes  chofes  ayec  plus  de  difee r- 
nement  des  raifons  qui  y obligent  : au  lieu 
qu 'alors  on  ne  s’y  portoit  que  par  u'n  mou- 
vement intérieur  , naiffant  de  la  charité, 
qui  étoit  plus  fujet  à s’afïbiblir,  lorfque  cet- 
te ferveur  vicndrolt  à perdre  cette  première 
chaleur  dans  les  âmes  , comme  elles  y font 
toutes  fujettes  ; & qu’au  contraire  l’inftrû- 
étion  de  la  vérité  fert  à maintenir  la  chari- 
tés & à l’exciter  dans  les  langueurs  & les 
afFoibliflèments  dont  elle  ne  peut  être  tout  à 
fait  exemte,  pendant  qu’elle  eft  expofée  aü 
combat  de  la  concupifcençe , qui  dure  au- 
tant que  la  vie , dans  les  âmes  mêmes  les  plus, 
faintes.  •' 

Voici  la  Copie  des  huit  points,dans  lefquels 
la  Mere  Agnès  exprima  la  conduite  que  l’on 
defiroit  d'établir  dans  la  Maifon , fondée  fur 
l’imitatioa  de  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  l’an- 
-,  - . cien 
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à PHiJloïre  de  Port-Royal.  I.  PART,  il 
cien  Monaftere  des  Champs  , avant  qu’on  I.  RelâtT 
l’eût  transféré  en  cette  Ville. 

I.  „ Ce  que  nous  avons  de  plus 


en  re- 
commandation en  ce  Monaftere , c’eft  de 


conferver  le  premier  efprit  de  notre  ré- 
forme, que  nous  avons  reçu  en  notre 
Maifon  des  Champs,  vivant  fort  reti- 
rées , feparées  & ignorées-  du  monde  ; à 
quoi  la  fituation  de  notre  ancien  Mona- 
ftere nous  favorifok  beaucoup.  Que  fi 
pour  les  inconveniens  qu’on  nous  a r&~ 
" prefenté , nous  avons  quitté  cette  chère 
„ folitude,  ce  n’a  point  été  pour  prendre 
,,  part  à la  converfation  de  ceux  de  qui  nous 
,,  nous  fommes  approchées  , defirant  que 
„ notre  cœur  demeure  où  notre  corps  n’a 
„ pu  demeurer;  & pour  ne  point  donner 
„ lieu  aux  vifites  du  monde  ’ nous  tâchons 
„ de  ne  nous  point  conformer  à lui,  par- 
„ lant  le  moins  que  nous  pouvons  à ceux 
,,  qui  nous  viennent  voir , & n’attirant  per- 
,,  fonne  par  quelque  voie  que  ce  foit , non 
„ pas  meme  des  filles  pour  être  Religieux 
„ fes , craignant  plutôt  qu’il  n’en  vienne  do 
,,  riches  & de  nobles,  que  nous  ne  le  delî- 
, rons , pour  les  fuites  qui  accompagnent 
„ ces  réceptions , rendant  les  Maifons  cele- 
„ bres , connues  & fréquentées , & ces  fil- 
,,  les  pouvant  être  un  fujet  de  diminuer  la 
„ difeipline , quand  on  fe  porte  à les  épar- 
,,  gner  par  quelque  fecrete  cupidité  d’horr» 
n neur  ou  de  profit.  * - 

II.  „ Nous  defirons  aufli  nous  conferver  - 


dans  la  pauvreté  & lapetiteffe,  dont  nous 
faifions  gloire  dans  notre  premier  Mona** 
£ ftete , tout  ÿ étant  vil  êc  abjet , mais 


jj 


D 5 


fort 


*,  r 


d by  Google 


y 

tt  r . Memires  ptur  fer  vif  . T 

J.Relat.  fort  agréable  à des  âmes  qui  ne  fe  voq- 
„ loient  plaire  qu’en  Dieu.  C’eft  pour- 
„ quoi  re&retant  beaucoup  la  faute  que  nous 
„ avons  faite  de  commencer  le  bâtiment 
j,  avec  tant  de  fuperfluité , nous  délirons  le 
„ continuer , quand  Dbu  nous  en  donnera 
le  moyen  , le  plus  fimplement  qu’il  nous 
„ fera  poflible. 

III.  ,,  L’erperience  que  nous  avons  faite 
j,  de  la  providence  de  Dieu,  depuis  notre 
„ reforme , nous  oblige  d’y  avoir  une  fer- 
„ me  confiance.  Nous  avons  vu  notre 
„ nombre  augmenter  de  trente  perfonnes 
w tout  à la  ibis,  qui  s’étoient  jettées  entre 
„ les  bras  de  notre  Mere,  à fon  départ  de 
„ Maubuiflon,  quin’avoient  pas  toutes  en- 

, „ fcmble  cinq  cens  livres  de  penfion , fans 
,,  avoir  eu  peine  à les  nourrir  & entrete- 
. nir  } la  charité  qui  les  avoit  fait  recevoir 
„ étant  caution  pour  elles,  qu’elles  trouve- 
,,  roient  en  Dieu  le  fqin  qu’il  a de  nourrir 
„ les  oifeaux  & de  vêtir  les  {leurs:  c’eft 
„ ce  qui  nous  a ôté  de  l’efprit  l’apprehen- 
„ lion  de  recevoir  des  filles  qui  manquent 
„ de  commodités  temporelles,  fachant  bien 
„ qu’à  celles  qui  cherchent  vraiment  le 
,,  Royaume  de  Dieu  & fa  juftice,  toutes 
„ les  autres  chofes  font  données  par  fut- 
,,  croît. 

IV.  ,,  Un  autre  avantage  que  nous  tirions 
„ de  notre  defert,  étoit  que  notre  Eglife 

„ n’étant  point  vintée , nous  n’avions  point  i 
,,  auffi  curiofité  de  l’orner  & de  l’enjoliver 
„ n’ayant  foin  que  de  la  propreté  & netteté 
5,  qui  regarde  l’eftime  qu’on  fait  d’un  lieir 
n û faint  ; c’eft  ce  que  nous  délirons  con-  * 
• « 1er-' 


à rwiijlcire  ds  P«rt~R«ya!.  î.  Part.  f| 

» ferver  dans  notre  changement  de  lira , yj, 
» V**  aflèz.  de  belles  %üf«  .dans  Paris  , 

„ pour  exciter  la  dévotion  de  ceux  qui  les 
„ vifitent  ; outre  que  notre  pauvreté  favori- 
3,  &nt  notre  mftmâ: , nous  dilpenfe  de  nous 
„ mettre  en  peine  de  parer  nos  Eglifes  de 
„ riches  omemens,  mais  non  pas  d enrichir 
jj  nos  âmes  de  l’amour  de  la  iàinte  pauvre* 
n té , de  l’humilité , d’une  ardente  charité, 

3j  afin  qu’elles  foient  un  vrai  temple  de  Oieu.’’ 

V.  „ Notre  éloignement  de  Paris  étqit 
caufe  que  nous  avions  peu  de  commun!- 

„ cation  fpirituelleau  dehors  de  la  Maifon 
A„  ne  fe  pre/êntant  perfonnejpour  cela,  que 
,,  ceux  qui  en  étoient  expreSement  fupphés; 
i,  en  quoi  nous  étions  heureufes , avant  trois 
„ perfonnes d’élite,  qui  nous vifitoient troja 
■»  °u  quatre  fois  l’an  avec  grande  charité, 

»>  & qui  imprimoient  un  même  efprit  ea 
jj  toutes  les  Filles,  d’ou  il  refultoit  une paj> 

9,  faite  union:  ce  qui  nous  a fait  aimer  cet- 
9j  te  conduite  uniforme  que  nous  garderons 
„ toujours  j ne  cherchant  point  au  dehors 
-r>  ce  que  nous  avons  dans  la  Maifon , e» 
la  perfonoe  de  nos  ConfciTeurs , & par 
99.  la  confiance  que  les  Sœurs  ont  à W coq* 
a,  duite  & en  celle  de  leur  Supérieure. 

VI.  ,,  La  lîtuation  de  notre  ancien  jjtfo» 

,9  naftere,  conforme  à l’inftitution  de  notre 
„ Ordre , qui  recherche  les  lieux  deferts  Çc 
99  qui  donnent  quelque  forte  d’horreur  aux 
„ fens , nous  avoit  imprimé  r amour  de  ja 
99  retraite,  non  feulement  au  regard  des  per- 
99  Tonnes  de  dehors , mais  aufli  des  unes  avec 
99  1®  autres  j de  forte  que  fans  aucune  conr 
99  trainte  d’eiprit , & comme  par  qry*  au* 
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tre  nature,  nous  nous  étions  privées  de 
,,  la  récréation , l’ayant  réduite  à des  Con- 
„ ferences  fpirituelles  qui  fe  faifoient  trois 
ou  quatre  fois  la  femaine  : à quoi  nous 
„ avons  éprouvé  tant  de  facilité  & de  vraie 
•„  fatisfa&ion , qüe  ce  nous  feroit  une  peine 
,,  d’avoir  à nous  recréer  autrement  que  par 
>,  une  ouverture  de  cœur  qui  fait  parler  de 
„ ce  qui  doit  former  les  penfées  utiles  & 

,,  qui  fervent  à donner  de  la  vigueur  , 8c 
-,,  non  à éteindre  l’efprit. 

VII.  „I1  n’y  avoit  que  nous  qui  ne  nous 
,,  appercevions  pas  que  notre  Monaftere 
„ étoit  trifte  & mélancolique,  étant  dans 
une  profonde  vallée,  comme  fi  on  eût 
a,  voulu  le  cacher  aux  lieux  circonvoifins. 

„ Nous  aimions  fi  fort  cette  demeure  fom- 
„ bre  Ôcobfcure,  que  nous  n’avions  pas  feu- 
„ lement  la  penfée  de  nous  promener  dans 
„ nos  jardins , à moins  qu’on  n’en  eût  be- 
„ foin  : ce  qui  nous  eft  tourné  en  habitu- 
- de  ^ en  forte  que  nous  nous  contfentons 
„ de  favoir  que  nous  avons  un  jardin  * & 

,,  de  prendre  l’air  par  nos  fenêtres , recom-  ’ 

„ penfant  l’exercice  que  Ton  fait  en  fe  pro- 
„ menant , de  quelque  travail  qui  profite  au 
* ,,  corps  & à l’ame,  quoiqu’il  ne  foit  pas  fi 

„ agréable  aux  fens. 

' VIII.  „ L’obligation  que  nous  avions^ 
étant  à la  campagne,  de  fubvenir  aux 
„ befoins  des  pauvres  de  nos  villages , nous 
n avoit  donné  inclination  à faire  l’aumône 

■ ...  «fo-  • | 

* [Cela  étoit  vrai  lorfqu’on  écrivoit  ceci  (en 
i6ya.  ) mais  d’autres  raiîons  font  maintenant 
« (en  167a.)  qu’on  fe  conduit  d’une  autrefs*. 

* - r -.’.  • - 
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à rHiJtiire  de  Port-Royal.  I.  Part,  fcÿ 
Tn  félon  notre  pouvoir , qui  ne  s’étend  gue-  I.  Rit 
,,  res  loin , peut-être  par  notrè  peu  de  foi  : 

„ car  nous  avons  éprouvé  plufieurs  fois  qu’il 
,,  faut  un  peu  fe  tromper  foi-même,  &ne 
„ pas  tant  penfer  au  lendemain , quand  il  ffe 
„ prefente  des  occafions  de  charité  par  lef- 
,,  quelle  Dieu  nous  tente,  pour  voir  fi  nous  % 

„ aurons  la  confiance  en  la  providence  di» 

„ vine;  & étant  le  pere  commun  de  tous  j 
,,  nous  commande  de  nous  regarder  tous 
„ comme  fireres,  & n’a  garde  de  delaiflèr 
,,  ceux  qui  pour  affifter  les  autres  s’appatf* 

,,  vriffent  eux-mêmes.” 

Il  faut  remarquer  qu’entre  les  trois  per- 
formes  dont  la  Mere  Agnès  vient  de  parler^' 

& qui  prenoient  foin  de  la  conduite  fpiri-  . 
tuelle  de  la  Maifon,  le  Pere  Suflfren  Jefuite 
en  étçit  un,  que  la  Mere  Angélique  con- 
noifloit.dès  l’année  1614.  * au  moins  nous 
avons  encore  des  Lettres  qu'il  lui  écrivoit 
cette  année;  & je  ne  fai  pas  combien  il  y 
avoit  auparavant  qu’elle  avoit  communiqué 
avec  lui.  Mais  on  m'a  affuré  qu’elle  l’avoit  . 
beaucoup  fouhaité  & l’avoit  procuré  avec 
grand  foin , fur  la  réputation  que  fes  prédi- 
cations lui  avoient  acquife  dans  Paris.  Il 
prêcha  autîi  quelquefois  à Port-Royal,  & 
y venoit  faire  des  retraites  & écouter  des 
confeffions  extraordinaires  , avec  tant  de 
fruit,  qu'on  dit  que  la  Maifon  paroiffoit 
toute  renouvellée  depuis  qu’il  y étoit  venu. 

„ Je  n’ajouterois  rien  à ce  que  je  viens  de 
rapporter  de  la  Mere  Agnès,  fi  ce  n’eft 
qU’ü  me  fouvient  d’une  chofe,  qui  n’eft 
D 7 cow- 

- * On  peut  roir  ce  qu’elle  en  dit  elle-  même, 
*dansla  I.  Relation  de  la  II.  Partie,  n.  XII. 
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jJUmAT.confiderabk  qu’en  ce  qu’elle  eft  une  preuve 
de  la  ferveur  où  l’on  étoit  alors  dans  Port- 
Royal,  qui  reprefentoit  une  image  de  celle 
des  premiers  ûecles  de  l’Eglife , dans  lefquels 
il  fe  faifoit  comme  un  rejailliflèment  de  la 
pieté  des  chrétiens  dans  les  enfans,  quel’oa 
voyoit  animés  de  foi  6c  d’amour  pour  Dieu 
avant  même  qu’ils  le  puffent  bien  connoï- 
tte.  Je  porte  peut-être  trop  haut  raacom- 

faraifon  : mais  tant  y a que  feue  ma  Soeur 
lark-Clarire  nous  a raconté,  que  n’ayant 
que  neuf  ou  dix  ans , au  commencement  de 
la  reforme,  elle  remarquoit  avec  fes  com- 
pagnes , dans  fa  fceur  Abbeffe  & dans  tou- 
tes fes  Filles,  tant  d’ardeur  pour  la  morti- 
fication & la  penitence,  qu’elles  mêmes  en 
étoient  échauffées  & prenoient  à tâche  de 
les  imiter,  en  cherchant  les  oc  calions  de 
fùrmonter  leurs  répugnances  , pour  prati- 
quer la  mortification. 

Deux  de  ces  enfans  s’étant  avifées  d’un, 
bon  moyen  pour  cela  ? à leur  avis , s’en  al- 
lèrent cueillir  dans  le  jardin , de  méchantes 
herbes  & entre  autres  quantité  de  mordle  , 
& les  ayant  pillées  y elles  en  burent  le  jus 
avec  autant  de  répugnance , qu’elles  auraient 
fait  une  medecine  qui  ne  leur  aurait  pas  été 
aufli  dangereufe,  s’etant  mifês  au  hazard  de 
fe  faire  bien  malades.  Mais  Dieu  ne  per- 
mit pas  un  fi  mauvais  effet  de  leur  dévo- 
tion , qu’elle  voulurent  encore  accompagner 
d’une  a&ion  de  charité,  s'imaginant  qu’el- 
les dévoient  communiquer  une  invention  fi 
rare  à leur  petite  compagne  ma  Sœur  Marie- 
» “ Claire,  qui  fans  doute  ne  l’eût  pas  trouvée 

d’elle-même  a parce  qu’elle  étoit  natureHe- 
' . • ment 
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ment  très  ddicate  pour  fa  bouche , quoique  |.  Rel kt * 
d’ailleurs  elle  fut  auffi  fervente  que  les  autres 
pour  imiter  la  dévotion  & la  penitence  des 
Religieufes.  Elle  le  témoigna  bien  en  accep- 
tant celle-la,  quand  fes  compagne  la  lui 

f>ropoferent  ; mais  ce  fut  avec  tant  de  vio- 
ence,  & une  fi  horrible  averfion,  que  la 
Fille  qui  la  fèrvoit  étant  venue  par  hasard 
dans  la  chambre , pendant  que  les  deux  au- 
tres alloient  pi^parer  le  breuvage,  que  la 
pauvre  enfant  attendoit  comme  Ion  fuppiir- 
ce  , elle  la  trouva  plus  pâle  que  la  mort  & 
toute  tremblanee , de  forte  qu’en  étant  fur- 
priiê  & croyant  qu’elle  fût  malade,  elle  la 
preffa  de  lui  dire  ce  qu’elle  avoit,  & enfin 
par  prières,  obtint  quelle  lui  découvrit  tout 
ce  deffein  qu’elle  ne  vouloit  pas  d’abord  lui 
avouer.  De  cette  forte  là  bonne  volonté 
fut  réputée  pour  effet , & elle  eut  une  am- 
ple diipenfe  de  fa  promette,  & fes  compa- 
gnes une  petite  réprimandé  de  l’indifcretioa 
de  leur  zele. 

Elle  nous  contoit  encore,  qu'au  même 
tems  la  Mere  Angélique,  qui  en  effet  n’afpi- 
roit  qu’à  la  folkude  de  quelque  Maifon  bien 
cachée , entretenoit  les  enfans , & particu- 
lièrement fa  petite  foeur,  des  deffeins  qu’el- 
le difôit  qu’elle  avoit  d’aller  vivre  dans  un 
defert,  où  elle  ne  vivroit  que  d’herbes  & 
de  racines,  & ne  feroit  que  prier  Dieu;  8ç 
cette  inclination  poflêdoit  tellement  fon 
cœar,  que  toute  fa  vie  elle  a pris  plaifir  à 
en  fane  des  projets  , dont  le  feul  entretien 
lui  caulbit  de  la  joie,  quoique  ces  chofes 
fuffent  dans  rîmpoilîbilîté.  Comme  fa  pe^ 
tite  fceur  Marie-Claire , qui  l’aimoit  avec 


rs  ■ Mémoires  pour  fervir 
’ÏRELAT.paflïon,  lui  faifoit  promettre  qu’elle  la  mè- 
nerait donc  avec  elle,  la  Mere  Angélique fe 
fervoit  de  cela,  pour  lui  faire  perdre  toutes 
Tes  petites  delicatefTes  en  fon  manger,  en- 
*tre  autres  l’averfion  qu’elle  avoit  pour  le 
maigre  &c  pour  les  légumes , lui  dilant  que 
;fi  elle  ne  pouvoit  manger  de  toutes  ces  cho- 
•fes , elle  n’aurait  garde  de  la  mener  avec  elle, 
vivre  au  defert,  où  on  ne  mange  que  des 
•racines  ; & ainfi  elle  l’y  acaoûtuma  fi  bien  , 
quelle  la  mit  en  poffeffion  d’une  mortifica- 
tion parfaite  pour  ce  point,  où  elle  pafioit 
XLV  même  les  réglés  communes, 
converfiôn  Je  laifïe  donc  tout  le  refte  qui  fe  pourrait 
de  la  fecon-  dire  J de  l’état  où  la  Mere  Angélique  établit 
tT'Angen-  fa  Maifon  j & je  viens  au  fruit  de  fes  prie- 
<|uê.  res  , par  lesquelles  elle  attira  dans  ce  Paradis 
de  grâce  , planté  de  la  main  de  Dieu  & 
arrole  par  fes  foins , les  trois  autres  fœurs 
«qui  lui  reftoient  dans  le  monde  , & leur 
bonne  Mere  même  à la  fin,  comme  il  fe 
verra  par  la  fuite  de  l’hiftoire.  Mais  pour 
•en  obferver  l'ordre,  il  faut  parler  maintenant 
de  la  vocation  de  Mademoiiêlle  Anne , la 
troifieme  des  fix  filles  & qui  étoit  plus  jeu- 
ne d’un  an  que  la  Mere  Angélique. 

‘ Elle  avoit  été  mife  dès  l’âge  de  fept  ans 
. '6c  demi , à l’Abbaye  de  S.  Cyr , lorfque  la 

Mere  Agnès  y prit  l'habit  en  1600.  enfuite 
de  ce  qu’il  étoit  porté  dans  les  conditions 
du  traité  qu’on  avoit  fait  avec  Madame  des 
Portes,  pour  ladite  Abbaye,  qu’elle  ferait 
tenue  d’y  nourrir  6c  entretenir  la  Mere  A- 
gnès  & une  autre  de  Tes  fœurs,  tant  qu'el- 
le en  aurait  le  gouvernement.  ( Il  faut  dire 
içi  tout  ce  cjû’ily  a eu  de  bieri  Sc’de  mal , 
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puifque  c’eft  la  gloire  de  Dieu  de  faire  fer-  Relat} 
vir  toutes  chofes  à l'accompliffement  de  fes 
defleins.  ) Elle  paroifloit  portée  à la  pieté, 
ôc  airuoit  à prier  Dieu , dès  l’âge  de  neuf 
ou  dix  ans  • & quoiqu’elle  eût  peu  d’inftru- 
<5tion  lorfqu’elle  fit  fa  première  Communion, 
à l’âge  de  treize  ans  & demi,  elle  refifentit 
beaucoup  de  dévotion  fenfible , comme  elle 
s’en  fouvient  encore;  & même  dès  aupara- 
vant , elle  avoit  eu  quelque  envie  d’être 
Religieufe , quoiqu’à  la  vérité  l’on  premier 
motif  en  ce  deilèin  , étoit  qu’elle  aimoic 
beaucoup  fa  fceur  de  Port-Royal , qui  étoit 
déjà  Abbeffe,  & avec  laquelle  elle  eût  été 
bien  aife  de  paffer  fa  vie'.  Mais  M.  Ar- 
nauld , qui  n’aimoit  point  que  fes  enfans  le 
quittaient , & n’ avoit  eu  autre  part  à la 
difpofition  qui  avoit  été  faite  des  deux  pe- 
tites Religieufes , que  celle  du  confentement 
qu’il  avoit  donné  aux  pourfuites  de  M.  Ma- 
rion, fon  beau-pere,  qui  feul  avoit  follicité 
& obtenu  ces  deux  Abbayes  pour  fes  deux 
filles , ayant  fu  que  celle-ci  penfoit  auffi  à fe 
faire  Religieufe , il  témoigna  qu’il  ne  l’ap- 
prouveroit  nullement,  & ainfi  il  lui  en  fit 
perdre  le  delfein  avant  qu'il  fût  encore  bien 
formé. 

Madame  le  Maître,  qui  étoit  l’aînée^  de 
toutes , ayant  été  mariée  avant  le  Carême 
1605.  à Pâques  fuivant  M.  Arnauld  retira 
de  S.  Cyr , ùl  fille  Anne  qui  avoit  près  de 
quatorze  ans.  Elle  en  fut  bien  aife  , & com- 
mença, en  entrant  dans  le  monde,  d’entrer 
en  même-tems  dans  l’amour  des  vanités  & 
des  divertiffemens  qu’on  y recherche,  avec 
lin  entier  oubli  de  Dieu  & de  fes  premières 

de- 
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I. Rilat. dévotions-  Et  dans  ce  qu’elle  en  a écrit.' 

dlc  s’exprime  avec  tant  d’humilité  & de  re{- 
lèntiment  j qu’elle  dit  que  le  comble  de 
l’iniquité  raifoit  alors  en  elle  le  même  ef- 
fet qui  eft  propre  à la  perfection  de  la 
charité  , de  lui  ôter  toute  crainte  , en- 
forte  qu’elle  ne  penfoit  en  nulle  façon  à fort 
falut.  EUe  en  produit  une  preuve,  qui  eft 
qu’étant  un  jour  par  les  champs  en  caroffe , 
pendant  im  orage  & un  fort  grand  ton- 
nerre, elle  étoit  à la  portière  , attentive  à 
lire  un  Roman , fans  avoir  aucune  appre- 
henfion  Si  auffi  allurée  que  fi  elle  n’eut  pas 
oui  la  voix  de  Dieu  qui  la  menaçoit  par  Ion 
tonnerre,  ou  qu’çlle  eût  cru  qu’il  ne  voyoit 
point  fon  aCtion. 

Elle  eut  à quinze  ans , une  apoplexie  dont 
on  l’a  crut  morte  j mais  étant  revenue  à 
force  de  remedes  Sc  de  foins , elle  continua 
à vivre  comme  auparavant,  Sc  à paffer  fon 
tems  le  plus  gaiement  qu’elle  pouvoit , dans 
toutes  les  récréations  & diverti  ffèmens  hon-  • .. 
nêtes  Sc  permis  par  les  loix  du  monde  ; & 
cela  dura  quatre  ans  dans  cette  grande  li- 
berté. Elle  croit  que  ce  fut  cette  mauvaife 
difpofition  qui  donna  lieu  à une  grande  ten- 
tation qu’elle  eut  en  ce  eems-Ià  contre  la 
foi.  La  communication  aflez.  ordinaire- 


qu’elle  avoit  avec  quelques  Dames  Sc  quel- 
ques parentes  Huguenotes , & qui  avoient 
plus  de  vertus  extérieures  que  la  plupart  des 
Catholiques , ( qui  dans  ce  tems-là  étoient 
dans  une  ignorance  épouvantable  de  tout  ce 
qui  regardoit  la  pieté  chrétienne,)  lui  fit 
naître  un  doute  dans  l’efprit,  touchanf  ces 
deux  Religions , laquelle  étoit  la  meilleure. 
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jufqu’au  point  de  donner  prefque  l’avantage  i,  r£LAÏS 
à l’herefie , & de  méditer  quelquefois  dans 
fbn  efprit  les  voies  qu’elle  pouroit  prendre 
fi  elle  fe  determinoit.  Elle  tint  ccs  penfées 
extrêmement  fecretes , & n’en  témoigna  ja- 
mais rien  à qui  que  ce  foit,  jufqu’à  ce  qu’é- 
tant tombée  malade  de  la  petite  verole , en 
l6iy.  elle  en  fut  d’abord  ii  mal  qu’elle  eut 
peur  d’en  mourir.  Dans  cette  apprehenfion, 
toutes  fcs  peines  fe  renouvellerez  daps  fon 
efprit , avec  une  angoific  extrême",  dans  la- 
quelle elle  promit  à Dieu  de  tout  (on  cœur, 
de  le  fervir  dans  la  meilleure  des  deux  Re- 
ligions , fans  déterminer-  autrement  laquelle  : 
mais  neanmoins  elle  n’en  eût  plus  de  doute 
depuis , & oublia  entièrement  les  premières 
penfées  que  lui  avoir  caillées  la  tentation , qui 
Cefla  tout  a fait  alors. 

Enfuite  de  cette  maladie,  elle  fe  mit  à 
communier  plus  fouvent , fans  connoître  les 
difpofitions  pour  le  bien  faire } aimant  tou- 
jours beaucoup  le  mondb , ou  rien  ne  lui  de- 
plaifoit  que  le  foin  qu’on  l’obligeoit  de  pren- 
dre du  ménagé  : ce  qui  l'importunoit  extrê- 
mement , mais  elle  ne  le  voulait  pas  faire 
paroître,  finon  à la  feeur  de  Port -Royal, 
pour  qui  elle  avok  toujours  beaucoup  d’ar 
miué  & même  quelque  confiance  \ dont  la 
Mere  Angélique  prenoit  avantage , pour  tâ- 
cher en  la  confolant  de  fes  peines , de  lui 
donner  toujours  quelque  avis  utile  pour  fâ 
confidence , & entre  autres  tâchoit  de  lui  per- 
fuader  de  quitter  la  leéture  des  Romans,  à 
quoi  elle  fe  paffionnoir  fort.  Mais  elle  lui 
répondit  un  jour  fort  refolument  & avec  la 
maniéré  haute  & fuffifante  qu’on  dit  qui  lui 

étofc 
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JiRïLAT.étoit  naturelle  avant  que  Dieu  l’eût  chan- 
gée , qu’on  ne  lui  perfuaderoit  point  qu’il  y 
eût  du  mal  en  cela  j & ainfi  elle  n’en  faifoit 
. pas  davantage. 

Enfin  , l’an  16x4.  étant  allée  à Port- 
Royal  au  mois  de  Septembre , pour  aflifter 
à la  Vêture  de  ma  Sœur  Marie-Claire,  là 
jeune  fœur,  la  Mere  Angélique  lui  perfua- 
da  & lui  fit  promettre  de  faire  une  confef- 
fion  generale  au  Pere  Euftache  : ce  qu’elle 
n’avoit  encore  fait  de  fa  vie.  Elle  s’y  re- 
folut  en  effet.  Neanmoins  ayant  été  en- 
fuite  àAndilly,  & de  là  à Paris,  elle  la  né- 
gligea j & fur  ces  entrefaites,  il  fe  prefenta 
* un  parti  pour  elle.  C’étoit  un  fort  hon- 
nête homme,  qui  fouhaitoic  avec  paffion 
l’alliance  de  M.  Arnauld , lequel  de  fa  part 
l’agréa  auffi , & en  fit  la  propofition  à fa 
fille,  qui  y confentit. 

Pendant  que  cette  affaire  fe  traitoit,  6c 
qu’elle  fe  refervoit  à faire  fa  confeffion  quand 
elle  feroit  accordée , pour  fe  préparer  à fon 
mariage , il  arriva  qu’en  parlant  à Madame 
Pichotel,  qui  étoitune  bonne  femme,  fort 
devote , qui  l’avoit  élevée  toute  petite  & 
qu’elle  aimoit  bien.  Dieu  la  toucha  enfuite 
des  avis  qu’elle  lui  donna , & qui  lui  firent 
Remarquer  quelques  fautes  qu’eÛe  avoit  fai- 
te, dont  elle  ne  s’étoit  point  confeffée, 
n’en  lâchant  point  l’importance,  & ayant 
été  encore  plus  affurée  qu’elle  étoit  obligée 
•de  le  faire  par  le  Pere  Suffren,  qu’elle  en 
fit  confulter  par  cette  bonne  femme  qui  s’y 
-confelfoit  d’ordinaire,  elle  fe  détermina  tout 
;debcfn  depenfer  ferieufement  à fa  confeffion 
•generale,  & demanda  our  au  Pere  Euftâ- 
**  « . ' che. 
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chc,  qui  lui  donna  la  veille  des  Rois.  Ce  I-  ReLaî« 
devoit  être  dans  huit  jours.  Pendant  ce 
tems  elle  le  mit  à examiner  fa  confcicnce , 

& à en  connoître  l’état , avec  tant  de  fen- 
timent  & d’étonnement  de  fa  vie  paffée,’ 
que  Madame  d’Andilly , fa  belle  fœur , étant 
accouchée  le  30.  Décembre  de  fa  Füle  aî- 
née, qui  étoit  fbn  premier  enfant , toute  la 
famille  étant  dans  la  joie,  & elle  ayant  été 
obligée  de  l’aller  voir  comme  ha- autres  , 
quelque  effort  qu’elle  fît  pour  paraître  gaye 
& diffimuler  ce  qu’elle  avoit  dans  refprit,’ 
elle  ne  put  éviter  qu’on  ne  s’en  apperçûtf 
& qu’une  de  fes  coulînes  ne  lui  dît  qu’elle 
ne  favoit  pas  ce  quelle  avoit  d’extraordi- 
naire , mais  qu’elle  avoit  le  vifkge  tout  é- 
tonné. 

Elle  fit  donc  là  confeffion  au  jour  nom- 
mé , mais  avec  tant  d’ exactitude , & paroif- 
fant  fi  touchée , que  le  Pere  Euftache,  dit 
depuis  à la  Mere  Angélique,  qu’il  n' avoit 
point  été  furpris  quand  il  avoit  appris  qu’el- 
le vouloit  être  Religieulè,  ayant  toujours 
cru,  après  avoir  oui  fa  confeffion,  qu’elle  v : 
ne  finirait  que  par  là.  Cependant  pour  lors,’ 
elle  n’y  penfoit  en  aucune  forte,  étant  au 
contraire  toute  refolue  à fe  marier.  En  ef- 
fet on  y travailloit  toujours , & on  en  vint 
jufqü’aux  articles,  fur  quoi  l’on  rompit,  je 
ne  fai  pour  quelle  raifon  ; & une  affaire  im- 
portante étant  furvenue  à M.  Arnauld , on 
n’en  parla  plus  avant  le  Carême.  Elle  n’en 
fut  que.  bien  aile , parce  que  s’étant  refolue 
enfuite  de  la  confeffion  qu’elîe  venoit  de 
faire,  à vivre  plus  chrétiennement,  elle  le* 
rejouiffoit  que  cette  affaire  n’eût  pas  été 
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£kftAT.  conclue  avant  le  Carême , afin  de  pouvoif 
entendre  les  Sermons  du  P.  Suffren,  qui 
prêchoit  alors  à Paris  avec  grand  fruit. 

Pour  cet  effet  elle  alloit  tous  les  jours  à 
S.  André  des  Arts,  avec  Madame  le  Maî- 
tre fa  fœur  , qui  etoit  déjà  feparée  d’arec 
Monfieur  {on  mari*,  & demeurait  avec 
Monfieur  fon  Pere.  Elle  fut  auffi  cette  an- 
née, aux  prières  de  quarante  heures , quife 
, feifoient  à l’Eglife  des  Jefuites , les  trois  jours 
de  Carnaval , au  lieu  que  les  années  prece- 
dentes, quand  Madame  fa  Mere  lui  offrait 
même  d’y  aller  avec  elle,  elle  l’en  remer- 
cioit,  & aimoit  mieux  aller  voir  quelque 
fcu',  ou  quelques  folies , de  celles  qui  fe 
font  en  ce  tems-là. 

Cet  honnête  homme  qui  la  demandoit, 
ayant  regret  de  la  rupture  de  fon  Mariage, 
& fouhaitant  toujours  avec  paffion  cetteal- 
liance,  en  fit  parler  de  nouveau,  après  Pâ- 
ques. M.  Arnauld  avoit  été  dans  cet  inter- 
valle à Port -Royal  où  il  avoitappris  de  la 
Mere  Angélique  qui  avoit  le  fecret  de  fâ 
fœur , qu’elle  agréoit  fort  ce  parti  ; & il  lui 
avoit  répondu  que  fi  elle  le  vouloir,  ellel’au- 
ioit.  Il  donna  donc  charge  à M.  d’Andil- 
ly  fon  fils  aîné , de  parler  à fâ  fœur  de  fia 
part , & de  lui  aire  qu’il  ne  s’étoit  pas  hâ- 
« de  la  marier , pour  avoir  plus  de  loifir  de 
faire  un  bon  choix;  roajf  que  fi  elle  étoit 
fatis  faite  de  celui  dont  on  lui  avoit  déjà  par- 
ié. 


* [La  Mere  Angeliq.  de  S.  Jean  revoyant  fa 
•Relation  en  1671.  y ajouta  cette  obfervation, 
Je  doute  qu’il  foit  vrai  que  Madame  le  Maî- 
tre fût  déjà  feparée  au  commencement  de  161  f, 
Mc*  cou  fuies  le  fuiront  peut-être  bien.] 
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lê,  & qui  la  redemandoit  de  nouveau,  ill.RELAfï 
le  lui  donneroit  de  très-bon  cœur.  Elle 
répondit,  'quoiqu’elle  n’en  eût  eu  aucune 
penlee  auparavant,  que  fi  elle  ne  changeoic 
de  fentiraent,  cela  ne  fe  feroit  point,  mais 
que  pour  l’heure  elle  ne  fouhaitoit  pas  qu’on 
conclût  aucune  affaire  : ce  qu’elle  lui  dit  eu 
pleurant.  Monfieur  fon  frere  l’aflura  , qufc 
la  volonté  de  Monlieur  Arnauld  étoit  de  nq 
h contraindre  en  rien,  qu’il  lqi  feroit  feujp. 
ment  dire  les  partis  qui  fe  prefenteroierit,’ 

& que  ce  (eroit  elle-même  qui  en  feroit  le 
choix.  Ainfi  le  mariage  demeura  rompu,1 
fans  qu’elle-même  l’eût  prémédité,  quoique 
celui  qui  la  demandoit , eût  une  telle  paffion 
d’époufer  une  fille  de  Monfieur  Arnauld^ 
que  non  feulement  il  a attendu  à fe  marier  ' v 
que  celle-ci  ait  été  Profeflè . mais  même  il  - 
ne  l’a  point  voulu  foire,  quai  n’ait  auflî  vtj 
Religieufe  la  cadette,  qui  loriqu’on  traitent 
le  mariage  de  ma  foeur  Anne,  étoit  un  en? 
font  de  fix  ans. 

Sur  cela  Madame  Arnauld  & Madame  Hÿ 
Maître,  ayant  eu  befoin  d’allçr  aux  eaux  de 
Forges , elle  defira  d’y  aller,  & y fut  aveç 
■elles.  Ce  fut  là  que  fe  fit  la  connoi  fiance 
•de  Madame  de  Ligni  foeur  de  M.  le  Chan»  , 
celier . qu’elles  y trouvèrent,'  laquelle  y étant 
allée  fons  pepfer  être  groflè*  y fiut  en  pertf 
d’accoucher  avant  terme , fie  fa  fille  qui  efjt 
maintenant  Religieufe  cé^ns  *.  Dans  cetta 


* C’étoit  celle  - là  même  qui  étoit  Abbeflc 
Jons  de  la  perfccution  en  1694.  On  verra  fa  vie 
dans  la  III.  Partie  de  ces  Mémoires  ( Relation 
XXII.  fie  pki fieurs  Pièces  de  fa  façon  dans  ce 
Recueil.' 
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JLJULiT.occafion,  Madame  Arnauld,  lui  rendit  tou- 
tes les  amftances  imaginables  avec  tant  de 
bonheur , qu’elle  empêcha  cet  accident,  & 
lit  avec  elle  une  amitié  qui  a duré  jufqu’à 
la  mort.  • 

Elles  revinrent  de  Forges  fur  la  fin  -de 
Juillet  avec  Madame  de  Ligrii,  & ayant 
paffé  par  Andilly  , amverenc  à Paris  en 
i6ij.  lorfqu’on  étoit  dans  les  allarmes,  à 
Caufè  de  l’armée  que  M.  le  Prince  venoit 
de  lever , & que  l’on  craignoit  qu’il  ne  vint 
affamer  la  ville  & brûler  les  Maifons  d’alen- 
■ tour.  < • 

IifquJne  L’effroi  où  étoit  tout  le  monde , fit  ou- 
maniere elle vrir  les  yeux  à ma  fœur  Anne,  pour  voir 
^îeuf1  jeeli'L'1tnifere  de  ceux  qui  ne  penfent  qu’à  s’y 
Tk!  e établir,  & la  porta  à fe  reconnoître  heureu- 
fe  de  ce  qu’étant  encore  libre , elle  étoit  dé- 
livrée des  inquiétudes  de  ceux  qui  dans  ces 
imiferes  publiques  font  chargés  du  foin  d’une 
famille,  & au  hasard  de  voir  leurs  enfans 
périr  de  faim  devant  leurs  yeux  & tous  leurs 
biens  en  proie.  Elle  étoit  étonnée  de  ce 
qu’il  lui  fembloit  que  tout  le  monde  étoit 
changé,  & qu’elle  n’y  rencontrait  plus  les 
mêmes  chofes  qu’elle  avoit  accoutumé  d’y 
voir  ; & ne  s’appercevoit  point  que  c’étoit 
en  elle  tjue  s’étoit  fiait  ce  changement.  Les 
chofes  où  elle  trouvoit  auparavant  de  la  fa-  • 
tcfaétion  lui  deplaifoient  -,  & infenfiblement 
elle  trouvoit  que  le  mépris  qu’elle  faifoit  du 
tnonde , lui  donnoit  de  l’eftime  de  la  grâce 
que  Dieu  faifoit  à ceux  qu’il  appelloit  à la 
.Religion , & eût  fouhaité  être  de  ce  nom- 
bre ; de  forte  que  quelquefois,  fàifant  ré- 
flexion fur  fes  fentiments , elle  fe  demandoit 
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à elle-même,  fi  c’étoit  avoir  envie  d etrej. Rstari 
Religieufe  que  de  deûrer  û fort  d’avoir  cet- 
te volonté.  . ». 

Dans  ces  penfées,  elle  fouhaita  d’aller  voir 
une  Religieufe  delà  Ville-l’Evêque  qui  étoit 
une  Demoifelle  qu’elle  avoit  fort  connue 
dans  le  monde , & qui  étoit  entrée  en  Reli- 
gion lorlqu’elle  etoit  fur  le  point  de  fe  marier» 

Ayant  découvert  fon  fecret  à cette  bonne 
Fille , elle  lui  parla  fort  bien  fur  cette  vo- 
cation , & lui  perfuada  que  c’en  étoit  une , 
l’exhortant  à beaucoup  prier  Dieu  qu’il  lui 
fît  connoître  davantage  là  volonté,  & b 
communier  à cette  intention  Elle  le  fit  le 
lendemain  jour  de  Notre-Dame  de  Septem- 
* bre,  à S.  Merry  fa  pareille,  & s’étant  fou- 
venue  d’avoir  lu  autrefois  dans  les  Epitres 
de  S.  Jerôme,  ce  qu’il  dit  à la  louange  de 
la  virginité , elle  porta  ce  Livre  à l’Eghfe  oiî 
elle  retourna  entendre  Vêpres  ce  même  . 
jour  ; Ôc  étant  dans  la  Chapelle  de  la  fa- 
mille, qui  eft  celle  de  S.  Laurent,  elle  y 
lut  les  deux  Lettres  qu’il  écrit  à Demetriade 
& à Euftochie,  fur  ce  fujat.  Dieu  la  tou- 
cha par  cette  lefture.  Elle  entra  dans  un 
profond  recueillement  ; &tout  d’un  coup, 
ellefe  fentit  tranfportée  en  dprit  hors  d’elle- 
même  , & menée  en  prefence  de  Notre  Sei- 
gneur J efus-Chrift,  devant  lequel  s’étant  jet- 
tée  à’ genouXjil  s’approcha  d’elle  & lui  mit  une 
bague  dans  le  doigt,  en  lui  inlpirant  en  même- 
tems  un  defir  fi  violent  & fi  ferme  d’être  Reli- 
gieufe , qu’elle  ne  fe  reconnoifloit  plus  elle- 
même  , tant  fes  fentimens  étoient  changés  *. 

I.  Tome.  E Ayant 

* Voyez  fur  le  même  fujet  ce  qui  eft  dit  dans 
la  I.  Rention  de  la  11.  Partie»  N.  XXIII. 


* 
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T R rr.AT  Ayant  été  au  fortir  de  l’Eglifê,  à l’Hôtd 
'de  Guife , avec  Madame  fa  Mere  qui  y al- 
loit  voir  Madame  la  Ducheffe  de  Guife, 
qui  lui  faifoit  lhonneur  de  l’aimer  beaucoup, 
comme  elle  fe  fut  retirée  pour  entretenir  les 
Demoifelles  qui  étaient  dans  la  même  cham- 
bre pendant  que  Madame  Amauld  parloit 
à Madame  la  Ducheffe  qui  étoit  au  lit,  elle 
< atVoit  Pefprit  fi  fort  occupé  que  ne  fachant 
que  faire  pour  le  diffimuler , elle  prit  un  li- 
vre que  tenoitune  des  Demoifelles  pour^lui 
fervir  de  contenance , afin  qu’on  ne  s’ap- 
perçût  pas  qu’eUe  avoit  peine  à parler.  Le 


re  Archange  l’Anglois,  parloit  à IV 
f de  Guife , lorfqu’elles  arrivèrent 
ès  s’y  être  encore  un  peu  tenu  avec 
ne  Amauld , il  prit  congé  de  la  coi 
ie.  Mais  il  s’avifa  , contre  fa  court 


elle  n’avoit  rien  à lui  dire:  ce  qu’il  nàvoit 
jamais  fait,  quoiqu’il  l’eût  vue  affez.  fou- 
vent  avec  Madame  la  Mere,  qui  allô it  ap- 
prendre de  lui  des  nouvelles  de  Port- Roy  ai, 
dont  il  prenoit  foin  en  ce  tems-là.  A f in- 
it ant  elle  fut  bien  aife  de  cette  occafiôn, 
& S’étant  retirée  de  la  compagnie,  elle  lui 
découvrit  Ion  deflèin  d’être  Religiftife,  qui 
étoit  alors  tout  formé. 

Il  en  fot  très  furpris , & ne  put  d’abord 
s’imaginer  autre  chofe , linon  que  c’étoit 
quelque  deplailir  , ou  qu’on  la  vouloir  -en- 
gager dans  quelque  mariage  qui  ne  lui  pki- 
foit  pas.  Elle  l’affura  qu’il  n y avoit  rien 
de  cela  dan6  fon  deflèin , St  qu’au  contraire 
«lie  en  avoit  refuie  un  depuis  peu  de  tçms , 
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qui  étoit  tel  qu’elle  l’eût  pu  fouhaiter  ; à I. 
quoi  elle  ajouta , avec  une  merveilleufe  re- 
folution,  ces  propres  paroles.  Mon  Pere , 
je  vous  déclare  que  quand  votre  'M.  de  Gui- 


Je  voudroit  & pourvoit  mepoufer , quoique  je 
ne  /ois  qu'une  petite  Demoi/elle , je  ne  vou * 
dr ois  point  de  lui , il  faut  que  je  fois  mariée 


à un  plus  grand  Seigneur.  Sur  cela  le  Pere 
Archange  l’ayant  exhorté  à beaucoup  prier 
Dieu,  & fe  fouvenir  qu’il  y avoit  à (ouf- 
frir  par  tout , il  fe  retira  ; & elle  retourna 
avec  ces  Demoifelles  qu’elle  avoir  quittées  ; 
lefquelles  ayant  eu  fujet  de  s’étonner  de  cet- 
te conférence , elle  leur  fit  entendre  , au 
moins  à l’une  d’elles , que  c’étoit  qu’elle  lui 
avoit  parlé  d’un  mariage , & pris  quelques 
avis  de  lui. 

La  mapiere  fi  indifférente  dont  ce  Pere 
reçut  fa  propofition , (ce  qu’il  foifoit  fins 
doute  à deffein  de  l’éprouver,)  l’ébranla  fi 


doute  à deffein  de  l’éprouver,)  l’ébranla  fi 
fort,  qu’elle  fut  depuis  ce  jour  , qui  étoit 
un  Mardi,  jufqu’au  Vendredi  fuivant,  fans 
favoir  quel  confeil  prendre.  Mais  ce  Ven- 
dredi le  Pere  Euftïche  étant  venu  voir  M.' 
Arnauld  j fa  fille  prit  occafion  de  lui  parler, 
& lui  ouvrit  fon  cœur  fur  fa  vocation  à la 
Religion.  Il  écouta  cette  nouvelle  avec 
beaucoup  de  joie , & l’encouragea  dans  cet- 


L’une  l’autre  conduite  étant  à bonne  in- 
tention ? elles  fervirent  toutes  deux  à iy  af- 
fermir davantage  -,  de  forte  que  depuis  cette 
heure,  elle  n’heûtaplus  fur  la  volonté  d’être 
Religieufe. 

Dans  le  même  teins , on  lui  parla  encore 

£ a du 
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JkRiiAT.du  même  mariage  que  cet  honnête  homme 
follicitoit  toujours  avec  une  ardeur  étrange , 
mais  elle  répondit  nettement  à Madame Pi- 
chotel,  qui  lui  en  avoit  parlé,  qu’elle avoit 
bien  d’autres  penfees  & qu’elle  vouloitêtre 

qu’eüe  ne  confioit  encore  à perfonne , -hors 
les  deux  Religieux  dont  nous  avons  parlé , 
£c  cette  bonne  femme , avec  qui  elle  fe  re- 
jouiffoit  en  particulier  de  fon  bonheur. 

Le  Pere  Euftache  étant  allé  voir  en  ce 
tems-là  la  Mere  Angélique  à Port-Royal, 
à lui  dit  cette  bonne  nouvelle , qui  la  rem- 
plit de  joie  ; & lorfque  Madame  Arnauld  y 
vint  peu  après,  & que  la  Mere  Angélique 
, , lui  eut  dit  que  & fille  penfoit  à être  Reli-' 

gieufe , on  dit  qu’elle  répondit  : „ Moi  que 
,,  je  croie  que  ma  Fille  veut  être.  ReligieU- 
,,  fe  ? Comment  fe  refoudroit  - elle  £ vont 
„ promettre  obéiflance  ? Elle  a bien  de  la 
„ peine  à la  rendre  à fon  pere  & à moi; 

,,  fi  jamais  cela  arrivoit,  on  pourrait  dire 
,,  que  la  Religion  fait  des  miracles.” 

On  ne  fait  pas  fi  c’eft  par  Madame  Ar- 
nauid  que  cette  nouvelle,*  fut,<Bc  qu'elle 
. vintjufqu’à  Moniteur  fon  pere  ; car  pour  ma 
Sœur  Anne , elle  a toujours  eu  grand  foin 
de  n’en  rien  faire  paraître  ; & de  peur  mê- 
me qu’on  s’en  défiât  en  aucune  forte , die 
prenoit  plus  de  peine  que  jamais  à s’ajufter 
& à s’accommoder  félon  la  mode  , étant 
toujours  bien  coeffée  & bien  vêtue  5 afin 
qu’il  ne  parût  point  de  changement  ; & ce- 
pendant elle  oourriflbif  au  dedans  fa  nouvelle 
dévotion  par  de  faintes  leétures  9r  comme 
«toit  célle  des  trois  difoours  de  S ■ Ambroi- 

..  .•  -v  . *<  • ' e 
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fc , qu’on  lui  apporta  par  hasard  , au  lieu  I. 
d’un  autre  Traite  de  S.  Cyprien  fur  le  même 
fujet,  qu’elle  avoir  fait  chercher  & qu’on 
ne  trouva  pas.  Cette  leéture  lui  fit  naître 
dans  le  coeur  , une  tendre  affeâùon  pour 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift , & te  defir  de 
fe  faire  Religieufe  pour  être  à lui,  & lui  ap* 
partenir  fingulierement  , en  vertu  du  titre 
qu’il  porte  d’Epoux  divin  des  Vierges  fa- 
crées.  . ; ...  ^ , 

M.  Amauld  ayant  donc  appris , on  ne  fiât 
par  quelle  voie , la  nouvelle  volonté  de  fii 
fille  (ce  fut  vers  la  fete  de  Noël ,)  fut  trou- 
ver Madame  le  Maître  qui  étoit  alors  ma- 
lade, & la  chargea  de  dire  de  fà  part  à fa 
fœur,  qu’il  ne  confentiroit'  point  qu’elle  fe 
fît  Religieufe  tant  qu’il  vivroit , &c  que  lorf- 
qu’il  ferait  mort,  elle  aurait  la  liberté  de 
faire  tout  ce  qu’elle  voudrait } qu’il  ne  vou- 
loit  point  aufli  l’obliger  à fe  marier , mais 
que  feulement  on  lui  dirait  le 
fe  prefenteroient}  qu’il  ne  l’obF- 
re  aucune  vifite , fi  elle  ne  le  voi 
aurait  liberté  toute  entière  de 
de  Dames  de  vertu  qui  lui  fa 
neur  de  l’aimer  & d’aller  avec 
tes  les  dévotions  qu’il  lui  plairait  j & qu’en 
un  mot  il  ne  la  contraindrait  en  rien.  Quand 
M-  Amauld  fe  fut  retiré , Madame  le  Maître 
ne  manqua  pas  de  la  faire  appeller  , & de 
s’acquitter  de  la  commiflion  dont  elle  etoit 
chargée.  Mademoifelle  Anne  le  fentit  tou- 
chée de  cette  oppofition  apparente  à les  bons 
deflbins , par  un  mouvement  d’amour  pour 
Jdüs-Chrift , & fe  retirant  du  lit  de  fa  fœurj  - 
elle  vit  un  tableau  qui  étoit  dans  la  cham- 
£3  „ bre. 
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JLRiLAT.bre , reprefentant  Notre  Seigneur  portant 
fa  Croix , fur  lequel  jettant  les  yeux,  elle  lui 
protefta  qu’elle  ne  vouloir  être  qu’-à  lui. 
Cependant  on  n’oloit  aller  jufqu’aux  Faux- 
* bourgs  à caufe  de  la  guerre , mais  une  oc- 
cafion  ayant  obligé  Mv  Arnauld  de  l’envoyer 
parler  à Madame  de  Pont-Chartrain,  pour 
« une  affaire  de  Port-Royal,  elle  crut  qu’elle 
pourroit  alors  fans  péril , aller  j ufqu’au  F aux-  - 
oourg  S.  Honoré , trouver  le  Pere  Archan- 
ge, & lui  rendre  compte  de  ce  que  Mon- 
fieur  fon  pere  lui  avoit  fait  dire.  Son  avis 
fut  qu’elle  devoit  demeurer  une  année  pour 
le  contenter  ; puifque  dans  lés  conditions 
qu’il  lui  avoit  fait  offrir , il  ne  demandoit 
rien  qui  pût  nuire  à fa  vocation.  Elle  prit 
y donc,  cette  refolution , avec  une  autre  allez 
, plaifantej  qui  fut  qu’ayant  encore  à der 
rer  ce  ffems-là  dans  . le  monde,  elle 
tâcher  de  le  tromper  & lui  cacher 
' fein  qu’elle  avoit  d'être  Religieufe,  fq 
vanité  à laquelle  elle  fe  laiffa  aller,  de! 
re  plus  brave  qu’elle  n’avoit  jamais  été  j fous  . 
pretexte  que  ne  voulant  plus  être  mariée, 
elle  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de  ce  qu’ç 
en  diroit. 

Elle  ne  laifloit  pas  de  dire  ouverterr 
à tous  ceux  qui  lui  parloient  qu’ils  avoient 
ouï  dire  qu’elle  vouloit  être  Religieufe , que 
cela  étoit  vrai,  & que  quoiqu’ils  luitemoi- 
gnaffent  n’en  pouvoir  rien  croire , elle  ne 
laifleroit  pas  de  l’être  ; faifant  gloire  de  ne 
leur  point  celer  fes  fentimens  véritables , & 
de  leur  perfuader  en  même-tems  le  contrai- 
re, par  fa  curiofité  extraordinaire  às’ajufter, 
afin  d’avoir  le  plaifir  de  les  voir  furpris  lorf- 

qu^el- 
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Su’elle  iroit  en  Religion , quand  ils  s’y  atten-I.  RbLaT^ 
roient  le  moins.  . ru 

Elle  a témoigné  n’avoir  jamais  eu  tant  de 
contentement  dans  le  monde , que  pendant 
ces  neuf  mois  de  l’année  1616.  Aufli  les 
pafla-t-elle  fort  agréablement  félon  les  con- 
ditions accordées  , fans  fe  contraindre  en 
rien,  étant  la  plupart  du  temsen  Ville,5  a-, 
vec  quelques-unes  des  Dames  de  fes  amies , 
allant  à toutes  les  dévotions  de  Paris , voir 
les  Eglifes  & les  ceremonies  qui  fe  faifoienc 
aux  Couvents,  tout  cela  bien  dévotement f 
& en  même-tems  très  gayement,  toujours 
fort  brave.  En  un  mot  feue  ma  Sœur  Cà- 
ËM*  de  S.  Jean  m’a  fou  vent  dit,  qu’elle 
âvoit  trouvé  la  méthode  d’une  dévotion  fort 
commode  Ôc  bien  agréable.  Elle  l’étoit 
doublement , en  ce  que  Dieu  lui  donnoit 
alors  intérieurement  beaucoup  de  joie  & de 
mouvemens  fenfibles  dans  toutes  fes  aérions 
de  pieté  extérieures  , & lorfqu’elle  affiftoit 
à des  Profeffions  & des  Vêtures,  elle  fen- 
toit  croître  en  elle  le  defir  qu’elle  avoit  d’en- 
trer dans  cette  heureufe  condition  , & le 
mépris  de  toutes  les  chofes  du  monde  qu’elle 
ne  voyoit  plus  qu’avec  indifférence  & dé- 
goût. On  ne  lui  put  même  perfuader  dans 
ce  tems  , d’aller  voir  paflèr  un  Ambaflà- 
deur  que  l’on  recevoit  avec  grande  magni- 
ficence ; &paflànt  un  jour  devant  le  Luxem- 
bourg lorfqu’on  le  bâtifïoit , elle  ne  daigna 
* pas  y jetter  les  yeux:  tant  toutes  ces  choies 
fui  paroiffoient  frivoles  , par  le  fentiment 
qu’elle  avoit  dans  le  cœur  pour  des  biens  plus 
folides , qu’elle  envifageoit  feuls  dans  toutes 
les  chofes  du  monde.  Elle  m’a  dit  qu’elle 
E -f  sc? 
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% JUlar.*  ctoit  une  fois  entretenue  avec  un  extrême 
plaifir  dans  cette  méditation , pendant  qu’elle 
fut  voir  repeter  un  ballet  à clés  Princeffes , 
©ù  tout  ce  qui  y paroiffoit  beau  lui  don- 
eioit  ;lieu  de  s’imaginer  quelque  choie  des 
beautés  ineffables  “ 

N’hefitant 
IReligieufe, 


u Paradis. 

dans  Ion  deffèin,  d'être 
•toit  plus  en  douteque  de 
la  Religion  qu’elle  devoit  choifir  ; & crai- 
gnant que  l’affeéfcion  qu’elle  avoït  pour  Port- 
Royal  , ne  fût  un  effet  de  l’amitié  qu’elle 
portoit  à fes  feeurs,  elle  prit  prefque  la  ré- 
solution de  n’y  point  aller.  Neanmoins  a- 
vant  que  de  rien  conclurre,  elle  voulut  faâœ 
beaucoup  prier  Dieu  , & prendre  avisât 
Pere  Archange,  qui  étant  toujours  porté  à 
éprouver  fa  vocation , lui  demanda  li  elle 
vouloit,  être  Capucine.  Elle  lui  répondit 
qu’elle  les  croyoit  trop  aufteres ; mais  nonob- 
ftant,  voyant  qu’il  temoignoit  que  cejajae 
la  devoit  pas  empêcher  d’y  aller , & qu’il  y 
en  avoit  de  toutes  conditions  & elevées  bien  , 
délicatement  qui  y demeuroient,  elle  fe  rë-  * 
folut  de  s’y  prefenter  & fut  parler  à une  de* 
Meres,  pour  fa  voir  fi  elles  la  voudraient  bien 
recevoir.  Cette  bonne  Mere  lui  répondit,  *• 
qu’elles  la  recevraient  de  bon  cœur;  mais 
que  fachant  l’inclination  qu’elle  avoit  pour 
Port-Royal,  il  n’étoit  pas  à propos  qu’elle 
entrât  dans  leur  Maifon,  fi  Dieu  ne  lui  en 
donnoit  au  moins  autant  de  defir  qu’elle  eh  ,v 
avoit  pour  être  avec  fes  feeurs. 

Le  Pere  Archange  qui , félon  toute  ap- 
parence, ne  lui  avoit  fait  cette  propofîttoo 
que  pour  la  tenter  , lui  dit  bientôt  le  con- 
raire,  prenant  prétexte  d’un  mal  de  tête. 


<- 
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I THiftaké  de  'Part-Rayal.  I.  Part,  ioç 
à quoi  die  lui  avoit  dit  qu’elle  étoit  fujette  ; cel.  Relat,' 
qui  fâifoit,  félon  lui,  qu’elle  ne  feroit  pas  ’ 
propre  aux  Capucines  ; & ainfi  il  la  ht  re- 
foudre d’aller  à Port -Royal.  Mais  elle  y 
repugnoit  encore  pour  une  raifon  favoir , 
que  l’Abbaye  étoit  à la  nomination  du  Roi, 
ce  qui  lui  faifoit  appréhender  que  le  bien  que 
fa  iceur  y avoit  établi,  n’y  fobfiftât  pas. 

Le  Pere  Euftache,  qui  n’étoit  point  d’avis 
qu’elle  allât  ailleurs  , l’aflura  qu’en  ce  cas, 

Ton  trouverait  bien  moyen  de  l’err  tirer. 

Mais  M.  Arnauld  qui  s’étoit  alors  refolu  de 
la  laiffer  être  Religieufe , vouloit  ablblument . 
que  ce  fut  avec  fes  fceurs,  & n’entendoit  pas 
raillerie  là-ddTus. 

Un  jour  que  l’on  avoit  eu  chez  lui  une 
grande  conférence  à ce  fujet  où  avoient  été 
le  Pere  Archange  & le  Pere  Euftache , & 
les  principaux  de  fa  famille,  comme  il  eût 
remarqué  que  fa  fille  en  fortant  avoit  été 
parler  â Madame  le  Maître  fa  feeur 
fuivit,  & fe  doutant  qu’elle  lui  dir 
librement  fa  refolution , il  l’écouta  à 
te.  Mais  elle  s’en  étant  apperçue,  1 
faire  femblant  , dit  feulement  tout 
afin  qu’il  le  pût  entendre,  que  pour 
demiere  refolution  étoit  de  s’en  tenir  à tout 
ce  qui  plairoit  davantage  à Monfieur  fon 
pere.  Sur  quoi  ce  bon  pere  ravi  dè  joie, 
entra  dans  la  chambre  ; & fachant  que  fa 
peine  pour  Port-Royal  étoit  fondée  for  l’ap- 
prehenfion  que  l’Abbaye  ne  changeât  de 
mains , il  lui  montra  un  Brevet  du  Roi,, 
qu’il  avoit  obtenu,  par  lequel  il  lui  afluroit 
l’Abbaye,  au  cas  que  fa  fille  qui  étoit  k$s\* 
Abbcfiè,  mourût. 

E S Tout  * 
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loto  il  at.  Tout  (Étant  ainfi  conclu,  elle  le  pria  de 
trouver  bon  qu’elle  entrât  à Port -Royal, 
lorfqu’ils  iraient  tous  à la  Profeffion  de  ma 
Sœur  Marie-Claire,  qui  fe  devoit  faire  le 
14.  Septembre  1616.  Mais  il  le  refufapour 
lors , à caufe  de  l’apprehenfion  de  la  guerre, 
qu[  condnuoit  toujpuï»£fâ*gj^  f-  • , 

Î après  elle  le  fut  prendre  lï  à 
A*ar  lui  faire  encore  la  même  pro- 
. >j  (dans  la  conjondure  d’une  nou- 
velle qu  il  venoit  d’apprendre  , que  M.  de 
Guife  étoit  pour  la  Reine  Mere , ce  qui 
l’avoit  rendu  toup  gai,)  qu’il  fe  lai  (Ta  aller 
cette  fois  & lui  promit  de  l’y  mener  lui 
même.  Le  jour  fut  pris  ; mais  il  ne  vou- 
lut point  qu’elle  dit  adieu  à perfonne  de  la 
parenté,  étant  bicnaife  que  l’on  crût  qu’elle 
alloit  Amplement  voir  fes  fœurs , afin  qu’elle 
fut  plus  libre  de  revenir  , fi  elle  en  eût  eu 
envie,  fans  que  perfonne  en  pût  parler,  fille 
fut  feulement  prendre  conge  & fe  recom- 
mander aux  prières  de  quelques  perfonnes 
Religieufes , de  fa  connoiffance , entre  au- 
tres du  Pere  Suflfren  , qui  lui  dit  tout  haut 
devant  tous  ceux  qui  étoient  prefens,-^’ que 
i~a  fœur  Madame  de  Port -Royal,  étoit 
,,  une  Sainte , qu’il  la  tenoit  heureufe  tant 
,,  que  Dieu  la  lui  confêrveroit  ; mais  qu’en 
„ tout  événement  il  falloit  efperer  en  Dieu, 
,,  &c  que  Dieu  ne  mouroit  pas.  ” 

Le  Vendredi  7.  Odobre  1616.  qui  ét  ' 
le  jour  nommé,  elle  fut  entendre  la  Me 
à S.  Merry  pour  partir  enfuite.  Au  fo 
de  la  ville , elle  fentit  un  petit  atte 
menti  mais  cela  ne  dura  pas,  & el 
timia  le  chemin  avec  joie.  £a  Mere  « 
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à rHifioirt  de  Port-Rejdf.  I.  Part*,  ioj 
gdique  & Tes  autres  Coeurs  n’en  eurent  pasj 
une  moindre  à fon  abord  , & furent  ftris- 
, : faites  de  voir  qu’elle  paroifloit  déja,à  fon  port 
& à fon  vifage,  toute  changé^,  ayant  per- 
du l’air  fuffifant  qu’elle  avoit  auparavant. 
La  Mere  Agnès  lui  dit  en  rianty  que  © 
me  elle  venoit  cette  fois  pour  être  ~ 
gieufe  , fi  elle  eût  voulu  pratiquer  exad 
ment  les  réglés  que  S.  Benoît  prefcric  _ 
éprouver  la  vocation  de  ceux  qui  iê  présen- 
tent, elle  l’eut  du  recevoir  avec  des  usures; 
mais  qu’encore  qu’elle  ne  lui  en  voulût  pas 
dire,  ni  l’appeller  une  bête,  elle  lui  pro- 
hiettoit  neanmoins  qu’elle  la  traiterait  com- 
me fi  elle  en  étoit  une^,  c’eft-à-dire  en  l’hu- 
miiiant  & la  faifant  obéir  fans  raiibnner  : ce 
qu’elle  difoit  parce  qu’elle  étoit  Maîtreflè  des 
* Novices. 

Elle  entra  le  lendemain  dans  le  Couvent  , 
félon  la  permiflîon  qu'elle  avoit  eu  de  tp 
foire,  & non  comme  y devant  demeurer'; 
& de  fait  elle  n’y  coucha  pas.  Mais  le  jour 
de  S.  Denis  9.  Odtobre,  elle  dit  adieu  tout 
de  bon , pour  entrer  après  ie  dînèr.  M. 
Arnauld  étoit  déjà  ibrti , parce  qu’il  ne  vou- 
loir pas  fe  trouver  prefent  en  cetttoccafion 
qui  lui  étoit  trop  fenfible  : mais  ayant  ap- 
pris que  là  fille  avoit  pleuré  en  prenant 
congé  de  Madame  fa  Mere  & de  fès  foeurs,  , 
qui  étoient  venues  avec  elle , il  revint”  fur 
fes  pas  pour  la  quérir  & k.  ramener  à Pa- 
ris : mais  elle  le  fupplia  de  trouver  bon 
qu’elle  demeurait  , de  forte  qu’il  l’a  lai  (IL 
Elle  fut  néanmoins  fi  tentée  & fi  agitée  ce 
jour-là , qu’elle  eut  peur  de  ne  pas  perfe^e- 
rer  : mais  fes  peines  cefferent  bientôt  , & 
elle  demeura  très-contcntet  * Elit 
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HUILAT.  Elle  ne  favoit  point  alors  toutes  lesçovr- 
tûmes  des  Communautés,  & n’ayant  pas 
encore  perdu  celles  du  monde , elle  mit  ü ' 
toilette  dans  fa  Cellule , pour  fe  deshabiller 
le  foir.  La  Mere  Angélique  en  rit  en  elle- 
même  , & ne  lui  en  dit  rièn  : mais  le  len- 
demain, elle  fit  emporter  la  toilette.  Lors- 


qu’elle s’en  apperçutle  foir,  n’en  facfiânt  point 
la  raifoii,  elle  étendit  un  mouchoir  blanc 
fur  la  table  pour  en  tenir  lieu , ne  compre- 
nant pas  qu’une  table  toute  nue  pût  être  de 
même’  ufage.  Mais  enfin  la  Mere  Angéli- 
que lui  apprit  le  mvftere  de  la  pauvreté  de 
Jefus-Chrift , qui  n eft  révélé  qu’aux  hum- 
bles; & elle  le  comprit  fi  parfaitement , que 
le  premier  emploi  quelle  eut  les  premiers 
jours  de  fbn  Novitiat,  fut  de  nettoyer  le 
poullailler.  Comme  les  Poftulantes  en  ce 
tems-là  demeuroient  en  habit  feculier , elle 
le  fit  faire  un  manteau  gris , avec  un  biais 
fur  le  col , afin  que  cet  habit  fût  humbfe 
6c  commode  à toute  forte  de  travail , & 
qu'il  lui  tînt  lieu  de  penitence  pour  toutes 
les  curiofités  auxquelles  elle  avoit  été  atta- 
chée auparavant.  Ce  manteau  fut  depuis 
un  héritage,  & on  le  donnoit  à toutes  les 
Filles  qui  entroient,  afin  de  ne  plus  voir 
l'habit  du  monde. 

Peu  de  tems  après  l’entrée  de  ma  Soeur 
Anne  (Eugénie,)  le  Pere  Suffren  vintfà 
Port-Royal , & ü la  voulut  voir.  Comme 
ce  fut  à une  heure  où  il  étoit  preflë , on 
fut  dire  à ma  Sœur  Anne,  qui  pour  lors 
fervoit  à la  cuifine , qu’elle  s’y  en  allât  promp- 
tement, de  peur  de  le  faire  attendre.  Eüè  - 
y fut  donc  tout  comme  elle  étoit.  aveefon 
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devant  dlc,  i.  RELAr; 
ceinture,  & 
quand 


i rm 

habit  de 

un  grand  coüteau  4 
les  mains  telles  qu’on 
on  écure  des  poêlés  £ 
les  jours.  Comme  il  ne 
que  dans  fes  habits  dual' 
velle  parure  le  frappa  davantage.  B li 
donc  dans  le  mouvement  de  la  piété  : 
vérité , Mademoifelle , je  ne  vous  ai  jamais 
vueji  parée  que  vous  voilà.  Ne  vous  faut- 
il  plus  de  pommade  pour  vos  mains  ? (car.il 
favoit  que  cette  curiofité  avoit  été  fa  gran- 
de attache.)  Elle  répondit  gaiement,  que 
l’eau  où  on  lavoit  les  écuelles  étoit  bien  A 
meilleure,  Ôc  qu’elle  n’avoit  plus  befoin  d’au- 
tre chofe. 

♦ Après  avoir  palTé  deux  mois  dans  cette 
ferveur,  comme  on  parla  de  lui  donner  l’ha- 
bit, elle  defira  que  ce  fût  le  jour  de  Noël , 
nonobftant  le  travail  dufe-”:'-“  — 

là,  6e  l’extrême  froid  qu’- 
accorda de  bon  cœur  fa  d< 
le  reçut  avec  grande  ceremo 
ce  de"  toute  la  parehté,  ex 
qui  n’y  put  être  , ni  à fa 
que  ces  ceremonies  l’atten 
Elle  paflà  fon  Noviciat  toujours 
ferveur  , linon  qu’elle -étoit  quelquefois  un 
peu  modérée  par  les  fcrupules , à quoi  elle 
fut  un  peu  fujette  dans  ce  commencement, 
mais  dont  Dieu  la  délivra  quelque  tems  avant 
fa  Profeffion , la  mettant  dans  un  parfait  re- 
pos dle&i*^. „ 

On  fut  en  peine  de  ce  qu’on  devoit  faite 
à fa  Profeflion,  parce  que  M.  Boucherat, 
Abbé  de  Cîteaux  étant  alors  à Paris , on 
E 7 n’o- 
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fio  Mémoire t peur  ferai?  \ 

X R el at. h’0^  un  autre  de  faire  cette  ceremo-* 

nie  i ce  qu’il  auroit  trouvé  mauvais.  D’aile 
fcurs  on  faifoit  difficulté  de  l’en  prier , de 
peur  qu’il  ne  voulût  faire  la  ceremonie  au 
de!  lors,  dans  le  Choeur  des  Séculiers,  com- 
me il  fe  pratiquoit  avant  qu’on  eût  établi  la 
clôture.  Mais  s’étant  a vite  de  demander  de 
lui-même  au  Prieur  des  Vaux-de-Ceraai, 
qui  fût  le  faluér,  & à qui  il  fit  grand  ac- 
cueil , s’il  n’y  avoit  point  à Port-Royal  de 
Filles  qui  duffent  faire  Profeffion  , il  lui  dit 
• qu’il  y avoit  une  des  Filles  de  M.  Arnauld  , 
fœur  de  PAbbeflè , & en  mcme-tems  lui 
fit  entendre  tout  naïvement  la  raifon  qui  fai- 


foit qu’on  n’avoit  ofé  le  fupplier  de  pren- 
dre Ta  peine  de  faire  la  ceremonie.  M.  de 
Cîteaux  répondit  qu’il  ne  s’oppoferoit  point 
aux  bonnes  coutumes , & qu’il  y vouloit 
venir  : ce  qu’il  fit.  Ma  Sœur  Anne-Euge- 
nie  fit  donc  Profeffion  entre  fes  mains,  le 
18.  Février  1618.  * &c  le  lendemain  la^ 
XLV,L  re  Angélique  partit  pour  aller  a Maubuidbn. 
L*  m.  An-  Car  ce  fut  en  l’année  1618.  que  la  Me- 
Angélique  reçut  ordre  de  M.  l’Abbé  de 
rM^ubuif-^  Cîteaux  d’aller  à l’Abbaye  de  Maubuiiïbnfç 
fon.  pour  y établir  la  reforme,  apres  qu’il  ete 
eût  fait  enlever  l’Abbeffe  (Madame  d’Ef- 
trées  :)  ce  qui  arriva  de  la  maniéré  que  je  . 
vais  dire. 

EmLdec«îe  Madame  d’Eftrées , qui  avoit  été  premje- 

Miilon  fout  TC- 

Mad.  d'E- 

* On  peut  voir  l’ abrège  de  fa  Vie  dans  la  Re- 
lation fuivanre  N.  XVI.  & fuivant.  On  trôîi- 
rera  au  (fi  plu  lieues  Mémoires  à fon  fujet  dans  la 
III.  Partie,  N.  IV. 

f A fix  lieues  de  Paris  près  Poatoife  i St  du 
diocefe  de  Paris.  — * • 


Port-Royal.  I.  Part,  xtf 
de'Bertaucourt  * , étoit  en- 


etoiten-l4R.ELAT. 
jar  lafa- 
Vlaîtreflè 


tement  Abbç 
trée  en  l’Abl 
veur  de  fa  fc 
de  Henri  IV.  avec  laquelle  eüé<k 
& qui  la  devoit  fuivre  en  ladite  i 
Maubuiflon,  pour  être  plus  proc 
ris.  La  conduite  de  Madame  < 
pendant  ving-cinq  ans  qu’elle  fui 


dans  cette  Maifon , répondit  à la  maniéré 
dont  elle  y étôit  entrée,  i & le  fcandale  des 
defordres  de  cette  Maifon  crût  à un  point, 
qu’il  n’y  avoit  rien  de’ 'fi  public  ; de  forte 
que  le  feu  Roi  Louis  XIII.  en  fut  informé 
comme  tout  le  monde.  Et  l’on  tient  que 
ce  fut  lui  qui  donna  ordre  à M.  Boucherat, 
Abbé  de  Cîteaux,  d’en  prendre  connoif- 
fance  & d’y  pourvoir  par  les  remedes  ne- 
ceflàires. 

On  nous  a dit  auflî  que  N 
ayant  toujours  tenu  les  d 
Bertaucourt  & de  Màubu 
perdre  la  première  qu’on  1 
ter , & que  M.  de  Cîteau 
doucement  cette  affaire , 

Abbeffe  à fe  rendre  d’èlle-m 
l’on  deiiroit  qu’elle  établît 
& à faire  ceffèr  le  fcandale  qu’elle- même 
caufoit  en  particulier , il  voulut  lui  en  faire 
donner  avis  de  fa  part 


ne  d’Eftrées 
Abbayes  de 
, on  lui  .fit 


: , avant  que  c 
teanfporter  lui-même  à Maubuiflon. 
cet  effet  il  chargea  quelques  Religieux 
cette  commiflïon,  lefquds  cette  Dame 
ta  outrageufement , non  feulement  de  p 
les , mais  jufqu’à  les  tenir  du  tems  enf© 
& comme  en  prifon , fans  manger,  y s 

i yv.  • 

* Abbaye  du  Diocefe  d’Amiens. 
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I,!Ulat. tant  encore  de  plus  grands  excès  & plus  in- 
jurieux : ce  qu’elle  faifoit  dans  l’aflurance 

Sue  M.  de  Cîteaux  n’oferoit  paffer  plus  avant 
ans  cette  affaire , à Caufe  des  perfonnes  puif- 
fantes  à qui  elle  appartenoit , & que  depuis 
vingt-cinq  ans  on  n’avoit  fait  aucune  Vifite 
dans  cette  Abbaye.  , , 

Ayant  renvoyé  cës  Religieux  après  lesa- 
voir  ainfi  maltraités , il  parut  qu’elle  avoit 
eu  quelque  apprehenfion  que  l’on  ne  prît 
dans  les  formes  connoifiance  de  fa  conduite  j 
& ayant  fait  un  voyage  à Chartres  , où  elle 
alloit  fouvent  pour  fes  affaires  particulières, 
«lie  paffà  par  Port-Royal.  Ce  fut  environ  ' 
en  1616.  car  c’étoit  bien  un  an  ou  un  an 
& demi  avant  que  la  Mere  Angélique  allât 
à Maubuiffon.  Elle  la  demanda  & l’entre- 
tint affez  long-tems  au  Parloir,  lui  faifaflr 
entendre  qu’eue  vouloit  penfer  à établir  quel- 
que bon  reglement  dans  fa  Maifon  , mais 
qu’elle  y trouvoit  affez  de  difficulté  ; qû’ètie 
avoit  befoin  d’avoir  du  fecours  dans  cette 
entreprife,  & d’être  affurée  de  quelques  per- 
fonnes qui  travaillaflcnt  avec  elle  pou 
faire  réuffir.  La  Mere  Angélique  Voû 
bien  croire  qu’elle  parloit  fincerement , 
le  pur  motif  de  fa  charité  & du  bien 
cette  Maifon,  qui  étoit  celle  de  fa  Pr 
fion , répondit  à Madame  d’Eftrées  y ‘ 
elle  la  jugeoit  capable  de  lui  rendre  qii 


fervices  dans  un  fi  bon  deffein , elle  s’i 
de  tout  fon  cœur  d’aller  être  la  Prit 
pour  l’y  affifter  ; & qu’auffi-bien  les 
qui  la  connoiffoient  du  tems  qu’elle 
été  petite,  auroient  peut-être  plus  d’-' 
pour  elle  que  pour  une  autre.  ' 
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dame  de  Maubuiffqn , qui  dans  la  vérité  nei. 
penfoit  à rien  moins  , Ôc  qui  n’employoit 
cette  dilTimulation  que  pour  amufer  les  efprits 
par  cette  efperance  de  reforme  qu’elle  te- 
moignoit  vouloir  faire  elle-même,  après  ce 
que  la  Mere  lui  répondit,  n’en  parla  plus, 
ôc  y penfa  encore  moins,  continuant  dans, 
fes  mêmes  defordres. 

Ce  fut  avec  un  tel  fcandale,  que  M.  de 
Cîteaux  ne  pouvant  plus  fe  difpenfer , fur 


Rtur. 


les  plaintes  qu’il  en  recevoir  tous  cotés, 
de  penfer  à y donner  ordre , depuw  un  Re- 
ligieux, nommé  M.  Deruptis,  pour  aller 
comme  Commiflàire  de  fa  part , informer 
fur  les  lieux , de  la  conduite  de  cette  Ab- 
beflè.  Ce  Religieux  étant  arrivé  à Mau- 
buiflon , demanda  à parler  à Madame  d’E- 
ftrées,  de  la  part  de  M.  de  Cîteaux.  Elle 
fe  doutant  bien  de  ce  qu’il  avoit  à lui  dire, 
le  refula  ce  jour-là,  fous  quelque  prétexté; 
ôc  en  même  tems  donna  ordre  que  l’on  con- 
duifît  ce  Religieux  ôc  ù.  fuite,  dans  l’une 
des  Tours  de  P Abbaye,  comme  pour  les  y 
loger.  Aufli-tôt.  qu’ils  y furent  entrés , elfe 
en  fit  fermer  les  portes , & les  y tint  quatre 
jours , les  faiûnt  jeûner  tout  ce  tems-là  au 
pain  ôc  à l’eau , ôc  les  traitant  avec  toutes 
fortes  d’outrages',  jufqu’à  faire  donner  tous 
les  jours  les  étrivieres  à ce  Religieux,  Com- 
milfairede  M.  de  Cîteaux;  ôc  elle  l’eut  peut- 
être  fait  périr  là  s’il  n’eut  trouvé  au  bout  de 
quatre  jours,  le  moyen  de  fefauver  par  une 
fenêtre.  Il  fut  trouver  M.  l’Abbe  de  Cl* 
teaux,  qu’il  informa  d’une  fi  étrange  vio- 
lence. 

M.  de  Cîteaux  vit  bien  qu’il  n’y  avoit  plus 

riea  * 
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& Relat.  rien  à ménager  , & vint  aufli-tôt  à Pari® 
pour  faire  fes  plaintes.  Les  Parens  même 
de  Madame  d Eftrées,  donnèrent  les  mains 
à M.  de  Cîteaux , pour  remedier  à ces  de- 
fordres  , par  telles  voies  qu’il  jugeroit  ne- 
ceflaires  : & entr’autres  M.  le  Cardinal  de 
Sourdis  fon  couûn  6c  le  Maréchal  d’Eftrées 
fon  frere , lequel  en  fon  particulier  avoit  eu 
beaucoup  de  mecoprentement  de  fon  pro- 
cédé dans  le  mapage  de  fa  jeune  fœur , la- 
quelle étant  Novice  à Maubuiffon  , Ma-: 
dame  de  J^ubuiffon  lui  fit  époufer  le  Corn-  . 
te  de^Sinfcé,  fans  la  participation  & le  con- 
fexCment  de®, parens;  & ce  Mariage  fe  fit/, 
•'dans  l’Eglife  même  de  l’Abbaye.  Toutes" 
les  perfonnes  puiffantes , &c  fans  lefquelles  on 
n’eût  jamais  entrepris  cette  affaire  , ayant 
donc  abandonné  entièrement  Madame  cTE-- 
ftrées , M.  de  Cîteaux  fe  tranfporta  à Mau-j  , 
buiflon,  pour  y commencer  là  Vifite,.  en  >jr 
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Enievemêrt  M,  de  Cîteaux  fouhaitant  fort  que  Ma- 

dame  de  Maubuiffon  fe  rendit  fans  violence,  * 
***  à faire  cefler  le  fcandale  Sc  le  dereglement 
de  fa  Maifon,  s’en  alla  à cette  Abbaye,  ’ 


fit  donner  avis  à l’Abbeffe  de  la  Viffte  qu 
y venoit  faire,  afin  qu’elle  eût  elle-même  à 
rendre  compte  de  fa  conduite  & de  celle  de 
ù.  Maifon , & à avifer  avec  lui  dans  'cette 
Vifîte,  de  ce  qui  étoit  à faire  après  avoir 
vu  l’état  des  chofes.  Elle  refufa  entièrement 
cette  propofition , & dit  qu’elle  ne  ré 
vroit  point  de  Viffte;  fur  quoi  M,  de 
teaux  ne  laifla  pas  d’entrer  au  Chapitre,  < 
de  la  commencer  de  fa  propre  autorité.  / 
près  en  avoir  fait  l’ouverture  à toute  la  C 

, mu- 
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en  particulier , l’une,  après  l’autre,  comme 
il  Ce  pratique  en  femblables  occafions , en- 
fuite  de  quoi , le  Chapitre  étant'  a0qmblé  d% 
nouveau  ? pour  la  conclufion  de  la  vifite , 
M.  de  Citcaux  envoya  prier  Madame  d?£r> 
ftrées  de  s’y  trouver.  Elle  s’enéfcc 
fant  qu’elle  Ce  trouvoit  mal.  Il  envoya 
core  la  prier  & la  conjurer  de  fâ  part,  d«f 
vouloir  condefcendre  pour  Ces  intérêts  pro- 
pres. Enfin,  voyant  fi  refiftance opiniâtre, 
il  lui  envoya  faire  un  commandement  abso- 
lu de  venir,  qu’elle  meprifa  comme  le  refte  j 
de  forte  que  M.  de  Cîteaux  conclut  la  Vi- 
fite  fans  elle  , & en  ayant  dre  (lé  l’Aâe , il 
s’en  revint  à Paris,  où  on  dit  qu’il  infor- 
ma le  Roi  de  ce  qui  s’étoit  pafle  ; & qu’en 
ayant  aufli  fait  le  rapport  à Meilleurs  les 
païens  de  ladite  Abbefl’e,  ils  lui  donnèrent 
de  nouveau  pouvoir  d’agir  contre  elle , avec 
une  entière  afïurance  d’approuver  tout  ce 
qu’il  ferok , de  n’y  mettre  aucune  oppo- 
lition.  - 

Sur  cela  cet  Abbé,  avifant  pet  moyen* 
de  remedier  aux  dereglemens  de  cette  Mai- 
fon  , dont  fa  Vifite  lui  avoit  donné  une  en- 
tière connoiflance,  jugea  qu’on  ne  le  pou- 
voit  faire  en  aucune  forte  qu’en  ôtant  l’Ab- 
beilè , qui  s’y  oppofoit  fi  violemment  ; & 
trouvant  qu’on  ne  le  pouvoit  faire  par  d’au- 
tres voies  , il  fe  refolut  de  la  faire  enlever 
& enfermer  dans  qefclque  Couvent  , tant 
pour  lui  donner  le  laifir  de  fe  reconnoître, 
que  pour  pouvoir  en  fon  abfence , établir 
une  Commiilàire  qui  pût  avec  l’autorité 
qu’il  lui  en  donnerait , y établir  la  difei-. 
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fit; 
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J-Rilat. pline,  & y mettre  un  bon  commencement 
de  reforme. 

Il  exécuta  cette  refolution,  ayant  obtenu 
une  Commiffion  de  la  Cour,  pour  l’enlever 
de  fon  Abbaye  ôc  la  faire  conduire  aux  Fil- 
les Pcnitentes  de  Paris.  Etant  donc  parti 
de  Paris  le  a.  ou  le  3.  Février  1618.  accom- 
pagné des  Archers  qui  dévoient  faire  cet  en- 
lèvement , il  s’en  vint  droit  à Maubuiftbn; 
& le  Prévôt  & les  Archers  s’en  allèrent  à 
Pontoife,  attendre  fes  ordre;  qu’il  leur  de  voit 
faire  favoir,  après  avoir  encore  tenté  fi  l’on 
ne  pourrait  pas  éviter  cette  violence  , aii^ 
cas  qu’elle  voulût  lui  parler  & faire  ce  qu’il 
voudrait. 

Il  y avoit  long-tems  que  des  perfonnes  de 
lès  amis  l’avertifloient  de  ne  fe  pas  tenir 
dans  une  fi  grande  aflurance . & de  fe  refou- 
dre de  donner  à M.  de  Citeaux  la  fatisfa- 
étion  qu’il  demandoit , ou  bien  de 
la  fureté  de  fa  perfonne  & à fe  re 
bonne  heure.  Mais  elle  croyoit  être  fi  for- 
te , à caufe  du  pouvoir  de  Meilleurs  fes  pa- 
rens,  qu’elle  ne  s’étonnoit  de  rien  , Ôc  fe 
mocquoit  de  toutes  ces  appréhendons  qu’on 
lui  vouloit  donner.  M.  de  Citeaux  étant 


arrivé  à l’Abbaye,  en  fit  donner  avis  a Ma- 
dame, & la  fit  fuppfier  de  lui  venir  parler. 
Elle  fit  accroire  qu’elle  avoit  été  faignée  & 
qu'elle  n’y  pouvoit  aller.  Cependant  des 
Religieufes  qui  apprehendoient  ce  qui  arri- 
faifoient  toutes  les  inftances  ir 
, ôc  ne  la  quittoient  quafi  point,  d 
forte  qu’il  y en  avoit  toujours  quelqu’un 
à la  conjurer , pendant  ces  deux  jour£  q 
M.  de  Citeaux  fut  à Maubuiffon , qu’e 


va,  lui 
nables 
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voulût  confentir  à,  te  voir  , afin  qu’il  pût  |.  ÜUj^j 
demeurer  fatisfait.  . 

Tous  ces  efforts  furent  employés,  en  vain  > 

& M.  de  Cîteaux  jugeantqu’iln’y  avoitriçn 
à attendre  davantage,  fe  refolut  delà  faite 
enlever , félon  le  pouvoir  qu’il  en  avoit  dit 
Parlement.  Le  Prévôt  ayant  été  mandé,’ 

■fe  fendit  avec  fes  Archers,  de  bonne  heure 
à Maubuiffon,  le  ç.  Février  .1^18.  M.  de 
Cîteaux  , qui  étoit  aü  dehors , leur  fît  ouvrir 
la  première  porte.  Enfîdte  ils  vinrent  à cel- 
le du  Couvent , dont  les  Religieufes  avoient 
la  clef.  Ils  commencèrent  d’y  heurter , fai- 
fant  commandement  de  par  le  Roi , qu’on 
eût  à l’ouvrir  : mais  perfonne  ne  fe  prefên- 
* ta  pour  le  faire.  Cependant  les  Archers  en- 
foncèrent la  porte,  qui  n’étoit  pas  bien  for- 
te j d’autres  montèrent  avec  des  échelles  par 


ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe  paflbit  , n’avoit 
eu  le  tems  que  de  fe  lever  de  fbn  Ht,  fie 
s’enfuir  quafi  toute  nue  fe  cachet  dans  la 
chambre  d’une  de  fes  confidentes.  Le  Pré-; 
vôt  n’ayant  point  trouvé  l’Abbeffe  chefc 
elle,  mais  ayant  bien  vu  qu’elle  ne  venoit 
que  de  fortir  de  fon  lit , qu’ils  trouvèrent 
encore  tout  chaud,  ils  fe  partagèrent  Sc  fe 
répandirent  par  tous  les  lieux  de  la  Maifbïi, 
la  cherchant  avec  grand  foin.  Mais  avec 
toute  leut“' diligence,  ils  pafïèrent  prefquc 
tout  le  jour,  fans  la  pouvoir  découvrir.  Il 
étoit  déjà  trois  heures  après  midi , & ils  fe 
difpofoient  quafi  à s’en  retourner , fans  avoit 
rien  fait,  lorfqu’ enfin  quelques-uns  des  Ar- 
chers qui  étoient  en  feminelle  proche  le  lieu 
' . ' - « oû 
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Ï,!Ui.at.  ou  elle  étoit , entendirent  remuer,  6c  la  dé- 
couvrirent par-là. 

Le  Prévôt  y arriva  aufli-tôt , 6c  la  pria 
civilement  de  venir  où  l’ordre  du  Roi  la 
demandoit;  ôc  après  , beaucoup  de  refiftan- 
ce,  il  la  fit  enlever  par  {es  gens.  .Mais 
comme  elle  étoit  toute  tranfie  du  froid  qu’il 
faiibit  & d’avoir  Ôté  là  toute  nue  depuis  le 
matin,  n’ayant  pas  eu  le  tems  de  prendre 
fes  habits , il  la  ramenèrent  dans  fon  lit , 
où  on  lui  fit  prendre  de  la  nourriture.  On 
tâcboit  de  la  difpqfér  à partir , mais  elle  dif- 
férait & trouvoit  des  inventions  pouramu- 
fèr  j faifant  femblant  qu’on  ne  pouvoit  trou- 
ver fes  habits,  dans  l’efperance  qu’étant  fi 
tard  6c  prefque  nuit , on  pourrait  différer 
jufqu’au  lendemain  à l’emmener,  & que 
peut-être  trouverait-elle  moyen  de  s’échap- 
per la  nuit.  Mais  le  Prévôt  s’ennuyant  de 
tant  de  remifes,  6c  voyant  que  le  jour  qui 
s’abbaiffoit , les  prefloit  de  partir , comman- 
da à quatre  Archers  de  prendre  par  les  qua- 
tre coins  le  matelas  fur  lequel  elle  étoit  cou- 
chée , ôc  de  la  porter  dans  fon  propre  ca- 
raïbe, qu’ils  avoient  fait  tenir  tout  prêt- dans 
la  cour , pour  l’emmener  en  diligence  à Pa- 
ris : ce  qui  fut  exécuté.  Pour  la  bienfean- 
ce,  ils  mirent  avec  elle  une  jeune  Profefïè 
appellée  Dame  du  Puis;  6c  les 
rent  jufques  aux  Filles  Penitentes  . 
achevèrent  leur  commifïion. 

M.  de  Clteaux  qui  n’avoit  r ___ 

6c  s’étoit  tenu  au  dehors  pendant 
chofes  fe  pafioient , entra  dans  le  Co 
auffitôt  que  l’Abbelfe  en  fut  fortie  : 
aflèmbler  toutes  les  Religieufes , auxquelles 
\ ' V ‘ H 
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i.  déclara  fes  défions,  & comme  dans  l’ab-j,  reLA£i 
fence  de  leur  Abbeffe,  il  leur  vouloit  don- 
ner une  CommiCGùre  i qui  étaflit-  appuyée  de 
l’autorité  qu’il  lui  donnerait , püt  établir 
dans  leur  Maifon  l’ordre  & le  boa  râle- 
ment qu’il  fbuhaitoit  d'y  voir  , & qu’il  ftV 
voit  pû  encore  leur  procurer,  à caufèdjiV  , 
la  refiftance  de  leur  Abbeffe.  Quoiqu’il  * v 
eût - déjà  jetté  les  veux  fur  la  Mere  Ange-  ’* 
lique , Abbeffe  de  • Port-Royal  v . pour  la 
charger  de  cette  Commiffion  , neanmdüa 
n’étant  pas  affuré  fi  elle  le  voudrait  bien, 

& beaucoup  moins  fi  M.  Arnauld  ion  pere 

Ï voudrait  confentir;  étant  bien  ailé  d’ail-  * 

eurs  de  ménager  l’efprit  des  Religieufes  qui 
apprehendoient  la  reforme , il  mit  à leur 
choix  trois  Abbeffes  de  l’Ordre , qu’il  leur 
nomma:  Madame  du  Threfor*,  Madame 
du  Pont  aux  Dames  f & Madame  de  Port- 
Royal;  leur  donnant  jufqu’au  lendemain, 
qu’il  devoit  revenir  à Paris  r pour  délibérer. 

Ces  pauvres  Filles  pafferent  prefque  tou- 
te la  nuit  en  confultation  fur  ce  fujet.  Elles 
aimoient  Madame  de  Port-Roy  aL  qu’elles 
avoient  connue  petite  à Maubuifloft  : mais 
elles  redoutoient  étrangement  fa  grande  re- 
forme , dont  on  fâifoit  grand  bruit  par  tout 
l’Ordre.  Les  plus  anciennes,  & les  meil- 
leures y inciinoient  pourtant  tout  à fait,- 
mais  les  autres  ne  s’y  pouvant  refoudre,  el- 
les conclurent  toutes  de  faire  enfemble  une 
autre  propofition  à M.  de  Cîteaux,  & de 
le  fupplier  très  humblement  de  donner  plu-  * 
tôt  cette  autorité  aune  desProfeffes  de  leur 


* Abbaye  du  Diocefê  de  Rouen. 
f Abbaye  du  Diocelè  de  Meaux. 
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%,  RiLAT.Maifon  même dont  il  ferait  choix  feloh 
fcs  lumières , pour  prendre  la  meilleure  & 
la  plus  capable.  M.  de  Cîteaux  témoigna 
être  fort  fatisfait , & agréer  cette  demande, 
qu’il  leur  promit  de  leur  accorder , comme 
il  avoit  deffein  certainement  de  le  faire: 
m iis  non  pas  en  la  maniéré  qu’elles  Ce  le 
prometOMOÉ. Jirï.yiçS* > «V 
Etant  revenu  à Paris , il  prévint  M.  Ar- 
nauld,  pour  tacher  de  le  faire  confentir  de 
trouver  bon  que  fa  fille,  l’Abbeffe  de  Port- 
Royal,  qui  étoit  en  effet  Profeffe  de  Mau- 
fa  uifTon  , fe  chargeât  de  la  conduite  d’une 
. entreprife  auffi  difficile  & auffi  importante, 

qu’étoit  celle  de  remedier  aux  derniers  def- 
ordres  de  cette  Abbaye  Royale  qui  avoient 
fcandalifé  une  partie  de  la  France,  & d'j.  ■„ 
établir  une  bonne  difcipline  & une  parfâi- 
te  reforme,  comme  elle  avoit  fait  fi  heu- 
reufement  à Port-Royal.  M.  Amauld  eut 
a fiez,  de  peine  à fe  rendre , n’ayant  nulle  in- 
clination d’expofer  la  fanté  & la  vie  de  fa 
fille , au  travail  extrême  qu’il  jugeoit  bien 
qu’il  y aurait  à faire  réuffir  ce  deflHn , & - 
* où  le  zele  de  fa  fille  ne  lui  permettrait  pas 
de  Ce  ménager.  Neanmoins  après  bien  des 
inftances  & <£es  prières  de  la  part  de  M.4 
de  Cîteaux,  «plus  encore  par  les  raifbiîs 
qu’on  lui  aÛeguoit  & dont  en  effet  il  étoitr 
perfuadé,  qu’il  n’y  en  avoit  point  dans  l’Or- 
dre qui  fût  fi  capable  de  cette  entreprife, 
il  fe  laiffa  vaincre  & y donna  fbn  confen-  -fj 
* te  ment  ; & enfuite  l’un  & l’autre  le  mande-,  - 

rent  à Port-Royal.  - 

La  Mere  Angélique,  ayant  appris  c«‘ 


Ce* 

Il  M.  An- 
fdiq.  T3l  à 


m lubuinbn . nouvelle  de  Monfieur  fon  pere,  fort  peu 

7 4e 

:r  * \‘ 


à PHiftoire  de  Port-Royal.  I.  Part.  121 
de  tems  après  l’enlevement  de  Madame  I.  RelàT- 
d’Eftrées,  & ayant  enfuïte  reçu  les  ordres 
que  lui  fit  lignifier  M.  de  Cîteaux  fon  Su- 
périeur , elle  fe  rendit  avec  foumiflion  à 
prendre  cette  charge , où  elle  n’ehvifageoit 
qu’un  emploi  de  charité  , accompagne^ 
beaucoup  de  peine  & de  travail,  & par  1 
fequent  un  objet  agréable  à fon  xele  j — _ 
peut-être même  conlideroit-elle  des  lors  cet-' 
te  oCcafion , comme  pouvant  être  un  jour  , 
avec  fon  induftrîè , Un  moyen  deje  déchar- 
ger d'un  autre  fardeau  fi  intolérable,  com-ji* 
me  elle  l’appelle  elle-même , favoir  de  fon 
Abbaye,  qu’elle  meditoit  de  quitter  ; ce 
qu’elle 'voulut  faire  effectivement , peu  de 
tems  après. 

On  ne  peut  dire  quelle  douleur  cette  nou- 
velle répandit  dans  toute  la  Maifon , où  pas 
une  de  fes  Filles  ncs’étoit  attendue  que  l’u- 
nion qu’elles  tâchoient  d’avoir  avec  Dieu , 

& à toutes  fes  volontés  adorables,  les  dût 
feparer  fi -tôt  de  celle  par  laquelle  elles  a- 
voient  reçu  les  prémices  de  cet  efprit  de 
grâce,  & de  l’aide  de  laquelle  elles  croy oient, 

- avoir  tant  de  befoin  pour  s’y  établir  plus  fo- 
ndement. Pendant  qu’on  verfoit  beaucoup 
de  larmes  M.  de  Cîteaux  arriva  le  1 7.  Fé- 
vrier. 11  fit  faire  Profefïion  le  lendemain  à 
ma  Soeur  Anne-Eugenie , foeurde  la  Mëre- 
Angelique  ; & le  jour  fuivant  19.  du  même,  > 
mois  1618.  emmena  Madame  de  Port-Ro- 
yal à Paris , chez.  Monfieur  fon  pere , pour 
la  conduire  de  là  à Maubuiflbn. 

Elle  fortit  accompagnée  de  trois  Reli- 
gieufes  : favoir , la  Mere  de  la  Croix  , une 
des  anciennes  quelle  avoit  reformées  (ôc  qu’el- 

I.  Tome.  F le 
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j RtLAT.^e  avo^  menée  à Maubuiffon , lorfqu’dle  y 
fut  dire  adieu  aux  Religieufes , après  qu’elle 
eut  été  benie  Abbeffe , ainfi  que  nous  l’avons 
ttdefliw  <&»)  & deux  autres  jeunes  Profeflès  j fâ- 
p*g-  voir , fa  jeune  fœur  ma  Sœur  Marie-Claire, 


■'il 


une  excellente  Religieufe  , & d’un  efprit 
très  fage  j laquelle  la  Mere  Angélique  avoit 
reçue  & façonnée  elle-même,  depuis  envi- 
ron trois  ans  qu’elle  étoit  venue  à Port- 
Royal.  * 

m Cette  foràe  de  la  Mere  remplit  Port-Ro- 
■ yal  de  douleur  & d’afHidtion.  Mais  ne  fâ- 
chant pas  les  fentimens  particuliers  de.toutes 
les  autres , je  dirai  feulement  ce  que  la  Mere 
Agnès , qui  étoit  en  cette  affaire  la  plus  in- 
tereflee  & la  plus  confiderable,  nous  a con- 
té d’elle-même.  Elle  nous  a dit , qu’après 
avoir  dit  adieu  & vu  partir  la  Mere  Angé- 
lique fa  fœur , avec  des  fentimens  qui  n’ont 
point  de  paroles  qui  les  puiflent  exprimer, 
elle  alla  à i’Eglife  fe  jetter  aux  pieds  de  Je- 
fus-Chrift , & avec  une  confiance  toute  en- 
tière , Tentant  bien  qu’elle  n’avôit  plus  rien 
à perdre  après  ce  qu’elle  venoit  de  laifTer  , 
elle  dit  ces  paroles  de  S.  Pierre,  Bcce  rlos 
reliquimus  om?tïa , & répéta  plufieurs  fois, 
omni a , omnia , dans  une  difpofition  & une 
douleur  qui  ne  lui  laiffoit  pas  lieu  de  dou- 
ter que  ces  paroles  ne  fuflent  finceres  ,•  & 
plus  encore  dans  fon  cœur  que  fur  les  lè- 
vres. C 

M.de 

* Il  eft  parlé  plus  au  long  de  cette  Religieufe 
dans  la  Relation  furvante , N.  XIII.  '*** 
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M.  de  Cîteaux , qui  fut  lui-même  témoin  I.  Relat$ 
de  la  douleur  que  caufa  cette  feparation , en 
fut  auffi  touché  j & dit  avec  compaflîon, 
qu’il  étoit  aifé  de  voir  qu’on  arrachoit  les 
entrailles  à toutes  ces  pauvres  filles , en-leur 
arrachant  leur  Mere.  H n’y  avoit  dans  cet  ; 
orage,  que  ma  Sœur  Anne -Eugénie  qui 
fût  calme.  Comme  elle  avoit  fait  Profef- 
fxon  la  veille , elle  ne  pouvoir  pleurer  non 
plus  que  les  enfans  de  l’Epoux  avec  qui  elle  1 

venoit  de  contra&er  une  alliance  fi  divine j 
& fe  fouvenant  que  dans  la  première  inftitu- 
tion  de  ce  Sacrement , Dieu  a commandé 
à l’homme  de  quitter  Ion  pere  & fa  mere, 
elle  ne  pouvoit  faire  éclater  fes  fentimens 
de  douleur  en  voyant  partir  fa  Mere,  & 
demeuroit  comme  immobile , dans  les  lèn- 
timens  de  fa  joie  fpirituelle , au  milieu  des 
regrets  de  tant  d’autres  & des  reproches  que 
quelques  - unes  lui  faifoient  de  fon  infenfibi- 
lité  ÿ à quoi  elle  leur  difoit  pour  toute  re- 
ponfe:  J aï  tu  hier  un  trop  grand  fhjet  de 
joie  pour  pleurer  aujourd'hui.  En  effet  pen- 
dant que  les  autres  mouroient  prefque  de 
douleur,  il  s’en  falloit  peu,  comme  elle  l’a 
dit  elle-même,  qu’elle  ne  danfât  d#raviflè- 
ment  & de  joie. 

Madame  de  Port-Royal , & les  Religieu-  ■* 
fes  qu’elle  menoit  avec  elle,  demeurèrent 
à Paris , chez,  M.  Arnauld , depuis  le  19.  Fé- 
vrier jufqu’au  24.  du  même  mois  ; pendant 
lequel  tems  M.  dé  ISîteaux  fit  fa  voir  aux 
Dames  de  Maubuiflon  , qu’il  travailloit  à 
s’acquiter  de  la  promette  qu’il  leur  avoit 
faite,  de  leur  donner  pour  Commiflaire, 
ainfi  qu’elles  l’enavoient  prié,  une  Profefle 
v F 2 de 
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î.  Relat  ^e  ^cur  Maifcn  : favoir  Madame  de  Port- 
Royal  , qu’il  leur  meneroit  lui-même  dans 
peu  de  jours.  Elles  ne  firent  pas  peu  fur- 
prifes  de  cela , ne  s’étant  point  attendues  que 
M.  de  Cîteaux  les  dût  jouer  de  la  forte. 
Mais  elles  furent  obligées  de  diflîmuler, 
n’étant  plus  à propos  de  s’oppofêr  ï fbn  au- 
torité , & voyant  bien  que  x’étoit  une  af- 
faire faite. 

Au  même  tems , laReligieufe  qu’on  avoit 
menée  avec  Madame  d’Eftrées , ayant  fait 
folliciter  auprès  de  M.  de  Cîteaux , par  féspa- 
rens,  la  permiflion  de  fortir  des  Filles  Pe- 
nitentes  où  elle  étôit  demeurée,  & de  ré* 
tourner  à Maubuiffon , il  le  lui  permit  ; & 
elle  partit  de  Paris  avec  M.  de  Cîteaux , 
Madame  de  Port-Royal  & le  refte  de  fa 
Compagnie , pour  venir  à Maubuiflon. 

Ils  y arrivèrent  pendant  que  les  Rdigieu- 
. fes  diloient  au  Chœur  une  heure  de  l’Offi- 

ce , mais  d’une  maniéré  fi  pitoyable  & fi 
ridicule,  qu’on  avoit  peine  à juger  fi’ elles 
chantoient  ou  fi  elles  fe  querelloient.  Aufli- 
tôt  qu’elles  eurent  achevé  de  chanter,  elles 
s’afTcr^lerent  à la  porte  pour  recevoir  M. 
de  Cîteaux  & la  Mere  Angélique,  laquelle 
• elles  faluerent  d’abord  avec  refpeét , mais 
d’une  maniéré  afïeT.  froide  ; jufqu’à  ce  *%jué 
la  Mere  les  ayant  reçues  ayec  la  bonté  &c 
la  franchife  qui  lui  eft  fi  naturelle , die  leur 
ouvrit  auffi-tôt  le  cœur , & elles  commen- 
cèrent à découvrir  que  fa  reforme  ne  l’avoit 
pas  rendue  fi  fauvage  qu’elles  fe  l’étoient  fi- 
gurées : ce  qu’elles  fe  perfuaderent  davanta- 
ge , lorsqu'elles  virent  que  rencontranfcune 
d’elles  nommée  Madame  Deûnarets,  elle  la 
" ‘ •"  ” ™Fut 
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à PHiflotre  de  Port-Royal.  I.  PART,  il f 
fut  l’embraflêr  & lui  dit  gaiement  : Bon  I.  Relax; 
jour  , ma  grande  amie.  Cacf-tdle  fe  fouve- 
noit  qu’elle  l’appdloit  ainfijjypehdant  qu’elle 
étoit  enfant  & petite  Religieufe , &*quc  ces 
bonnes  meres  aimoient  ces  petites  car c (Tes , 
ayant  quair  toutes  entre  elles  ces  fortes  d’al- 
liance d’amitié.  Aufli  furent-elles  tellement  « ‘ 

* ravies  de  cette  franchife  & de  cette  gaieté 

de  la  Mere , que  fe  croyant  comme  échap- 
pées des  mains  du  monlïre  chimérique  d’une 
reforme  afFreufe  & fauvage,  comme  elles 
s’étoient  imaginées  celle  de  Port-Royal , el- 
les commencèrent  à la  reconnoître  & à lui  » 

rendre  plus  de  témoignages  d’affeétion  & de 

joie  à caufe  de  fon  arrivée,  qu’elles  ne  lui 
avoient  donné  d’abord  de  marques,  de  leur 
crainte  &f’de  leur  froideur.  * v » . ^ 

• r M.  deCîteaux,  l’ayant  conduite  au  Çha- ' 

pître  , l’établit  de  fon  autorité  Commiffaire 
dans  cette  Maifon , pour  y exerça  la  char- 
ge en  la  place  de  l’Abbefiè  abfen  te  i lui  • • 

donnant  un  plein  pouvoir  d’ordonner  & de^ 
difpofer  de  toutes  chofes  «,  tant  ppur  le  fpiri-f 
tuel  que  pour  le  temporel , ainli  qu’elle  ju- 
gerait à propos , afin  qu’elle  établît  un  bon 
reglement  dans  cette  Abbaye  : ce  qu’ayant 
fait , il  s’en  retourna  à Paris. 

«Tous  ces  premières  jours  fe  paflerent  à E)|e  c„m. 
apprivoifer  doucement  l’efprit  de  ces  pauvres  mençe  à *«* 
Filles, qui  ne  favoient  pas  encore  ce  qu’elles 
dévoient  attendre  de  ce  nouveau  gouverne-  nts.  q_„i  i- 
.ment.  La  Mere  Angélique  commença  par  <*• 

les  traita  avec  des  bontés  non  pareilles , re- la 
nouvellant  toutes  fes  anciennes  connoiflan- 
ces , & agi  fiant  avec  toute  forte  de  témoi- 
gnages d’amitié  envers  elles  toutes.  Entr’au- 
V ' F 3'.  tre» 
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XRXLAT.tres  elle  avoit  grand  foin  d’aller  voir  une 
des  Anciennes  , nommée  Madame  le  Vaf- 
feur , qui  étoit  une  bonne  fille  & qui  avoit 
été  autrefois  fa  maîtreflë  lorfqu’elle  étoit  pe- 
tite, mais  qui  depuis  quelques,  années  étoit 
devenue  aveugle.  Elle  lui  faifbit  toutes  les 
carefles  imaginables  , & lui  rendoit  toutes 
fortes  de  devoirs , s’alfujettiflant  pendant  tout 
le  Carême  de  cette  année , à aller  tous  les 
loirs  la  voir  & faire  auprès  d’elle  fa  colla- 
tion , qui  confiftoit  en  du  pain  des  Sœurs 
Converfes,  (car  clle’fl’en  vouloit  point  man- 
ger de  celui  du  Couvent  qui  étoit  plus  beau,) 
avec  fept  ou  huit  feuilles  de  chicorée  lau- 
, ' vage,  toutes  crues,  fans  huile  ni  vinaigre. 

Elle  ne  vouloit  pas  feulement  qu’on  les  lui 
fervît  dans  un  plat  , mais  faifant  un  creux 
dans  le  morceau  de  pain  qu’on  lui  apportoit, 
elle  y mettoit  cette  falade  fi  aifée  à'àflàî- 
* fonner.  - * 

Elle  rejoui  (Toit  cette  bonne  Ancienne , la 
confolant  de  fon  aveuglement,  & tâchant 
de  la  gagner  à Dieu  par  fa  douceur.  Elle 
en  failoit  à peu  près  de  même  à l’égard  de 
toutes  les  autres  , qui  étoient  dans  un  tel 
étonnement  de  voir  fa -vie  6c  fa  conduite, 
auffi  bien  que  celle  de  fes  Religieufes , qu’el- 
les leur  paroi ffoient  comme  de  nouvelles 
créatures  arrivées  d’un  nouveau  monde: 
tant  elles  avoient  vu  peu  d’exemples  d’une 
vie  fi  fainte  & fi  reli^ieufe,  ou  plutôt,  tant 
cette  vie  étoit  éloignée  de  ce  qu’elles  avoient 
vu  jufques-là  dans  leur  Mailon.  Une  Soeur 
Converfe  de  céans  , qui  étoit  alors  Sécu- 
lière à Maubuiffon  , où  elle  fervoit  cette 
bonne  Religieufe  aveugle  que  je  viens  de 

nom- 
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nommer  , me  difoit  cês  jours  pafles,  que  I.Rjlat 
toutes  les  peribnnes  de  h Maifon  étoient 
dans  une  telle  admiration  de  là  pieté , de  la 
mortification  & de  la  modeftie  , qui-  paroif-  » 

Ibit  jufques  dans  les  habits,  le  vitage,  la  fa- 
çon & les  moindres  deportemens  de  cet 
nouvelles  Religieufes  , qu’elles  leur  paroif. 
foient  comme  des  prodiges  ; qu’elles  ne  fe  V 
lafToient  point  de  les  confiderer  ; 8e  que  fou- 
vent  elle  8c  d’autres  Filles  feculieres  qui  é- 
toient  auffi  de  la  Maifon , fe  donnoient  des 
rendez-vous  pour  les  aller  regarder  de  quel- 
que part , d’où  elles  les  puiïent  voir  : tant 
elles  avoient  de  farisfa&ion  8c  de  dévotion 
dans  la  feule  vue  de  leur  modeftie  8c  de 
tout  leur  extérieur , qui  étoit  fi  religieux  8c 
fi  édifiant.  « 

Mais  il  faut  un  peu  dire  quelque  chofe 
de  l’état  où  la  Mere  Angélique  trouva  cette 
Abbaye  loi'SjU’dls  quoique  ce  khi 

avec  deffrin  de  fupprimer  les  choies  les  plus 
importantes , puifqu’auffi-bien  ne  font  - elles 
que  trop  fues.  Lorfque  la  Mere  Angélique 
alla  à Maubuiiïbn  pour  reformer  ce  Mona- 
ftere , elle  y trouva  environ  vingt-deux  Re- 
ligieuies,  dont  la  plûpart  y avoient  été  rni-  « 

{es  contre  leur  gre,  8c  y menoient  une  vie 
auffi  éloignée  des  devoirs  de  leur  vocation , 
qu’elles  en  avoient  peu  d’amour.  Non  feu- 
lement elles  en  ignoraient  les  obligations, 
mais  elles  ne  (avoient  quafi  pas  meme  les  « 
premiers  élemens  du  Chriftianifme , 8c  les 
principaux  myfteres  de  la  foi  ; étant  dans 
une  ignorance,  pour  toutes  ces  chofes,  qui 
n etoit  pas  concevable , 8c  qui  fut  depuis  un 
fujet  d’exercice  à la  charité  de  la  Mere  An- 
- ‘F  4 go 
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%,  RiLAT.  gelique , & à celle  des  personnes  qu’elle  pria 
de  s’y  employer  , comme  on  lé  verra  en 
« fon  lieu. 

. Elles  ne  favoient  pas  même  fe  confelïèr, 
mais  elles  fe  prefentoiefit  pour  le  faire,  à un 
Religieux  Bernardin  qui  leur  fervoit  de  Con- 
feflèur,  & qui  en  effet  n’en  portoit  pas  le  nom 
en  vain , puifque  c’étoit  toujours  lui  qui  di- 
loit  feul  leur  confefiîon  6c  leur  nommoit 
les  péchés  qu’il  vouloit  qu’elles  difl'ent, 
quoiqu’elles  ne  les  euffent  peut  - être  pas 
faits.  C’étoit  même  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  faire,  que  de  . les  refoudre  à pronoft-J 


cer  un  oui  ou  un  non  , fur  lequel  il  leur 


donnoit  l’abfolution  fans  autre  enquête.  Mais . * 
enfin  s étant  ennuyées  des  reproches  que  ce 
Pater  leur  fiiifoit  de  leur  ignorance  5<  elles 
crurent  avoir  trouvé  une  excellente  methp- 
de  pour  fe  bien  confeffèr.  C’étoit  de 
pofer  toutes  enfemble  avec  beaucoup 
de,  trois  fortes  de  confeflions  , 
les  grandes  Fêtes  , une  pour  les 
ches  & une  pour  les  jours  ouvriers  , lef-'Y 
quelles  ayant  écrites  dans  un  Livre , elles  fe  .* 
le  prctoient  ppur  s’aller  confeffer  l’une  r"'x~ 
l’autre  : ce  qu’elles  auraient  aifément  pu 
toutes  à la  fois  , puifqu’elles  n’y  repetc 
que  la  même  choie. 

Tout  le  refte  alloit  de  même.  L’Of 
y étoit  célébré  d’une  maniéré  tout  à tait  * 
pitoyable  & ridicule;  6c  encore  qu’elles 
eufifent  confervé  la  coutume  de  tout  chan- 
ter en  notes , depuis  le  premier  mot  d 
Matines  jufifu’au  dernier  de  Complies , 
toit  avec  une  fi  épouvantable  precipitatiô 
& un  tel  defaccord , que  tant  s’en  faut  qu’on 

pût 
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pût  difcemer  aucune  parole  de  ce  qu’elles  Ret  AT. 
difoient,  que  c’étoic  beaucoup  qu’on  pût 
juger  d’abord  dans  cette  horrible  confulion , 
que  ce  fuffent  des  voix  humaines.  . 

Elles  paffoient  tout  leur  tems  f|e>rs  l’Of- 
fice, qui  de  cette  forte  ne  leur  én  prenait 
gueres , à fe  divertir  en  toutes  les  maniérés 
qu’elles  pouvoient,' à entretenir  le  monde 
qui  les  venoit  voir  & qui  entrait  indiffé- 
remment dans  le  Couvent , avec  autant  de 
liberté  qu’on  pourrait  faire  dans  une  Mai- 
fbn  feculiere  de  noblefTe  de  la  campagne, 
à jouer  des  Comédies  pour  rejouir  les  com-  * 
pagnies  qui  les  venoient  voir  , & ainfl  à tout 
ce  qu’elles  fe  pouvoient  avifèr. 

Plufîeurs  d’entre  elles  avoient  leurs  jardins 
particuliers,  où  il  y avoitdes  cabinets  pour 
donner  la  collation } & ce  qui  prouve  plus  , 
que.  toute  chofe  que  le  dereglement  dans 
cette  Majfcn  n’étoit  pas  perfonnel,  mais 
pafïe  en  une  coutume  bien  établie,  c’eft 
que  les  jours  d’été  qu’il  faifoit  beau-tems , 
après  avoir  dit  Vêpres  &,  Complies  tout  de 

- fuite,  le  plus  à la  hâte  qu’elles  pouvoient , 
la  Prieure  menoit  tôut  îe  Couvent  hors  de 
l’Abbaye  , fe  promener  fur  les  étangs  qui 
font  fur  le  grand  chemin  de  Paris  ; où  fou- 
vent  les  Moines  de  S.  Martin  de  Pontoifè, 
qui  en  font  tout  proches,  venoient  danfer 
avec  ces  Religieufes,  & cela  avec  la  même 

- liberté  qu’on  ferait  la  chofe  du  monde  où 
l’on  trouverait  moins  à redire. 

Il  ferait  fort  inutile  de  pardcularifet  rien 
davantage,  puifque  de  ces  libertés  fi  publi- 
ques on  peut  trop  aifémenc  inferer  le  relie, 

, qu’il  efl  beaucoup  meilleur  de  fupprkner.  * 

- • ‘ ..  ’Fj  • • ■ , Ce 
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|.RiLAT.Ce  que  nous  en  difons  en  general,  fuffit 
aflèz,  pour  faire  voir  le  travail  qu’on  atten- 
doit  de  la  Mere  Angélique,  dans  cette  vi- 
gne que  la  providence  de  Dieu  l’envoya 
cultiver.  Elle  qui  aypit  été  élevée  petite  * 
en  cette  Abbaye,  n’ignoroit  rien  de  tout  ce 
qui  s’y  paiîoic , principalement  avant  étc 
fouvent  pendant  ce  tems  auprès  de  l’Ab- 
befle,  où  l’on  en  apprenoit  beaucoup  plus 
qu’ailleurs.  C’eft  pourquoi , lorfqu’elle  fit 
le  choix  de  ces  deux  jeunes  Profeffes  qui  l’y 
dévoient  accompagner,  elle  les  y prépara 
( comme  je  l’ai  fu  de  ma  Sœur  Marie- 
Clair^  , ) en  leur  difant  que  lorfqu’elles  s’c- 
toient  aonnées  à Dieu  , elles  lui  avoient 
offert  leur  vie,  & que  jufqu’à  cette  heure 
il  n’avoit  pas  encore  donné  de  marques  vifi- 
bles  qu’il  voulût  recevoir  leur  offrande  j 
mais  que  l’occafion  qui  fe  prefentoit , en 
étoit  une,  & qu’elles  la  devoiènt  embraflèr 
avec  une  entière  refolution  d’y  foire  à Dieu , 
non  feulement  un  facrifice  de  leurs  forces 
& de  leur  fanté , mais  encore  de  leur  pro- 
pre vie,  qu’elles  fe  dévoient  refoudre  d’ex* 
pofer  de  bon  cœur,  dans  l’extrême  travail 
qu’elles  feroient  obligées  de  prendre,  pour 
lervir- cette  Maifon  qui  en  avoit  tant  debe- 
loin.  Et  parlant  particulièrement  à fa  fœur 
* Marie-Claire , dont  elle  connoiflbit  -la  fer- 

veur , auffi-bien  que  la  delicateflè , elle  lui 
dit  que  dans  cette  rencontre , elle  ne  hii 
donnoit  point  de  réglé  de  difcretion  à ob- 
ferver^  mais  feulement  celle  d’une  grande 
charité  qui  les  obligeoit  toutes  d’oublier  leurs 
propres  intérêts  & leur  fanté,  pour  tâcher 
de  procurer  le  falut  des  âmes;  & que  dans 
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la  connoiflàflce  qu’elle  avôit  de  fa  com- 1.  Rklat. 
plexion,  elle  ayoit  déjà  donné  fa  vie  à Dieu , 
ou  tout  au  moins  elle  ne  doutoit  pas  qu’el- 
le n’y  dût  perdre  ùl  fanté , & que  pour  ce 
fujet , elle  lui  marquoit  la  place  & le  lie 
qu’elle  lui  avoit  déjà  deftiné , 'dans  une  des 
infirmeries  de  Port-Royal , pour  y paflèr  le 
relie  de  fa  vie  langui  {Tante,  après  quelle  en 
auroit  épuifé  les  forces  à donner  bon  exem-  ^ 
pie  à ces  pauvres  Religieufes , qui  avoient 
befoin  d’être  inftruites  plutôt  par  adions  que 
, par  paroles. 

On  peut  affiner  que  cette  exhortation  & 
cette  predidion  tout  enfemble , a eu  fon  en- 
tier effet  en  ces  deux  Religieufes,qui  y travail- 
lèrent avec  un  zele  & une  ferveur,  qui  étoie 
* un  fujet  d’admiration  continuelle  à tous 
ceux  qui  les  voyoient  ; & celles  qui  les  ont 
vues  & qui  relient  à Maubuiflon,  ne  s’en 
peuvent  encore  taire.  La  Sœur  Ifabellc- 
Agnès  n’eut  point  de  fanté  depuis,  & mou-  & — ’ 
rut  un  peu  après  qu’on  fnt  en  cette  ville 
de  Paris  *,  n’ayant  encore  que  vingt  huit  # Le  4*Jal* 
ans.  Et  ma  Sœur  Marie-Claire  m’a  affiné  ‘ôiâ. 
deux  ans  avant  fa  mort,  que  depuis  fon 
entrée  à Maubuiflon,  (il  y avoit  pour  lors 
••  vingt-deux  ans,  ) elfe  n’avoit  point  pafle 
de  jours  qu’elle  n’eût  eu  la  fievre  toute  l’a-  . 

près-dinée  : ce  qui  n’a  pas  empêché  que 
jufqü’à  fa  mort  (qui  arriva  en  164.2. ) elle 
n’ait  obfervé  à Port-Royal  ce  que  la  Mere 
Angélique  ne  lui  avoit  demandé  que  pour 
Maubuiflon;  n’ayant  point  donné  d’autres 
bornes  à "fa  diferetion,  que  celle  de  fa  fer- 
veur & de  fa  charité , qui  alloit  fouvent  au 
delà  de  fes  forces,  & qui  lüi  ont  enfin  abré- 
gé U vie.  F (S  ■ * En-  * 
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J.ReLat.  Environ  dix-fept  mois  après  que  la  Me- 
re  Angélique  fut  à Maubuiifon,  elle  y fit 
venir  Ma  Sœur  Anne-Eugenie , à la  prière 
des  anciennes  Meres  de  Maubuiffon;  qui 
ayant  appris  qu’elle  avoit  fa  fœur  malade  à*’ 
Port-Royal,  de  ces  longues  fievres  qui  "y 
font  ordinaires,  & elperarif  que  le-fohange- 
ment  d’air  la  ppurroit  guérir  , conjurèrent 
la  Mere  Aflgèiftjue  de  la  faire  venir.  Elle 
en  obtint  permiffion  de  Moniteur  de  Clair- 
vaux  , qui  ayant  paffé  quelque  tems  aupara- 
vant à Port-Royal , y avait  vu  ma  Sdeur 
Anne-Eugenie  fi  mal  qu’elle  lui  avoit  fait 
pitié  : ce  qui  fit  qu’il  accorda  cette  obédien- 
ce de  fort  bon  cœur.  , . 

Se  voyant  appuyée  de  l’autorité  de  Mon- 
iteur de  Cîteaux , pour  travailler  félon  Ion 
à ^ele  & fes  lumières,  au  retabliffement  fpiri- 
u>reforme  * tuel  de  cette  Maifon  , la  première  choie 
■ie  Maubuif-  qu’elle  crut  devoir  faire,  fut  de  fe  dechar- 
on’  ger  du  foin  du  temporel , au  moins  enpïr-  r 
tie,  en  obtenant  de  M.  de  Cîteaux  qu’il 
établît  un  Procureur  comptable  qui  prît 
foin  des  affaires  de  l’Abbaye,  qui  étoient 
alors  fort.  embarraffées  à caul'e  ae$  procès 
qu’il  fallait  foutenir  contre  Madame  d’E-, 
llrées,  qui  plaidoit  fortement  pour  y ren- 
trer. Le  Procureur  neanmoins  ne  faifoit 
• * rien  qu’enfoite  des  ordres  que  lui* en  don- 

noit  la  Mere  Angélique,  tant  pour  ^..af- 
faires , que  pour  le  maniement  d§  bien  de 
la  Maifon.  Elle  ne  fe  faifoit  foulager  au- 
tant qu’elle  pouvôit  de  tous  ces 'foins  tem-  . 
porels  qué  pour  fe  charger  davantage  du 
foin  des  âmes  de  ces  pauvres  Religie  aies , 
qui  n’avoient  pas  befoin  d’une  moindre  .cha- 
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rite  que  la  ûenne  , pour  les  faire  refoudre  à!  j 
perdre  une  pârrie  de  “cette  liberté  que  l’on 
pourroit  nommer  libertinage  , qu’elles  ai- 
moient  plus  que  toutes  cb~r''~ 

Elle  eut  tant  d’adrefle 
qu’en  peu  de  tems  & fou 
deCîteaux,  elle  commença 
ture  interdifant  l’entrée  aux  Séculiers  f i 
fâifant  faire  des  parloirs  & pôfer  des  grilles. 
Les  anciennes  l’ayant  fouffert  doucement, 
quoiqu’il  leur  parût  bien  dur  de  fe  voir 
ainii , à leur  avis , devenir  en  quelque  forte 
prifonnieres , les  autres  s’y  fournirent  auflî  ; 
& elles  avoient  déjà  tant  d’amour  & de  re- 
fpeét  pour  la  Mere  Angélique,  qu’eiles  ne 
lui  ofoient  refifter  en  rien. 

Après  avoir  établi  ces  choies,  qui  n’é- 
toient  que  les  moindres  conHhencemens  , 
elle  jugea  bien  que  fans  de  nouveaux  fujets, 
il  feroit  impoflîble  de  travailler  à la  fuite  de 
fon  detîein , qui  étoit  d’établir  en  cçtte  Mai- 
fon  une  véritable  reforme,  qui  rien  eût  pas 
feulement  l’exterieur  & les  apparences,  mais 
dont  le  fondement  fût  un  véritable  eiprit 
de  grâce  & de  pieté.  On  riofoit  pas  fe  pro- 
mettre de  le  voir  naître  fitôt  dans  ces  an- 
ciennes Religieufes , dont  les  longues  & per- 
nicieufes  habitudes  y étoienc  entièrement  op-> 
pofées.  Aiftfi.  il  étoit  abfolument  neceflàire 
de  recevoir  de  nouvelles  Filles,  qui  riayant 
encore  aucune  irapreilion , pu  lient  être  in- 
ftruites  8e  façonnées  par  fes  foins  aux  exer- 
cices d’une  vie  fainte  & Religieufé.  j 

Elle  en  obtint  le  pouvoir  de  M, ..de  Cî- 
teaux , qui  approuva  fort  fon  deilein , & fut 
perfuadé  aulîi  bien  qu’elle  que  cela  étoit  ab-, 
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XRzlat.  folument  neceflàire.  Il  y en  a qui  difent 
qu’il  fallut  suffi  une  perraiffion  de  la  Cour , 
à caufê  qu’elle  ne  gouvernoit  que  par  Com- 
miffion  ; & l’on  ait  qu’il  lui  fut  permis  de 
recevoir  jufqirôk  quarante  Filles , dans  les- 
quelles on  n’auroit  égard  qu’à  la  vocation 
& à la  folidité  dçla  vertu,  fans  Ieurdeman- 
t der  aucuncptot , la  Mere  Angélique  ayant 

bien  jugé  qûe  cette  condition  étoit  impor- 
tante pour  avoir  la  liberté  de  faire  un  bon 

*r  m chobc- 

Comment  Elle  reçut  donc  un  bon  nombre  de  Filles 
elle  reçut  en  peu  de  tems , 6c  leur  ayant  établi  un  No- 
v‘c‘at  entièrement  feparé  de  la  converfation 
biit  un  Mo-  des  anciennes  , elle  leur  donna  pour  Maî- 
vicutàMau-treflè  la  Sœur  Ifabelle-Agnès.  On  verra 
tiu'tion.  jans  ja  Rejaçion  de  ma  Sœur  Magdeleine 
Candide  Religieufe’de  ladite  Abbaye  de 
MaubuifTon,  6c  depuis  aflociée  à celle  de 
Port-Royal  *,  ce  que  je  me  difpenfe  de  ■ > 
rapporter.  Elle  a appris  ce  qu’elle  envdit, 

* des  Religieufes  de  cette  Abbaye  qui  furent 
reçues  en  ce  tems-là , dont  plufieurs  vivent 
encore i 6c  d’autres,  qui  font  mortes,  l’en 
avoient  auffi  entretenue.  Elle  allure  qu’el- 
les ne  fe  pouvoient  toutes  lafler  de  parler 
des  exemples  de  vertu  6c  de  charité , que  la  * 
Mere  Angélique  6c  fes  Religieufes  ont  fait 
paroître  dans  cette  Maifon  j où  l’odeur 
qu’elle  y en  a laiffé  ne  s’y  peut  perdre.  , 

- , Voici  cette  Relation  de  ma  Sœur  Magde- 
6 leine  Candide,  touchant  l’ordre  que  la  Me- 
re Angélique  établit  dans  le  Noviciat  de 

Mau- 

* fi  fera  parlé  de  cette  Religieufe  dans  l’A- 
bregé  de  la  Vie  de  la  Mere  Suireau,XIV.  Rela- 
tion'  dc  la  III.  Partie.  * 
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Maubuiflon  & le  foin  qu’elle  prit  pour  bien  I. . 
élever  fes  nouvelles!  Filles. 

La  Mere  Angélique  ayant  reçu  à Mau- 
buiflbn quantité  de  Filles  pour  rien , des 
plus  propres  qu’elle  put  trouver  pour  la 
Religion,  établit  un  Noviciat  fepaé  de  la 
converfation  des  anciennes,  & leur  donna 
•pour  Maîtreflë  , la  Sœur  Ifabelle- Agnès , 

Fille  très  vertueufe  & très  capable  de  for-  -* 
mer  ces  Novicà  dans  le  véritable  efprit  de 
Religion.  Elle  avoir 'ùne  très  grande  cha- 
rité pour  elles,  & prenoit  un  foin  très  par-  < 
ticulier  de  les  inftruire,  & de  faire  en  forte 
qu’elles  n’euflènt  aucune  communication 
avec  les  anciennes.  Elles  demeuroient  dans 
un  quartier  à part , & la  Mere  Ange-  f 
lique  avec  fes  nouvelles  Filles  & fes  trois 
Religieufes,  faifoient  enfemble  un  refeéloire 
à part , & tous  les  exercices  de  la  Religion 
feparément , excepté  l’Office  qui  ne  fe  pou- 
voit  faire  ailleurs  qu’à  l’Eglife,  & par  con- 
fequent  il  falloit  fe  joindre  avec  les  Meres 
'anciennes , au  Chœur  feulement. 

La  Mere  Angélique  avoit  un  tel  foin  de 
l’éducation  de  fes  nouvelles  Filles,  qu’elle 
"étoit  infatigable  à la  peine  qu’elle  prenoit 
pour  les  former  à la  vertu , tant  par  fes  pa- 
roles, que  par  les  exemples  qu’elle  leur  don- 
noit.  x.  Lïv 

Elle  fe  rendoit  affidue  au  Chœur,  alloit  Exa&itûde 
tous  les  jours  à Matines , & le  long  du  jour  & pieté  de 
à toutes  les  heures  de  l’Office,  & n’en  per- J* 
doit  aucune,  à moins  d’être  empêchée'  auxfin«  dans* 
chofes  abfolument  neceflaires  pour  les  afïài-1*  récitation 
res  de  la  Maifon , ou  quand  on  la  deman- tle  1 °®c** 

. doit  au  parloir.  Elle  prenoit  un  grand  foin 
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^AT,  de  faire  celebrer  l’Office  divin  pâr  fes  nou- 
**.  velles  Filles , avec  dévotion  6c  reverence , 
ipoor  reparer , difoit-£lle , devant  Dieu , l’in- 
devotion  & l’irreverence  avec  laquelle  il 
, avoit  été  célébré  en  ce  lieu  avant  vce  tems- 
•’  là.  Elle  àvok. amené  avdc  elle  la  Mere  de 
la  Croix,  poqr  apprendre  le  chant  aux  Fil- 
les , & elle  ne  loi 'donna  exprès  que  cet  em- 
f y- afin  qu’elle  s’en  pût  mieux  acquitter  j 
lent  que  prefque  tout  le  long  du  jour  , 
elle  ne  faifoit  antre  chofe  que  de  leur  ap- 
prendre le  plein  chant  , étant  neceflkire 
qu’elles  le  fuffent  parfaitement,  pour  poû- 
voir  foutenir  au  Chœur  , contre  les  an- 
ciennes qui  a voient  toutes  des  voix  fortes  & 
difcordantes.En  effet  fi  la  Mere  Angélique  avec 
fes  nouvelles . Filles  , n’eu  dent  foutenu  le 
chant  contre  ces  Meres , à pleine  6c  fo. 
voix,  l’Office  eût  continué  d’être  dit  à 
ancienne  mode , qui  étoit  plutôt  capable 
diftraire  que  d’édifier  les  affiftans. 

La  Mere  Angélique  fe  rompoit  Pi 
mach , auffi-bien  que  fes  Filles , pour  ta< 
de  couvrir  par  leur  cirant , dit  avec4rey»- 
rence , le  chant  indevôt  de  ces  anciehnét- 
ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  qu’avec  de  grands 
efforts.  Tout  le  monde  s’étonnoit  com- 
ment la  Mere  Angélique  6c  fes  Filles'pou- 
voient  fupporter  l’effort  qu’elles  étaient  obli- 
gées de  faire  en  cela , 5c  qui  fut  continuel 
depuis  le  commencement  de  Matines  jufqü’à 
la  fin  de  Compiles,  tous  les  jours , pendant 
l’e’fpace  de  cinq  ans  : en  quoi  la  Mere  An- 
gélique fit  paroître  tant  de  patience  , de 
charité  & d’humilité,  que  cela  il’eft  pas 
' imaginable  i ne  témoignant  jamais  aux  an- 
cien- 


Digitized  by  Google 


à PHifioire  de  Port-Royal.  L PART.  137 
ciennes , la  peine  qu'elle  avoic  de  leur  chant , I.  Relax  j 
qu’elle  ailïimuloie  avec  prudence,  de  peur 
de  les  mécontenter  & léùr  faire  penfer  qu’on 
les  meprifoit.  Car  ces  Meres , étoient  fort 
délicates  , & quand  elle  les  avertiftoit  dé 
quelque  chofe  qu’il  falloit  corriger  , elles  - 
prenoient  aifément  ombrage  , s’imaginant  * 
qu’on  a voit  du  mépris  pour  elles.  La  Me- 
re  Angélique  avoit  befoin  d’être  en  poffef- 
fion  , comme  elle  étoit'  $ d’une  admirable 

1>atiencc , difcretion  & charité , pour  gagner  . ' 
eurs  efprits  & pouvoir  être  utile  à leurs 
âmes  ; & c’étoit  fon  but  principal , aimant  . ' 

mieux  fupporter  toute  cette  peine , que  de 
choquer  tant  foit  peu  leurs  efprits* 

' Il  paffa  un  jour  par  MaubuifTon  des  Re- 
ligieulès  qui  y fejournerent  quelques  jours  ; # 

& confiderant  ce  gra'nd  travail  que  la  Mere 
.Angélique  prenoit  pour  le  Choeur,  fa  pa- 
tience & fa1  charité  à fupporter  lé  chant  de  »,  ' • 

” -içes  Meres , fans  leur  en  témoigner  de  là  pei- 
ne, elles  ne  pouvoient  a (fez,  admirerlâ  ver-, 
tu , ni  comprendre  comment  elle  & les  nou- 
velles Filles,  pouvoient  fupporter  ce  tra^ 
vail.  En  effet  la  Mere  s’y  ef£  beaucoup 
ufée,  & plufieurs  de  fes  filles  ont  fouffert 
de  grandes  incommodités , pour  avoir  chan- 
té fi  continuellement.  Mais  cela  ne  letîr 
étoit  rien  non  plus  qu’à  elle  , parce  que  leur 
z,ele  & la  ferveur  que  la  Mere  avoit  pour 
bien  celebrer  le  fervice  divin , lui  faifoit  \ 
fouffrir  avec  joie  toutes  ces  peines , fans  fe  \ 

laffer.  .. 

Elle  étoit  toujours  occupée  à faire  ap- 
prendre le  chant  aux  nouvelles  venues.  Elle  - 
alloit  fouvent  au  lieu  pù  on  leur  apprenoit  à 
* • . " chan- 
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Relit,  chanter  , & recommandoit  fans  ceflè  aux 
Maîtreflès , d’en  être  bien  foigneufes.  Quand 
elle  penfoit  qu’elles  avoient  négligé  de  Dien  , 
apprendre  à quelque  fille,  elle  les  reprenoit 
fortement,  & ne  jugeant  pas  que  la  Mere 
de  la  Croix  pût  fuffire  à toutes  pour  le  faire 
comme  elle  defiroit,  elle  y employa  aufîi  la 
Sœur  Marie-Claire , fâ  lœur  , quoiqu’elle  - 
eût*  d’autres  occupations  aflex  neceflaires, 

& qu’elle  l’eût  pu  foulager  en  d’autres  affai- 
res dont  il  falloit  qu’elle  fe  chargeât.  En-  * 
fin , au  rapport  des  Filles  qui  étoient  de  fan 
tems  à Maubuiflbn,  on  ne  peut  pas  voir 
• une  plus  grande  ferveur  que  celle  qu’elle 
avoit  pour  faire  en  forte  que  l’Office  divin 
fût  célébré  avec  dévotion  & reverence , non 
point  en  chants  nouveaux  & en  mufique , 

• mais  fimplement  en  plein-chant,  félon  la 

courums  de  l’Ordrç. 

■ On  l’a  vue  plufieurs  fois  lorfqu’elle  étoit  • 
occupée  à des  affaires  temporelles  aflèx  im-  : 
portantes , quitter  tout  pour  s’en  aller  faire 
repeter  un  répons  à une  Fille,  lorfqu’elle 
doutoit  qu’elle  l’eût  aflex  bien  appris  ppur 
le  dire  au  Chœur,  & ne  la  point  quitter 
jufqu’à  ce  qu’elle  le  fût  parfaitement.  Quand 
il  y avoit  des  Filles  fans  difpofitions , donc 
les  Maîtreflès  defefperoient , c’étoit  à celles 
là  qu’elle  s’attachoit  davantage , & recom- 
mandoit  aux  Maîtreflès  d’y  apporter  tous 
leurs  foins,  les  encourageant  & les  exhor- 
tant à ne  fe  point  laflèr,  & encourageant 
aufli  tellement  ces  pauvre^  filles  que  toutes 
chofes  leur  devenoient  faciles.  En  effet  el- 
les ne  tardoient  gueres  à apprendre  leur 
chant',  ce  qu’elles  attribuaient  à la  charité 
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que  la  Mere  avoit  pour  elles  ; ayant  recon-p 
nu  fouvent  que  fes  paroles  portaient  effet. 

Car  quand  elle  avoit  dit  à ces  Filles  qu’elles 
euffen  bon  courage  , & qu’elles  fâuroient 
bientôt  ce  qu’on  leur  vouloit  apprendre  , el- 
les s’en  tenoient  tout  affinées  ; ce  qui  arri- 
voit  ainfi  fort  fouvent,  contre  toute  aPP*V  ' 
rence  humaine. 

On  l’a  vu  en  la  perfonne  d’une  Novice, 
nommée  Sœur  Angelique-Bafiliflè  ,très  bon- 
ne fille,  mais  d’ailleurs  ddicate,  boiteufe, 

& qui  n’avoit  point  de  voix  pour  fervir  au 
Chœur  , ni  les  autres  talens  neceffaires  à 
une  fille  fans  bien,  pour  être  acceptée  des  * 
anciennes,  fans  le  confentement  defquelles 
on  ne  pouvoit  les  recevoir  à Profeflion.  La 
Mere  Angélique,  confiderant  plus  dans  les 
filles  la  vocation  & la  vertu , que  l’argent 
les  talens  naturels  fans  la  grâce,  avoit 
grande  compaffion  & beaucoup  de  charité 
pour  cette  bonne  fille.  Comme  donc  un 
jour  elle  lui  parloit , elle  l’exhorta  d’avoir 
bon  courage , ‘de  fe  confier  en  Dieu,  & de 
faire  quelques  prières  particulières  pour  ob- 
tenir de  la  voix , afin  qu’elle  pût  être  reçue  <•  ^ - * 
à Profeflion.  11  arriva  quelques  jours  après, 
que  comme,  félon  le  confeil  de  la  Mere, 
cette  fille  faifoit  fa  priere  avec  grande  ar- 
deur, elle  en  obtint  l’effet;  de  forte  que  s’en 
allant  de  ce  pas  au  lieu  où  l’on  enfeignoit 
aux  autres  à chanter , elle  fe  mit  en  devoir 
de  le  faire  , & entonna  un  répons.  Les 
Maîtreffes  furent  fort  furprifes  de  l’enten- 
dre , ne  lâchant  ce  que  ce  pouvoit  être. 

Mais  s’en  étant  informées  elles  l’apprirent , 
en  rendirent  grâces  à Dieu  avec  elle,  & at- 
■ . tri? 
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R*LAT.tri.buerent  cette  faveur  à la  priere  & à la 
foi  de  la  Mere  Angélique.  Cette  fille  fut 
reçue  à Profeffion  ; & au  lieu  du  peu  3e 
voix  qu’elle  avoir,  fort  mauvaife  & fort  di- 
fcordante,  elle  en  reçut  de  Dieu,  par  l’in- 
terceffion  de  la  Sainte  Vierge  à laquelle  elle 
s’étoit  addreflee  ,i  ftiivant  le  confeil  de  la 
: Angélique,  une  Voix  très  belle,  très 
&tres  douce  ; enforte  qu’aprèsfa  Pro- 
feffion,  nous  lui  avons  vu  exercer  l’Office 
de  première  chantre  jufqu’à  fa  mort  , & 
même  on  reffentoit  de  la  dévotion  à l’en- 
tendre chanter  à caufe  de  la  douceur  de  la 
voix.  C’étoit  une  très  bonne  fille,  qui  ex- 
celloit  en  obéifiance  , en  humilité,  enfim- 
pHcité  Religieufe  , qui  avoit  une  grande 
charité  envers  les  Fillèfe  qui  lui  furent  com- 
Êhifes  du  tems  que  la  Mere  Marie  des  An- 
ges étoit  Abbeffe  de  Maubuiffon , pour  leur 
apprendre  à chanter.’  Je  l’affiftai  dans  là 
t-  derniere  maladie  * : elle  a fait  une  fin  n heu- 
' reufe  , que  je  ne  puis  m’en  fouvenir  fans 
conlblation. 

Outre  l’affiduité  qae  la  Mere  Angélique 
avoit  au  Choeur  pendant  fon  fejôuf  à Mau- 
buiffon , elle  avoit  auffi  une  très  particulière 
exactitude  à fe  trouver  aux  heures  du  tra- 
vail manuel,  avec  fes  Filles.  Elle  fe  met- 
toit  indifféremment  à toute  forte  de  travail, 
à porter  du  bois  aux  cuilines  & autres  lieux 
de  la  Maifon } balayer  les  paflages  , l’Egli- 
fe , le  dortoir , le  cloître , laver  les  écuelles^ 
porter  le  linge  de  la  leffive  au  grenier,  fafir 

• . cler 
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* La  Soeur-  Candide  qui  parle  ici , fortir  de 
Maubuiffon  arec  la  Mere  des  Anges  en  1648. 
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der  au  jardin  j & elle  faifoit  tout  cela  avec  I»  R'ÊÉXjÇj 
un  tel  témoignage  de  joie,  qu’il  paroifloit  - ^ 

, qu  elle  n’avoit  pas  de  plus  grand  pjaifir  au 
monde , que  de  s’occuper  avec  fes  Filles , 
dans  ces  exercices  vils  & pénibles.  EUeJes 
encourageoit  d’une  maniéré  pleine  de  . 

dialité  & de  ferveur,  leur  difant  de  petits 
mots  pour  les  exciter  ; propolant  aux  unes  . 

félon  les  rencontres  l’exemple  de  Notre  Sei^ 
gneur , aux  autres  l’irnifâtidirr  Tle-nos  i-fîiSts 
Peres , & encourageant  les  autres  à fe  morti- 
fier ou  à s’humilier.  Parlant  à chacune  le- 
Ion  fon  befoin , elle  leur  faifoit  avancer  leur 
édifice  fpirituel.  J’ai  oui  dire  à plufieurs  de 
ces  Filles,  qu’en  tous  ces  exercices  elles  ne  > 
fentoient  aucune  peine,  quoiqu’il  y en  eût 
entre  elles  de  fort  délicates  : tant  l’exemple 
& les  paroles  de  la  Mere  Angélique  , les 
animoient  ’&  les  encourageoicnt  j & même 
de  nous  en  parler,  quoiqu’il  y eût  vingt- . 
cinq  ou  trente  ans  que  Cela  fût  païfé  , cela 
renouvelloit  tellement  leur  joie , qu’elles 
nç  quittoient  qu’avec  peine  cet  entretien.  ^ _ 
La  Meré  Angélique  formant  fes  filles  de  oe  Uur  *- 
Maubuiffon  au  travail,  avoit  un  très  grand mour!  point  *' 
foin  de  faire  garder  un  parfait  filence.  Pour1*  ®eB0*% 
ce  fujet , prenant  connoiffance  de  toutes 
choies  en  general  & en  particulier,  elle  re- 
gloit  tellement  les  occupations  de  chacune 
d’elles , & proportionnoit  fi  bien  le  travail 
à leurs  forces  & à leur  capacité , qu’il  n’é- 
, toit  pas  befoin  de  beaucoup  parler  ; & elles 
pouvoient  faire  ce  qui  leur  etoit  comman- 
dé , fans  bruit  ni  diftraéïion.  J’ai  ouï  dire  « - 
à plufieurs  de  ces  Filles , qu’elle  maintenoit 
un  tel  ordre  en  toutes  chofes , que  quoiqu’il . 
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,*,IÙX.4T.  y eût  le  nombre  d’anciennes  qui  a été  dit  \ 

■ Qui  loin  d’avoir  jamais  été  dans  la  pratique 

•'■^aÊ  H une  vie  fi  réglée,  en  avoient  mené  une 
-iW  toute  oppofée,  l’on  eût  dit  qu’il  n’y  avoit  eu 
rien  à faire  dans  la  Maifon,  tant  les  chofes 
fe  paflbient  doucement.  Ces  anciennes 
quoique  fort  difficiles  , étoient  fervies  iui- 
vant  les  ordres  de. ‘la  Mere,  par  fes  nouvel- 
IesFilIes,  avec  grand  foin, grande  charité, 

grand  refpedfc , ôc  dans  un  efprit  de  paix  6c 
'humilité,  pour  les  édifier  ôc  les  gagner, 
afin  que  par  ce  bon  exemple  elles  puflènt 
un  peu  ouvrir  les  yeux  ôc  envifager  fa  vertu 
dont  ellesj  étoient  fort  éloignées.  La  Mere 
Angélique  faifoit  fouvent  des  exhortations  à 
lès  Filles  fur  ce  fujet , leur  faifant  voir  l’im- 
portance qu’il  y avoit , d’apprendre  par  a- 
âion  à ces  MeresjCe  qu’on  n’avoit  pas  lieu 
de  leur  apprendre  par  des  paroles , parce 
qu’elles  ne  l’euflent  pu  porter. 

La  Mere  pendant  fon  fejour  à Maubuif. 
mortifia-  f°n  j étoit  dans  une  extrême  ferveur.  Elle 
bruloit  de  defir , de  voir  revivre  l’efprit  d’au- 
fterité  ôc  de  pauvreté  de  nos  faints  Perès  : 
ce  qui  lui  faifoit  toujours  trouver  de  nou- 
velles inventions  pour  fe  mortifier  en  tou- 
tes choies  ôc  pour  l’infinuer  dans  l’efpritde 
lès  Filles  , tant  par  fes  exemples  que  par  lès 
inftruétions  j ôc'  elle  avoit  une  attention 

Îarticuliere  à fe  mortifier  toute  la  première. 

’our  fa  demeure , elle  choifit  la  cellule  du 9 
dortoir  la  plus  laide  de  toutes  où  l’on  ne 
voyoit  prefque  goûte.  Elle  n’avoit  été  ha- 
bitée que  par  quelques  pauvres  Soeurs  Con- 
verfes , ou  Servantes , qui  ne  pouvoient 
avoir  mieux.  Elle  étoit  proche  d’un  efca- 
• * lier  , 
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lier , qui  étoit  un  paflage  commun  ; ce  qui  I.  RitLATÏ. 
pouvoit  lui  ôta:  {on  repos.  >Au  refte  cet- 
te cellule  étoit  très  mal  faine'1,  car  elle  étoit 
proche  des  tuiles  & d’un  grand  égout  qui 
y donnoit  une  fort  mauvaife  odeur  ; 6c  mê- 
me à caufe  de  cet  égout  qui  pafloit  lê  long 
de  la  fenêtre , il  entroit  quelquefois  dans  ce  » 
lieu  des  crapaux  & des  lézards  : ce  qui  fai- 
foit  que.perfonne  n’y  vouloit  demeurer.  De 
plus,  il  y avoir  touiours.bfiaucoup  de  punai- 
fcs , à caufe  que  n’y  voyant'gouteSy'On  aie 
* la  pouvoit  nettoyer.  La  Mere  Angélique  « 
y coucha  fort  long-tems , avec  grande  joie 
d’avoir  trouvé  une  fi  bonne  occafion  pour 
pratiquer  la  pauvreté,  la  mortification  & 

' l’humilité,  qu’elle  aimoit  tant.  Quand  oa 
lui  en  parloit,  & qu’on  fe  mettoiten  peine 
pour  lui  en  faire  prendre  une  autre,  elle  di- 
foit  qu’on  lui  faifoit  un  grand  deplaifir,  & 
que  cette  chambre  étoit  toute  la  confola- 
tion  ; que  quand  elle  y étoit,  il  luifembloic 
qu’elle  étoit  dans  la  grotte  de  Bethléem, 
où  l’on  ne  voyoit  goûte  extérieurement , 
mais  dont  Jefus-Chrift  étoit  h.  lumière;  & 
qu’il  n’étoit  pas  befoin  d’en  avoir  une  au- 
tre. Enfin,  elle  fedefendoit  fi  adroitement, 
pour  ne  pas  changer  cette  demeure , qu’on 
étoit  contraint  de  confentir  à fa  dévotion. 

Elle  a demeuré  dans  cette  cellule,  jufqu’i 
» ce  que  la  neceflîté  d'en  fortir  lui  furvint, 
fl  enforte  que  cela  n’étoit  plus  ni  en  fon  pou- 
voir ^ni  en  fa  difpofition. 

, ' Erf-  tous  les  autres  lieux , comme  elle  or- 
donnoit  de  toutes  choies,  elle  prenoit  tou- 
jours pour  elle  la  place  la  plus  incommode, 
le  plus  mauvais  lit  & tout  ce  qu’elle  pou- 
. ,'vf  ..  voit 
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iT.y  eût  le  nombre  d’anciennes  qui  a été  dit,' 
qui  loin  d’avoir  jamais  été  dans  la  pratique 
d’une  vie  fi  réglée,  en  avoient  mené  une 
toute  oppofée,  l’on  eût  dit  qu’il  n’y  avoit  eu 
rien  à faire  dans  la  Maifon,  tant  les  chofes 
fe  pafioient  doucement.  Ces  anciennes 
quoique  fort  difficiles  , étoient  fervies  fui- 
vant  les  ordres  de;la  Mere,  par  fes  nouvel- 
les Filles,  avec  grand  foin, grande  charité, 

grand  refpcét , & dans  un  efprit’  de  paix  & 
'humilité,  pour  les  édifier  & les  gagner, 
afin  que  par  ce  bon  exemple  elles  puflènt 
un  peu  ouvrir  les  yeux  8c  envifiger  la  vertu 
dont  elles?  étoient  fort  éloignées.  La  Mere 
Angélique  failbit  fouvent  des  exhortations  à 
fes  Filles  fur  ce  fujet,  leur  faifant  voir  l’im- 
portance qu’il  y avoit , d’apprendre  par  a- 
âion  à ces  MeresJce  qu’on  n’avoit  pas  lieu 
de  leur  apprendre  par  des  paroles,  parce 
qu’elles  ne  l’euflent  pu  porter. 

La  Mere  pendant  fon  fejour  à Maubuif- 
. fon , étoit  dans  une  extrême  ferveur.  Elle 
bruloit  de  defir , de  voir  revivre  l’efprit  d’au- 
fterité  & de  pauvreté  de  nos  feints  Peres  : -• 

ce  qui  lui  faifoit  toujours  trouver  de  nou- 
velles inventions  pour  fe  mortifier  en  tou- 
tes choies  8c  pour  l’infinuer  dans  l’efprit  de 
fes  Filles , tant  par  fes  exemples  que  par  fes 
inftruâions  j 8c  elle  avoit  une  attention 
particulière  à fe  mortifier  toute  la  première. . 
Pour  fa  demeure , elle  choifit  la  cellule  du  ^ 
dortoir  la  plus  laide  de  toutes  où  l’on  ne 
voyoit  prefque  goûte.  Elle  n’avoit  été  ha- 
, bitée  que  par  quelques  pauvres  Sœurs  Con- 
verfes,  ou  Servantes,  qui  ne  pouvoient 
avoir  mieux.  Elle  étoit  proche  d’un  efea- 

lier , 
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lier,  qui  étoit  un  paflàge  commun  ; ce  qui  I. 
pouvoit  lui  ôter  (on  repos.  -Au  refte  cet- 
te cellule  étoit  très  mal  faine  j car  die  étoit 
proche  des  tuiles  & d’un  grand  égout  qui 
y donnoit  une  fort  mauvaife  odeur  j Uniè- 
me à caufe  de  cet  égout  qui  pafloitlé  long 
de  la  fenêtre , il  entroit  qudquefbis  dans  cl  * 
lieu  des  crapaux  & des  lézards  : ce  qui  fai- 
foit  que.perfonne  n’y  vouloit  demeurer.  De 
plus , il  y avoir  toujoursJaeaucoup  de  punai» 
les , à caufe  que  n’y  voyant  goute^jOn  ne 
■t  la  pouvoit  nettoyer.  La  Mere  Angélique 
y coucha  fort  long-tems , avec  grande  joie 
d’avoir  trouvé  une  fi  bonne  occafion  pour 
pratiquer  la  pauvreté,  la  mortification  & 

' l’humilité,  qu’elle  aimoit  tant.  Quand  on 
lui  en  parloit,  & qu’on  fe  mettoiten  peine 
pour  lui  en  faire  prendre  une  autre , elle  di- 
foit  qu’on  lui  faifoit  un  grand  deplaifir,  & 
que  cette  chambre  étoit  toute  (a  confola- 
tion ; que  quand  elle  y étoit , il  lui  fembloit 
qu’elle  étoit  dans  la  grotte  de  Bethléem, 
où  l’on  né  voyoit  goûte  extérieurement, 
mais  dont  Jefus-Chrift  étoit  lai  lumière;  & 
qu’il  n’étoit  pas  befoin  d’en  avoir  une  au- 
tre. Enfin,  elle  fedefendoit  fi  adroitement, 
pour  ne  pas  changer  cette  demeure , qu’on 
étoit  contraint  de  confentir  à fa  dévotion. 
Elle  a demeuré  dans  cette  cellule,  jufqu’à 
, ce  que  la  neceflité  d'en  fortir  lui  furvint, 
* enforte  que  cela  n’étoit  plus  ni  en  fon  pou- 
voir, ’ni  en  fa  difpofition. 

. En  tous  les  autres  lieux , comme  elle  or- 
donnoit  de  toutes  chofes , elle  prenoit  tou- 
jours pour  elle  la  place  la  plus  incommode, 
le  plus  mauvais  lit  & tout  ce  qu’elle  pou- 
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144  Mémoires  pour  ferv'tr 
V R*lat.  voit  trouver  de  pire.  On  l’a  rarement  vue 
' coucher  fur  un  bois  de  lit,  mais  presque 
toujours  fur  une  paillaflè  jettée  par  terre  , en 
un  coin  de  chambre  ; & fouvent  auprès  de  , 
quelque  malade.  C’a  été  la  Mere  Angélique 
qui  a introduit  à Maubuiflon  la  coutume 
de  coucher  fur  de  la  paille  avec  des  draps 
de  ferge , félon  la  Réglé  de.S.  Benôîfj,  com- 
me on  l’y  pratique  encore  à prelènt,  &de 
n’avoir  aucun  meuble  dans  les  cellules,  fi- 
non  une  chaife  de  paille,  une  petite  table. 


petits  traiteanx.2.  ■ •:  « 

A l’égard  de  ion  manger,  c’ëtott  unecho- 
fe  étonnante  que  lés  inventions  qu’elle  trou-  . 
voit  pour  s’y  mortifier'.  Elle  avoit  établi 
,une  maniéré  de  vie  fort  auftere  pour  fes 
Filles  : mais  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  elle. 

Le  jeûfie  de  la  Réglé  y étoit  étroitement 
: obfcrvé,  & l’on  donnoit  à chacune  une  li- 
vre de  pain  par  jour , conformément  à no-  • 
tre  fainte  Réglé  ; & au  dîriër,  quand  les 
Soeurs  étoient  affifes  à table , celles  qui  fer- 
voient  leur  ayant  mis  à chacune  une  écuelle 
fur  leur  affiette , leur  mettaient  dedans  du 
bouillon  aux  herbes  l’été  , & Pfiiver  du 
bouillon  aux  choux  ou  à la  purée,  &c  les 
Soeurs  mettoient  dans  ce  bouillon  ce  qu’el- 
les vouloiéht  de  leur  pain.  Avec  ce  pain 
trempé  on  leur  donnoit  en  hiver  à cba-fe  - 
curçe  deux  jaunes  d’œufs,  tels  qu’on  les 
pouvoit  avoir  & qui  fouvent  étoient  aïïe2 
mauvais.  L’été  , au  lieu  de  ces  Jaunes  '*'  • 
d’œufs , on  .leur  donnoit  de  l’aumelette  pu 
des  oeufs  brouillés.  De  quelque  façon  que 
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ce  fût , les  Sœurs  qui  fervoient  au  refedioi-  j j^ELAtr 
re  leur  mettoient  leur  portionvfur  leur  pota- 
ge ; & elles  mangeoient  ainfi  ces  oeufs  & ce 
potage  brouillés  enfemblc  , pour  fe  mor- 
tifier. Tout  le  long  de  l’été,  la  Mere  An- . 
gelique  leur  faifoit  donner  de  furcroît , pour; 
un  excellent*ragoût , une  falade  de  '■'■■■'  1 

rée  amere  avec  des  laitues , fans  huile , feu- 
lement avec  un  peu  de  fiel.  Plufieurs  la 
mangeoient  fans  vinaigre,  principalement  la 
Mere  Angélique , qui  après  qu’on  avoit  paP 
« fé  le  bouillon  qu’on  donnoit  aux  Sœurs  l’eté  , 
fe  faifoit  apporter  pour  elle  les  herbes 

3ui  reftoient  ae  çe  bouillon,  avec  Ion  pain; 

e quoi  elle  faifoit  fon  dîner , fans  prendre 
d’œufs  comme  les  autres , croyant  que  ces 
herbes  fuffifoient  pour  fa  nourriture.  En 
hfrêr  ne  pouvant  avoir  d’herbes , elle  fe  fai- 
foit referver  quelque  vieux  refte  de-plufieurs 
façons  d’œufs,  gardés  de  plufieurs  jours, 

& ainfi  troüvoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
moyens  de  mortification  pour  fon  manger, 
comme  pour  autre  chofe  en  particulier. 

Souvent  quand  elle  étoit  malâde , qu’il 
arrivoit  que  ce  qu’on  lui  avoit  apprêté  pour  >?. . 
fon  manger  ou  pour  fes  remedes , n’etoicü’., 
pas  bien  ou  qu’il  étoit  gâté , comme  des 
œufs  à la  coque  durcis , ou  du  bouillon  trop 
falé  ou  gâté,  enfin  qùoi  que  ce  pût  être , ël- 
. le  recevoit  ces  petites  rencontres  avec  tant  • 

'de  joie,  qu’elle  ne  vouloit  point  qu’on  lui  r 
apprêtât  autre  chofe,  & periuadoit  fi  bien 
aux  Sœurs  que  cela  ne  lui"  pouvoit  faire  de 
mal , qu’on  étoit  contraint  de  le  lui  donner. 

Elle  difoit  à ce  fujet  qu’infailliblement  tou- 
tes ces  occafions  de  mortification  n’arrivoient 
J.  Tome.  G que 
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'^ivJUl-AT.que  par  l’ordre  de  Dieu;  que  c’était  pour 
cela  que  nous  les  devions  beaucoup  aimer, 
& ne  pas  tant  craindre  qu’elles  fiffent  du 

tm 


De  leur  a-  P°ur  ce  qui  eft  de  fes  habits,  & ceuxde 
mour  pour  fes  nouvelles  Filles  , elle  faifoit  toujours 
la  paurreté.  chercher  les  plus  vEes  étoffes^  & prenoit 
foigneufement  garde  qu’il  ne  s’y  coulât  quel- 

Quand  elle 

rO.  IV 


que  vanité  , ou  fuperfluitê.  Quand  elle 
voyoit  Qu'une  fille  aimoit  tant  foit  peu  l’a- 
juftement , s’il  étoit  en  fon  pouvoir , elle 
l’en  reprenoit  fortement  & charitablement; 
mais  quand  elle:  ne  pouvoit  pas  l’en  avertir 
pour  quelque  raiion , elle  en  fbufïroit  une 
peine  extrême.  On  remanquoit  fouvent  ce- 
fa,  au  fujet  des  anciennes  de  Maubuiffon, 
lesquelles  au  commencement  qu’elle  y alla, 
étaient  coëfïees  & vêtues  d’une  maniéré  tou- 
te mondaine.  Quand  elle  les  confideroit, 
elle  ne  pouvoit  exprimer  la  peine  qu’elle  en 
reiïentoit  ; tant  elle  avoit  ce  defaut  en  hor- 
reur. Jamais  fes  Filles  de  Maubuiffon , n’ont 
pu  gagner  fur  elle , de  lui  faire  porter  une 
robe  neuve.  Auffi-tôt  qu’on  lui  en  avoit 
apporté  une , diffimulant  de  la  vouloir , elle 
l’acceptoit  & la  laiffoit  quelques  jours  fans 
la  vouloir  vêtir , feignant  de  l'oublier , pour 
avoir  le  tems  de  eonfiderer  celle  d’entre  el- 
les qui.  en  avoit  lé  plus  de  befoin;  puis  pre- 
nant un  tems  propre  pour  la  lui  faire  met- 
tre, elle  le  faifoit  auffi-tôt. 

Celles  qui  av  oient  foin  des  habits , croyant 
au  commencement  qu’elle  n’eût  autre  def- 
fein  finon  de  faire  plaifir  à d’autres , lui  en 
portaient  un  autre,  dont  adroitement  elle 
feifoit.  le  même  ufagé;  & elle  donnoit  de 

fx 
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ü rHifioire  Je  Port-Royal.  I.  Part, 
fi  bonnes  raifons  aux  Sœurs , qu’elles  ne  i, 
s’appercevoient  pas  de  fon  intention.  En- 
fin réitérant  plusieurs  fois  de 15  lui  en  porter 
de  nouveaux  , dont  elle  trouvoït  toujours 
moyen  de  fe  défaire , cela  leur  fit  connoî- 
tre  fon  deffein , & elles  fe  refolurerit  dette 
lui  en  plus  donner  ; mais  elles  effayoiént 
feulement  de  lui  en  faire  porter  qui  fuflènt 
un  peu  plus  honnêtes , ce  qu’elles  avoient  * - 
bien  de  la’peijj^  à obtenir,  faifant  fi  bien 
qu’elle  trouvoït  toujours  moyen  d’avoir  les 
plus  mechans. 

Lorfque  Madame  de  Soiflons  * arriva  à 
Maubuifïon , on  jugea  necelfaire  que  la  Mè- 
re Angélique  fût  proprement  habillée , pour 
la  confideration  de  cette  Dame , en  la  com- 
pagnie de  laquelle  elle  dcvoit  être  fouvent. 

Pour  cefujet,  on  lui  fit  faire  une  robeneu- 
ve , qu’elle  vêlât  à grand  regret.  Un  jour 
étant  avec  fes  nouvelles  Filles  qu’elle  avoit  . ' . 

fait  affembler,  pour  leur  faire  la  Conféren- 
ce & les  inftruire  , quelquefois  jettant  les 
yeux  fur  fa  robe , ale  interrompait  fon  di«|^ 
fcours  pour  dire  deux  ou  trois  fois  : Q*ellKm 
robe  ! Efl-il  pojjibt&que  je  fois  obligée  de  por^^ 
ter  cette  robe  ? Et  enfuite  l’amour  qu’elle  a- 
voit  pour  la  pauvreté  lui  faifant  oublier  tout 
à fait  le  difcours  qu’elle  avoit  commencé 
elle  fe  mit  à les  entretenir  de  cette  vertu, 

& leur  en  parla  fi  admirablement  & fieffi-  • , 

cacement,qu’ elles  en  demeurèrent  toutes  tou- 
chées. Cependant  cherchant  les  moyens  de 
diminuer  la  peiné  que  lui  caufoit  cette  robe, 

- V a elle 


* Il  en  fera  parlé  ci-après:  ce  fut  elle  qui  fut 
établie  AbbelTe  de  Maubuiflon , lorfque  la  Merc 
Angélique  fe  retira. 
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fyRn. at.  elle  femit  à viiiter  tous  les  habits  de  deflbuS 
de  fes  Filles,  6c  fe  trouvant  une  Poftulante 
qui  avoit  un  méchant  habit  blanc  tout  de 
pièces , elle  trouva  l’invention  de  l’avoir  pour 
elle  , fans  qu’on  s’en  apperçût  que  long- 
tems  après.  Elle  ai  moi t tellement  ce  pau- 
vre habit , qu’on  fut  contraint  de  le  lui  laifi*  . 
fer  achever  d’ufer  ; & elle  étoit  fort  foi- 
, gneufe  d’y  remettre  des  pièces  elle -même, 
pièces  fur  pièces , pour  le  ^ire  durer  plus" 
long-tems. 

Voilà  ce  qu’a  écrit  ma  Sœur  Candide, 
fur  le  rapport  de  celles  mêmes  qui  le  fâ  voient 
d’original  & qui  n’en  parloient  pas  par  ouï- 
dire  , ■ mais  pour  avoir  été  inftruites  & éle- 
vées dans  ce  premier  Noviciat  que  la  Mere 
Angélique  établit  à Maubuiffon.  Mais  il 
faut  retourner  à la  fuite  de  l’Hiftoire. 

..  La  Mere  Angélique  ayant  travaillé  avec 
a François  tant  de  zele  & de  fucces  toute  cette  annee 
Saies.  1618.  à cette  œuvre  fi  utile  à laquelle  Dieu 
• l’avoit  deftinée , il  voulut  pour  animer  da- 

r.  o_  1*  r-  


jmv  ai 

W11 

”u 


antagefa  chanté  & la  recompenfer  déjà  en 
[uekjue  forte,  lui  donrar  la  connoiffance 
lu  faint  Evêque  de  Geircve  * , qui  étoit  à 


Paris  au  commencement  de  1619.  M.  de 
Bonneuil  Introducteur  des  Ambaflàdeurs , 
ayant  fait  connoiffance  avec  la  Mere  An- 
gélique, (au  fujet  de  fa  fille  ainée,  Novice 
aux  Clairets , qu’elle  avoit  reçue  à fa  prière, 

& qui  depuis  quelques  mois  étoit  avec  elle 
à Maubuiffon,)  amena  après  Pâques  de  cet- 
te année  1619.  à Maubuiffon  Monfeigneur 
de  Geneve , qu’il  avoit  prié  de  confirmer 

; ji  & ■ . i ••  * , •-  '■  ».  . v fâ  '-1 

* Depuis  canoniic  fous  le  nom  de  S.  Sôûcois 
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à tHifioife  de  Port-Royal.  I.  PART.  14^ 
fa  fille.  Nous  ne  (avons  aucunejparticula- 1.  Relat' 
rite  de  ce  qui  fe  paffa  à ce  pren^cr  abord , 
entre  ce  faint  Evêque  & la  Mere  Angéli- 
que ; tout  ce  qu’on  en  aufbit  pu  appren- 
dre , étant  mort  avec  ma  Sœur  M'as  ' 
re , qui  favoit  feule  une  infinité  de 
dont  pas  une  autre  qu’elle  n’avoit 
fance  : ce  qui  fit  dire  après  fa  mort  ; 
re  Angélique  , qu’elle  louoit  Dieu  de  ce 
qu’on  ne  fauroit  jamais  que  peu  de  chofes 
de  fa  vie,puifque  celle  qui  en  avait  uneplus 
entière  connoillànce  avoit  tout  emporté  a- 
vec  elle. 

Toute  la  certitude  que  l’on  a,  eft  que  dès 
ce  moment  Dieu  fit  une  telle  liaifon  de  grâ- 
ce entre  ces  deux  âmes , qui  en  étoient  rem- 
plies , que  la  Mere  Angélique  ne  douta 
point  qu’une  fi  heureufe--  rencontre  ne  fût 
un  effet  de  la*  providence  de  celui,  qu’elle 


■ comme  fog  Véritable 
fqidelle  en  eut  un  lui- 
re de  ce  faint  Prêlar. 
côté,'  reçût -il  avec 

aie,  “ '•*  " 


.e,  & il  conçût. dès- 
fèntimai^îpt^l^ll ! * 


adoroif  dans 
Pere,  & <!^ii  voulc 
la  terre,  en  la  perfdi 
Audi  luiAnême  de  f 
joie  cette  nouvelle 
lors  pour  elle  tous-! 

Pere,  qu’il  lui  a confervés  jufqu’à  la  mort, 
ainli  qu’on  le  peut  voir  dans  les  Lettres  qult 
lui  a écrites  *.  Dans  une  entre  autres  , il 
témoigné  l’opinion  qu’il  avoit  conçue  de  la 
perfection  & de  la  vertu  non  commune, 
à laquelle  il  prevoyoit  que  Dieu  la  defti- 
noit.  C’eft  dans  l’Epître  XLIU.  du  troi- 
(ïeme  Livre,  qu’il  elt  bon  de  voir  toute 
entière.  Il  dit  ceci  au  commencement  de 
G 3 cette 

* Elles  font  la  plupart  addreflees  A une  Ab - 
bejft. 
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^ tfo  Mémoires  four  Jervir 
J<Rei,a T.cette  Lettre:  „ Je  commence  par  où  vous 
„ finiflez  f ma  très  chere  & très  veritable- 
„ ment  bien  aimée  Fille.  Car  votre  der- 
„ niere  finit  aififi  : Je  crois  que  vous  vie 
„ covnoijfez  bien.  Or,  il  eft  vrai  certes-, 
„ je  vous  connois  bien , & que  vous  avez 
„ toujours  dans  le  cœur  une  invariable  re- 
,3  folution  de  vivre  tout  à Dieu  ; maisauffi, 
„ que  cette  grande  activité  naturelle  vous 
,,  fait  fentir  une  viciflitude  de  faillies.  O , 
„ ma  Fille,  non,  je  vous  prie,  ne  croyez 
„ pas  que  l’oeuvre  que  nous  avons  entrepris 
„ de  faire  en  vous , puiflè  être  fitôt  fuite. 
33  Les  cerifiers  portent  bientôt  leurs  fruits, 
„ parce  que  leurs  fruit-s  ne  font  que  des 
3,  cerifes  de  peu  de  durée  ; mais  les  pal- 


mièrs  , pripces  des  arbres  , ne  portent 
„ leüts  dattes  , icent  ans  après  que  l’on 
„ lés  a plantés , ce  dit -on a»  Une  medio- 
„ çre  vie  fe  peut  acquérir  en  un  an , mais 
„ la  perfection  à 'laquelle  nous  tendons, 
„ ( ô Dieu  ! ) ma  chere  Fille , ne  peut  ve- 
„ nir  qu’en  plufieurs  années,  ” parlant  de  la 
voie  ordinaire,  &c. 

Et  il  finit  cette  Lettre  par  ces  paroles: 
3,  Demeurez  en  paix , ma  très  chere  Fille, 
„ & priez  fouvent  pour  mon  amendement; 
„ afin  que  je  fois  fauve, & qu’un  jour  nous 
„ traflaillions  en  la  joie  éternelle,  nous  ref- 
„ fouvenant  des  attraits  dont  Dieu  nous  a 
„ favorlfés , & des  réciproques  confolations 
„ qu’il  a voulu  que  nous  euffions , en  par- 
,,  lant  de  lui,  en  ce  monde.  Du  16.  De- 
„ cembre  1619.” 

Enfuite  de  cette  heureufe  connoiflànce, 
que  la  providence  fit  naître  à la  Merc  An- 

• ge- 


i T Ht  fl  oire  de  Tort-Roy  al.  I.  PART.  If  I 
gfîlique  , que  fa  lumière  lui  fie  difcerner,&  LRM.it; 
que  la  grâce  lui  fit  eftimer  comme  elle  me- 
ritoit , en  lui  donnant  le  mouvement  de  le 
foumettre  avec  une  parfaite  confiance  à ce 
faint  Evêque  , elle  ne  différa  point  de  lui 
mettre  fon  ame  entre  les  mains  par  une  coq' 
feflion  generale  qu’elle  lui  fit,  avec  defleSfëj, 
d’entrer  tout  de  nouveau  avec  un  fi  , 

guide  dans  la  voie  de  Dieu.  Elle  fut  dans  ? • > 
une  grande  retraite -pendant  ce  tems-là.  El-  * 
le  ne  bougeoit  du  parloir , où  il  y avoit  un 
petit  oratoire.  Elle  n’en  fortoit  que  pour 
prendre  deux  œufs  , qui  faifoient  tout  fon 
diner,  & y retournoit  au  même  moment, 
pour  ménager  le  tems  de  fon  faint  Dire- 
cteur , qui  la  voyoit  tout  le  plus  qu’il  pou- 
voir , prévoyant  bien  qu’il  n’auroit  pas 
beaucoup  d’autres  oeçafions  de  l’entrete- 
nir  *.  *-•  '.À 

Elle  fit  auffi  en  forte  que  la  Mere  Agnès, 
qui  étoit  W Port  - Royal  des  champs  f , fe  ~ , 

difpofàt  à en  faire  autant , lorfqu^il  iroit  por- 


ter la  benedidtion  dans  cette  Maifon , ainfi 
qu’elle  l’en  pria , & qu’il  lui  accorda  en  là 
même  année.  Monfieur  & Madame  Ar- 
nauld  & tout  le  refte  de  la  famille,  eurent 
suffi  part  à la  charité  de  ce  Bienheureux 
Prélat,  qui  leur  fit  l’honneur  d’aller  paflèr^ 
G 4.  quéï. 

* On  peut  voir  ce  que  la  Mere  Angélique  rap- 
porte des  fentimens  de  ce  faint  Prélat  fur  diver- 
ses chofes,  dans  la  Relation  qui  fuit  N.  XXVII. 
8c  dans  la  I.  Relation  de  la  II.  Partie,  Nombre* 
XIII.  8c  XIV. 

f Elle  gouvernoit  cette  Abbaye  pendant  l’ab- 
fence  delà  feeur. 

$ Au  commencement  de  Septembre  16 1 g] 


ïf2  Mémoires  four  fer  vif 

P-Rilat.  quelques  jours  à Andilly,  où  il  donna  fi 
' bénédiction  à tous  les  autres  enfans  de  M. 

Amauld,  à ceux  de  M.  d’Andilly  & à ceux 
de  Madame  le  Maître.  Il  prédit  en  cette 
occafion  la  mort  du  petit  François , troi- 
fieme  fils  de  M.  d’Andilly,  qui  n’a  voit  que 
deux  ans , duquel  il  dit  en  le  careilànt  : Cet 
enfant  a la  mort  dans  les  yeux , quoique 
pour  l’heure  il  fe  portât  parfaitement  bien. 
En  effet  il  mourut  de  la  petite  verole , peu 
de  jours  après.  Il  prédit  auifi  que  la  peti- 
te Magdeleine  feroit  un  jour  Religieufe,com- 
tne  il  arriva  ; & que  M.  de  Trie  fécond  fils 
de  M.  d’Andilly  qui  étoit  alors  dans  le  Bar- 
rau,  ferait  d’Eglife , comme  nous  Pavons 
00.  Ce  Ait  entre  les  mains  que  Madame 
le  Maître , qui  étoit  déjà  feparée  depuis  quel- 
que tems  d’avec  fon  mari , fit  vœu  de 
chafteté  perpétuelle  le  jour  de  S.  Alexis 

lx. 

t.«  Mere  La  Mere  Angélique , en  qui  l’efprit  de 
Angcliq.  Dieu  ne  changeoit  pas,  quoique  les  ac- 
f foe’  croiffemens  de  (à  charité  & de  la  grâce  fif- 
Abbaye.  fent  paraître  tous  les  jours  quelque  choie 
de  nouveau  dans  la  conduite  de  fa  vie,  con- 
fervoit  avec  cette  nouvelle  ferveur  où  elle 
étoit  entrée  par  la  communication  de  Mon- 
iteur de  Genevc,  ion  ancienne  inclination 
de  fe  deçharger  du  poids  de  fa  charge  d’Ab- 
beife,  pour  courir , avec  moins  de  peine  à 
l’odeur  des  parfums  de  l’humilité  de  Jefus- 
Chrift.  Elle  fouhaitoit  de  la  fuivre  par 
•;  ' l’imitation  de  fa  vie  inconnue  & meprifée ,’ 
dont  les  difcours  pleins  de  feu  de  ce  nou- 


à rHiJtoire  de  Port~PoyaI.  I.  PART.  IJ  J 
vel  Apôtre  lui  avoient  fait  naître  encore  un  I.  Relat, 
amour  plus  ardent  } & apprenant  de  lui 
comme  il  avoit  établi  le  nouvel  Inftitut  de 
la  Vifitation  fur  ces  folides  foiidemèns  de 
l’humilité  6c  de  la  {implicite  conçut 
un  extrême  defir  d’y  avoir  entrée , elle 
n’eut  pas  grande  peine  d’y  obtenir  une  place 
de  celui  qui  en  etoit  le  Fondateur  *. 

[Il  eft  dit  cependant  dans  la  Vie  de  Ma- 
dame de  Chantal,  qu’il  ne  voulut  pas  lui 
donner  place,  pour  ne  la  pas  ravir  à fon 
Ordre.  Mais  il  n’y  a pas  de  contradiction, 
parce  qu’il  le  voulut  bien  d’abord  ; 6c  ce  ne 
fut  que  dans  la  fuite  que  ce  Bienheureux 
changea  de  fentiment  f , voyant  par  les  diffi- 
* » G 5 cul- 

*■'  y 

* [Ce  qui  fuit,//  tfi  dit,  & c.  eft  une  addi- 
tion taite  depuis  la  mort  delà  Mere  Angélique.] 

f Voici  de  quelle  maniéré  M.  de  Maupas  E- 
vêque  du  Puy  (&  enfuited’Evreux,)  Auteur  de 
la  Vie  de  Madame  (Fremiot)  de  Chantal,  parle 
de  ce  defir  de  la  Mere  Angélique  , qu'il  appelle 
une  ame  d’une  éminente  vertu  ( Chap.  XV.  de 
la  II.  Partie  O.»  Cette  Dame  avoit  eu  , dit-  il, 

,,  grand  defir  d’être  de  la  Vifitation  : mais  par- 
„ ce  qu’elle  étoit  liée  ailleurs  depuis  long-teros 
,,  le  bienheureux  Evêque  en  écrivit  de  cette 
,,  forte:  Quand  notre  Mere  de  Chantal  & moi 
,,  [aurions  que  cette  ame  feroit  fainte  canomfée 
,,  dans  Sainte-Marie, fi  elle  avoit  [on  appel  ou  qu’elle 
„ fût  utile  dans  une  autre  congrégation  , nous  rie 
,,  l’en  voudrions  pas  tiret.  ( Epît.  22.  du  Livré 
,,  des  Sermons.  ) Ce  qui  leur  fit  pratiquer  une 
„ très  giande  abnégation , d’autant,  difoit-il, 

,,  que  cette  perfonne  n’a  ni  le  cœur  ni  l’efprit  de 
„ celles  de  [on  [exe.  ” Ce  témoignage  de  M.de 
Miupas  ne  peut  être  fufpetSt , car  il  n’étoit  pas 
ami  des  prétendus  Janfeniftcs. 
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IÇ4.  Mémoires  pour  fervir  , 

LRelat.cu^s  fe  rencontraient  à executer  ce 

deffein,  que  Dieu  en  avoit  de  plus  grands 
fur  cette  ame  extraordinaire.  C’eft  ce  qu’il 
lui  témoigna  par  une  Lettre  qu’il  lui  écrivit 
peu  avant  que  de  mourir,  dans  laquelle  il 
lui  mandoit  expreffément,  quelle  ne  fi  don- 
nât point  d' inquiétude , & qu'elle  fuivit  Dieu 
qui  vouloit  fi  firvir  cTelle  pour  Je  très  gran- 
des cbofis.  Je  tiens  ceci  d’elle -mê me , qui 
me  l’a  dit  dans  fa  derniere  maladie.  Car 
j’écris  cette  addition  depuis  fa  mort  ; & 
elle  m’en  parla  au  fujet  de  tout  ce  qui  étoic 
arrivé  dans  la  Maifon  depuis  vingt  ans,  & 
de  ce  que  Dieu  avoit  daigné  nous  donner 
en  ce  tems-ci  une  fi  grande  part  à Ia!  perlé- 
cution  que  Ibuflfre  la  vérité.  Je  nefâi  s’il  fe 
trouvera  quelque  copie  de  cette  Lettre. 
Mais  tous  les  originaux  de  celles  que  M.  de 
Geheve  lui  avoit  écrites , ont  été  perdus , 
parce  que  la  Mere  Angélique , après  fâ  de- 
tniffion , ne  fe  voulut  referver  aucune  cho- 
fe  qu’elle  ne  mît  entre  les  mains  de  la  Su- 
périeure , pas  même  les  Lettres  que  l’on  peut 
dire  qui  étoient  fon  threfor , fi  on  peut  dire 
qu’elle  eût  aucun  threfor  fur  la  terre  puis- 
qu'elle n’y  avoit  d’attache  pour  quoi  que  ce 
foit.  fille  le  fit  paraître  dans  cette  occafion 
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comme  dans  toutes  les  autres , les  Meres 
de  Dijon  qui  avoient  alors  prefque  l’entiere 
conduite  de  la  Maifon,  ayant  fait  fi  peu 
d’état  de  ces  Lettres,  qui  .pouvoient  paflèr 
pour  de  faintes  Reliques , qu’elles  les  don- 
nèrent à l’Apoticaire  pour  s’en  fervir  à en- 
velopper & couvrir  fes  drogues,  fans  que 
la  Mere  Angélique  en  fît  paraître  aucune 
peine,  parce  qu’dlè  «a  avoir  moins  à fcrnf- 
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frir  cela,  qu'à  fe  referver  aucune  attache  L Relat» 
pour  aucune  chofe , quelque  {àinte  qu’elle 
pût  être;  nous  apprenantpar fon  exemple, 
comme  elle  a fait  fans  ceflc  par  les  paroles , 
qu’il  n’y  a point  de  véritables  richefles  Spiri- 
tuelles que  celles  qui  fe  rencontrait  dans  cet 
entier  dépouillement.]  - 

La  Mere  Angélique  étant  donc  dans  ce 
deflèin,  de  fe  retirer  à Sainte-Marie,  il  étoit 
queftioffcavant  toutes  chofes , de  trouver  l’in- 
vention de  fe  défaire  de  fa  charge.  Elleen. 
trouva  une  qui  eût  pu  réuffir,  fi  M.  Ar- 
nauld  n’eût  apporté  autant  de  loin  à préve- 
nir les  deffeins  de  fa  fille , qu’elle  ufoit  d’ad- 
dreflè  pour  le  furprendre.  . - 

Elle  prit  donc  occafionde  fon  abfence  de 
Port-Royal , pour  faire  entendre  à Monfieur 
fon  pere,  que  l’emploi  qu’on  lui  avoit  donné 
dans  l’Abbaye  de  MaubuilTon,  n’étant  pas 
pour  finir  fitôt,  & demandant  la  travail  de 
plufieurs  années,  il  étoit  à propos  de  pour- 
voir fa  Maifan  de  Port-Royal  d’une  autre 
Abbeffe,  les  Couverts  ne  fe  trouvant  jamai» 
bien  d’être  long-tems  gouvernés  fans  autori- 
té; que  pour  cela,  die  avoir  jette  lèsyetâ 
fur  la  Mere  Agnès , à laqudle  elle  le  fup-  . 

plioit  de  trouver  bon  qu’elle  refignât  l’Ab- 
baye. M.  Amauld  connut  auffi-tôt  àquejx. 
le  fin  elle  tendoit , & fans  lui  faire  paraître,, 
il  lui  dit  feulement  qu’en  effet  fa  raiiônét§it 
confiderable,  mais  qu’il  y avoit  une  autre 
voie  de  remédier  à fà  longue  abfence,  e» 
faifant  fil  fœur  Coadjutrice.  La  Mere  lui 
répliqua  qu’elle  avoit  ouï  dire  qu’on  ne  don-  ' 

noit  plus  de  Coadjutorerie  à la  Cour,  & 
que  par  conièquent , le  premier  expédient 
, 0 $ étoit 
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J»ItïLAT.écoit  le  plus  court  ôc  le  plus  fur.  Mais 
M-  Aroauld , fans  rien  conclurre  davantage 
avec  elle,  folücita  cette  affaire  fi  fecretemenc 
& fi  efficacement  qu’il  obtint  le  Brevet  dé 
Coadjutorerie  pour  la  Mere  Agnès , fans  que 
la  Mere  Angélique  en  pût  rien  découvrir; 
de  forte  qu’elle  apprit  que  l’affaire  étoit  fai- 
te , avant  qu’elle  eût  fu  qu’on  la  traitoit,  & 
ainfi  fes  deflèins  furent  encore  rompus. 

M.  de  Geneve  fachantce  qui  l'e%aitoit , 
dit  à la  Mere  Angélique,  au  fujet  du  choix 
qu’elle  avoit  fait  de  la  Mere  Agnès  pour  cet- 
te charge  : Quoi  ! Ma  Fille , êtes-vous  aujji 
de  celles  qui  veulent  perpétuer  les  bénéfices 
dans  leur  Maifon  ? A quoi  la  Mere  répon- 
dit qu’elle  étoit  très  éloignée  de  ce  fenti- 
ment;  que  fi  elle  avoit  vu  dans  Port-Royal 
une  feule  Fille  auffi  capable  que  la  Mere 
Agnès,  elle l’auroit infailliblement  preferée, 
mais  qu’elle  n’en  voyoit  aucune  : ce  que  ce 
bon  Prélat  approuva  extrêmement.  Ôneut 
le  Brevet  au  mois  de  Juillet  1619.  mais  les 
Bulles  ne  furent  expédiées  à Rome,  qu’au 
mois  de  Septembre  1620.  parce  qu’il  y eut 
de  la  difficulté  à les  obtenir  *. 

LXI.  M.  de  Genève,  depuis  la  première  vifite 
yagefde  sTqu’ü  fit  à Maubuiffon  après  Pâques  1619. 
François  dey  revint  encore  à 1**S.  Barnabe,  & à la 
SaiesiM*u-g  Alexis  de  la  même  année,  & y prêcha. 

* °°*  Quand  il  fut  prêt  de  s’en  retourner  en  Sa- 
vove  ü votflut  donner  plus  de  tems  à la 
• 7 é mm  ' . der- 


* [On  dit  même  que  les  bons  peres  Jefuites  fe 
mêlèrent  de  cette  affaire  , pour  tâcher  de  l’em- 
pêcher, par  l’ancienne  amitié  qu’ils  portent  au 
nom  d’Arnauld',  dont  les  caufes  étoient  encore 
peu  récentes  en  cevtems-BLI 
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derniere  vifite  qu’il  ât  à Maubuiflon,  fur  la  r,  Relat. 
fin  du  mois  d’Août.  Il  y fut  neuf  jours , 
y prêcha  le  jour  de  la  Décollation  de  S. 

Jean , 6c  confacra  le  grand  Autel  le  jour  de 
S.  Louis:  enfuite  il  fit  un  excellent  Ser- 
mon , où  il  parut  animé  d’une  ardeur  toute 
extraordinaire.  II  cjefira  voir  les  faintes  Re- 
liques de  cette  Abbaye , qu’on  lui  apporta  * 
à la  grille,  où  les  anciennes  Religieufes  fe 
trouvèrent , entre  lefquelles  M.  de  Boillÿ  , 
frere  ô*  Monfieur  de  GenCve , en  remarqua 
une  qui  paroi  ffoit  entre  les  autres  par  la  An- 
gularité de  fon  habit,  qui  marquoit  beau- 
coup de  vanité,  auffi  bien  que  fon  gefte&  v 
fon  port.  Elle  fe  nommoit  de  la  Serre  : 
on  en  parlera  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire. 

M.  de  Boiffy  s’étant  donc  enquis  quel  eiprit 
c’étoit,  & ayant  appris  que  c’étoit  une  Fil- 
le intelligente,  mais  d’un efprit  hautain,  fu- - 
perbe  & artificieux,  il  eut  mouvement  de 
tâcher  de  la  gagner  à Dieu.  .M.  de  Ge- 
neve  approuvant  qu’il  lui  parlât,  il  la  vit 
plufieurs  fois , & fit  .ce  qu’il  put  pour  tâ- 
cher de  la  perfuader  de  quitter  la  vanité  dé 
fon  habit:  ce  qu’elle  lui  promettoit,  mais 
fans  effet  ; de  forte  que  la  derniere  fois  qu’il 
lui  parla,  il  fut  obligé  de  le  faire  très  for- 
tement , & avec  menace  de  la  punition  que 
Dieu  tireroit  du  mépris  qu’elle  tàiloit  de  tant 
d’avertiffemens  qu’il  lui  avoit  fait  donner, 
par  ceux  qui  prenoient  à fon  falut  l’intérêt 
quelle  n’y  prenoit  pas  elle-même.  Mais 
pour  l’heure , ces  dernieres  paroles  lui  firent 
aufli  peu  d’impreffion  que  toutes  vies  autres. 

Elles  avoient  befoin  d’être  encore  arrofées 
des  larmes  & des  prières  que  ld  Mere  An- 

9 7 ge- 
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$ R-ELAT.gelique  repandoit  continuellement  devant 
Dieu,  pour  la  converfion  véritable  de  ce* 
pauvres  Religieufes,  avant  que  de  produire 
leur  fruit  qui  devoit  être  un  effet  de  fa  pa- 
tience, principalement  à l’égard  de  celle-ci. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  comme  elle  con- 
tribua à faire  produire  à Ta  Mere  un  exem- 
ple aflez.  remarquable  aé  patience. 

M.  de  Genève  partit  de  Maubuifïbn  les 
premiers  jours  de  Septembre , après  avoir  té- 
moigné , pendant  ce  petit  fejour  qujil  y fit, 
une  charité  & une  affeétion  qui  a’eft  pas 
imaginable  pour  la  Mere  Angélique , & à 
fa  confideration  pour  toutes  les  Filles.  H‘ 
n’y  a pas  lieu  de  douter  qu’il  n’ait  eu  beau- 
coup de  pouvoir  pour  obtenir  de  Dieu,  à 
ces  Religieufes  anciennes  de  la  Maifon,  la 
grâce  qu’il  leur  a faite  depuis  de  fe  refor- 
mer, & qu’il  y avoit  alors  fi  peu  de  fujet 
d’efperer,  dans  la  difpofition  toute  oppofée 
où  elles  étoient  : ce  qui  remplifloit  de  dou- 
leur l’ame  de  leur  véritable  Mere. 

* Un  de  fes  plus  fenfibles  regrets,  dans  le  y 
départ  de  fan  bon  Pere , &•  dont  elle  lui  fit 
à lui-même  des  plaintes  en  lui  difant  adieu, 
étoit  qu’elle  perdoit  par  fon  éloignement,, 
l’efperance  qu’elle  avoit  eue  jufqu’aJors , nue 
fa  charité  & fes  foins  pour  ces  pauvres  Fil- 
les , ferviroient  à»' les  ramener  à Dieu  & les 
mettre  dans  la  voie  de  leur  fàlut.  A quoi 
le  faint  Prélat  répondit  en  la  confolant , 
qu’elle  ne  s’affligeât  ôc  ne  fe  décourageât 
point , de  ne  voir  pas  encore  l’effet  du  trar 
vail  de  tant  de  perfonnes  qu’elle  avoit  em- 
ployées à inftruire  & exhorter  ces  Filles; 
qu’encore  que  leurs  paroles  panifient  effà- 
cSpfS&ÿ iM * - cées 

»■**••>  ■'  --  'S?*.* 


■ 


à FHifioire  de  Port-Ray a[.  I.  Part.  VÇÇ 
cées  dans  leur  efprit , «lies  s’en  fou viendroient  I.  Relaté 
un  jour , 6c  que  ces  femences  qui  fembloient  > 

perdues , produiraient  leur  fruit  en  leur  tems  j. 

& qu’ainii  elle  ne  s’ennuyât  point  de  culti- 
ver cette  terre  tardive  ôc  ingrate , que  Ci 
charité  rendrait  enfin  fécondé.  Cette  heu- 
reufe  prédiction  a été  dans  la  fuite  vérifiée  • 
par  un  favorable  fuccès.  ’ 

L’union  fi  particulière  qui  a été  entre  la 
Mere  de  Chantal  8c  la  Mere  Angélique,  ta  m credo 
fut  un  effet  de  cette  heurtufe  connoiflanceChlntal|c 
6c  de  cette  liaifon  dé  grâce  qu’elle  a voit  fai-  g^ia!*1*  ' 

te  avec  fon  faint  Directeur.  Elles  ne  pou-  * 
voient  pas  fe  dire  Filles  du  même  Pere, 
fans  contracter  entre  elles  l’amitié  la  plus 
parfaite  & la  plus  égale.  Celle  qu’elles  eu- 
rent l’une  pour  l’autre , furpaffoit  de  beau- 
coup l’amour  qui  doit  être  entre  deux 
fœurs,  puifque  la  Mere  de  Chantal  témoi- 
gné, dans  une  de  fes  Lettres  à la  Mere 
Angélique,  que  le  fentimeht  qu’elle  avoit  pour 
elle  , la  portoit  jufqu’à  croire  qu’elles  n’a- 
voient  toutes  deux  qu’un  même  cceur.  Cela 
fe  voit  dans  une  ae  fes  Lettres  imprimée 
qui  eft  dans  le  premier  Tome  de  celles  do 
M.  de  S.  Cyran , où  il  y a plufieurs  autres 
preuves  de  la  ïiailon  fi  parfaite  qui  a été  en? 
tre  ces  deux  Meres  ; de  fortô  qu’il  ne  me 
refte  rien  à dire  à ce  fujet  finon  que  ce  fut 
au  premier  voyage  que  la  Mere  de  Chantal 
fit  à Paris  pour  l’établiffement  du  premier 
Couvent  de  Sainte-Marie,  (l’année  d’après 
que  Monfieur  de  Genève  s’en  fût  retourné ,) 
qu’elle  vint  à Maubuiffon  voir  la  Mere  An- 
gélique, qu’elle  n’avoit  encore  vue  qu’en 
dprit , & pour  laquelle  elle  avoit  déjà  une 
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rentre  ï 
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l.  Relat.  très  grande  eftime  & beaucoup  d'affection.’ 
La  Mere  Angélique  de  Ton  côté  avoic  une 
telle  opinion  de  fa  vertu , que  cette  bonne 
Mere  s’étant  fait  faigner  de  la  main  de  la 
Mere  Angélique  pendant  qu’elle  fut  en  cette 
Abbaye , on  fit  fecher  "fte  foo  fang , (que 
nous  avons  encore*,)  pour  le  conferver  com- 
me des  Reliques*.  Nous  en  donnons  pre- 
fentement  en  cette  qualité,  à ceux  qui  fou- 
haitent  d’en  avoir,  dans  fopinion  qu’on  a 
de  fa  fainteté. 

Fort  peu  de  jours  après  que  M.  de  Ge- 
nève partit  de  Maubuiflon,  qui  fut  au  com- 
mencement de  Septembre , Madame  d’E- 
Maubuiflon  ^:r^es  ^ quj  avoit  continuellement  plaidé  de- 
par  urpn  fon  enievement , pour  rentrer  dans  fon 
Abbaye,  & qui  étoit,  à ce  que  l’on  dit , 
prefque  en  termes  de  gagner  fa  caufe , par 
une  conduite  de“Dieu  qui  mene  toutes  cho- 
fes  à fes  fins , detruifit  elle-même , par  une 
entreprife  violente  & indifcrettc,  toutes  les 

efpe- 
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* On  apprend  de  l’Auteur  de  laVie  de  Madame 
Chanta! cité  ci-deflus,  que  la  Mere  Angélique  ,,  la 
„ retint  plufieurs  jours  à Maubuiflon,  pourpar- 
„ 1er  à les  Filles  & leur  donner  des  avis.  ” De- 
puis ce  tèms  if#  eut  entre  ter  deux  grtrfdes  ri- 
mes , comme  il  4ts  appdle  ( II.  Part.  Ch. 
XXVII.)  une  union  fort  étroite.  Elles  s’ccri- 
voient  allez,  finirent}  8c  les  Lettres^ue  l’on  a de  la 
Mere  Angélique,  prouvent  quec’etoit  avec  une 
grande  ouverture  de  cœur.  La  Mere  de  Chan- 
tal étant  revenue  plufieurs  fois  de  Savoye  à Paris, 
ne  manqua  pas  d’aller  voir  la  Mere  Angélique 
comme  on  le  voit  dans  fa  Vie,  & dans  La  fuite 
de  ces  Mémoires,  fur  tout  dîbs  la  X.  Relation 
de  cette  Impartie,  N.  X,  » 
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efpertKcs  qu’elle  aurait  pu  avoir  de  fon  re- 1.  Rela* 
tabliffement  par  les  voies  de  la  juilice. 

Ce  fût  donc  le  dixième  jour  de  Septem- 
bre 1619.  que  s’étant  échapée  des  Filles  Pe- 
où  on  l’avoit  mife  , affidée  du 


mtentes  , w _ 

Comte  de  Sanzé  fon  beaufrere , 8c  de  qud- 
ques  autres  Gentilshommes , elle  arriva  dès 
fix  heures  du  matin  à Maubuiffon , 6c  vou- 
lut entrer  par  la  porte  de  la  bailè -cour, 
qu’on  appelle  la  porte  de  i'aunoye  , qui  cft 
proche  des  étangs.  Le  portier  refufa  d’ou- 
vrir ; mais  ils  forcèrent  la  porte,  6c  mena- 
çant le  portier  de  le  jetter  dans  les  étangs, 
l’outragerent  effectivement  6c  le  bleiferent  à 
un  bras.  L’Eglife  étant  tout  proche  on  y 
entendoit  ce  pauvre  homme  crier  à l’aide  j 
mais  on  ne  favoit  ce  que  ce  pouvoit  être. 
Madame  d’Eftrées  étant  entrée  de  cette 
forte  par  viqlence  dans  la  baffe  cour  , le 
portier  tout  effrayé  de  ce  qui  fe  paffoit  8c 
des  menaces  qu’ils  faifoient  à qufflbnque 
leur  jefifteroit  , n’ofant  rentrer  flans  la 
Maifon , eut  la  penfée  de  s’en  aller,  tout 
blefïe  qu’il  étoit,  à Paris,  trouver  M.  Ar- 
nauld , pour  lui  donner  avis  de  ce  qui  fe 
paffoit. 

Cependant  Madame  d’Eftrées  s’en  vint  à 
la  porte  de  l’Eglife,  pour  entrer  darfc  l’Ab- 
baye, où  elle  avoit  une  Religicufe  nommée 
Madame  de  la  Serre,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  qui  étoit  d'intelligence  avec  elle,  6c 
qui  avoit  fait  faire  une  fauffe  clef  de  cette 
porte,  fur  un  moule  de  cire  qu’elle  avoit 
donné  au  Serrurier , comme  ileft  porté  par 
le  procès-verbal  qui  en  fut  fait. 

Cette  Rcligieuie  qui  avoit  le  mot,  l’at- 
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t,  R.ELAT.des  anciennes  , nommée  Madame  des  Ma- 
rées qui  étoit  Portière  & Celeriere , & Ton 
affiftante  nommée  Madame  Dupuis,  qu’elle 
tâcha  de  gagner  à elle,  parce  qu’elles  étoient 
toutes  à la  Mere  Angélique , pour  qui  elles 
avoient  grande  affection  & grand  refpeét , 
& étoient  fort  portées  à l’établi  flèment  du 
bon  ordre  qu’elle  tâchoit  de  mettre  dans  la 
Maifon.  Elle  leur  commanda  en  prefence 
de  la  Mere  Angélique  , de  lui  rendre  les 
clefs.  Ces  deux  bonnes  Filles  lui  repondi- 
rent , qu’elles  les  avoient  remifes  entre  les 
mains  de  Madame,  entendant  parler  de  la 
Mere  Angélique:  ce  qui  offenJà  tellement 
Madame  d’Efljpes , que  leur  ayant  deman- 
dé en  colere,  s’il  y avoir  dans  la  Maifon 
line  autre  Madame  qu’élle , elle  les  renvoya 
& ne  les  voulut  plus  voir , jugeant  bien 
qu’elles  n’étoient  pas  capables  de  la  fervir 
dans  une  méchante  affaire. 

L’heure  du  dîner  étant  venue,  la  Mere 
Angélique,  après  avoir  fait  fervir  celui  de 
Madame  d’Ertrées  , s’en  alla* avec  les  Filles 
à leur  Réfectoire  ordinaire } & avant  de  fe 
mettre  à table , elle  leur  dit  à toutes  : „ Mes 
,,  Sœurs , nous  ne  favons  ce  qui  nous  arri- 
„ vera  aujourd’hui.  Toutes  chofes  font  en- 
„ tre  les  mains  de  Dieu.  Il  faut  nous  re- 
„ commander  à lui.  Peut-être  ferons-nous 
„ obligées  de  nous  en  aller  à pied  de  cette 
„ Maifon.  Il  faut  être  prêtes  à tout.  Mais 
,,  pour  cela  même,  il  faut  que  toutes  tâ- 
„ chent  de  manger  afin  d’avoir  de  h force, 
,,  fi  Dieu  veut  que  nous  ayons  de  la  peine.  ” 
Enfuite  elle  fe  mit  à table.  On  fit  la  lectu-, 
re  pendant  le  dîner , & l’on  chanta  les  gra- 
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ces  comme  de  coutume, fans  confiderer  quel.  Rela*$ 
Madame  d’Eftrées  pouvoit  l’entendre  de  fa 
chambre  qui  étoit  au-deffus,  dcqu’elle  ne 
manquerait  pas  de  fe  mocquer  de  cqj  nibu- 
veautdr.  :: 

A^rcs  le  dîner  le  Confefifeur  des  anrié 


nommé  Dom  Sabatier,  qui  étoit 


^pirti  de  Madame  d’Eftrées  , fit  appeller  là 
Mere  Angélique  au  parloir  ; & il  tâcha  en 
toutes  les  maniérés  qui  lui  furent  poffibks, 
de  luiperfuader  de  fe  retirer  doucement  d’el- 
le même , fans  attendre  la  violence  dont  le 
Comte  de  Sanzé  & fes  adherans  étoient  ca-  , 
pables.  Il  la  vouloit  intimider  par  là,  & . 
lui  rapportoit  pour  cela , avec  de  grandes  exa- 
gérations , les  menaces  de  ces  perfonnes.  La 
Mere  Angélique  lui  répondit  avec  grande 
refolution , qu’il  n’étoit  pas  queftion  de  dé- 
libérer en  cette  occafion  ; * que  puifqu’ellc 
étoit  toute  de  violence , die  n’avoit  rien  à 
faire  qu’à  ceder  à la  force , quand  elle  n’y 
pourrait  plus  réfifter  -.  mais  que  jufques-là , £ 
elle  fe  tiendrait  dans  l’ordre  & ne  ferait  rien  de 
contraire  à l’autorité  de  ceux  qui  l’avoient 
établie  dans  cette  Maifon , d’où  elle  ne  pou- 
voit fortir  que  par  la  même  voie  qu’elle  y 
étoit  entrée  , ou  par  la  violence,  à moins 
de  quoi  fans  autre  raifon , elle  étoit  obligée 
de  garder  la  clôture;  de  forte  que  ce  Reli- 
gieux vit  bien  qu’il  ne  s’en  devoit  rien  pro-  * 
mettre  davantage. 

Enfuite  la  Mere  Angélique  fit  aftembler 
toutes  fes  Filles,  afin  qu’elles  fuffent  toutes  A ngrfiq. eft 
prêtes,  pour  tout  ce  qui  pourrait  arriver"^'?*  de 
& les  y difpofant , elle  leur  dit  : „ 

Soeurs,  il  faut  beaucoup  nous  recomman- 
der 
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Relat.  ),  derà  Dieu.  Nous  fommes  encre  les  mains 
„ d’un  fol  , [ parlant  du  Cornue  de  Sanzé 
,,  qui  en  avoit  la  réputation , ] mais  le  cœur 
„ de  l’homme  eft  entre  les  mains  èlsDieu.  ” 
Après  quoi  ayant  mis  ordre  à quelques  af-  { 
faires,  Madame  d’Eftrées  la  vint  trouver, 

& lui  ayant  tenu  quelques  diicours  tendants 
à la  faire  refoudre  de  fortir  d’eUè-même , la^ 
Mere  lui  fit  entendre  que  cela  n’étoit  point" 
en  fon  pouvoir  , à moins  que  la  même  au- 
torité qui  l’y  avoit  mife,  n’intervînt  pour 
l’en  retirer  ; & que  la  loi  feule  de  la  clôtu- 
re lui  defendoit  de  fortir , quand  elle  n’au- 
roit  pas  eu  d’autres  raifons  pour  l’obliger  d’at- 
tendre d’autres  permiflions  que  celle  de  fon 
'commandement.  Madame  d’Eftrées  voyant 
bien  qu’elle  ne  gagnerait  rien  fur  la  fermeté 
de  fon  efprit , fe  refolut  de  l’emporter  par 
, ' artifice  ou  par  'force.  Elle  lui  dit  donc 
qu’elle  vouloit  qu’elle  vînt  avec  elle  à l’E- 
glife.  La  Mere  lui  répondit  : Allons , Ma- . / 
dame  , nous  ne  faurions  être  mieux  nulle 
part  y quoiqu’elle  prévît  bien  fon  deffein, 
mais  elle  le  diiïimuloit. 

Elles  y allèrent  donc  toutes  deux.  Toutes 
les  Filles  de  la  Mere  Angélique  la  fuivirent. 

Y étant  arrivées,  la  Mere  & fa  compagnie 
fe  mirent  à prier  Dieu  & à lui  demander 
fon  aflîftance  dans  tout  ce  qu’elles  pre- 
voyoient  leur  devoir  arriver.  Madame  d’E- 
ftrées qui  de  fon  côté  étoit  toute  occupée 
à imaginer  les  moyens  de  faire  réuffir  & & 
prétention,  tâchoit  d’engager  les  anciennes 
jj’  à s’employer  à faire  fortir  la  Mere,  ou  fi 
elles  ne  pouvoient  obtenir  qu’elle  le  fît  de' 


v bon  gré,  qu’elles  lui  aida; 
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dehors  par  force.  Elle  parla  entre  autres  1,  RelaïI 
fort  long-tems  tout  bas  a la  Prieure,  pour  ™ 
ce  fujet.  Mais  elle  ne  put  rien^gagqer , ni 
fur  fon  efprit , ni  fur  celui  de  ces  autres 
bonnes  Filles,  que  la  charité  de  la  Mere  a- 
vôit  déjà  tellement  gagnées , que  rien  ne  les 
pût  porter  à favorifer  contre  elle  une  p®K  5 
fàon  fi  injufte. 

Madamecl’Eftrées  voyant  cet  artifice  fans 
effet  , commença  à vouloir  .iifen, de  vio- 
lence. Elle  s’addrefla  à là  Mere  Angélique, 

& lui  dit  hautement  & en  colere,  qu’il 
falloit  qu’elle  fortît  tout  à l’heure.  Mais  elle 
reçevoitde  fà  confiance  la  même reponfè  que  - 
la  Mere  Angélique  lui  avoit  faite  déjà  tant  de 
fois,  qu’elle  ne  le  pouvoit  faire  de  qu’elle  ne 
confentiroit  point  aune  chofe  que  les  Ioix  & 
fa.  confidence  lui  defendoient , à moins  qu’el- 
le'n’y  fût  contrainte  par  force.  Madame 
d’Ëftrées  voulut  la  faire  marcher  vers  la  gran- 
de porte  de  l’Eglife , par  où  elle  pretendoit 
la  faire  fbrtir.  Mais  la  Mere  refufânt  de  lç 
faire , & Madame  d’Eftrées  l’y' voulant  tirer 
par  force,  toutes  les  Novices  de  la  Mere  fê 
mirent  à lui  renfler  & à la  retenir:  contre 
les  efforts  de  Madame  d’Eftrées , «vec  tant 
de  contcftation  de  part  & d’autre,  qu’en  la 
tiraillant  de  la  forte , Madame  d’Êftrées  lui 
arracha  fon  voile.  Une  des  Novices  de  la 
Mere  Angélique  qui  étoit  une  grande  Fille 
fort  puiflànte  voyant  cela,  ne  le  put  fouf- 
frir , & fut  prendre  Madame  d’Eftrées, 

& l’ayant  mife  par  terre,  lui  arracha  aum 
fon  voile  6c  toute  fa  coëffure.  Sur  quoi , 
entrant  furieufement  en  colere,  elle  fe  mit 
à crier  de  toutes  fies  forces , & appcller  les 
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Ç,  Relat. anciennes  à Ton  fecours  : mais  au  lieu  de 
venir , elles  s’enfuyoient  toutes , ne  voulant 
point  prendre  part  en  cette  affaire.  Voyant 
cela  , elle  fe  mit  à appeller  le  Comte  de 
Sanzé,  & crioit  de  toutes  fes  forces:  A 
moi , mon  Frere , à moi , on  me  tue. 

En  même  tems  , Madame  de  la  Serre , 
qui  attendoit  le  mot,  ouvrit  la; porte  avec 
fa  fauffe  clef,  & aufu-tôt  le  Comte  & ceux 
de  fa  compagnie  entrèrent  dans  l’Eglife , 
l’épée  nue  à la  main , &c  s’approchèrent  de 
la  grille  du  chœur  où  tout  le  monde  étoic 
encore.  Il  y en  eut  un  qui  déchargea  un 
coup  de  piftolet , penfânt  effrayer  par  là. 
Dom  Sabbatier  entra  auffi  avec  cette  belle 
compagnie  , 6c  félon  fon  metier,  n’ayant 
point  cfarmel -,  il  tâchoit  de  vaincre  par  de 
beifës  exhortations , difant  à la  Mere , qu’en- 
fin  elle  ne  devoit  pas  refifter  davantage , & 

» qu’elle  étoit  obligée  de  ceder  à la  force.  La 

Mere  lui  repartit  fortement  : Oaï}  mon  Pere> 
quand  elle  m'emportera.  Ainfi  après  que 
tout  ce  monde  lui  eût  beaucoup  dit  d’écouter 
ce  Religieux  quila  confeilloit , & qu’ils  eurent 
vu  le  peu  de  pouvoir  qu’il  avoit  auffi-bien 
qu’eux  fhr  une  refolution  fi  confiante , le 
Comte  & Madame  d’Eftrées  fè  mirent  à 
la  vouloir  entraîner  dé  force  à la  porte  • & 
les  Novices  s’y  oppofant  comme  la  premiè- 
re fois,  cela  aura  jufqu’à  ce  que  la  Mere 
Angélique  étant  demeurée  fi  laffe  qu’elle 
n’en  pouvoir  plus,  d’être  tirée  de  la  forte 
de  tous  côtés,  on  contraignit  les  Novices 
de  la  laiffer,  elle -même  voufant  que  l’on 
cédât,  fans  qu’on  s’en  apperçût,  & fe laif- 
h ainfi  emporter  hors  de  i’Eglife , dans  la 

" baffe- 
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baffe-cour  , où  Madame  d’Eftrées  avoic  I, Relaté 
fait  tenir  un  carotté  tout  prêt  pqur  la  met- 
tre dedans.  ; * 

En  fortant  de  la  porte  de  l’Eglife,  -Ma- 
dame d’Eftrées  & fa  confidente  Madame 
de  la  Serre,  vouloient  empêcher  que  paa 
une  des  Filles  ne  fortît  avec  la  Mere  AnS 
gelique  : mais  elles  n’en  eurent  pas  le  pou- 
voir. Ses  quatre  Religieufes  de  Port-Royal 
la  fuivirent  : favoir  , la  Mere  de  la  Croix,; 
la  Sœur  Anne-Eugenie , la  Sœur  Marie- 
Claire  & la  Sœur  Ifabelle- Agnès } trois  au- 
tres Religieufes  des  anciennes  de  MaubuiP 
ton,  lavoir:  Madame  des  Marets,  Mada-  . 
me  Dupuis  & Madame  du  Chevet  ; onze 
Novices,  à qui  la  Mere  a voit  donné  l’habit 
depuis  peu , & toutes  les  Poftulantes  qu’el- 
le avoir  reçues.  La  Mere  étant  avec  toute 
cette  faite  dans  labafle-cour,  on  dit  que  le 
Comte  & fa  troupe  la  traitèrent  de  paro- 
les avec  des  injures  outrageufes,  auxquelles  . 
elle  ne  répondit  que  par  fa  modeftie  & fon 
filence.  Ils  ^'obligèrent  enfuite  de  monter 
dans  le  carotte  qui  l’atttndoitelle  .&  fesqua- 
tres  Religieufes , ayant  deffèin  de  ne  laiffèr 
fortir  que  cela. , Mais  ils  n’en  purent  être 
les  maîtres,  les  trois  bonnes  Anciennes  de 
Maubuiflon  y entrèrent  avec  elles,  & des  > 
novices  tout  ce  qu’il  en  put  tenir.  Celles  • 

• qui  n’y  trouvèrent  point  de' place,  montè- 
rent derrière  le  carotte,  d’autres  fe  tenoient 
aux  roues.  Il  y en  eut  qui  fe  tinrent  lu- 
fpendues  à l’imperiale  du  carofle.  Enfin  le 
Comte  & fes  adherans , voyant  que  ni  la 
crainte , ni  les  épées , n’étoient  pas  aflbz 
puiflàntes  pour  feparer  ces  bonnes  Filles 
I.  Tome . H de 
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delà  charité  de  leur  bonne  Mere,  ils  furent 
.obligés  de  crier  au  cocher  qu’il  ne  touchât 
pas , de  peur  de  faire  pluiieurs  meurtres  au 
lieu  d’un  énlevement.  . , * • 

Sur  ces  entrefaites  , une  des  Religieufes 
qui  étoient  avec  la  Mere  dans  le  caroflè, 
lui  dit:  Mois , ma  Mere , ou  allons -nous  ? 
Dans  l’inftant  la  Mere  faifant  reflexion  qu’il 
n’y  avoit  point  de  fureté  d’être  entre  les 
mains  de  ces  gens-là,  & qu’elle  ne  (avoit 
pas  quels  deffeins  ils  .avoient  fur  elle  & ou 
ils  pretendoient  la  mener , fe  jetta  en  bas  du 
caroflè  & toutes  fcs  Filles  de  même  : ce 
qui  ne  furprit  pas  peu  Madame  d’Eftrées, 
qui  employa^toute  forte  d’artifices  pour  la 
perfuader  de  vouloir  fortir  d’elle-même, 
mais  ce  fut  en  vain.  Car  la  Mere  perfifta, 
toqkjurs  fermement  à lui  dire,  qu’il  n’y  au- 
jroit  jamais  que  la  violence  qui  eût  ce  pou- 
voir fur  fon  corps,  & que  l’injuftice  n’en 
auroit  point  fur  fa  confcience,  qui  l’obli- 
geoit  à ne  point  violer  volontairement  fa 
clôture,  fans  un  ordre  légitime.  Madame 
d’Eftrées  enfuite , partie  de  gré , partie  de 
force,  conduifit  la  Mere  jufqu’à  la  demiere 
porte  de  l’Abbaye,  mit  un  de  fes  hommes 
''  derrière  la  porte,  pour  empecher  qu’aucune 
p de  ces  Filles  ne  lortît , excepté  la  Mere  An- 
*■  , gelique  les  quatre  Religieufes  de  Port- 


Royal  ÿ &.elle  fortant  dehors  la  première, 
fe  mit  à tirer  la  Mere  Angélique  avec  grand 
effort  pour  la  faire  fortir.  Comme  die  en 
yint  à bout  l’apprehenfton  prit  à ces  Filles, 
que  Madame  d’Eftrées,  après  être  rentrée, 
*ie  leur  fît  fermer  la  porte,  comme  c’étoit 
Son  deflfein 3 de  forte  que  pour  la  prévenir. 
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/tme  Novice , fille  fort  courageufe  & qui  eft  I,  ReHJj 
morte  depuis  peu  Prieure  de  Maubuiflbn , 
commença  à parler  fi  hardiment  au  portier 
que  Madame  d’Eftrées  avoir  mis,  & lui  dit 
•c’un  ton  de  voix  fi  refolu , que  s’il  penfoit 
les  empêcher  de  fortir , elles  alloient  tout», 
l’écrafer  derrière  la  porte,  qu’en  effet  le  pau- 
vre homme  en  eut  peur.  En  même-rems,  • 
une  autre  fille  extrêmement  forte , pouflà  la 
porte  contre  lui , & foràt;  & voulant  em- 
pêcher que  Madame  d’Eftrées  ne  rentrât, 

& ne  les  empêchât  enfuite  de  fortir,  elle  la 
fut  prendre  par  le  milieu  du  corps , & l’ayant 
mife  par  terre,  la  tint  aflife  en  fon  feant 
fur  l’herbe ,"  jufqu’à  ce  que  tout  le  Noviciat 
fût  forti:  ce  qui  fè  fit  avec  tant  de  diligen-  . 

-ce,  qu’il  fut  impoftîble  au  portier  de  s’y 
. -oppofer.  Il  fut  même  tellement  preffé  der- 
rière la  porte , par  cette  fouie , qu’il  ne  pût 
fe  remuer,  bien  loin  de  leur  refifter. 

Toutes  ces  Filles  qui  fortirent  de  Mau- 
buiffon  avec  la  Mere , faifoient  plus  de  tren- 
te perfonnes  , qu’elle  avoit  toutes  reçues, 
excepté  les  trois  bonnes  anciennes  qui  l’a- 
voient  voulu  fuivre.  Il  ne  demeura  de  fon 
Noviciat,  dans  laMaifon,  que  la  feule  Pro- 
fcffe  qu’elle  avoit  faite  depuis  peu,  à laquel- 
le on  avoit  perfuadé  qu’à  caufe  de  fon  vœu  * 
de  clôture,  elle  eût  fait  un  péché  mortel  de 
fortir.  Mais  la  fidelité  qu’elle  voulut  gar- 
der à fa  confcience  en  cette  occafion , lui 
' fut  fi  fenfible , qu’ayant  vu  partir  la  Mere , 
fans  l’ofer  fuivre  comme  les  autres,  elle  s’en 
évanouit  de  douleur;  de  forte  qu’il  fallut 
1’emporter  dans  la  Maifon.  Une  autre  Ffl- 
4c  feculiere  que  la  Mere  avoit  auffi  reçue 

pour 
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XiULAT.poür  Poftulante , ne  fortit  point  avec  Je* 
autres,  parce  qu’ayant  foin  de  la  laiterie  & 
•de  la  cave,  elle  avoit  été  occupée  toute  la 
journée  à fon  affaire , n’ayant  bougé  de  ce* 
<aves , qui  font  fort,  grandes  & fort  éloi- 
. gnées  ; de  forte  qu’elle  n’avoit  rien  fu  ni  rien 
entendu  de  ce  qui  fe  pafloit.  S’il  y eut  ja- 
mais ^perfonnc  furprife , ce  fut  cette  pauvre 
Fille , lorfque  rentrant  dans  la  Maifon*,  une 
iheure  après  que  la  compagnie  en  fut  fortie, 
elle  ne  vit  .plus  perfonnede  fon  monde,  dont 
.ayant  bientôt  appris  la  caufe , elle  commen- 
ça à dire  refolument,  qu’elle  vouloit  s’en 
aller  aufli-bien  que  les  autres , & ayant  été 
trouver  Madame  d’Eftrées,  eHe  la  fupplia 
de  la  faire  fortir  : ce  -qu’elle  lui  refufâ  d’a- 
•bord , & fit  ce  qu’elle  put  pour  la  perfua- 
der  de  vouloir  demeurer  ; mais  elle  dit  tou- 
, jours  qu’elle  né  pouvoit  pas  la  retenir  par 

force,  qu’elle  n’étoit  point  fa  Religieufe , ni 
.elle  fon  Abbeffe,  & qu’elle  s’en  vouloit  al- 
ler j de  forte  que  le  jour  même,  il  fallut 
lui  ouvrir  la  porte.  Elle  s’en  alla  donc  re- 
trouver fa  compagnie  à Pontoife , d’où  «lie 
' .étoit,  & où  Ja  More  Angélique  s’étoit  retirée 
.comme  nous  allons  voir.  * 

LaMVÂnr.-  Après  que  la  Mare  Angélique  fut  fortie 
jfc  f«*  Fük «'de  l’Abbaye  avec  toutes  fes  FiMes,  aunora- 
wntà  p°n-  bre  de  trente-quatre  ou  trente-cinq  perlonnes, 
Jàretour-  * fans  avoir  aucun  lieu  de  retraite , elle  qui 
rem  a Mau-  ji’a  jamais  été  furprife  dans  les  occaiions  qui 
.ioiflbn.  l’ont 

* [Cette  biftoire  ayant  été  interrompue  pen- 
dant plufieurs  années,  tout  ce  qui  fuit  n’a  été 
écrit  que 'depuis  la  mort  de  nos  deux  Mcrep, 
<*cft  à^dite en.n^x.^-' 
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Pont  obligée  de  dépendre  de  la  divine  Pro-  I.RzzOT* 
yidence,  ne  le  fut  point  en  cetie-ci.  Mais- 
après  s’être  adreflee  à Dieu,  poüt  lui  deman- 
der (à  conduite , elle  fe  refolut  de  s’en  aller 
avec  toute  fa  compagnie  à Pontoife}  8» 
parce  qu’il  y avoir  de  la  pelle,  elles  les  fit 
arrêter  à /’ Aumône , qui  eft  le  Fauxbourg  de 
Pontoife,  & leur  fit  prendre  à toutes  des 
eaux  cordiales  avant  que  d’y  entrer.* 

Enfuite  elle  fit  ranger  toutes  fes  Filles  en 
bon  ordre , les  faifant  marcher  comme  en 
. proceffion , les  Poftulantes  les  premières , les 
Novices  après , & les  fept  Profeflès  les  der- 
nières avec  elle.  Mais  délirant  que  les  Re- 
ligieufes  n’entraflènt  point  decouvertes  dans 
la  ville , & n’ayant  peint  apporté  de  grands 
voiles  pour  fe  pouvoir  voiler  , elle  s’avila 
d’une  plaifante  invention , comme  elle  ne 
manquoit  jamais  d’en  trouver , qui  fut  de 
prendre  le  bas  de  la  robe  d’étamine  noire 
d'une  Demoifelle  Poftulante  de  & compa- 
gnie, qu’elle  coupa  fur  elle  tout  autour  dè 
la  ceinture , de  forte  que  la  pauvre  fille  relia 
avec  le  corps  noir  de  fa-  robe  , & la.  jupe 
verte  qu’elle  avoit  deflous.  De  cet  habit 
déchiré  par  lez  , elles  fe  firent  à toutes  des 
voiles , & entrèrent  de  cette  forte  dans  Pon- 
toife, avec  une  modeftie*&  ^îne  pieté  qui 
caufa  de  l’édification  à tous  ceux  qui  les  vi- 
rent , & qui  ne  pouvoient  s’imaginer  ce  que 
fignifioit  cette  prcœelfion  fi  extraordinaire. 

Les  uns  crurent  que  c’étoit  peut-être  quel- 
que nouvel  établiffèment  que  ces  Religieu- 
fes  alloient  faire  dans  Pontoife  j d’autres  qui 
connoilfoient  la  Mere  & avoient  ouï  par- 
ler du  retour  de  Madame  d’Eftrées , juge- 
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y.gy.ATrcnt  ce  qui  en  étoit  : mais  tous  les  regar- 
daient paffer  avec  admiration. 

On  peut  juger  de  la  tranquillité  d’efpric 
de  la  Mere  & de  fes  Filles  par  celle  d’une 
de  fa  compagnie  , qui  étoit  i à Sœur  Anne- 
••  Eugénie.  Elle  dit  ion  chapelet  tour  le  long 
du  chemin  , aufli  paifiblement  & dévote- 
ment ^que  fi  elle  eût  fait  la  proceffïon  dan* 
lé  cloître  de  ïW- Royal.  On  ne  fait  pas 
quelle  étoit  l’occupation  intérieure  des  au- 
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îque , la  furent  aufli -tôt  trouver,  & 
delibererent  enfemble  de  ce  qu’il  y avoit  à 
faire. 

La  nouvelle  de  cette  arrivée  de  Madame 
de  Port-Royal  & de  toutes  fes  Filles  de 
Maubuiflon,  s’étant  aufli-tôt  répandue  par 
la  ville,  les  Carmélites  envoyèrent  offrir  de 
retirer  toutes  les  Religieufes  Profeflès , les 
Urfulines  demandèrent  les  onze  Novices, 
& l’ Hôtel-Dieu  s'offrit  de  les  recevoir  tou- 
tes. Mais  la  Jtfese  Angélique  après  les  a- 
voir  très  humblement  remerciées  & avoir 
délibéré  fur, la  refolution  qu’on  devoit  pren- 
dre, fut  «l’avis  avec  ces- Meilleurs , qu'il  fe- 
roit  plus  avantageux  d’accepter  l’offre  que 


lui  faifoit  Monfieur  le  Grand  Vicaire  , de 


leur  ceder  le  Vicariat  & de  les  y loger  tou- 
tes enfembles , afin  d’y  être  plusparticuliere- 
’ ment  fous  la  protedion  de  l’Evêque  & y 
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«tendre  de  quelle  forte  les  affaires-  fe  ter  mi-  j. 
neroient. 

Avant  de  partir  de  cette  Eglife,  elles  y di- 
rent  V êpres  toutes  enfemble.  Enfulte  la  Mere 
Angélique  les  fit  ranger  deux  àdeuxpwr 
marcher  proceffionnellement  comme  elles  v 
avoient  fait  en  arrivant.  Le  bruit  s’écane 
dqa  répandu  dans  la  ville  qu’elles  y étoient 
arrivées , prefque  tout  le  monde  fortit  dans 
les  rues  pour  les  voir  paffer , & la  plupart 
fe  mettoient  à genoux  pour  marque  du  re- 
fpedt  & de  l’édification  que  leur  donnoit  un 
fi  fâint  & fi  nouveau  fpectacle.  Elles  arri* 
verent  à la  Maifon  du  grand  Vicariat  qu’el- 
les trouvèrent  fort  capable  de  les  loger  tou- 
tes, & Monfieur  le  Grand  Vicaire  s’en  étant 
retiré , la  leur  lai  (Ta  libre.  Il  leur  fit  dreflèr 
une  Chapelle , afin  de  leur  faire  dire  la  Meffe. 
Plu licurs  perfonnes  charitables  de  la  ville, 
eurent  foin  de  leur  côté  de  leur  envoyer 
des  lits.  Ôc  de  la  vaiffelle  -y  de  forte  que  dès 
ce  premier  jour  y elles  fe  trouvèrent  meu- 
blées du  neceflaire.  Deux  perfonnes  en- 
voyèrent auffi  quelque  aumône  à la  Mere 
Angélique,  qui  n’avoit  pu  prendre  de  l’ar- 
gent en  partant  de  Maubuiflon.  Sur  cela 
die  difoit  elle-même  qu’elle  avoir  eu  une 
joie  fenfible  de  fe  voir  réduite  en  état  de 
recevoir  une  aumône  en  vraie  pauvre. 

La  providence  de  Dieu  l’auifta  encore 
par  une  autre  voie  plus  immédiate  : car  cet- 
te pauvre  fille  de  Maubuiflon  qui  étoit  de- 
meurée dans  les  caves  quand  toutes  les  au- 
tres furent  chaflees , étant  revenue  le  foir 
trouver  la  Mere  Angdique  à Pontoife,  elle 
lui  apporta  une  piftole  qu’elle  avoit  trouvée 
H 4 fur 
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• | Relat/ut  une  fenêtre  de  l’Abbaye,' & la  Mere 

Angélique  la  reçut  comme  de  la  main  de: 
Dieu , & nous  a dit  que  ce  petit  Recours  lui 
fit  grand  bien.  ’ Sv  •*.•* 

‘ A peine  fut-elle  dans  cette  maifon , qu’elle 
penfoit  déjà  à voir  comment  elle  pourrait; 
s’y  mettre  en  clôture,  & avifoir  aux  moyens 
dyr  accommoder  les  hetfx  ; ne  Tachant  com- 
bien elles  feraient  obligées  d’y.  demeurer,  Sc 
prenant  foin  félon  fa  charité  ordinaire , que 
ce  changement  ne  pût  faire  de  tort  à tout 
fort  troupeau,  fur  lequel  elle  veilloit  avec 
une  follicitude  non  pareille.  Toutes  fes  Fil- 
les croient  déjà  fi  bien  formées  i la  régu- 
larité. qu’en  un  moment  elles  fë  trouve- 
* rent  dans  le  grand  Vicariat  Comme  dans  leur 

cloître , chacune  fe  rangeant  en  la  place 
i-  qu’on  ldi  avoir  marquée,  & y failànt  fes 

exercices  de  pieté  dans  un  recueillement  & 
un  filence  admirable. 

Le  lendemain  on  leur  dit  la  Méfié  dans 
la  Chapelle,  & la  Mere  Angélique  y com- 
munia. Elles  chantèrent  Vêpres,  & quan- 
tité de  monde  les  vint  entendre.  Elles  fi- 
rent enfuite  l’oraifon,  chacun  admirant  la 
- lâgeflé  & la  régularité  de  tant  de  jeunes  Fil- 
les qui  leur  paroifioient  comme  des  An- 
ges, par  leur  modeftie , & que  tant  de  fu- 
jets  de  diftraétion  ne  retiraient  point  de  l’e- 
fprit  de  mortification  & de  retraite , où  elles 
avaient  été  élevées  par  les  foins  de  la  Mere 
Angélique. 

Pendant  qu’elles  attendoient  dans  cette 
profonde  tranquillité  le  fecours  de  Dieu,- 
dn  travailfoit  à Paris  à leur  en  envoyer. 
Car  ce  pauvre  portier  de  Maubuifion,  que 
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les  gens  de  Madamed’Eftrées  avoient  chafle  I.  Relat. 
& blefle  au  bras,  avoit  pris  de  lui  même 
la  refolution  de  s’en  aller  à Paris  * , âvertir 
M.  Amauld  de  ce  qui  fe  paflbit  à l’Abbaye. 

11  ne  le  trouva  pas  j car  comme  onétoit  en 
vacance  , M.  Amauld  avoit  pris  ce  teras 
pour  aller  à Port-Royal,  voir  la  Mere  A- 
gnès.  Mais  à fon  defaut,  M.  de  Trie,  fon 
fécond  fils,  (quieft  prefentemenc  Evêque 
d’Angers ,)  fit  toute  la  même  diligence  qu’au- 
roit  pu  faire  Monfieur  fon  pere.  11  s’addrefla  à 
la  Chambre  des  Vacations  , & en  obtint 
dès  le  lendemain  un  Arrêt  pour  enlever  de 
nouveau  Madame  d’Eftrées,  & rétablir  la 
Mere  Angélique.  En  même-tems,  on  eut 
un  ordre  du  Roi , qui  commandoit  au  Pré- 
vôt de  l’Ille , nommé  M.  des  Fontis , de  fe 
tranfporter  incelfamment  à MaubuilTon  a- 
vec  les  Archers, pour  en  enlever  ladite  Da- 
me, & reconduire  la  Mere  Angélique  dans 
cette  Abbaye , afin  qu’elle  en  reprît  lé  gou- 
vernement. !•%  j, 

Tout  cela  fut  exécuté  fi  promptement,» 
qu’à  cinq  heures  de  ce  même  jour  11.  Sep- 1 
tembre,  le  Prévôt  arriva  avec  deux  cens-  ' *■ 
cinquante  Archers , & inveftit  aufli-tôt  tou- 
te l’Abbaye  de  Maubuiflbn,  afin  que  per-» 
fonne  ne  pût  échapper.  Mais  comme  l’in-; 

H 5 -ju- 
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* [On, lit,  dans  une  Relation  de  M.  le  Maî- 
tre, que  ce  fut  la  Mere  Angélique  qui  donm^ 
cet  ordre  au  portier  , ne  pouvant  écrire  elle  mê-^ 
me  ce  qui  iè  pafl’oit.  j Voyez  ce  qui  dï 
dit  par  la  Mere  Angélique  elle-même  au  fujet  de 
l’entrée  de  Madame  d’Eftrées,  dans  cette  Rela- 
tion qui  eft  la  1.  de  la  11.  Partie.  _ , \> 
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I.lttLAT.jufticc  eft  toujours  timide,  Macfeme  d’E- 

ftrées  qui  apprehendoit  avec  fujet  qu’on  ne  * 
la  laiflat  pas  jouir  long-tem*  de  l’autorité 
qu’elle  ne  tenoit  que  par  violence  , avoit 
difpole  des  gens  en  fentinelle  dans  les  tours 
* de  l’Abbaye,  d’où  l’on  découvre  de  deux  ' 

lieues  loin.  Auffi-tôt  qu’elle  fur  avertie 

3u’ü  paroifloit  des  compagnies  qui  venoient 
u coté  de  Paris , ne  peniant  qu’à  fe  fàuver 
j au  plutôt,  die  changea  d’habit  avec  une 
fervante,  & s’enfuit  deguifée  par  une  foufle 
porte  du  clos , dont  elle  avoit  fait  ufage  de 
Ibn  tems.  Elle  avoit  été  murée  depuis 
’ qu’elle  n’y  étoit  plus,  mais  elle  Pavoit  déjà 
fait  roüvrir,  penfant  bien  qu’elle  lui  pour- 
> roit'êtrt  utile.  Tous  les  Gentils-hommes 
qui  l’avoient  accompagnée  & qui  jugeoient 
bien  qu’il  y alloit  de  leur  tête,  s’ils  étoient 
arrêtés , prirent  le  même  parti  & cherche- 
rait leur  fureté  dans  la  fuite. 

Il  n’y  eut  que  la  confidente  de  Madame 
d’Eftrees , favoir  Madame  de  la  Serre,  qui 
n’eut  pas  le  tems  de  fe  fauver.  Mais  elle 
•prit  foin  de  ferrer  fa  caflette , où  étoient  fes 
papiers  qu’elle  n’avoit  pu  emporter;  & elle 
crut  les  pouvoir  mettre  en  fureté  & là  per- 
«,  fonne  auffi , en  fe  cachant  dans  une  armoire 
fort  haute,  pratiquée  dans  une  voûte,  dont 
l’entrée  repondoit  derrière  une  tapiflèrie, 

* 'dans  la  chambre  d’une  Religieufe  qui  étoit 
d’intdligence  avec  elle.  Elle  monta  en  ce 
’ lieu  par  une  échelle,  & eut  auffi  foin  d’y 
porter  quelque  provision  de  bouche  en  cas 
» qu’il  y fallût  refter  quelque  tems;  s’imagi- 
nant que  fi  elle  pouvoit  échapper  à la  re- 
cherche que  feroient  les  Gardes , elle  pour- 
- * . , roit. 
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roit,  quand  ils  s’en  feraient  allés,  trouver  I.Relat 
«le  moyen  de  & fiwvg^  : 

Le  Prévôt  de  l’Ifle  n’ayant  plus  trouvé 
dans  la  Maifon  les  perfonnes  qu'il  a voit  or- 
dre d’y  arrêter,  labia  cent  Archers  pour 
garder  l’Abbaye,  pendant  qu’il  s’en  alla  avec 
le  refte  de  fa  compagnie , trouver  la  Mena 
Angélique.  Il  lui  expofa  fa  commidlon  , ée 
lui  dit  ce  qu’il  venoit  de  faire  à Maubuif- 
fon , pour  commencer  d’executer  fes  ordres* 
parce  que  le  premier  ordre  du  Roi,  était 
d’arrêter  Madame  d’Eftrées  , s’il  l’eût  troit- 
vée , & qu’enfuite  le  Roi  lui  avoit  comman- 
dé de  lui  venir  témoigner  qu’il  defiroit  qu’el- 
le retournât  dans  cette  Abbaye,  & en  reprît 
le  gouvernement  : ce  qu’il  lui  dit  fort  civi-*, 
lement,  & par  forme  de  prières.  , 1 , 

Il  étoit  près  de  dix  heures  du  foir,  quand 
le  Prévôt  arriva  à Pontoife.  Mais  comme 
il  étoit  à propos  de  ne  point  perdre  de  tems  , 
la  Mere  Angélique  donna  ordre  à l’inftant, 

Îue  toutes  tei  Filles  fufîent  prêtes  à partir. 

,a  nuit  n’en  empêchoit  pas,  car  elle  fut 
changée  en  un  grand  jour,  par  la  quantité 
de  flambeaux  que  toute  la  ville , que  la  curio- 
fité  & la  pieté  avoient  aflèmblée  pour  voir 
cet  événement  nouveau,  y apporta.  Tous  le» 

Curés  delà  ville  & tous  les  Ecclefiaftiques  s’y 
trouvèrent , & voulurent  accompagner  cette 
extraordinaire  proceflion.  Les  trente  Filles  de 
la  Mere  Angélique  y marchoient  en  ordre, 
deux  à deuxy&  à côté  d’elles,deux  rangs  d’ Ar- 
chers à cheval , qui  porcoiêht  chacun  un 
flambeau  à la  main  & le  moufquet  fur  l’épau- 
le. La  Mere  Angélique  marchoit  après, 

& à côté  d’elle,  le  Prévôt  de  l’Ifle  avec 
H 6 un 
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L Relat.  un  nombre  de  Gardes  qui  Pefcortoient , par- 
ce qu’on  craignoit , principalement  pour  üt 
personne , la  violence  de  ces  Gentils-hom- 
mes qui  tenoicnt  le  parti  de  Madame  d’E- 
ftrées , dont  il  y en  avoit  de  fort  infolens  & 
de  fort  temeraires.  Toute  la  ville  les  fui- 
voit  avec  des  lumières , & l'on  ne  vit  jamais 
une  plus  célébré  proceflion  que  fut  celle-là, 
par  la  nouveauté  & la  piete  des  perfonnes 
qui  y fervoient  de  fpedtacle  aux  autres.  El- 
le marcha  dans  cet  ordre  depuis  Pontoife 
jufqu’à  Maubuiflon,  où  la  Mere  Angélique 
rentra  avec  toutes  fes  Filles,  & tous  les  Ar- 
chers gardèrent  la  Maifon  dedans  & dehors 
toute  la  nuit , parce  qu’on  n’étoit  pas  enco- 
re en  alTurance  que  les  gens  de  Madame 

* ‘ d’Eftrées  ne  s’y  fuflènt  cachés.'«  La  Mere 

f Angélique  & fis  Filles  veillèrent  cette  nuit , 

* , & elle  eut  foin,  que  toutes  fuflènt  retirées 

en  bon  ordre,  finon  qu’il  fallut  qu’une  par- 
tie des  filles  paflàt  la  nuit  dans  la  cuilïne,  à 
apprêter  le  manger  à tous  ces  Gardes, mais 
avec  tant  de  modeiHe  & de  iilence,  que 
cela  même  étoit  très  édifiant.  n •*.-> 
Les  Archers  après  avoir  cherché  par  tout 
• fans  rien  trouver,  s’étoient  poftés  en  divers 
endroits  de  la  Mailôn  , pour  obferver  s’ils 
ne  découvriraient  rien.  Ceux  qui  gardoient 
6 le  dortoir  entendirent  fur  le  matin  quel- 
que perfonne  qui  fe  mouchoit,  comme  fi 
' elle,  «àe^éleuré.  Iis  firent  donc  une  nou- 

velle recherche  dans  les  chambres  du  dor- 
ttjpFfans  y r&n  trouver;  & jugeant  bien 
• néanmoins  que  la  voix  qu’ils  avoient  enten- 

due venoit  de  là,  ils  fe  mirent  à fonder 
tous,  les  murs,  & par  là  ils  découvrirent 
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cette  armoire  où  s’était  cachée  Madame  de  I.Relat; 
la  Serre , & dont  l’entrée  étoit  fi  difficile 
qu’dle  les  auroit  aifément  renverfés  , s’ils 
avoient  voulu  y monter  pour  la  faire  defcerr-  ' ■ 
dre  ; à quoi  ils  eftayerent.  Mai»  pour  avoir 
plutôt  fait  & la  contraindre  de  venir  d’elle* 
même , ils  la  menacèrent  de  lui  tirer  un  coup 
de  fiifil  fi  elle  ne  defcendoit  tout  à l’heure, 
le  lui  commandant  de  là  part  du  Roi:  Il 
fallut  qu’elle  obéit , & ils  fe  faifirent  de  . 
fâ  perfonne  & des  papiers  de  Madame  d’E- 
ftrées  qui  furent  trouvés  avec  elle.  Le  Pré- 
vôt la  fit  enfermer  jufqu’à  ce  qu’on  eût  or- 
dre du  General  de  Cîteaux,  où  on  la  fe- 
rait conduire,  parce  que  la  Cour  n’avoit 
pas  pu  ordonner  de  cela.  Au  bout  de  deux  . v t - 
jours , le  Prévôt  voyant^u’il  n’y  plus  avoit 
rien  à faire , & qu’aiïlrrément  tous  les  gens 
de  Madame  d’Eftrées  s’étoient  retirés , prit 
congé  de  la'  Mere  Angélique , & s’en  re-  « 
tourna  à Paris  avec*  fa  compagnie  , excep- 
té qu’il  laiiTa  cinquante  Archers  pour  faire 
la  garde  autour  de  l’Abbaye,  parce  que  la 
Mere  Angélique  ne  pouvoir  être  en  fureté 
à caufe  des  iniolences  que  faifoient  à toute 
heure  les  gens  de  Madame  d’Eftrées  qui  é-  ' ? - 
toient  de  la  NoblelTe  du  pays.  Ils  tiraient  m 
nuit  & jour  jufques  dans  fes  fenêtres;  & fif 
i vie  n’auroit  pas  été  en  afliirance , fi  on  n’a- 

voit donné  ordre  d’écarter  ces  gens -là;  * ~ 

Les  Gardes  furent  fix  mois  à Maubuiflon , 

& peu  à peu  ils  écartèrent  ces  infolens. 

Mais  quoiqu’on  n’eût  pas  encore  f.ijet  de 
s’y  fier  beaucoup , la  Mere  Angélique  ne  put 
fouffrir  qu’on  la  gardât  davantage  , fe  con- 
fiant beaucoup  plus  au  fecours  de  Dieu  qu’en 
H 7 ce- 
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Ï.Rilat.  celui  des  hommes  ; & elle  obtint  avec  pei- 
ne de  M.  Arnauld  Ton  pere,  à qui  fa  con- 
fervation  étoit  precieufe , que  l’on  retirerait 
ces  Gardes  qui  faifoient  même  une  grande 
depenfe  à l’Abbaye , quoique  le  Roi  payât 
leur  nourriture.  Depuis  qu’ils  n’y  furent 
plus  , on  fut  encore  long-tems  obligé  de 
prendre  plufleurs  précautions  pour  garder  la 
Mere  Angélique.  Il  falloit  fermer  les  fenê- 
tres par  où  die  pafloit,  & obferver  ceux 
qui  s’approchoientde  l’Abbaye,  parce  qu’il 
y en  venoit  encore  avec  dç  mauvais  défions. 
Mais  quand  Madame  d’Eftrées  eût  été  de- 
couverte  & renfermée  de  nouveau  aux  Fil-» 
les  Penitentes,  tout  cela  cefla,  & la  Mere 
Allèlique  demeura  en  paix,  & continua  à 
4 . 1 ^occuper  au  règlement  de  cette  Abbaye. 

Madame  de  la  Serre  & une  autre  confi- 
dente de  Madame  d’Eftrées,  nommée  Ma- 
dame de  Ricarville , furent  enlevées  de  Mau- 
buifion  par  ordre  de  M.  de  Citeaux  , & 
renfermées  dans  d’autres  Couvents  de  l’Or- 
dre. On  verra  ailleurs  * ce  qui  leur  arri- 
va depuis  , & comment  Dieu  les  conver- 

LXVI. 

Quelle  fut  la  Pour  Madame  d’Eftrées , elle  fut  diverfes 
«n_de  Mad.^  renfermée  & s’échapa  plufieurs  fois. 

Elle  fut  même  quelque  tems  prifonniere  au 
Châtelet,  où  le  célébré  Pere  Bernaçd  contoit 
qu’il  l’avoit  vue  dans  un  état  bien  déplora- 
ble. Car  il  la  trouva  un  jour  dans  le  lit, 

une 

* Dans  lTiiftoire  de  la  Mere  Marie  des  An- 
ges Suireau  Rcligieufe  de  Port- Royal,  qui  fut 
depuis  Abbeffe  de  Maubuiffon  pendant  vingt- 
d-ux  ans.  On  l’a  imprimée  en  partie  à Paris  en 
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une  bouteille  de  vin  & des  fauciffes  auprès  t ®w 
d’elle  , tous  fes  malheurs  ne  Payant  point 
fait  penfer  à entrer  dans  la  peniance.  Elle 
paffa  toute  fa  vie  à plaider  pour  rentrer  dam 
fon  Abbaye,  qui  lui  payoit  douze  cens  U-  -ï 

vres  de  penhon , qui  ne  la  mettoient  guerèa 
à fon  aife , parce  qu’elle  les  confumoit  et» 
frais  de  procès.  Elle  mourut  enfin  dans  une 
petite  Maifon,  d’un  Fauxbourg  de  Paris, 
fort  miferable.  On  n’en  a rien  fu  de  par- 
ticulier , finon  que  la  Mere  Marie  des  An-  - 
ges  qui  étoit  déjà  Abbeflè  de  Maubuiflon , 
ü y avoit  treize  ou  quatorze  ans , eut  foin 
de  faire  retirer  fes  papiers,  parce  qu’elle  a- 
voit  détourné  plufieurs  titres  de  l’Abbaye  j 
& elle  trouva  dans  fa  caflètte  quelques  Li- 
vres de  dévotion , d’où  elle  voulut  prendre 
fujet  d’efperer  que  peut  - être  cette  pauvre 
Dame  avoit  penfé  à elle , parce  qu’en  tou-  . _ 
te  fa  vie  elle  n’avoit  jamais  ouvert  un  Livre  „ 
de  pieté  avant  cela.  t- 

Je  n’ai  ofé  marquer  ci-devant  qu’elle  étofe 
l’horreur  de  fa  vie.  Cependant  je  doute  s’il 
ne  falloit  point  dire  en  general  ce  qui  en 
peut  donner  l’idée.  Il  n’y  aura  qu’à  le  fup- 
primer , fi  on  le  juge  inutile.  C’eft  allez 
dire  que  de  remarquer  que  fon  abandonne- 
ment  étoit  tel  que  Madame  Gabridle  là  ‘ 
foeur  lui  en  faifoit  aflèz  fouvent  des  remon- 
trances , & qu’elle  pouvoit  paflèr  pour 
voir  encore  de  l’honneur  en  comparaifon 
de  Madame  d’Eftrées.  On  dit  quelle  avoit 
douze  enfans.  dont  elle  avoit  quatre  grandes 
filles  auprès  d’elle,  qui  paffoient  pour  fes 
Demoifelles.  Et  quand  la  Mere  Angeliqqc 
y fut  petite  fille , n’ayant  pour  lors  que  neuf 

ans. 
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LXVIT. 
Convcrfion 
de  la  plus 
jeune  fille 
de  M.Ar- 
nauld , qui 
depuis  vint 
à t>.  R. 


}**  Mémoires  pour  fervir 
.ans,  elle  jouoit  ordinairement  à la  chambre 
de  Madame  avec  une  autre  petite  créature 
qu’elle  élevoit  avec  elle.  Comme  fes  filles  > 
n’étoient  pas  toutes  de  même  condition.* 
elle  les  traitoit  différemment  : l’une  d’elles  qui 
étoit  fille  d’un  Seigneur  de  qualité  & la  plus 
jeune,  étoit  élevée  dans  l’Abbaye  en  peribn- 
ne  de  qualité,  & Madame  la  deftinoit  à 
être  fa  Coadjutrice.  Quand  elle  eut  été  en- 
levée de  MaubuiiTon , les  Religieufes  gardè- 
rent encore  quelques  années  cette  petite  fil- 
le ; mais  enluite  fon  pere  la  retira  de  là; 
lorlqu’il  vit  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à e/pe- 
rer  pour  elle.  - • , *£ -.Jj si* 
Nous  avons  vu  ci-devant  comme  la  Mere 
Angélique  avoit  déjà  offert  à Dieu  trois  de 
fes  foeurs  pour  être  Religieufes  avec  elle.  Il 
n’en  reftoit  plus  que  deux  dans  le  monde , 
l’aînée  & la  plus  jeune  de  toutes.  L’aînée 
(..Madame  le  Maître)  ne  pouvoit  paslafui- 
Vre  alors,  étant  engagée  dans  le  mariage; 
mais  la  providence  de  Dieu  1 y acheminoit 
déjà , par  les  afflictions  quelle  y eut  à fouf- 
frir , qui  la  détachèrent  entièrement  du  mon-  > 
de.  Dès  le  tems  même  que  la  Mere  An- 
gélique alla  à MaubuiiTon  en  .îÇi  8.  elle  é- 
toit  déjà  feparée  par  Arrêt  de  la  Cour  d’a- 
vec fon  mari , & demeuroit  avec-  fes  enfans 
chez  M.  Arnatild  ion  pere.  Il  lui  reftoit 
encore  dans  le  monde  une  petite  fœur  Mag- 
deleine, qui  en  ce  tems-là  n’avoit  pas  enco- 
re dix  ans.  Le  pere  & la  mere  l’aimoient 
tendrement , tant  parce  qu’elle  étoit  la  der- 
nière & la  feule  fille,  qu’à  caufe  qu’elle  leur 
avoit  coûté  plus  de  peine  & caufé  plus  d’in- 
ifuietudes  que  les  autres , car  Madame  Ar- 
~ • nauld 
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nauld  avoit  été  très  malade  aux  deux  cou-  j,  RelatJ 
ches  precedentes , dont  les  enfens  n’a  voient 
pas  vécu , & elle  étoit  encore  accouchée  a- 
vant  terme  de  celle-ci , qui  vint  au  monde 
à fept  mois  & demi  ; de  forte  que  cet  enfant 
étoit  alors  fi  foible  qu’on  ns  la  put  pas  por- 
ter àl’Eglife,  & qu’il  la  fallut  baptifer  dar» 
le  logis,  croyant  qu’elle  dût  mourir  aulli- 
tôt.  Cependant  elle  vécut,  5c  fut  élevée 
avec  tant  de  foin,  qu’elle  devint  auffi  for-: 
te  & aufli  puiffante  que  pas  une  autre. 
v Le  deffein  de  M.  Amauld  étoit  de  refcr- 
ver  cette  cadette  pour  le  monde.  Elle  avoit 
beaucoup  d’avantage  pour  cela.  C’étoit  une  . 
fort  belle  fille,  d’une  humeur  gaie  & en- 
jouée, qui  la  rendoit  le  divertilîèment  de 
toute  la  famille.  La  Mere  Angélique  qui 
n’a  jamais  fu  faire  de  partage  entre  Dieu  & 
le  monde , avoit  une  extrême  envie  d’arra- 
cher cette  petite  proie  au  démon , avant  qu’il 
L’eût  encore  pu-  corrompre.  Mais  elle  n’y 
pouvoit  en  rien  contribuer  que  par  fes  priè- 
res -,  car  elle  l’eût  demandée  inutilement  à 
M.  Arnauld,  qui  n’avoit  plus  que  ce  diver- 
tifïèment  ; outre  que  l’enfant  avoit  beaucoup 
d’éloignement  pour  la  Religion. 

Il-arriva  dans  le  tems  de  cette  première 
année  que  la  Mere  Angélique  demeura  à 
Maubuiflbn , que  Madame  Arnauld  f à mere,- 
Payant  été  voir,  avoit  mené  avec  elle  une 
fille  de  chambre  qui  avoit  envie  d’être  Re- 
ligieufe,  & qui  n’en  avoit  pourtant  rien  té- 
moigné. Elle  fe  déclara  à la  Mere  Angé- 
lique , & lui  fit  de  grandes  inftances  pour 
obtenir  qu’elle  lui  donnât  place  à Maubuif- 
fan.  La  Mere  Angélique  fâchant  que  c’é~ 
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♦ R«LAT.t0‘t  une  ^0nne  Wle , efpera  que  puilqu’elltf 
’aimoit  la  Religion  . elle  pourrait  être  utile 
à (à.  petite  fœur  quelle  fer  voit,  pour  lui  e» 
ôter  peu  à peu  l’éloignement  ; & ainfi  elle 
n’eut  pas  envie  de  la  recevoir  fi-tôt.  Mais 
comme  cette  pauvre  fille  pleurait,  & lui 
faifoit  de  grandes  inftances,  la  Mere  Ange* 
lique  lui  dit  : ,,  Allez  ma  hile , pleurez  au- 
„ près  de  Dieu , & le  priez  bien  qu’il  fafie 
„ la  grâce  à ma  fœur  Madelon  de  vou- 
„ loir  être  Religieufe , alors  je  vous  pro-. 
« mets  que  je  vous  recevrai  avec  elle.  “ 
Cette  fille- fort  confolée  de  cette  banne  pa- 
rôle,  fe  retira  dans,  le  deflèin  de  bien  prie r 
’ Dieu,  comme  la  Mere  le  lui  avoit  dit , puif- 
que  ion  bonheur  étoit  attaché  à cette  con- 
dition, U y a apparence  qu’elle  le  fit  avec 
une  grande  foi,  puifque  dès  la  nuit  même 
elle  fut  exaucée. 

- - i Elle  étoit  comme  j’ai  dit  à Maubuifloir 

où  elle  coucha  cette  nuit , & la  petite  Ar- 
nauld  étoit  à Andilly  avec  Madame  le  Maî- 
tre & fœur , qui  la  faifoit  coucher  auprès- 
d’elle.  La  nuit  cet  enfant  fe  reveilla  & ap- 

Eella  Madame  le  Maître , pour  lui  dire  qu’el- 
: vouloit  être  Religieufe.  Elle  aflèz  fur- 

firife  d’entendre  cette  nouvelle  à telle  heure, 
ui  dit  qu’elles  auraient  plus  de  tems  de  s’en 
entretenir  le  lendemain.  La  petite  lui  vou- 
lut dire  tout  à l’heure  d’où  lui  venoit  ce 
changement , & cette  refolution  fi  prompte.. 
Elle  lui  conta  donc  qu’elle  venoit  de  voir 
en  fonge  Sainte  Magdeleine  fa  Patrone,  dans 
le  fond  d’un  defert  tout  pleip  d’épines  , 8c 
qu’elle  lui  avoit  tendu  la  main,  qu’elle  avoit 
fort  blanche  & fort  belle,  & lui  avoit  fait 
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figne  de  venir  à elle , & que  quand  elle  s’enl, 
étoit  approchée  , elle  lui  avoit  montré  un 
habit  blanc  de  Religieuse  qu’elle  tenoit  d’u- 
ne main,  & que  de  l’autre  eBe  lui  avoit 
prefenté  du  beurre , pour  marquer  la  nour- 
riture des  Religieuiès  qui  ont  embrafïe  fab» 
ftinence  de  la  viande  j qu’ainfi  elle  avoit  bien 
entendu  que  cela  vouloit  dire  que  Sainte 
Magdeleine  l’appelloit  à Port -Royal  avec 
Tes  Soeurs , 6c  qu’elle  y vouloit  être  Reli- 
gieufe.  Madame  le  Maître , à ce  difcours, 
voulut  rire  avec  la  petite  fille,  & lui  dit  que 
quand  elle  auroit  dormi , elle  verrait  mieux 
ce  qu’elle  auroit  à faire,  & que  fa  refolu- 
tion  étoit  encore  bien  jeune , qu’on  en  ju- 
gerait par  la  perfevcrance.  Mais  elle  lui  ré- 
pondit avec  fermeté  : ,,  Vous  verrez, , ma 
„ fœur , ce  qui  en  fera.  Il  eft  vrai  que  n*ï 
,,  refolution  eft  bien  nouvelle , & d’un  mo- 
„ ment:  mais  tantôt  elle  aura  des  heures, 
„ 6c  puis  des  jours , enfuite  des  Semaines , 
„ des  mois  ; & les  années  enfin  feront  voir. 
3,  que  je  dis  vrai.  ” .Jv* 

Le  lendemain  ce  fut  un  grand  fiijet  d’en- 
tretien , car  la  petite  fille  parloit  le  même 
langage  à tout  le  monde.  Ce  jour  même 
Madame  Amauld  revint  de  Maubuiflon  à 
Andilly , & la  première  nouvelle  dont  on  1» 
.Salua , fut  le  changement  inopiné  de  Madè- 
lon,  qui  jufques  là  avoit  toujours  été  prête- 
à être  mariée,  mais  qui  pour  lors  ne  parloit 
plus  que  d’être  Religieufe.  On  en  rioit: 
mais  Madame  Amauld  qui  favoit  ce  qui 
s’étoit  paiïé , regarda  cela  plus  ferieufement  > 
& fut  étonnée  que  l’effet  eut  fitôtfuivi  le  des— 
fir  de  la  Mere  Angélique  & les  prières  de- 

cet- 
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al, cette  bonne  fille,  qui  obtint  en  effet  cé 
qu’elle  avoit  efperé.  Car  elle  entra  à Port-' 
Royal  avec  fa  petite  Maîtrefiè,  quelque  tems 
après  la  mort  de  M.  Amauld,  qui  arriva 
l’année  lui  vante;  & elle  y a été  Religieufe, 
fous  le  nom  de  Sœur  Antoinette  de  Sainte 
Eulalie.  ■ • ù 

- La  petite  Amauld  demeura  dans  le  mon- 
de , deux  ans  depuis  qu’elle  eût  pris  la  re- 
folution  d’être  Religieufe.  Elle  y fut  au- 
tant carellëe  que  jamais  j mais  rien  n’ébran- 
la fa  volonté,  & elle  fit  voir  comme  elle 
l’avoit  promis  , -.-par  une  perfeverance  de  plu- 

, fieurs  mois  de  de-plufieurs  années , qu’un  fi 
prompt  changement  n’étoit  pas  venu  de  la 
legereté  d’un  enfant , mais  de  la  puifiknee 
de  l’efprit  de  Dieu.  Elle  fe  nomma,  en 
Religion,  Sœur  Magdeleine  de  Sainte  Chri- 
fiànc.  Elle  prit  l’habit  avec  une  fort  gran- 
de ferveur  en  1624..  à l’âge  de  quinze  ans, 
& paffa  de  même  fon - Noviciat.  Elle  fie 
Profeflïon  l’année fuiv ante  (1625.)  la  Com- 
munauté étant  déjà  transférée  en  h Maifon 
de  Paris.  t* 

- Mais  il  faut  faire  voir  à fon  fujet , com- 
me la  charité  de  la  Mere  Angélique  , qui 
avoit  le  même  principe  que  celle  des  Saints , 
.produifoit  aufli  dans  les  occafions  les  mê- 
mes effets  de  grâce  dans  les  âmes  Car  cet- 
te jeune  Religieufe  ayant  commencé  à fe 
relâcher  , & s’accoutumant  à n'obéir  plus 
avec  fimplicité , mais  à contredire  & à rai- 
ibnner  fur  ce  qfl’on  lui  difoit , la  Mere  la 
fouffrit  quelque  tems.  Elle  vit  enfuite  que 
fe  patience  ne  produifoit  pas  le  bon  effet 
qu’elle  fouhaitoit,  & que  de  jour  en  jour 

' ' elle 
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die  prenoit  un  air  de  fuffifence  & • d’éleva-  L R*Ur» 
t-ion,  qui  ayoit  befoin  d’être  reprimé.  Son 
aeie  s’enflamma  , & elle  crut  qu’il  falloit 
chaffer  un  démon  d’orgueil  par  la  confufion. 

Elle  fit  donc  une  ferieufe  réprimandé^  fi» 
petite  fceur  & l’accompagna  ae  deux  fouP 
flets.  Mais  comme  ce  fut  la  charité  qui  là 
frappa,  ce  fut  elle  aufii  qui  la  guérit  à l’in- 
ftant j & dès  ce  moment,  comme  fion 
eût  vu  le  diable  s’enfuir,  de  même  qu’ii  effi 
rapporté  dans  la  vie  de  Saint  Benoît  fur  une 
rencontre  fetnblable  , ce  fut  un  fi  grand 
changement  que  celui  qui  parut  en  cette  fil- 
le, qu’elle  a toujours  confervé  depuis  & juf- 
qu’à  fa  mort  * , un  caraétere  de  fimplicité , 
d’humilité  & de  foumilTion , qui  la  faifoit 
difcerner , & qui  paroifloit  en  elle  un  don 
particulier  de  Dieu.  Lxvm. 

La  Mere  Angélique , qui  n’aimoit  que  les  Pieufe  mor* 
âmes , & que  Dieu  avoit  choifie  pour  être  de 
l’inftrumeht  du  falut  d’un  fi  grand  nombre,  re. 

& principalement  dans  Gl  famille , étoit  oc- 
cupée fà,ns  cefife  du  defir  de  voir  M.  Ar- 
nauld  fbn  pere  plus  dégagé  des  affaires  du 
monde,  pour  ne  s’appliquer  qu’â  celle  qui 
feule  eil  neceflaire.  Elle  le  demandoit  à 
DiAi  fans  ceffe , & fes  prières  porteront  à 
k fin  un  fruit  de  grâce , qui  pour  avoir  été 
plus  tardif,  n’aças  laiflë  de  donner  de  gran- 
des efperances  qu’il  étoit  arrivé  à fa  maturi- 
té , par  la  mifericorde  de  Dieu , qui  n’a  pas 
befoin  de  tems  pour  agir  & qui  peut  faire 
tout  en  un  moment.  - 

M.  Ar- 

* Elle  efl  morte  à Paris  le  3.  Février  1649. 

'■•On  trouvera  l’Abrégé  de  fa  Vie  dans  la  111.  Pas* 
tic,  \'l.  Relation. 
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f.Rvt.AT.  M.  Arnauld  demeura  malade  à la  fin  dé 
Novembre  1619.  d’ume  hydropifie  de  poi- 
trine. La  nouvelle  qui  en  fut  portée  à Port- 
Royal  & à Maubuiflbn,  y mit  toutes  les 
personnes  qui  le  connoifloient , dans  une 
■profonde  douleur.  Car  il  étoit  comme  le 
pere  commun  de  Port-Royal,  & il  avo it 
une  bonté  fi  extraordinaire  , qu’on  ne  le  pou- 
vait connoître  fans  l’aimer.  Mais  furtout , 
il  ne  fut  jamais  un  pere  fi  tendre  pour  fes 
«nfàns  ; & parce  que  les  fiens  tenoient  de 
lbn  bon  naturel,  on  ne  fâuroit  s’imaginer 
quelle  était  l’aprarehenfion  & VtSiâioa  de 
iès  filles.  La  Merc  Angélique  que  fon  tem- 
pcramment  plus  rif  rendoir  encorç  plus  fen- 
iible,  ne  perdoit  point  de  vue,  ni  le  jour 
®i  là  nuit  , ce  cher  pere,  demandant  à Dieu 
..  , encore  beaucoup  plus  fon  falut  que  fa  fanté. 

Elle  nous  a dit  quelquefois , que  pendant 
toute  cette  maladie,  qui  dura  trente  jours, 
elle  ne  putprefque  prendre  de  repos;  qu’el- 
le fe  reveilloit  Couvent  la  nuit  en  difant  fans 
ceflè , Salvumfac  fervum  tuvm , [Seigneur, 
fauvez  votre  ferviteur  ; 3 & qu’autant  de  fois 
ma  Sœur  Ifabelle-Agnès  de  Châteauneuf, 
qui  couchoit  auprès  d’elle,  n’avoit  jamais 
manqué  d'être  auffi-tôt  prête  à lui  reffcn- 
dre , Deus  meus  Jperantem  in  te  ; [qui  elpe- 
re  en  vous,  ô mon  Dieu  : ]*dont  elle  avoit 
conftt^é  toute  fa  vie  envers  elle  une  gran- 
de recormoifiànce , comme  aufli  c’étoit  la 
marque  d’une  merveilleufe  aftè&ion.  Mais 
•cela  n’écoit  pas  extraordinaire  aux  Filles  de 
cette  incomparable  Mere.  Comme  perfonne 
n’aimoit  comme  elle,  aufli  perfonne  n’étoit 
|ant  aimée.  Tant  de  prières  de  de  lampes, 

. / mon- 

M.,- 
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-montèrent  fans  doute  jufqu’à  Dieu.  Les  I.  Rxla*.* 
fentimens  de  penitence  & de  charité  qu’il  ' 
mit  dans  le  cœur  de  M.  Arnauld  en  furent 
des  fruits.  On  ne  peut  mieux  exprimer 
quels  ils  furent,  qu’en  tranfcrivant  ici  jrçaifc 
petite  Relation  qui  en  fut  écrite  dès-lors 
dont  la  copie  nous  eft  demeurée  * . La  voictè 
. [Le  Mardi  17.  Décembre  l’an  1619.  % 
deux  heures  après  midi  M.  Arnauld  appella 
M.  d’Andilly , & adreflànt  fa  parole  au  Pè- 
re Abbert  Capucin , quf  avoit  été  continuel- 
lement auprès  de  lui , depuis  dix  ou  onze 
heures  du  matin  que  le  Pere  Jofeph  en  étoit 
parti,  il  lui  dit  : “ Mon  Pere , j’ai  demandé 
„ à M.  Moreau,  l’un  de  mes  Médecins, 

„ s’il  pouvoit  juger  à peu  près , par  les  re- 
,,  gles  de  fon  art , combien  de  tems  je  du- 
„ rerois  encore.  Il  m’a  répondu  qu’il  n’y 
„ connoiflbit  rien  davantage  qu’hier,  & que 
,,  cela  étoit  incertain.  Et  d’autant  que  Dieu 
M m’a  fait  la  grâce  d’avoir  horreur  de  mes  * 

„ péchés  & de  l’extrême  ingratitude  dont 
p,  j’ai  ufé  toute  ma  vie,  \ reconnoître  les 
„ bienfaits  infinis  dont  je  En  fuis  redevable, 

,,  je  crois  fermement  qiiPpar  fon  immenfe 
p,  bonté , il  me  pardonnera  mes  offenfes  & 
p,  me  recevra  dans  fon  Paradis  : fur  quoi 
p,  j’attens  avec  une  reiignation  abfolue  à fa 
p,  volonté , l’heure  qu’il  lui  plaira  me  retirer 
p,  de  ce  monde,  pour  me  faire  changer  les 
,,  miferes  de  la  terre  avec  la  bienheureufe 
,,  félicité  du  ciel.  Mais  parce  qu’il  faut 
m combatte  jufqu’au  dernier  foupir  , afin 
p,  que  notre  foi  ne  défaille  pas , à caufè 

„ qu’en 

* [On  l’avoit  intitulée*  Fer#  de  M.  Ax- 

Jtauld  ] 
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1^2  Mémoires  pour  ferotr 
f.  Relat.,5  ^u’e0  ces  demieres  heures  fi  important» 
• „ le  diable  redouble  fes  efforts  & fes  tenta- 

„ tions  pour  nous  perdre,  & que  l’un  des 
principaux  moyens  dont  iTfe  fert  eft  de 
nous  remettre  devant  les  yeux  les  chofes 
du  monde  & particulièrement  celles  où 
notre  condition  nous  attache  davantage , 
afin  de  détourner  notre  efprirdu  defir  de 
jouir  éternellement  de  la  prefence  de  fon 
Dieu,  defir  ardent , defir  violent,  défit 
qui  nous  doit  enflammer  d’amour  & de 
joie  j j’ai  refolu , tnon'Pere,  de  faire pre- 
fentement  un  vœu  qui  me  détaché  pour 


jj 


jj 

jj 

JJ 


JJ 


JJ 


„ jamais , de  routes  les  affections  qui  me 
„ pourraient  divertir  de  ia  penfée  de  mon 
„ fâhit,  & me  redouveller  le  fouvenir  foit 
„ des  biens  de  la  tferre  ou  des  occupations 
,,  auxquelles  je  me  fuis  le  plus  adonne  en  ma 
,,  condition  , afin  d’ôter  à cet  ennemi  com- 
„ mun  de  tous  les  hommes , les  moyens  de 
„ me  tenter  & de  me  feduire.  C’eft  pour- 
,,  quoi,  mon  Pere,  au  cas  que  vous  l’ap- 
,,  prouviez , ne  le  voulant  pas  faire  autre- 
„ ment  , je  fai^vceu  à Dieu,  entre  vos 


mains  & ce! 


mon  fils. 


s’il  ad- 


, j que  s'i 

„ vient  que  fa  divine  bonté  veuille  prolon- 
„ ger  encore  mes  jours  ici  bas,  (ce  que  je 
„ ne  defire point,)  foit  pour  quelques  mois 
,,  ou  quelques  années , tant  qu’il  lui  plaira , 
je  me  dépouillé  prel'entement  de  tous  mes 
bieas  généralement,  tant  meubles  qu’im- 
meubles , reconnoi  fiant  que  j’en  ai  fi  mal 
ufé  que  je  fais  du  tout  indigne  delespof- 
„ feder.  Et  d’autant  que  je  fai  que  ma  fem- 
„ me  & mon  fils  font  bien  plus  charitables 
3)  qbe  moi,  je  leur  en  laifife  la  difpofition 

»en- 


jj 


jj 
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à PHifioite  de  Port-Royal.  I.PaRT.  ifa 
3,  entière , fans  me  vouloir  même  enquérir  j,  RelaVï 
»,  des  chofes  en  quoi  ils  l’employeront , & 

« recevrai  un  contentement  extrême  de  les 
„ voir  ainfi  difpofer  de  tout  ne  croyant 
„ pas,  mon  Pere,  (ce  qu’il  dit  en  riant  8c 
»,  regardant  le  Pere  Abbert)  que  la  douceur  t 
jj  que  j’éprouverai 'en  cela  foit  defagreable 
»,  à Jefus.  Je  me  referve  feulement  pour 
„ moi  quelques-uns  de  mes  Livres,  mais 
,,  fort  peu , & fur  ce  que  je  pourrai  gagner 
»,  en  mes  confùltations , autant  qu’il  me  fè- 
„ ra  heceflàire  pour  mes  alimens , & enco- 
5,  re  cela  fort  médiocrement  & fort  fimple- 
,,  ment.  Je  protefte  devant  Dieu,  que  je 
»,  ne  donnerai  jamais  de  confeils  qui  ne  1 

s,  foient  trèsjuftes,  6c  que  mes  avis  ne-fer- 
3,  viront  point  aux  grands  & aux  puifïans , 
j,  pour  opprimer  les  petits  & les  foibles  : 

3,  mais  mon  occupation  , aux  heures  que 
3,  j’employerai  aux  affaires , fera  de  faire  des 
»,  arbitrages  pour  accorder  le  plus  de  difife- 
3,  rends  qu’il  me  fera  poffible.  Au  (urplus 
»,  je  veux  (fi  la  volonté  de  Dieu,  aihfi  que 
3,  j’ai  dit , eft  que  je  demeure  dans  le  mon- 
»,  de,)  changer  mon  nom,  8c  que  celui 
»,  que  je  porterai  déformais,  foit  Be*/,  d’au- 
»,  tant  que  j’efpere  avec  fa  grâce,  de  mou- 
»,  rir  à mes  iniquités  paffées , 8c  de  renaître 
3>  en  fon  amour  8c  en  fa  grâce  j defirant'  - 
»,  que  pour  cette  occafion , ma  vieloitmar- 
»,  quée  d’une  pierre  noire , 8c  qüe  cdle  què 
»,  je  paflërai  déformais  le  foit  d’une  pierre  * ^ 

»,  blanche , étant  refolu  moyennant'  l’aflî- 
»,  ftance  de  mon  Sauveur,  de  mener  une 
»,  vie  toute  diffêmblable.  J’entends  auffi-, 

„ que  fi  durant  ma  maladie,  ma  femme 


- 

ï.  Tomt. 

I 

* • 

,,  mon 

• 

t,  tgj.  Mémoires  pour  fervir 

tl.S-EX.AT.,,  mon  fils  aîné,  ont  pris  quelque  refolution 
„ fur  ce  qu’ils  auront  à faire  après  ma  mort, 

,,  comme  de  vendre  cette  Maifon  ou  choies 
,,  femblables , il  foit  exécuté  moi  vivant , 

,,  tout  de  même  que  fi  je  fufle  décédé.”  3 
Il  n’y  eût  que  la  grâce  extraordinaire  de 
Jefus-Chrift , qui  fut  capable  dfe  modérer  dans 
le  cœur  de  fes  faintes  Filles  le  reffentimenc 
qu’elles  eurent  de  la  mort  d’un  fi  bon,  Pere. 
Elle  arriva  onze  jours  après  ce  qui  eft  rap- 
porté dans  cette  petite  Relation  , favoir  le 
29.  Décembre  Æ19.  Il  étoit  âgé  de.ioi- 
xante  afifcfj-.  • 

...v  Les  Bujles  de  la  Coadjutoçene  de  Port- 
t»  m.  An- Royal  ayant  été  obtenues  l’annee  162°.  la 

feliqne  v»  à jMere  Angélique  fut  exprès  a Port-Koyal , 
i,nR,;e no#*  faire  prendre  pofièflîon  à la  Mere 
/rffion  de  u Agnès.  H avoit  été  befoin  de  la  préparer 
ç-dja-yi  accepter  cette  charge,  dont  elle  avoit  un 
' éloignement  égal  à fon  humilité  j & le  bien- 
heureux Evêque  de  Geneve  avoit  été  exprès 
à Port-Royal , dès  l’année  precedente.  Ce- 
- la  n’empêcha  pas  que  quand  le  tems  fut  ar- 
rivé, elle  n’eût  encore  beaucoup  de  peine 
. â s’y  foumettre.  Elle  voyoit  avec  un  ref- 
fentîment  qui  ne  blefiôit  point  le  refpeét  & 
l’amitié  qu’elle  avoit  pour  la  Mere  Angéli- 
que , qu’elle , qui  ne  penfoit  qu’au  moyen 
de  le  décharger , la  voulût  accabler  d un 
fardeau  dont  la  pefanteur  lui  étoit  redouta- 
ble, Il  étoit  vrai  que  la  Mere  Angélique 
• âvok,$ütie  chofe  dans  Tefprit  y & elle  *er^“ 
s»  jouifîbit  d’autant  plus  de  voir  fa  fœur  Coad- 
jutrice , qu’elle  fe  promettoit  de  la  faire  bien- 
tôt Abbeffe.  La  Mere  Agnès  prit  donc 
folemnelkment,  félon  toutes  les 


à PHifioke  de  Port-Royal.  I.  Part.  ïÿf 
formes  , avec  la  joie  de  toute  la  Mailôn.  I.  Relax;* 
Mais  il  arriva  une  chofe , qui  fut  regardée 
comme  un  heureux  prefage.  Car  comme 
c’eft  une  des  ceremonies  qui  s’obfervent , 
que  la  Coadjutrice  doit  ouvrir  les  Livres  du 
Chœur , auffi-bien  que  fonner  les  cloches, 
en  ouvrant  l’Antiphonaire  , elle  rencontra 
d’abord  cette  Antienne  : Ifii  font  du*  olivé» 

& duo  candelabra  lucentia  ante  Dominum. 

[Ce  font  deux  oliviers  6c  deux  chandeliers 
qui  brûlent  devant  le  Seigneur.]  H n’étoit 
pas  mal  aifé  d’appliquer  ces  paroles  à un  fa- 
vorable pronoftique  de  la  future  fécondité 
& de  la  grande  lumière  de  ces  deux  fœurs, 

.que  Dieu  unifloit  en  ce  jour  dans  un  em- 
ploi qui  devoit  les  rendre  Meres  & con- 
ductrices de  tant  de  Filles.  Ce  ne  fut  pas 
cela  neanmoins  qui  frappa  les  yeux  de  la 
Mere  Agnès:  fon  humilité  les  lui  fermoit 
pour  ne  pas  voir  ce  qu’il  y pouvoit  avoir 
d’éclatant  pour  elle  dans  cette  prédiction  , 
mais  bien  ce  qui  lui  étoit  utile.  C’èft  pour- 
quoi dans  le,  moment , elle  dit  à la  Mere 
Angélique:  DuæojjivÆ,  ma  Sœur  r nous 
ferons  deux  ; répondant  par.  là,  au  deflèin 
qu’avoit  la  Mere  Angélique , de  quitter  l’Ab- 
baye & de  la  laiffèr  feule.  En  effet  l’éve- 
nement  a répondu  à fes  efperances , Dieu 
n’ayant  point  permis  que  rien  ait  pu  fepa- 
rer  ce  que  lui-même  avoir  uni  ; & la  Mere 
Angélique,  qui  a toujours  réuflî  dans  tout 
ce  qu’elle  a entrepris  par  le  mouvement  de 
fa  foi , n’a  trouvé  des  oppofitions  invincibles  “ 
qu’à  ce  feul  deflèin  ^ qui  étoit  celui  où  elle 
s’étoit  plus  appliquée  qu’à  pas  un  autre , pen- 
dant beaucoup  d’années. 

I a Elle 


‘ *9^  Mempiret  ptur  fervir 

' REL*T  A ^ auffi-tôtla  Mere  Agnès  exercer 

obéir  r \>.P  e.  <ludle  avolt  aPPris  à 

obligée  de  l’îierf  ^ avoit  été 

avr»r  fiv  A ^P*0)^  de  bonne  heure  à 
avoir  foin  des  autres,  ne  s'était  pas  moins 
appliquée  pour  cela  à l’exercer  dle-S* 
dans  la. mortification  dcPobéiflànce,  qu’efe 
devoit  apprendre  à celles  qu’elle  condutfok 
Elle etoit la  première  par-tout,  dans  lesoa- 

™ ÏÏTÏÏ? & * dfcÆk  Æ 

cote 

I ardeur  de  fa  p.ete  lui  donnoit  de  a joie  ’ 
êrre  une  afl&  grande 

ÏI^P”  “Ment  U cruche  d&SfcS 

E fa  robe & fur  ^s  degrés  de 

; g^e-  Une  autre  aurok  pu  d’abord  fe 
troubler  un  peu  mais  fr,„  ï u aporu  le 
feripnrp  „„  I-  U 5 J,  J-  l0n  application  m- 
au  ,leu  d interrompue  par  ce 
premier  mouvement,  ne  lui  fournit  noint 
d’autre  pen fée,  que  Je  fe  fûuveSr  dTS 
paroles,.^*  3 

furent  les  premiers  qui  fe  prefenterent  à fon 
cfpnt  accoutume  a ne  voir  dans  les  chofes 
ji  ibles  quun  feul  objet  invifible , mais  tou- 
jours prefent  à fon  cœur.  Elle  fit  néan- 
moins enfutte  tout  ce  qu’elle  put  pour  re- 

S ltlT  ?,  CC  drefordre>  & reparer  J?  faute  ’ 
«U allant  accufer  à la  Merc  Angelique,q£ 

***  i 


à PHiftoire  de  Tort-Royal.  F.  Part.  P<yf 
ae  voulant  pas  perdre  l’occaûon  de  faire  jt  R£ea|>: 
brûler  davantage  la  lampe  de  la  Mere  Agnès' 
par  la  perte  de  cette  huile  , l’obligea  dé 
porter  fa  robe  telle  qu’elle  étoit , aufhlongi 
tems  qu’elle  l’eût  eu  fe»s  cela,  c’eff-à-düé 
jufqu’au  tems  qu’on  en  changeoit  à tout  lè 
monde  j fâchant  fort  bien  que  les  fens  de  là 
Mere  Agnès,  qui  étoit  extrêmement  pro- 
pre , feraient  plus  mortifiés  de  cela  que  d’uné 
penitence  plus  auftere.  En  effet , ce  lui  fut 
un  exercice  de  vertu  durant  quelques  nfois, 
de  voir  cette  difformité  tout  le  jour,  & de 
fentir  cette  mauvaife  odeur  toute  - la  nuit-, 
quand  elle  étoit  couchée  avec  cet  habit  , 
qui  en  s’échauffent  rendoit  encore  l’huile  de 
plus  mauvaife  odeur.  Mais  fbn  cœur  s’en- 
graifïbit  des  delices  de  la  mortification  ; & 
die  n’a  donné  depuis  aux  autres  que  de  fon 
abondance , quand  elle  s’eft  appliquée  à éle- 
ver les  âmes,  & principalement  les  Novi- 
ces, dans  la  pratique  de  cette  vertu. 

Avant  que  de  parler  de  ce  que  fit  la  Me-  LXX.’ 
re  Angélique , pour  fe  procurer  d’être  de-  ^ort  H*  *j 
chargée  du  gouvernement  de  l’Abbaye  de^u^LaM. 
Maubuifibn,  il  faut  remarquer  félon  la  fui- Ang^i. con- 
te des  années,  que  ce  fut  à la  fin  de  l’an 5° cy^n.' 
•1622.  (le  28.  Décembre)  que  mourut  le  ’ * 
feint  Evêque  de  Genève  * , en  qui  elle  per- 
doit  toute  la  conduite  qu’elle  avoic  fur  la  tef- 
re,  parce  que,  depuis'qu’elle  l’avoit  corniü', 
elle  prenoit  fe  direction  par  Lettres  fur  toü- 
r • I 3 tes 

* Il  mourut  à Lion.  Trois  jours  avant  fe 
mort,  il  reçut  avec  grande  joie  3t.  tendreffe  M. 
d’Andilly  qui  fe  trouva  en  la  même  ville.  Silr 
quoi  l’on  peut  voir  ce  que  M.  d’Andilly  rappor- 
te dans  lès  Méritoires-,  p.  181.  de  la  I.  Partie. 
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f.RELAT.tes  chofês.  Elle  n’avoit  plus  alors  aucun 
de  Tes  anciens  Directeurs,  qui  l’avoient  ai- 
dée dans  le  commencement.  Mais  nous 
avons  remarqué  depuis,  que  la  providence 
de  Dieu  qui  veilloi^ toujours  fur  elle,  com- 
me elle  ne  s’appuyoit  qu’en  lui , lui  avoit 
déjà  préparé  une  autre  conduite  5c  un  autre 
pere  de  fon  ame,  en  lui  retirant  celui-là. 
Car  deux  ans  auparavant  Dieu  donna  à M. 
d’Andilly,  qui  étoit  pour  iors  à Poitiers, 
la  connoiffance  de  M.  l’Abbé  de  S.  Cy- 
ran  *,  par  le  moyen  de  M.  l’Evêque  d’Aire 
frere  de  M.  Bouthillier,  fon  intime  ami. 
Et  la  Mere  Angélique  connut  auffi  bientôt 
ce  pieux  & lavant  Abbé  comme  nous  le 
dirons  : mais  elle  ne  recueillit  pas  fi-tôt  le 
fruit  de  cette  première  femence  de  grâce  & 
de  lumière , que  Dieu  mettoit  à part  pour 
fon  héritage , & qui  a produit  une  fi  gran- 
de moiffon , non  feulement  pour  elle , mais 
lxxi.  pour  toute  l’Eglife. 

**ai‘M’refufê  ^a  Mere  Angélique  ayant  écrit  elle-mê- 
Abbaye  V me  dans  fa  Relation!  que  l’on  peut  voir, 
Mtubuiflon,  tout  ce  que  nous  favons  de  ce  qui  fe  pafla 
üonnCT  à"'  à & Sortie  de  Maubuiffon , il  feroit  fuperflu 
Madame  dede  le  repeter  ici;  & il  fuffit  d’ajouter  quel- 
doiflooa.  qUe  particularité,  qu’elle  a omife.  Car  elle  ne 
. dit  pas  qu’on  penfa  à elle  comme  on  nous  l’a 
afluré , pour  lui  donner  l’Abbaye  de  Mau- 
buiifon  ; mais  qu’elle  la  refufa , étant  bien 
plutôt  dans  le  defièin  de  quitter  la  fienne , 
que  d’en  accepta  une  auffi  grande  & auffi 

ri- 

< • 

* On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  M. d’An- 
dilly ( I.  Partie  p.  148.  ) comment  cette  connoif- 
lànce  fe  fit. 

f II.  Relat.  n.  z8.  . » 
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; rmjioire  de  Port -Rayai.  I.  PART,  igÿ  . 
riche  que  celle  de  Maubuiffon.  Car  ces  deux  I,  Relaté 
qualités  que  les  autres  y eftiment , étoient 
ce  qui  lui  eu  auroit  donné  plus  <f éloigne- 
ment. Elle  fit  donc  entendre  aux  perfon- 
nes  qui  avoient  eu  cette  penfée,  qiron  «u- 
roit  du  plutôt  jetter  les  yeux  fur  une  perfon-  • 
ne  de  grande  condition  , qui  pût  avoir  de 
l’appui  pour  fe  maintenir  dans  cette  place 
contre  les  prétentions  de  Madame  d’Èftrées 
qui  plaidoit  toujours  pour  y rentrer;  & on 
dit  que  ce  fut  elle  qui  donna  la  vue  de  Ma- 
dame de  Soûlons,  Fille  naturelle  de  M.  le 
Comte  de  Soiflons , qui  étoit  Religieufe  à 
Fontevrault,  en  dtimc  de  grande  vertu  ôc 
régularité. 

Quand  cette  Dame  fut  venue  à Maubuif- 
fon , la  Mere  Angélique  s’étudia  tant  qu’elle 
put  à gagner  fon  eforit , afin  de  la  porter 
à embraifer  le  deflein  d’y  maintenir  le 
commencement  de  reforme  qu'elle  y avoit 
établi  avec  tant  de  foin  & de  peine.  En 
effet  Madame  de  Soiflons  eut  d’abord  pour 
«lie  une  eftime  & une  affection  très  grande  ; 
mais  comme  c’étoit  un  efprit  facile,  une  * 
Religieufe  qu’elle ^ivoit  auprès  d’elle,  nom- 
mée Madame  Bigot , qui  la  pofledoit  beau- 
coup & qui  n’étoit  point  portée  à la  refor- 
me , travailla  fi  adroitemeut  à la  defunir  d’a- 
vec la  Mere  Angélique,  qu’elle  y réuflit.* 

Et  quoiqu’elles  vecuffent  refpeétucufement 
l’une  avec  l’autre , c’étoit  froidement  de  la 
part  de  Madame  de  Soiflons , quoi  que  pût 
faire  la  Mere  Angélique  pour  fondre  cette 
glace  par  l’ardeur  de  fa  charité.  Elle  eut 
une  occaûon  favorable  de  la  lui  témoigner: 
car  Madame  de  Soiflons  étant  devenue  fort 
I 4 nu- 
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fellELAT.nwladc  de  la  petite  verole , la  Mere  Ange^ 
lique  s’enferma  avec  elle , & lui  voulut  fer- 
vir  de  garde,  jour  ét  nuit,  lui  rendant  tou* 
tes  fortes  de  fervices^  jufques  là  qu’elle  mê- 
me prit  ce  mal  contagieux.  Elle  en  fut 
très  malade , mais  fur  tout  il  lui  vint  un  maf* 
d’œil  infuppor table,  qui  la  fit  fbufFrir  plu»' 
qu’on  ne  fe  peuc  imaginer.  Les  Médecins* 
ne  doutoient*  point  du  tout  qu’elle  ne  dût 
perdre  l’oeil,  & ils  penfoient  à des  remedes 
propres  à faire  par  avance  ce  qu’ils  afiii* 
roient  qui  arriveroit  à la  fini  voulant  pour 
ôter  la  douleur,  faire  mourir  la-  partie.  Mais 
Dieu  la  guérit  miraculeufemenc.  Je  me  fou- 
viens  affurément  de  cela,  mais  j’ai  oublié 
tout  à fiât  de  quelle  maniéré  ce  futi  & 
je  ne  trouve  plus  perfbnne  qui  le  fâche, 

* Car  j’écris  depuis  la  mort  de  la  Mere  A- 

LXX1I.  *■ 

L*  m.  An-  Pendant  cinq  ans  que  la  Mere  Angélique 
geUq.  re-  fut  'z  Maubuiflon,  elle  y reçut  trente-deux 
avec'  xxx".  Pdles,  en  qui  elle  n’eut  égard  qu’à  la  voca- 
Fi  its  de  tion  & à la  vertu,  non  au  bien.  Car  tou-*» 
Miibuiffün.  tes  enfembles  n’avoient  apporté  que  cinq- 
cens  livres  de  penfion , c’ei-à-dire , deux  ou 
trois  d’entre  elles  , le»  autres  n’ayant  rien 
donné  du  tout,  quoiqu’il  y eut  des  Filles  de 
condition,  mais  pauvres , auxquelles  on  ne 
demanda  rien.  Elle  en  reçut  dix  à la  Pro- 
> feflion.  Mais  l’une  d’elles  qui  étoit  la  Fil- 

le de  M.  de  Bonneuil,  n’étoit  pas  pour  de- 
meurer à MaubuiiTon,  & faifoit  Profeilion 
* pour  Port-Royal  ; de  forte  qu’elle  fit  vœu 
d’obéifTance  à la  Mere  Angélique.  Les  au* 
très  ne  firent  Profeilion  qu’avec  qne  grande 

’aj..  dou- 

: * Ç’eft  à dire  depuis  167 1. 
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douleur,  car  ori  avoit  eu  bien  de  la  peine i, 
à leur  perfuader  d’achever  ce  qu’elles  avoient 
commencé  & de  ne  point  différer  leurPro- 
feflîon,  parce  qu’on  voyoit  déjà  bien  que 
la  Mere  Angélique  ne  devant  pas  encore  de- 
meurer long-tems  en  cette  Abbaye , les  cho- 
fes  n’étoient  gueres  établies  pour  s’aflurçr 
qu’elles  fubfiftaflent  fous  une  nouvelle  Ab- 
beflè.  La  Mere  Angélique  ne  put  jamais 
les  y faire  refoudre  qu’en  leur  faifant  e£ 
perer  que  , fi  les  chofes  n’alloient  pas  bien 
à Maubuiflon  , elle  les  recevroit  à Port-  ' 
Royal. 

En  effet , lorfqu’elle  fut  prête  à les  quit-  ' 
ter  , il  lui  fut  impoflibie  de  refufer  à leurs 
larmes , de  leur  permettre  de  la  fuivre , par- 
ce qu’on  voyoit  déjà  bien  que  la  nouvelle 
Abbefle  ne  ferait  pas  grand’  chofe  pour 
maintenir  la  reforme.  On  follicita  donc  fort, 
mais  fecrettement , la  permidïon  du  Gene-  ' 
rai  de  Cîteaux , pour  ces  neuf  Profeffes  ; 
parce  qu’on  favoit  bien  que  Madame  de 
Solfions  s’y  oppoferoit , fi  elle  en  étoit  à- 
vertie.  De  leur  côté,  elles  faifoient  leurs 
petits  préparatifs  & leurs  paquets , fans  qu’on 
s’en  apperçîit  i de  forte  que  quand  leur  obe-  ' 
dience  arriva , Madame  de  Soiflons  n’en  a- 
voit  pas  eu  le  moindre  foupçon  , & elle  en 
fut  extraordinairement  furprife  & mal  con-  " 
tente.  Elle  a eu  même  toute  fa  vie  de  la 
peine  à le  pardonner  à la*Mere  Angélique,  • 
qui  n’a  voit  d’autre  part  à cela  que  celle  d’u-- 
ne  extraordinaire  charité. 

Il  faut  encore  voir  en  cet  endroit  la 
fuite  de  fa  Relation  * , car  elle  y rapporte  # 
de  quelle  forte  elle  écrivit  à Port-Royal  & “* 

i y ; % 


II.  Rein 
18. 


Soi  Membres  pour  Jetffîr 

t.RELAT.k  rcP°n{*c  qu’elle  reçut  de  la  Mere  Agnès 
'au  nom  de  toute  la  Communauté  ? qui  em- 
braffa  avec  la  joie  que  donne  le  Samt  Efprit, 
la  proportion  de  recevoir  ces  trente  Filles, 
pour  leur  faire  part  de  leur  pauvreté  & s’en 
enrichir  de  plus  en  plus  avec  elles.  Nous 
n’avons  pu  réprouver  cette  Lettre  qui  eût 
été  belle  à inferer  ici.’  " 

La  Mere  Angélique  étant  obligée  de  s’ar- 
rêter à Paris , en  retournant  à Port-Royal, 
envoya  devant  elle  fes  trente  Filles  ; & par 
là  prévoyance  ordinaire,  craignant  que  leur 
abord  ne  fût  un  fujet  de.  diflïpation  dans 
Port-Royal  pour  ces  filles  mêmes,  par  la 
joie  de  leur  arrivée  & le  remuement  qu’il 
» faudrait  faire  pour  les  loger,  elle  y donna 

ordre  en  leur  impofant  filence , jufqu’à  ce 

3*  ù’elle.  fût  arrivée  elle-même.  Elle  leur  or- 
onnapour  cet  effet  qu’auffi-tôt  qu’elles  ap- 
percevroient  de  deffus  la  montagne,  le  haut 
du  clocher  dont  il  faut  fe  baiffer  pour  voir 
la  pointe,  quoiqu’il  foit  très  haut,  tant  la 
fituation  de  la  Maifon  e(l  baffe  & dans  une 
vallée  étroite  ; elles  diraient  toutes  enfètn- 
fC  XL»  J.ble  ce  verfet j Porte  Domine  cuRodiam  ori 
meo  , & ojliurn  circumftanti*  fa  bit  s mets  • 
f Mettez  , Seigneur , une  fentinelle  à ma 
bouche  6c  une  garde  à la  porte  de  mes  lè- 
vres j 1 & que  dès  ce  moment , la  porte  de 
leurs  levres  demeurerait  fermée  jufqu’à  ce 
qu’elle-même  la  vînt  ouvrir.  Comme  il  fal 
loit  neanmoins  qu’on  les  pût  connoître  dans 
Port-Royal , elle  leur  fit  mettre  à toutes  un 
"billet  fur  leur  manche,  où  étoit  écrit  leur 
nom.  Elles  obferverent  ponctuellement  fes 
ordres,  6c  arrivèrent  à Port -Royal  le' a. 
Mars  1623.  Ce 
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Ce  fut  un  jour  de  Fête  pour  la  Mere  j 
Agnès  & pour  toute  1a  Communauté,  dont 
on  peut  dire  en  cette  occaûon , comme  l’A- 
pôtre dit  des  fideles  de  Macédoine  ; que 
leur  profonde  pauvreté  répandit  avec  abon- 
dance les  ricnefles  de  leur  charité  fincere.^ 
Car  non  feulement  elles  ouvraient  les  bras 
de  bon  cœur  pour  recevoir  ce  grand  nom- 
bre de  Filles,  mais  encore  comme  fi  c’eût 
été  elles-mêmes  qui  euflent  reçu  une  grâce 
extraordinaire , elles  chantèrent  le  Te  Deum 
en  allant  «recevoir  & embraflèr  ce  prefent 
que  Dieu  leur  faifoit,  pour  enrichir  de  plus 
en  plus  leur  Maifon  du  threfor  inepuiuble 
de  la  pauvreté. 

Cette  Maifon  fi  incommode  & fi  petite, 
devint  tout  d’un  coupjarge  par  l’étendue  dç 
la  charité  de  celles  qui  vouloient  bien  être 
incommodées  pour  foulager  les  autres,  & 
belle  par  l’agrement  qu’y  trouyoient  ces  pau- 
vres filles  , qui  ne  cherchoient  que  Jefus- 
Chrift  crucifié  & qui  le  trouvoient  dans  cç 
tombeau,  où  elles  etoient  comme  enfevelies 
au  refte  du  monde , dont  cette  Maifon  étoit 
dans  un  entier  éloignement. 

La  Mere  Angélique  cependant  fut  à Paris 
quelques  jours,  comme  elle  le  dit  dans  fà 
Relation , & en  pafîà  quelques-uns  dans  le 
Monaftere  de  la  Vifitation  de  la  rue  Saint- 
Antoine;  car  il  n’y  avoit  alors  que  cette  pre- 
mière Maifon.  Elle  revint  à Port-Royal , 
la  Semaine  fainte,  le  ii.  ou  iz.  Mars;  & 
en  arrivant , elle  délia  la  langue  de  ces  tren- 
te muettes , qui  n’avoient  pas  dit  un  mot  en 
l’attendant.  Elles  ne  faifoient  que  tendre  les 
bras  quand  on  avoit  affaire  à quelqu’une  d’el- 
15  les, 


£Of  Idem  tires  pour  firmir 

ftHn.AT .te,  «fia  qu’on  lût  fur  leur  manche  qui  elles 
étoient , pour  les  pouvoir  employer  à ce  qu’on 
vouloit  qu’elles  fiflènt.  La  Mere  Angéli- 
que ouvrit  donc  la  porte  qu’elle  avoit  fer- 
mée; mais  ce  ne  fut  que  pour  fe  fâluer  ôc 
rentrer  bientôt  dans  le  filence  ordinaire  où 
elle  avoit  nourrice  grand  Noviciat,  qui  ref~ 
fembloit  à cet  ancien  Tabernacle  qui  fe  tranP- 
portoit  ôc  fe  retablifloit  partout  où  Dieu 
faifoit  camper  fon  peuple  dans  le  defert.  Car 
toutes  fes  Filles  étoient  fi  formées  dans  la  ré- 
gularité , le  filence  ôc  le  recueillement , que 
fiait  à Maubuiflbn,  à Pontoife , ou  à Port- 
Royal,  dès  le  premier  jour  qu’elles  y arri- 
vèrent, elle»  étoient  rangées  ôc  regujieres , 

, comme  fi  elles  n’en  euflènt  bougé, 

rèrmrda  Ç®  grand  nombre^e  Filles  qui  accrut  tout 
Ko»ic(»t  de  à coup  la  Communauté  de  Port-Royal , ne 
*•*'*<**!•  fit  qu’y  allumer  une  plus  grande  ferveur  ; 

comme  quand  on  jette  une  grande  quantité 
de  bois  dans  un  grand  feu , il  s’embrafe  da- 
vantage. Outre  ces  Filles  de  Maubuiffon  , 
la  Mere  Angélique  reçut  encore  huit  autres 
Religieufes  de  notre  Ordre,  comme  on  le 
•K  XXIX  vo*t  ^ans  ^ ^e^ari°n  * ? où  elle  marque  de 
* quelle  forte  la  providence  divine  berne  là  cha- 
rité d’une  maniéré  quafi  miraculeufe , faifant 
fubfifter  ce  grand  nombre  de  Filles  fans  que 
le  bien  de  l’Abbaye  qui  fuffifoit  à peine  pour 
la  petite  Communauté  qui  y étoit  aupara- 
vant , fût  augmenté.  Cependant  elles  ne 
manquèrent  pas  du  neceflaire,  ôc  mêmeel- 
les  avoient  au  delà  de  leurs  befoins.  Car  la 
Mere  Angélique  m’a  conté  elle-même , que 
bientôt  après  qu’elle  fut  revenue , il  courge 
des  rhumes  fort  mauvais,  dont  prefquetou- 
>4  • -,  i te 
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te  la  Communauté  & ces  nouvelles  Filles  1.  Relax» 
furent  malades,  & que  pendant  que  cela  du- 
ra, elle  ne  leur  épargna  point  du  tout  ce  qui 
leur  étoit  neceffaire  : de  forte  que  quoiqu’en 
venant  à Port- Royal , elle  ne  leur  eut  pro- 
mis que  du  pain  ôc  du  potage  , de  quoi  elles 
l’avoient  affurée  qu’elles  feroient  fort  con-. 
tentes , elle  ne  laiflà  pas  de  les  nourrir  en 
grande  partie  de  gelée,  pendant  que  dura  ce 
grand  mal , & on  en  faifoit  près  d’un  le  eau 
à la  fois  ; tant  il  y avoit  de  malades. 

Elle  faifoit  ces  chofes  extraordinaires  dans 
les  befoins,  fans  préjudice  de  l’amour  de  la 
* pauvreté  6c  de  la  mortification,  où  elle  les 
élevoit  toujours.  On  a vu  au  commence-  - 
ment  de  cette  Relation*,  la  maniéré  dont*  ci  dtvttt  t 
elle  avoit  établi  à Maubuiflon  ce  nouveau  N.  Lia 
Noviciat , qui  ne  fe  relâcha  de  rien  à Port- 
Royal.  Au  contraire  toutes  les  perfonnes  • 
dont  la  charité  6c  les  lumières  pouvoient  por- 
ter les  âmes  à une  plus  grande  perfection  , é- 
tant  réunies  par  le  retour  de  la  Mère  Angdi-  ' 
que , de  ma  Sœur  Ifabelle- Agnès  Ôc  de  ma 
Sœur  Marie-Claire,  avec  la  Mere  Agnès, 
elles  firent  comme  une  confpiration  de  zele, 
pour  porter  encore  plus  loin  la  ferveur  de 
leur  charité.  Les  trois  dernieres  s’alïembloient 
fouvent  pour  délibérer  enfcmble  des  moyens 
qui  pourraient  contribuer  à perfectionner  cet 
ouvrage  de  Dieu , qui  étoit  l’unique  objet  * 

de  leurs  foins;  ôc  lorfqu’eiles  avoient  jugé  de 
ce  qui  y pouvait  être  utile , elles  alloient  le 
propofer  à la  Mere  Angélique , qoil’approu- 
voit  par  fon  autorité  ou  le  modifioic  par  {à 
prudence. 

Elles  crurent  qu’il  ferait  à propos  de  re- 
I 7 tran- 
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£ Relat.  trancher  tout  à fait  les  Conférences  qui  fè 
faifoient  auparavant;  mais  qui  ne  font  point 
de  la  Réglé  de  Saint  Benoit.  Les  Capu- 
cins , qui  avoient  aidé  la  Mere  Angélique 
au  commencement  de  la  reforme,  les  avoient 
fait  établir;  & l’ufage  de  tous  les  Ordres 
nouveaux  , les  faifoit  croire  neceflàires. 
Mais  l’amour  du  filence  & l’efprit  de  priè- 
re qui  regnoit  alors  dans  Port-Royal,  les 
rendoit  fuperflus  à des  perfonnes  dont  la 
converfation  continuelle  étoit  dans  le  ciel. 
Ainfi  elles  n’eurent  aucune  peine  à quitter 
ces  entretiens  extérieurs,  qui  font  fouvent 
plus  à charge  à la  pieté  , qu’ils  ne  foulagenc 
la  nature.  On  ne  fit  donc  plus  de  Confe- 
~ rences,  jufqu’à  rétabliflèmentdu  Monaftere 

de  Paris,  où  la  conduite  changea;  & les 
perfonnes  qui  gouvemoient  alors  *,  remirent 
non  feulement  les  Conférences , mais  éta- 
blirent encore  des  récréations  deux  fois  le 
jour  avec  toute  la  liberté  qui  fe  pratique  aux 
Carmélites , & que  M.  de  Langres  qui  fai- 
foit  tout  alors  à Port-Royal , vouloit  qu’on 
prit  pour  modèle. 

Entre  plufieurs  exemples  du  filence,  dont 
on  faifoit  une  étude  particulière  à Port- 
Royal  dans  ces  premiers  tems , on  peut  en 
remarquer  un  en  la  perfonne  de  ma  Sœur 
# *"•  Ifabelle  - Agnès  de  Châteauneuf  ; qui  fur 
un  Carême  entier  à la  cuifine,  (où  toutes 
les  Sœurs  du  Chœur  fervoient  tour  à tour ,) 
fit  ns  que  jamais  durant  ces  fix  femajnes , elle 
<lît  une  feule  parole  ni  fuperflue  ni  necef- 
- " faire, 

. * On,  verra  dans  les  Relations  fusantes  quel 
•étoit  leur  caraéférc  8c  çe  qu’elles  firent  à Fo*'t- 
R-oÿal.  •»  ■ ' 
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faire  , parce  que  l’habitude  à fe  faire  enten-  I»  Relaî& 
dre  par  figues  fufBfoit  quand  il  étoit  befoin 
de  demander  quelque  chofe.  Elle  étoit  ca- 
pable de  former  les  autres  dans  l’exercice  de 
cette  vertu , en  leur  donnant  un  tel  modèle. 

En  effet  les  jeunes  Religieufes  dont  elle  avoit 
foin , étoient  dans  une  fi  exaéte  pratique  du 
filence  & de  la  mortification,  qu’étant  ar- 
rivé un  jour  qu’on  envoya  le  fbir  une  No- 
vice, nommée  Sœur  Ifabelle-Chriftine  de 
Rofieres , à une  cellule  que  l’otl  croyoit  gar- 
nie , il  fe  trouva  qu’il  n’y  avoit  dedans  que 
des  fagots  qu’on  y avoit  ferrés.  Elle  fe  cou- 
cha aeflus  & fe  couvrit  de  fon  manteau 
d’Eglife , & y demeura  plufieurs  jours  fans 
s’avifer  qu’elle  en  dût  rien  dire  ; & ce  ne 
fut  que  par  hazard  que  quelque  Sœur  l’étant 
allé  chercher  à la  cellule  où  on  lui  avoit 
dit  qu’elle  couchoit,  Sc  n’y  ayant  trouvé 
que  des  fagots , elle  crut  qu’elle  s’étoit  me- 
prife,  & le  fut  dire.  Mais  après  qu’on  eût  - 
appellé  la  Fille,  pour  favoir d elle-même  où 
elle  couchoit  , elle  fut  obligée  de  rendre 
compte  comment  la  chofe  s’étoit  pafifée. 

" Cet  exemple  pourra  pafler  pour  quelque 
chofe  d’extraordinaire  prefentement , & ne 
l’étoit  point  alors,  quoique  ces  fortes  d’oc- 
cafions  n’arrivaflent  pas  fouvent.  Mais  la  dif- 
pofition  de  ces  faintes  Religieufes  étoit  tou- 
jours prête  de  les  embrafifer  comme  une  fa  « 
veur  ae  Dieu , quand  elles  fe  prefentoient. 
L’exercice  le  plus  ordinaire  des  Meres  qui 
les  conduifoient , n’étoit  pas  de  les  inftrui- 
re  de  l’obligation  generale  qu’ont  les  perfon- 
nes  Religieufes,  de  porter  toutes  les  croix 
que  Dieu  leur  envoyé,  de  bon  cœur;  elles 

les 
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WUlat.  les  en  avoient  déjà  fi  fort  perfuadées,  qu’el- 
les  ne  trouvoientde  douceur  que  dans  l’amer- 
tume de  la  penitence.  Mais  délirant  que  ce 
feu  s’allumât  en  elles  de  plus  en  plus,  elles 
cherchoient  avec  foin  des  inventions  de  les 
humilier  & de  les  mortifier  en  des  chofes 
auxquelles  elles  ne  fe  feroient  pas  attendues  j 
de  peur  que  l’accoutumance  ne  diminaâtle  «- 

mérité  de  leurs  mortifications  ordinaires , & 
que  leur  ferveur  ne  fe  rallentît  faute  d’etre 
exercée.  La  Mere  Agnès  excelloit  à troiir 
ver  des  maniérés  de  déraciner  tout  ce  qui 
pouvoit  encore  vivre  de  l’amour  propre  le- 
cret  & d’une  complaifance  humaine  en  ce* 
âmes,  dont  elle  étoit  jaloufe  d’une  jaloufié 
mute  de  Dieu,  & qu’elle  vouloir  prefenter 
toutes  pures  à Jefus-Chrift.  Elle  le  faifoit 
avec  d’autant  plus  de  facilité,  que  n’ayant 
point  elle-même  de  plus  grand  plaifir  6c 
d’exercice  plus  ordinaire  que  celui  d’une 
continuelle  mortification , elle  ne  donnoit  à 
ces  Filles  que  les  reftes  de  cette  table  lpiri- 
tuelleou  elle  fe  nourrifioitavec  Jefus-Chrift 
des  voluptés  de  la  penitence  , quand  elle 
cherchoit  de  nouveaux  moyens  de  les  faire 
lxxiv  inourir  à elles-mêmes. 

VniondcM.  Nous  avons  déjà  remarqué  en  pa fiant' 
de  s.  Cyrm  que  M.  d’Andilly  avoit  fait  connoiffance 
Anjeiiq. M ’^vec  M.  l’Abbé  de  S.  Cytan  à Poiriers , dès 
l’année  1620.  Ce  pieux  Abbé  étoit  à Paris 
en  1623.  & il  y apprit  ce  que  h Mere  An- 
gélique avoit  fait , en  recevant  dans  fa  pau- 
vre Abbaye,  ces  trente  pauvres  Filles  qui 
fortoient  d’une  fi  riche.  Il  admira  cette 
adHon  comme  il  admiro.it  toutes  les  oeuvres - 
de  Dieu  , & fe  crut  auifi-tôt  obligé  , par  un 
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fentiment  de  gratitude  envers  lui , d’écrire  j rblat' 
à la  Mere  Angélique , une  .Lettre  ( qu’on 
trouvera  ci-après , ) pour  l’aider  à diicerner 
combien  elle  étoit  redevable  à Dieu  de  ce 
qu’il  lui  avoit  fait  la  grâce  de  fùivre 
la  conduite  des  lumières  qu’elle  avoit  moins 
dans  l’elprit  que  dans  le  cœur , parce  qu’el- 
le les  avoit  reçues  par  Fonction  du  S.  Efprir, 

& non  par  l’inftruéfcion  des  hommes  ÿ per- 
lbnne  ne  lui  ayant  appris  les  réglés  de  l’E- 
glife  touchant  le  defintereflement  où  dé- 


voient être  les  perfonnes  religfeufes,  qu’elle 
pratiquoit  neanmoins  par  le  mouvement  de 
ù.  charité,  d’une  maniéré  plus  parfaite  que 
les  plus  éclairés  ne  lui  auroient  oié  confeiller 
de  faire. 

•J’apprends  par  une  Lettre  de  la  Meré 
Angélique  à M.  d’Andilly  , qui  s’eft  con- 
fervée  & qui  eft  dattée  du  7.  Janvier  1621; 
qu’il  lui  avoit  déjà  procuré  qette  connoiflàn- 
ce  fi  avantageufe , & qu’elle  lui  écrivoit  & 
recevoir  de  fes  Lettres  : en  voici  les  termes* 

„ J’ai  reçu  la  Lettre  de  M.  de  S.  Cyran  , 

,,  avec  une  fàtisfaétion  qui  ne  fe  peut  dire. 

„ Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur, de 
„ %1’avoir  procuré  le  bonheur  d’une  fi  fain- 
,,  te  amitié.  Je  lui  écris  un  mot  que  vous 
„ lui  -ferez  tenir,  fi  vous  ne  l’en  jugez  pas 
„ trop  indigne.  ” 

On  verra  dans  la  Relation  qu’elle  a écrite 
elle- même  *,  quelle  eftime  elle  en  faifoit  • n.  Rdao 
. dès-lors.  Il  vint  enfuite  à Port-Royal  en;*»*  +*• 
1623.  la.  veille  de  l’Afcenfion , & y fut  deux 
jours.  J’ai  trouvé  deux  Lettres  d’elle  à M. 
d’Andilly,  où  elle  témoigné  la  fatisfàétion 
extraordinaire  qu’elle  avoit  de  fes  vifites.  Je 

n’en 
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% RiLAT.n’en  ûi  rien  autre  chofe  de  particulier , fînoit 
que  la  Mere  Angélique  nous  a dit  fou  vent, 
que  dés  qu’elle  le  connut  elle  eut  une  fore 
grande  eftime  de  lui , le  regardant  comme 
un  homme  d’un  mérité  & d’une  fuffifance 
extraordinaire.  Mais  elle  le  relevoit  ii  haut 
de  ce  côté-là,  qu’il  ne  lui  tomboitpas  dans 
l’efprit,  qu’il  eût  rien  de  propre  à le  rabaif» 
fer  dans  la  conduite  particulière  des  âmes  3 
& ainfi  elle  étoit  ravie  de  l’entendre  parler 
de  Dieu  & de  la  Religion,  mais  elle  ne  lui 
demandoit  alors  aucun  avis  de  confcience. 

Feue  ma  Sœur  Anne-Eugenie  de  l’Incar- 
nation, que  j’avois  engagée  à écrire  diver- 
fes  remarques  fur  l’hiitoire  de  ce  tems-là, 
dont  je  me  fuis  fervip,  en  fait  une  que  je 
ne  veux  pas  omettre,  quoique  petite,  qui 
éli  que  dans’  cette  première  vifite  M.  de  S. 
Cyran  leur  fit  un  très  beau  difeours  fur  le 
fujet  du  myfter%  de  l’ Afcenlion , dont  il  fie 
voir  le  rapport  admirable  avec  celui  de  l’Eu- 
chariftie,  comme  fi  dès-lors  le  S.  Efpric 
çût  voulu  fe  fervir  de  fon  miniftere  pour 
nous  apprendre  à appliquer  notre  pieté  au 
culte  de  cet  augufte  Sacrement , qui  eft  dans 
l’Eglii'e  l'abrégé  de  toutes  les  merveilles  $le 
Dieu  & que  nous  devions  honorer  par  une 
confecration  particulière  dans  la  fuite  des 
tems,  comme  il  eft  arrivé  dans  l’établiflè- 
ment  du  nouvel  Inftitut  des  Filles  du  Sacre- 
ment, qui  fut  l’occafion  où  Dieu  engagea 
(douze  ans  après)  M.  de  S.  Cyran  à pren- 
dre la  conduite  de  la  Mere  Angélique  & de 
(à  Communauté:  ce  qui  arriva  en  163 
comme  on  le  verra  dans  les  Relations  qui  fui- 
vent.  .*  v 

Mais 

m 
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Mais  de  peur  que  la  Lettre  de  M.  deS.I.  Rj&AÏj} 
Cyran  dont  nous  avons  parlé  ci  defïus,  8c 
qui  eft  un  memorial  de  fa  dharité  & de  cel- 
le de  la  Mere  Angélique , ne  fe  perde  , ce 
qui  a déjà  penfé  arriver  bien  des  fois  , noua  * 
la  tranfcrirons  ici. 

i.  v?- 


Lettre  de  M.  de  S.  Cyran  à la  Mere 
Angélique.  v ' 

MAdame , Je  n’ai  pas  craint  de  faire  une 
grande  faute  en  différant  de  vous  écri- 
re jufqu’à  paefent.  J’ai  cru  d’une  part , que 
ce  retardement  feryirok  à me  confirmer  dans 
l’opinion  que  vous  m’avez  obligé  jufqu’ici 
d’avoir  de  votre  vertu , qui  diminuerait  dans 
mon  efprit,  fi  vous  étiez  capable  de  trouver 
mauvais  que  je  vous  eufie  répondu,  fi  tard  j 
& d’un  autre  côté , j’ai  toujours  été  emba- 
rafle  en  des  affaires  qui  m’ont  confumé  tout 
le  tems , & même  dix  jours  entiers  de  retrai- 
te que  j’ai  pafles  dans  une  maifbn  des  champs, 
d’où  je  vous  écris.  Vous  pouvez  juger,  par 
cette  afliirance  que  vous  ne  l'aurez  pas  trou- 
vé mauvais , que  je  vous  tiens  bien  dégagée 
du  monde,  puifque  je  me  perfuade  que  les 
devoirs  4e  la  civilité  qu’on  y 'pratique,  ne 
font  pas  compris  dans  les  réglés  de  votre  di£ 
cipline  fainte.  Je  vous  avoue  que  je  vous 
trouverais  coupable , fi  vous  aviez  eftimé 
que  je  le  fuflè  d’avoir  fait  cette  omiffion  • & 
je  ne  trouverais  pas  que  votre  reforme  fût 
parfaite , fi  elle  avoit  encore  befoin  de  re- 
trancher des  complimens  fi  fuperflus.  Car 

pour 
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fi  RttÂT.pour  le  general  de  votre  Maifon , elle  per- 
droit  la  réputation  qu’elle  a de  n’aimer  pas 
ce  qu’aime  le  monde  ; & pour  votre  regard 
• particulier,  vous  m’ôteriez  le  fujet  que  j’ai 
de  croire  que  vous  êtes  Religieufe,  & ce 
qui  eft  bien  davantage,  une  Religieufe  qui 
n’aime  que  fa  charité  : ce  qui  eft  fi  peu  en 
ufage , qu’on  pourroit  faire  un  triage  nou- 
veau dans  toutes  les  Religions , de  certaines 
âmes  qui  ne  fî  fient  vœu  que  de  la  pratiquer 
. . aux  dépens  même  du  droit  qui  leur  demeu- 
re, nonobftant  le  renoncement  qu’elles  ont 
fait  de  tous  les  biens  du  monde,  de  pren- 
dre foin  de  leur  propre  confervation. 

C’éft  poarquoi  fachant  que  tous  êtes  ac- 
culée d’avoir  trop  de  zele  & trop  de  con- 
fiance en  Dieu , je  ne  vous  fais  pas  les  ex- 
cufes  que  je  ferois  à une  autre , d’avoir  trop 
tardé  à vous  faire  des  remerciemens  pour 
les  offres  que  vous  me  fîtes  l’honneur  dé 
me  faire  par  votre  derniere  Lettre.  Je  les 
aurois  acceptés  de  très  bon  cœur  ; & le 
tems  que  j’ai  pris  à vous  repondre  a été  un 
effet  du  defir  que  j’en  avois , parce  que  j’at- 
tendois  que  Dieu  me  déterminât  dans  le 
doute  où  j’étois  en  faveur  de  votre  fouhait 
Ôc  du  mien.  Mais  il' eft  arrivé  que,  fans 
* que  mon  indication  ni  mon  deffeinm’y  por- 
tât , Dieu  m’a  fait  entreprendre  uti  voyage 
un  peu  éloigné,  dont  je  ne  pourrai  être  de 
retour  qu’au  mois  de  Novembre  prochain. 
J’ai  laiffe  à mes  amis,  à Paris,  pour  gage 
& aflurance  de  mon  retour,  un  bail  nou- 
veau que  j’ai  fait  de  mon  logis  i & je  vous 
envoyé  cette  Lettre  en  chemin  pour  vous 
«ou&rmer  la  promeffè  que  je  leur  ai  faite  de 

re-  - 
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■revenir  5 afin  que  vous  voyiez,  que  je  nepre-I.  Ritin^T 
tends  pas  vous  refufer  ni  renoncer  £ la  part  t 
que  Dieu  m’a  acquife  par  fon  fang  à votre 
Maifon , de  laquelle  je  me  fouviéns  tous  les 
jours  plus  que  de  beaucoup  d’autres  ; parta,; 
que  vous  y exercez  la  charité,  & que- je 
n’aime  rien  tant  que  de  voir,  que  parmi  le» 
grandes  défiances  & inquiétudes  du  moflle, 
on  prend  plaifir  d’obliger  la  làgeflè  & la  pré- 
voyance de  l’efprit  humain  , de  fe  fier  à 
Dieu  ; au  lieu  de  laquelle  vous  fubftituez  l’o- 
raiibn  & un  amour  faint  & aveugle,  qui  ne 
fuivent  point  pour  guides  les  lumières  de  la 
raifon , mais  les  tenebres  de  la  foi.*  Affinez 
vous  que  Dieu  vous  fera  connoître  par  ex- 
périence, qu’il  eft  bien  meilleur  de  s’appuyer 
en  lui  par  amour  que  par  prévoyance;  la- 
quelle eft  fi  bornée  dans  l’efprit  de  l’homme 
que,  fi  elle  n’eft  uq  effet  de  l’ordonnance  de 
Dieu  & du  defïèin  qu’il  a de  produire  quelque  , 
effet  à notre  avantage , elle  ne  fert  qu’à  fati- 
guer en  vain  nos  efprits. 

J ’étendrois  ceci  davantage, fi  un  homme  qui 
veut  partir  & qui  me  preflè  me  le  permettoit. 

Je  ne  craindrais  point  de  vous  dire,  que  j’aî 
fenti  du  deplaifir  de  n’être  pas  aflèz  puiffant 
ou  plutôt  de  n’être  pas  digne , de  fêrvir  d’in- 
ftrument  & d’être  l’entremetteur  du  rem- 
placement que  je  me  perfuade  que  Dieu  fe- 
ra dans  votre  Maifon , pour  la  fainte  har- 
dieflè  que  vous  avez  eue  d’y  caufer  des  vuides 
& des  diminutions  de  bien  en  apparence 
en  la  rempliffant  pour  l’amour  de  lui , d’a- 
mes  véritablement  rcligieufes.  Dieu  a une 
excellence  fi  élevée  au-deffus  des  plus  hautes 
penfées  de  notre  efprit  & de  notre  foi,  que 
/ ' * c’eft 
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fcRw.At.  c’cft  le  lêryir  bafTement,  que  de  ne  courir  I, 

pas  des;  rlfques  dans  l’exercice  de  la  charité. 

Souvenons-nous  feulement  qu’aux  premiers 
fiecles  de  l’Eglife,  les  chrétiens  ne  la  lui  te- 
moignoient  point  autrement  qu’en  mourant 
pour  lui.  Au  defaut  du  martyre  & des  oc-  , 
calions  de  perdre  la  vie,  le  moins  que  nous 
poiühns  faire  r eft  d’embrafler  avec  joie  les 
occafions  qu’il  nous  fait  naître  de  lui  té- 
moigner l’amour  & le  zele  de  notre  chari- 
té, at. l’étendant  fur  des  âmes  qui  fe  font 
vouées  à lus,  avec  la  perte  de  nos  richeflès 
€c  de  nos  biens.  Peut-être  qu’il  nous  excu- 
fera  en  foi I jugement , de  n’avoir  pas  cher- 
ché toutes  les  occafions  d’employer  en  dé * 
bonnes  œuvres:  cpa  hiens  qu’il  nous  avoit 
donnés,  8c.de.ne  nous  être  pas  mis  en  peine 
de  faire.  iine_recherche  de  tous  les  pauvres  qui 
languifTent  dans  les  antres  dedans  les  bois,  (où 
ils  vivent  comme  des  bêtes , abandonnés  de 
, toute  afliftance ,)  afin  de  les  nourrir.  Mais 
ce  qu’il  nous  reprochera,  aflurément,  c’eft 
d’avoir  négligé  de  pourvoir  aux  befoins  de 
ceux  qu’il  nous  prefente  lui-même , & fur- 
tout  , lorfque  nous  voyons  qu’en  manquant . 
d’aflifter  le  corps , l’ame  court  rifque  de  fè 
perdre.  11  n’y  a rien  qui  fafïé  voir  plus  clai- 
rement que  notre  foi  eft  obfcurcie  & que 
notre  charité  eft  morte. 

Différons , Madame , ce  difcours  à une 
autre  occafion , & pendant  que  vous  con- 
tinuerez à fervir  Dieu  en  le  pratiquant , n’ou- 
bliez pai  de  me  faire  reffentir  dans  mon 
' éloignement , les  effets  de  votre  charité  de- 
vant Dieu  j d’autant  plus  que  l’exerceant  en 
mon  endroit,  vous  ne  courrez  point  le  rif- 
- que 
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que  de  voir  votre  bien  fpirituel  diminué.  I.  RelatJ 
Faites  auffi  que  mes  Sœurs  Catherine  Agnès, 

Marie,  Anne  & Madelon  * , vous  imitent 
en  cela ; 6c  je  vous  rendrai  non  pas  par 
moi-même,- qui  ne-fuis  pas  Religieux  conat- 
me  vous  Religieufes , mais  par  celui  qui  s’im- 
mole tous  les  jours  dans  mes  mains , plus 
que  la  pareille  de  toutes  les  prières  que  vous 
ferez  pour  moi , qui  ne  fauroient  avoir  de  for- 
ce & d’efficace  que  celle  qu’elles  tireront  de 
ce  divin  Sacrifice.  Comme  il  n’y  a rien  de 
plus  grand , c’eft  ce  qui  fait  que  je  vous 
l’offre,  parce  que  je  fens  une  véritable  affe- 
ction pour  votre  charité , laquelle  fe  doit 
contenter  de  mon  offre;  puifque  je  lui  don- 
ne tous  les  jours  , par  la  priere  de  mon 
oblation , la  charité  même  en  elprit  & en 
corps.  Je  fuis,  Madame,  &c.  Signé , Dur 
Vergier  de  Hauranne.  Abbé  de  S. 

Cyran.  De  Chaires  ce  4.  Juillet  1623. 

Je  finis  ici  cette  Hiftoirc.  Ceux  qui  pour- 
ront y travailler  un  jour  tout  à fait  trouve- 
ront ci  après  dans  les  differentes  Relations 
qu’en  ont  écrit  plufieurs  perfonnes,  tout  ce 
que  nous  avons  pu  lavoir  de  la  fuite. 

».  Ce  qui  me  relie  à faire  pour  éclaircir  le 
mauvais  ordre  qui  fe  rencontrera  dans  ces 
Relations,  qui  ne  font  que  des  récits  de 
chofes  fans  fuite  & fans  datte  la  plupart, 
fera  de  marquer  ici  comme  dans  une  Table 
chronologique  les  années  où  fe  doivent  rap- 
porter les  divers  récits  qu’on  y fait  f-  J’a- 

jou*- 

* Ce  font  les  quatre  fœurs  de  la  Mere  Ange- 
Eque  , qui  étoient  avec  elle. 

-,  f On  a fait  en  forte  dans  l’Edition  de  ces 

Me- 


Mémoires  pour  firvir  ' - ^ 

I.  Rkiat  Joutera* 01  certains  endroits  quelques  rèmar* 
ques  qui  ont  été  omifes  dans  les  autres  Re- 
lations. - 


Chronologie  *,  des  principaux  évene- 
mens  de  ÏHiftoire  ae  Port- Royal  de- 
, puis  i 623 . juf  \uen  1 662. 

•«3*T  A Mere  Angélique  envoie  des  Religieu- 
•*-J  fes  à l’Abbaye  du  Lys  f,  lavoir,  ma 

rie  des*  Anges  Suireau  pour  Maîtreflè  des 
Novices.  Tout  cegu’on  fait  dit  fu jet  qui 
les  y.,  condpifit  & , de  ce  quelles  y firent  fe 
verra’ "3àns  la  Relation  qu’en  a écrit  ma 
Sœur  Anne  Eugénie  elle-même , & dans  cel- 
le de  ma  Sœur  Angélique  de  Sainte  Agnès  ; 

( ce  font  les  IV.  & V.  Relations  qui 
vent.) 

i<Sx+.  Madame  Arnauld  fait  uneretraite  à.  Port-. 
Royal  au  tems  des  Avents,  & forme  {I 
deffein  de  fe  faire  Religieuie  : ce  qui  donne 
l’occafion  de  conclurre  l’établiCfement  à P 
ris,  comme  on  le  voit  dans  la  Relation  % 
la  Mere  Angélique  qui  fuit.  (N.  XXX  ) ^ 


dans  la  vie  de  Madame  Arnauld. 


Memolr’és  de  réparer  cette  cfpcce  de  a c 
parle  moyeu  de  quelques  renvois.  ^tordre 
On  a cru  pouvoir  y ajouter  auel 
vois  aux  principales  Relations  e >Ues  reu- 
ces  Mémoires , afin  d’en  lier  d&vam-  c<*mpoféu£ 
-j  Morçtftere  de  filles  de  I’q-i  ^\*Cs  partie, 
au  Diocefe  de  Sens  près  de  Melun  dC 
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La  Mere  Angélique  va  au  Lys  au  moisi.  Rilat, 
de  Février,  accompagnée  de  ma  Sœur  An-  ,$2j\ 
gelique  de  Sainte  Agnès  (de  Marte)  qui  eu 
a écrit  quelque  chofe , & de  la  Sœur  Ge- 
neviève ( de  S.  Auguftin  Tardif)  qui  fut  de» 
puis  première  Abbefle  triennale  à Port-Royal» 

Elle  y demeura  fort  malade  & revint  à Port- 
Royal  des  Champs  au  commencement  de  , 

Mai,  d’où  elle  partit  peu  de  jours  après  pour 
aller  faire  l’établiflèment  de  la  Maifon  de  Pa- 
ris. (Voyez  la  IV-  & la  V.  Relation  de  cette 
I.  Partie.) 

En  allant  à Paris  elle  paffà  par  Poiffi , où 
elle  ne  fut  que  huit  ou  dix  jours.  Elle  de- 
meura à Paris  dans  la  Maifon  de  Clugny 
environ  trois  femaines  à faire  préparer  Jes 
lieux  pour  y établir  la  régularité , pendant  ' » 
qu’on  follicitoit  M.  l’Archevêque  de  «Paris 
pour  avoir  la  permiffion  d’y  mettre  la  clô- 
ture. Ce  Prélat  (M.  Jean  François  de 
Gondi  ) vint  lui-même  y mettre  le  S.  Sa- 
crement le  16.  Juinr  .VjJr! 

Ce  fut  peu  après  cet  établiflèment  à Pa- 
ris que  M.  l’Evêque  de  Langres  commença  A 
de  prendre  la  conduite  de  la  Maifon  ■ & 
dans  ce  même  tems  les  Peres  de  l’Oratoire 
y frequentoient  fort , & dirigeoient  les  fil- 
les. M.  de  Berulle  y vint  quelquefois,  le 
Pere  de  Condren  auflî  & quantité  d’âutres , 
comme  le  Pere  de  Coligni , qui  fut  depuis 
M.  de  Coligni , le  Pere  Prepavin , le  Pere 
Lambert,  le  Pere  Benoît,  le  Pere  Bonne-  ' 
foi , le  Pere  Defmarets  , &c.  Cela  a duré 
jufqu’à  l’année  i6}q.  & c’eft  à ce  tems  que 
fe  rapportent  quantité  de  chofes  que  l’on 

I.  Tome.  K trou- 


rL<#ouveÙe  Nîaifon  de  Porc-Royal  le  Pa- 
..ris , M.  l'Archevêque  ayant  voulu  que  l’on 
l’jffït  une  tranüation  entière,  quoique  le  prc- 
'mier  deffein  de  la  Mere  Angélique  eût  été 
de  foire  deux  Maifons.  , 

, En  allant  & en  revenant,  elle  entra  aux  ; 
Carmélites,  du  grand  Couvent , où  -elle  fit 
,r  une  étroite  amitié  avec  la  Mere  Magdeleine 
de  S.  Jofeph  qui  l’eftirrioit  déjà  par  réputa- 
tion. (Voyez. la  I-.  Relation  de  la  II.  Partie, 
n.  1 6.)  Ce*  fut  elle  qui  concilia  à Ma- 
dame la  Marquife  drf  Fargis  dè;  donner  à la 
Mere  Angélique  une  de  fes  filles  qu’elle  vou- 
loir omettre  aux  Carmélites,  &:  qui  n’avoit 
encore  que  fept  ans.  Elle  l’afîura  qu’elle  ne 


pourroit  être  tnieux  qu’à  Port-Royal , ôc 
elle  y entra  cette  année  au  mois  d’ Avril. 
C’eft  la  Mere.  Marie  de  Sainte  Magdeleine 
r ••  '•  W oui 


àl'Utfîoire  de-  Port-'R.oyal  l.  Part*. 
qui  eft  prefentement  ( en  i6ri.  ) notre  Ab-I.Ru,AXjî 

befTe  *. 

La  réputation  de  la  reforme  qu 

fdique  avoit  établie  s’étant  déjà  f 
ue , elle  fit  encore  plus  de  brur 
tabliflcment  à Paris  ; & c’étoit  1 
vues  de  ceux  qui  avoient  donné  1 
de  cette  tranflation , dont  le  pretnie 
été  le  Pere  Binet  Jefuite.  L’on  cc 
donc  de  divers  endroits , à demar 
Mere  Angélique  de  fes  Religieufes  , pour 
aller  aider  des  Supérieures  qui  aefiroient  aufiS 
reformer  leurs  Maifons.  On  en  envoya  deux 
cette  année  au  Monaftere  des  Iiles  à Au- 
xerre, fa  voir  ma  Sœjr  Marie  de  Sainte  Clai- 
re Arnauld  & ma  Sœur  Marie  de  S.  Jofepb 
Medorge. 

Il  me  fouvient  que  je  demandai  un  jour 
à la  Mere  Angélique  d’où  lui  étoit  venu  la 
connoiffimcc  de  Madame  l’Abbefie  des  Iiles* 


foit  beaucoup  & qu’elle  conduifoit  prèfque. 
Au  moins  il  avoit  pris  fi  grande  créance 
en  elle , que  ç’avoit  été  par  fes  avis,  qu'il 
s’étoit  porté  à la  reforme,  & qu’elle. même, 
lui  avoit  fait  faire  dcschemifes  de  fergè.-yIl 
ne  continua  pas  neanmoins  comme  il  avoit! 
commencé, & ce  feu  ffc  ralentit. 

Je  dis  dans  la  même  occallon  à la  Mere 
Angélique  que  j’avois  ouï  dire  qu’elle  avftic 
fervi  à la  plupart  de  ceux  de  l’Ordre  de  Ci- 
teaux  qui  s’étoient  reformésir  Elle  s?ex- 
eufa  d’abord  , mais  elle  avoua  qu’encore 
' K 2 r qù’2 

* On  trouvera  l’abregé  de  fa  Vie  dans  la  III, 
Partie,  XXIII.  Relation,  ‘ . . 
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Î;Relat.<1u  ^ ne  P18  vrai  qu’elle  les  (eût  por- 
tés à la  reforme  autrement  que  par  le  bruit 
de  celle  qu’elle  avoit  établie  dans  fa  Maifon , 
il  étoit  vrai  neanmoins  que  tous  ceux  qui 
vouloient  fe  reformer  la  venoient  chercher 
& lui  demandoient  fes  avis.  ’’ 

Elle  avoua  en  cela  ce  qu’elle  ne  pouvoit 
nier.  Car  il  eft  vrai  qu’elle  étoit  dans  une 
fi  grande  eftime  parmi  tous  ces  Religieux 
qu’ils  l’appelloient  la  Tberefe  de  l’Ordre  ; & 
ils  lui  auraient  autant  fait  reformer  & fonder 
de  Maifons  que  Sainte  Therefe,  fi  elle  étoit 
demeurée  fous  leur$urisdi&ion.  . L’autorité 
que  fa  vertu  lui  avoit  acquife  étoit  telle  qu’ils 
la  refpeéloieot  & la  craignoient , & ils  n’a- 
* voient  garde  d’aller  à Port-Royal  qu’il  n’y 

eût  necelïîté.  Car  quand  elle  les  voyoit 
arriver,  elle  s’informoit  aufli-tôt  pourquoi 
ils  étoient  fortis  de  leurs  Maifons  ôc  ce  qu’ils 
avoient  à faire  & s’ils  n’avoient  pas  de  bon- 
nes raifons  à lui  dire , ils  n’y  revenoient  pas 
une  fécondé  fois. 

, - Madame  la  Coadjutrice  de  Gif  * , vint 

elle-même  dans  ce  même  tcms  à Port -Ro- 
yal de  Paris  , pour  s’inftruire  de  la  reforme, 
& y paflfa  quelques  mois.  ' ; Jv  '■ 

La  Mere  Agnès  alla  cette  même  année  à 
F Abbaye  de  Gomerfontaine  f où  l’Abbelïe 

, ia 

■*  . fer. 

* Abbaye  de  l’Ordre  de  Cîteaux  près  de  Port- 
Royal,  & dont  Madame  Mornai  de  Villarceaux 
ctoit  alors  Coadjutrice.  Elle  en  fut  depuis  Ab- 
befle  depuis  1619.  jufqu’en  1637.  Elle  fut  tou- 
jours fort  liée  avec  la  Mere  Angélique  aufiî  bien 
que  Madame  fa  lœur  & Madame  la  niece , qui 
, i lui  fuccederent.  . V * 

f Abbaye  de  l'Ordre  au  Diocefe  de  Rouen. 
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la  defiroit , mais  elle  n’y  fit  pas  grand  fruit;  I.RklAT. 
& elle  y trouva  toutes  chofes  & pour  le  fpi— 
rituel  & pour  le  temporel'  en  li  pitoyable 
état , qu’écrivant  à la  Mere  Angélique  pour 
lui  rendre  compte  de  fon  voyage,  elle  lui 
mandoit  agréablement  qu’elle  penloit  que 
Dieu  l’avoit  envoyée  en  ce  lieu-là  pour  y 
honorer  l’article  du  fimbole  : Défendit  ad 
inferor.  Peut-être  néanmoins  que  fes  exem- 
ples & fes  prières  furent  une  femence  qui 
a porté  du  fruit  après  plufieurs  années.  Car 
on  dit  que  la  reforme  y eft  prefentement  é- 
tablie , & les  Filles  s’y  fouvenoient  il  n’y  a 
pas  encore  long-tems  de  fa  vertu. 

Ce  fut  encore  cette  même  année  que  la 
Mere  Angélique  reçut  Madame  de  Pont- 
carré  , comme  bienfaitrice.  Elle  en  parle 
dans  fa  Relation,  & il  y aurait  bien  des  cho- 
ies à en  dire.  On  en  a fait  une  Relation  à il. 
part.  ( C’eft  la  IX.  de  la  I.  Partie  de  ces  14 
Mémoires.) 

A la  fin  de  cette  année,  ma  Sœur  An- 
ne-Eugénie  de  l’Incarnation  Arnauld  ôc 
la  Mere  Marie  des  Anges  Suireau,  qui  é- 
toientau  Lys  depuis  1623.  revinrent  à Port- 
Royal. 

On  commença  cette  année  à former  le  , <5^  > 
defîèin  de  l’Ordre  du  S.  Sacrement.  Nous 
avons  une  Lettre  de  M.  le  Cardinal  de  Be- 
rulle  , écrite  le  27.  Mars  1627.  au  Pere 
Bertin  Prêtre  de  l’Oratoire , qui  étoit  à Ro- 
me au  même  tems  que  M.  le  Feron  ( Do- 
éteur  de  Sorbonne  & Archidiacre  de  Char- 
tres ) y follicitoit  les  Bulles  pour  l’établiflè- 
ment  de  l’inftitut  du  S.  Sacrement  ; laquelle 
Lettre  prouve  le  zele  de  M.  de  Berulle  pour 
K 3 cette 
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htLtLXTSme  oeuvre  de  Dieu.  Nous  en  mettrons 
ici  la  copie.  V*.  .' 

• [Mon  Reverend  Pere  , Notre  Sei- 

?neur  Jefus-Chrift  vive  en  vous  à jamais, 
e le  fupplie  de  vous  conduire  en  l’affaire 
que  j’ai  à vous  propoièr  en  cette  Lettre. 
Je  fuis  bien  étonné  que  la  precedente  iè  foie 
perdue , & je  ne  vous  ppis  pas  dire  par  quelle 
voie  je  vous  l’envoyai.  Tout  ce  qu’il  ru’en 
fbuvient  maintenant , efl:  qu’il  y a environ 
deux  mois  & demi  ou  trois  mois  que  je 
Vous  l’addreffai. . Je  remercie  Dieu  de  ce, 
que  fans  moi  il  vous  a donné  quelque  zele 
de  Ibn  honneur  en  cette  œu  vre  que  M.  JeFe- 
ron  vous -a  propofée,  & que  mes  Lettres  ne 
vous,  ont  point  été  neceflàires  pour  vous 
porter  à l’éCouter  6c  à y fervir  de  votre  con- 
feil.  . 

C’efl  une  œuvre  de  Dieu  qui  a été  en- 
treprife  par  obligation  de  fa  part  après  plu- 
fieurs  & longues  épreuves,  & que  pluiieurs 
âmes  cheres  à Notre  Seigneur  & conduites 
de  fon  efprit  regardent  comme  ordonnée  de 
lui.  Je  ne  puis  que  je  ne  fuive  leur  inftinéh 
Et  fi  dans  mon  indevotion  j’ofe  vous  dire 
quelque  choie  , je  crois  qu’affurément  dans 
ce  iieck-ci , Dj^u  donnera  à £pn  Eglfie  beau- 
coup plus  de  cônnoiilànce  Se  de  lumière  du 
très  Saint  Sacrement -qu’on  n’en  a mainte- 
nant, St,  que  même  tout  ce  que  les  Do- 
cteurs en  fa  vent  pour  le  prefent  n’eft  rien 
au  prix  de  ce  qui  s’en  faura  communé- 
ment par  les  âmes  communes  devant  que 
le  fiecle  finiffe.  Cette  grâce  qu’il  plaira,  à 
Dieu  de  faire  à fon  Eglife,  fera  partie  de  .la 
rétribution  recompenfe  pour  tant  d’outra- 
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ges  faits  par  Fherelie  demiere  -,  6c  les  humi-  I.UeÙÏ. 
liations  6c  mépris  que  le  Fils  aeDiéu  afup- 
portés  au  très  S.  Sacrement  par  fes  ennemi^ 
ont  obtenu  de  Dieu  l'exaltation  du  même 
Sacrement:  comme  autrefois  (a  mort  6c£ba 
ignominie  en  la  croix  , a mérité  fa  gloire 
6c  fa  réputation  ôc  connoi fiance  par  toute!*  * 

terre.  ' 

Cet  Ordre  fera  un  des  moyens  de  Dieu 
choifis  pour  cela,  6c  vous  devez  tenir  à bé- 
nédiction de  Dieu  d’y  pouvoir  fervir  de 
quelque  chofe.  Les  difficultés  font  grandes, 
mais  les  témoignages  que  Dieu  en  rend  dans 
les  bonnes  âmes  qui  font  à lui,  font  grands, 

& rien  ne  doit  être  eftimé  difficile  quand 
Dieu  promet  fon  fecours  6c  fa  puiilànce.  v 
Je  ne  puis  vous  écrire  en  particulier  ce  que 
je  vous  pourrais  dire  en  vous  parlant,  pour 
ne  commettre  pas  au  papier  le  fecret  des  a- 
•mes.  Mais  je  vous  liipplie  d’aider  en  ce 
que  vous  pourrez  M.leFerôn  dans  le  lècret 
6c  fans  éclar.  L’obligation  que  tous  les 
-Prêtres  ont  à'  fervir  au  très  S.  Sacrement , 
outre  les  communes  qui  regardent  tous  les 
chrétiens , vous  doivent  rendre  facile  à l'af- 
filtance  que  vous  croirez  pouvoir  rendre  à 
ce  bon  œuvre. 

Je  trouve  l’ouverture  que  vous  faites  d’une 
fondation  à Paris  fort  bonne.  Je  prie  Dieu 
qu’elle  réuffilïé  bientôt.  Je  le  déliré  beaucoup. 

Je  vous  fupplie  de  demander  à Dieu  tous  les 
jours  en  vos  prières  particulières , l’exaltation 
du  très  S.  Sacrement  6c  fes  effets  dans  l’Eglife 
de  Dieu  , en  attendant  qu’il  lui  plaife  don- 
ner à vous-même  le  zele  particulier  de  cela 
même.  Je  vous  iupplie  auffi  de  demander 'à 
K 4 D;eu 
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LIUlà t.  Dieu  ma  converfion.  Je  fuis  pour  tou- 
jours , &c.  Ce  13 . Mars  1627.  Signé,  ►£« , 
Pierre  de  Berulle.J  ' 

Ce  fut  auffi  au  commencement  de  cette 
knnée  1627.  (le  7.  Janvier,)  que  la  Mere 
Marie  des  Anges  Suireau  nommée  à l’Ab- 
* baye  de  Maubuiflon , partit  pour  y aller , 

1 . accompagnée  de  la  Mere  Agnès. 

Cette  même  année  on  obtint  le  Bref 
'd’exemption  de  la  jurifdicHon  de  Cîteaux. 
JLa  Mere  Angélique  a écrit  eHe-même  les 
raifons  qui  l’y  avoient  portée  *.  L’Ab- 
baye du  Lys  & celle  de»  Tfles  d’Auxerre  fi- 
rent dans  k fuite  la  même  choie  par  Ibn 
conlêil.  /;  ■ *■ 

1 CiS.  Oo  commence  le  grand  bâtiment  de  Port- 
Royal  de  Paris.  La  première  pierre  en  fut 
mile  par  Madame  de  Pontcarre  le  21.  lan- 


Le  lundi  de  Pâques  arriva  le  miracle  de 
la  guerifon  cft  Mademoifdle  de  Druy , dont 
on  peut  voir  la  Relation. 

Vers  ce  mêmetems  la  dévotion  du  S.  Sa- 
crement fe  répandit  fort , & l’on  commen- 
ça de  fréquenter  la  petite  Chapelle  de  Port- 
Royal  pour  y*  faire  des  neuvaines,  de  forte 
qu’il  s’y  difoit  tous  les  jours  quantité  de 
Meffcs.  Tout  cela  favorifoit  le  deffein  que 
l’on  avoit  d’établir  le  nouvel  Ordre.  Mais 
l’on  y employoit  une  conduite  humaine. 
Outre  le  foin  que  l’on  prenoit  d’engager  des 
perfonnes  puiffantes  à s’y  intereflèr,on  voû- 
tait aulfi  que  Dieu  fe  déclarât  par  des  mira- 
cles & des  révélations.  Pour  cet  effet  on 

obli- 

* C’eft  ce  qui  forme  la  III.  Relation  de  cette 
I.-Partie. 
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obligeoit  toutes  les  Religieufes , principale-  j. 
ment  celles  qui  avoient  plus  de  vertu,  à 
faire  des  prières , des  retraites  & des  péni- 
tences extraordinaires , pour  obtenir  de  Dieu 
qu’il  fît  connoître  fa  volonté , ou  plutôt 
qu’il  la  leur  révélât.  Car  après  ces  exerci- 
ces on  leur  faifoit  rendre  compte  de  tout  ce 
qu’elles  avoient  conmi  dans  ces  retraites , & 
de  toutes  les  vues  ôc  les  fentimens  que  Dieu 
leur  avoit  donnés. 

Cela  fit  bien  du  tort  à une  très  bonne 
Religieufe , qui  fut  depuis  élue  Abbefl'e  quand 
la  Mere  Angélique  ^fût  demife,  & qui  fe 
nommoit  la  Mere  ^enevieve  le  Tardif  *. 
Elle  étoit  des  XXI.  Novices  venues  de 
Maubuiffon , & avoit  toujours  été  d’une  ver- 
tu fi  extraordinaire , que  quoiqu’elle  n’eût 
rien  d’ailleurs  capable  de  la  faire  difeerner 
& que  la  Mere  Angélique  ne  la  produifît 
point,  tout  le  monde  l’eftiraoit , & pfufieurs 
l’appelloient  la  fainte  j jufques  là  que  Mon- 
teur frere  du  Roi  ayant  été  une  fois  à Port- 
Royal  des  Champs  de  ayant  voulu  voir  la 
Communauté  il  demanda  à voir  la  fainte. 
Mais  la  Mere  Angélique  n’expofoit  pas  ainfi 
fes  reliques  à tout  le  monde  ; & de  peur  de 
les  perdre , elle  avoit  grand  foin  de  les  ca- 
cher. 

Depuis  que  l’on  fut  à Paris  , ce  ne  fut 
plus  de  même  -,  & comme  la  Mere  Angé- 
lique s’étoit  entièrement  foumife  à M.  de 
Langres  f , dans  la  penfée  qu’elle  a toujours 
, K ç eue 

* Voyez  fa  Vie  dans  la III.  Partie, XVI.  Re- 
lation. 

t [M.  de  Langres  ( Sebafticn  Zamet)  avoit 

été 


Relaté 
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ï,  R.»I.AT.eue  qu’étant  mal  entrée  dans  fa  charge,  elle 
n’y  devoit  prendre  d’autorité  que  quand  elle 
ne  trouvoit  pas  de  perfonnes  entre  les  mains 
.de  qui  elle  s’en  pût  décharger,  elle  laiflbit 
agir  ce  nouveau  Directeur  & tous  fes  aflo- 
v ' > • -l-t  nwr.v..  > .t,  Ciés 

été  au  commencement  un  Evèqué*de  Cour  , 
Aumônier  de  la  Reine,  (Marie  de  Medicis.)  Il 
étoit  entré  dans  l’Epifcopat  par  faveur.  Il  étoit 
tout  à fait  du  monde , 8c  avoir  .une  attache  ex- 
traordinaire à une  propreté  & une  curiofité  ex- 
ceffive  dans  fes  meubles^^c  dans  tout  Je  reflç. 
Dieu  le  toucha  dans  un4^andê  maladie  , & la 
_ vue  de  la  mort  lui,  donna  une  grande  horreur 
de  la  vanité  de  û viè  pafféej  de  forte  qu’étant 
gteri  il  refolut  de  changer  entièrement  de  con- 
duite , de  quitter  la  Cour  & de  s’attacher  uni- 
, quement  à faire  fon  devoir  dans  fon  Diocele, 
& à prendre  pour  fon  modelé  le  zeie  8c  la  pé- 
nitence de  S.  Charles.  Il  connut  M.  le  Cardi- 
* nal  de  Berulle,  dont  il  prit  les  avis,  8c  qui  lui 
donna  un  Pere  de  l’Oratoire  pour  l’aider  dans  fa 
Conduite  fpirituelle.  Tout  le  monde  fut  éton- 
né 8c  édifié  de  fon  changement.  Il  vivoit  d’tf- 
ne  maniéré  très  auftere.  ( C’étoit  vers  l’an 
|6ij.)  Il  faifoit  à pied  la  Vifite  de  fon  Dio- 
cefe.  Il  pafloit  beaucoup  de  tem  s tous  les  jours 
8c  les  nuits  à prier  8c  à pleurer  devant  Dieu. 
Il  parloit  des  chofes  fpirituelles  d’une  maniéré 
fort  élevée,  8c  qui  detachoitfort  les  âmes  de  la 
terre.  La  Mere* Angélique  commença  à le  con- 
noître,  lorfqu’il  étoit  encore  dans  cette  premiè- 
re ftrveçx  de  fa  converfion  ; 8c  elle  crut  que 
Dieu  le  lui  envoyoit,  afin  qu’elle  pût  lui  re- 
mettre avec  une  entière  foumiliïon,  la  conduite 
de  fon  ame,  parce  qu’elle  n’avoit  plus  perfoune 
filors  en  qui  elle  pût  prendre  confiance.!  ‘ ' -r 


à P Hijtoire  de  Port-Royal  I.  PART.  Î2J 
ciés  comme  ils  le  trouvoient  bon;  Ils  fi-  p Relat 
rent  donc  un  très  grand  tort  à cette  Fille, 
qu’ils  tirèrent  de  fa  fimplicité  & qu’ils  fki-- 
foicnt'  parler  fans  ceflè  de  toutes  fes  vues 
fur  ce  nouvel  Ordre,  prenant  toutes  lès  ■ 
penfées  pour  des  révélations.  J’ai  brûlé,  de- 
puis peu  plu  (leurs  de  fes  Lettres  qu’elle  ad- 
dreflbit  à M.  le  Feron , qui  étoit  pour  lor* 
à Rome  pour  folliciter  les  Bulles  de  1 etas, 
bliflement  de  ce  nouvel  Ordre  ; dans  lei? 
quelles  elle  lui  mandoit  les  idées  qui  lui  ve- 
noient  chaque  jour  comme  des  preuves  du 
defTein  de  Dieu,  & cela  d’une  maniéré  fi  pi- 
toyable que  j’ai  cru  qu’on  n’en  pouvoit  foire 
aucun  uûge , (mon  celui  qu’on  inféré  allez 
de  tout  ce  qui  fe  verra  dans  la  fuite,  quielt 
d’y  apprendre  qu’il  fout  laiflèr  les  perfonnes 
dans  le.ur  place , & que  le  filence  & la  retraite 
eft  celle  d’une  Religieufe. 

Pour  tenter  auffi  la  voie  des  miracles  ils 
entreprirent  d’en  foire  un  en  la  perlbnne 
d’une  Religieufe  fourde  & muette  dès  fon 
enfance  , qui  étoit  des  anciennes  que  la  Me- 
re  Angélique  avoit  trouvées  dans  Port- Ro- 
yal quand  elle  fut  Abbefle.  Elle  fe  nom-J 
moit  la  Mere  Anne-Marie  Johannet  *.  Pour 
ce  fujet  les  plus  zélées  le  refolurent  de  paf- 
fer  la  nuit  en  veille  devant  le  S.  Sacrement* 
pour  demander  ce  miracle.  Elles  prirent 
avec  elles  cette  bonne  Fille , qu’elles  placè- 
rent au  milieu  du  choeur  , environnée  de  .« 
feize  cierges  allumés  en  l’honneur  des  feize 
attributs  de  Jefus-Chriil  au  S.  Sacrement. 

Et  de  tems  en  tems  elles  alloient  foire  l’ef- 
K 6 fai 

* Il  en  a déjà  été  parlé  dans  cette  Relation, 
n.  îS. 
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LfULAT.fri  du  miracle,  en  lui  parlant,  & la  faifant 
eflàyer  de  parler.  Mais  elles  ne  réunirent 
pas  mieux  que  Giexi , & il  falloit  attendre 
un  Elizée  pour  donner  de  la  vie  à un  def- 
fein  fi  peu  animé  de  l’elprit  de  Dieu  dans  ce 
commencement. 

Vers  ce  tems  & même  dès  l’année  pre- 
cedente (1627.)  Madame  l’Abbeflè  du  Lys 
( Madame  de  la  Tremoüle  ) vint  pafifer  un 
an  à Port-Royal , pour  s’inftruire  particu- 
lièrement de  la  vie  Religieufe  ; & meme  elle 
voulut  être  dans  le  Noviciat,  & faire  tous 
les  exercices  des  autres  Novices.  Comme 
elle  s’émit  retirée  par  l’avis  de  la  Mere  An- 
* . 4 gelique  de  la  jarifdiâion  de  l’Ordre  de  Cî- 
teaux  pour  mettre  fon  Abbaye  fous  la  con- 
duite de  l’Ordinaire,  cette  occafïon  lui  avoit 
donné  une  connoiflance  & une  eftime  par- 
ticulière pour  M.  l’Archevêque  de  Sens, 
O&ave  de  Bellegarde.  Ce  Prélat  étoit  aufli 
fort  connu  de  la  Mere  Marie  de  Jefus  Car- 
mélite , d’une  grande  réputation  & qui  avoit 
déjà  de  la  liaifon  avec  la  Mere  Angélique  : 
de  forte  que  par  ces  deux  perfonnes  M.  de 
Sens  eut  entrée  à Port-Royal.  Il  commen- 
ça d’y  venir  fouvent  & d’y  prendre  part  à 
la  conduite,  & en  même  tems  au  deflèin 
de  l’établiflement  du  nouvel  Ordre  du  S..  Sa- 
crement. Ce  qui  fit  que  dans  la  fuite  on 
le  choifit  pour  être  l’un  des  trois  Supérieurs 
» de  cet  Ordre.  -J- 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  la  Mere 
Agnès  écrivit  le  Chapelet  du  S.  Sacrement  , 
fans  autre  deffein  que  d’obéir  au  Pere  de 
Condren , à qui  elle  avoit  communiqué 
quelques-unes  de  fes  difpofitions  intérieures 
' " «M 
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au  fujct  d’un  autre  Chapelet  du  S.  Sacre-  i,]\ELA<f; 
ment  que  M.  de  Langres  avoit  fait  impri- 
mer en  ce  te  ms  là , dont  ce  Pere  lui  de- 
mandoit  fon  fentiment.  Et  comme  elle  lui 
eût  témoigné  qu’elle  avoit  eu  des  penfées  dif- 
ferentes de  celles-là , Ôc  qu’elle  avoit  peine 
à les  lui  bien  expliquer,  ü lui  ordonna'  de 
les  écrire.  Elle  le  fit  avec  grande  fimplici- 
té.  M.  de  Sens  fut  alors  grand  admirateur 
de  ce  Chapelet , jufqu’à  ce  que  d’autres  in- 
térêts l’engagcrent  cinq  ans  après  à en  de- 
venir le  premier  perfecuteur.  On  verra  ail- 
leurs cette  hifloire  & quelle  en  fut  la  fuite. 

(C’eft  la  VII.  Relation  de  cette  I.  Partie.) 

Cette  même  année  (1628.)  Madame  la 
Prieure  de  S.  Aubin  * & quatre  autres  Re- 
ligieufes  vinrent  à Port  - Royal , pour  y ap- 
prendre la  reforme  ; & l’été  fuivant  la  Me- 
re  Angélique  fut  à S.  Aubin , pour  y tra- 
vailler encore  à ce  deffein.  Elle  a toujours 
pris  beaucoup  de  foin  de  cette  maifon  tant 
qu’a  vécu  cette  bonne  Prieure,  qui  eft  ve- 
nue mourir  à Port-Royal  f -,  où  , ayant  été 
amenée  à Paris  poi#r  s’y  faire  traiter  d’une 
maladie  extraordinaire,  elle  avoit  defiré  fe 
retirer  pendant  le  tems  de  cette  maladie  qui 
ne  finit  qu’avec  fa  vie. 

Au  retour  de  S.  Aubin  la  Mere  Angeli» 
que  paffa  par  l’Abbaye  de  Gif,  où  on  la 
fouhaitoit  pour  prendre  fes  avis  pour  la  re- 
forme j & elle  y laifla  la  Sœur  Suzanne  du 
K 7 S. 

* Abbaye  de  l’Ordre  de  Cîteaux  au  Diocefe 
de  Rouen.  4 

-f-  Elle  fe  nommoit  Françoife  de  la  Trinité  de 
Martinville  : elle  mourut  le  29.  Juin  1642.  Vo- 
yez fon  éloge  dans  le  Ntcreloge. 
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I.Relat.S.  Efprit , fille  d’une  grande  vertu,  dont- 
'If  on  fe  promettoit  beaucoup.  Mais  cela  lui 
fit  tort  comme  la  Mere  Angélique  le  mar- 
que dans  fa  Relation.  (Voyez,  le  N.  L.  de 
la  Relation  qui  fuit  celle-ci.) 
ithp.  M.  de  Langres  eut  envie  cette  année  de 
faire  l’union  des  deux  Maiibns  de  Port- 
Royal  & dé  celle  de  Tard  * qu’il  avoit  re- 
formée , à deifein  de  changer  l’efprit  de 
Tort-Royal  & d’y  introduire  celui  de  fa 
reforme.  Pour  cet  effet  il  envoya  à Tard 
la  Mere  Agnès  apprendre  ces  nouvelles  re- 


Agnès  y devint  bientôt  fi  eftimée  qu’à  la 
première  élection  qu’elles  firent.,  elle  fut 
élue  Abbeflè  & continuée  jufqu’à  ion  retour. 
(Ÿpyez  la  I.  Relation  de  la  II.  Partie.) 

1630.  Au  mois  de  Mars,  la  Mere  Jeanne  de  S. 
Jofeph  de  Pourlons  ancienne  Abbefle  de 
Tard , qui  avoit  quitté  fon  titre  pour  met- 
tre fon  Abbaye  en  élection , vint  à Port- 
Royal  avec  une  autre  Religieufe  nommée 
Marguerite  de  la  Crgix  , M.  de  Langres 
ayant  deifein  de  fe  fervir  de  cette  Mere  pour 
le  gouvernement  de  Port-Royal , en  la  pla- 
ce de  la  Mere  Angélique  qu’il  trouvoit  dans 
la  difpofition  de  ne  chercher  qu’à  obéir  & 
même  de  quitter  fa  charge  : ce  qu’elle  cher- 
choit  de  tout  fon  cœur.  Elle  l’obtint  cet- 
te année , auili  bien  que  le  droit  d’ élection. 

■A-.- 

* Abbaye  de  Filles  de  l’Ordre  de  Cîteaux 
transférée  depuis  peu  dans  la  ville  de  Dijon  atf 

V"S .1  T /inrrrAe  - 


Diocefe  de  Langres. 
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Après  quelle  eût  donné;  fa  demiflïon , on  J, Relaté 
élut  la  Mere  Genevieve  le  2.3.  Juillet  *. 

Sur  la  fin  de  l’année  M.  de  Tangres  en- 
voya encore  au  Mon  altéré  de  Tard  une  Re- 
iigieufe  de  Port-Roy  al  qui  en  avoir  été  Prieu- 
re , nommée  Sœur  Angélique  de  Sainte 
Agnès,  & la  Sœur  Marie-Claire,  Sœur  de 
la  Mere  Angélique,  qu’il  prenoit  plaifir  de 
dépouiller  <le  tout  pour  être  plus  libre  de 
gouverner  Port  - Royal  d’une  autre  manié- 
ré. Car  il  trouvoit  que  la  Mere  Angélique 
avoit  élevé  fes  Filles  dans  une  trop  grande 
(implicite  & feparation  du  monde,  ce  qui 
n’étoit  pas  propre  à attirer  des  Filles  de  con- 
dition, &c.  Il  y a une  Relation  + de  ce 
voyage  à Tard,  entrepris  le  plus  indifcret* 
tement  du  monde , dans  la  plus  mauvailè 
fàifon  de  l’année,  & dans  lequel  ces  Filles 
furent  au  hazard  de  leur  vie,  fans  que  la 
Mere  Angélique  , quelque  inquiétude  qu’elle 
en  eût  , voulût  jamais  contredire  M.  de 
Langres  , facrifiant  fa  fœur  à Pobéiffaoce 
qu’elle  fe  croyoit  obligée  de  rendre  à ce 
Prélat.  Les  Religieufes  dont  je  viens  de 
parler  partirent  au  mois  de  Novembre  j 
mais  les  mauvais  chemins  les  ayant  empê- 
chées de  pourfuivrè  le  voyage , il  fut  remis 
au  mois  de  Mars  de  l’année  ' fuivante. 

Les  Lettres  patentes  pour  récablifTemcnt 
delà  Maifon  du  S.  Sacrement  furent  obte- 
nues cette  même  année,  pendant  le  voyage  * 

du 

* Voyez  la  XVI.  Relation  de  la  III.  Partie, 

■&.  h XX.  vers  la  fin. 

f C’eft  la.  V . de  cette  I.  Partie,  n.  1 1.  Voyez 
aufii  la  V.  de  la  III.  Partie,  n.  <3. 
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l.  RtLAT.du  Roi  à Lyon.  (Voyez  la  X.  Relation 
de  Cette  I.  Partie.) 

1631.  Mademoifelle  d’Elbceuf  eft  mifePenfion- 
naire  à Port-Royal , âgée  de  huit  ans.  (On 
trouvera  fa  Vie  uans  la  III.  Partie , XLVI. 
Relation.) 

163a.  Il  vint  à Port-Roy#  cinq  Religieufes  de 
Tard , & on  y en  envoya  d’autres  de  cette 
Abbaye.  *■  » 

1633.  La  Mere  Angélique  fort  de  Port-Royal 
pour  aller  établir  la  Maifon  du  S.  Sacre- 
ment dans  l’O&ave  de  l’Afcenfion.  (Voyez 
la  VI.  & la  X.  Relation  de  cette  I.  Par- 
tie.).;, v 

Peu  de  tems  après  la  querelle  du  Chape- 
let fecrtt  d»  S.  Sacrement  commence.  L’hi- 
ftoire  s’en  ferra  dans  la  VII.  Relation. 

1634..  ;Cette  même  année  M.  l’Archevêque  de 
Paris  voulàt  que  les  Religieufes  de  Tard  qui 
étoient  à Port-Royal , s’en  retoumaflent  en 
leur  Maifon  de  Bourgogne  : ce  qu’elles  firent 
au  commencement  de  Septembre. 

La  Mere  Angélique  fe  mit  elle  & toute 
la  Maifon  du  S.  Sacrement  fous  la  condui- 
te de  M.  de  S.  Cyran.  Elle  lui  fit  fon  re- 
nouvellement au  mois  d’Août. 

Au  mois  de  Novembre  la  Mere  Agnès 
& toutes  les  Religieufes  de  Port-Royal  qui 
étoient  à Tard  en  revinrent  par  ordre  de  M. 
l’Archevêque  de  Paris. 

1636'  La  Mere  Angélique  revint  de  la  Maifon 
du  S.  Sacrement  à Port-Royal  le  10.  Fé- 
vrier -,  &■  la  Mere  Genevieve  Abbeffe  alla 
prendre  fa  place.  (Voyez  la  II.  Relation  qui 
fuit  n.  48.  la  X.  n.  11.  &c.  ) 

M.  l’Archevêque  donna  l’habit  aux  pre- 

mie- 
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mieres  Religieuses  du  S.  Sacrement  le  16.  I.RslatJ 
Septembre.  (Voyez,  la  X.  Relation  de  cet- 
te I.  Partie,  n.  14..)  î-.** 

Cette  même  année  la  Mere  Agnès  fut 
élue  Abbefle  de  Port  - Royal  pour  la  pfé- 
miere  fois,  le  19.  Septembre.  (Voyez  les 
Remarques  fur  fa  Vie,  I.  Relation  de  la 
III.  Partie.) 

M.  le  Maître  fut  touché  au  mois  d’Août  1637: 
à là  mort  de  Madame  d’Andilly , 6c  refolut 
de  quitter  le  monde  : ce  qu’il  fit  peu  après. 

Il  vint  demeurer  à Port-Royal  de  Paris  fur 
la  fin  de  cette  année  avec  M.  de  Sericourt 
ion  frere. 

La  retraite  de  M.  le  Maître  ayant  blefle 
plufieurs  perfonnes  6c  entre  autres  M.  le 
Chancelier  Seguier,  qui  l’aimoit  6c  qui  le 
fervoit  de  lui,  6c  ayant  encore  plus  irrité 
le  diable  qui  eft  ennemi  de  la  véritable  pé- 
nitence, elle  fut  une  des  caufes  de  la  prifon 
de  M.  de  S.  Cyran.  On  l'accufa  d’être  au- 
teur de  nouveautés , 6c  d’introduire  une  pra- 
tique extraordinaire  dans  l’Eglifc , par  rap- 
port à la  pratique  de  la  penitence.  Lui 
même  avoir  prevu  cela;  ôc  après  qu’il  eût 
entretenu  M.  le  Maître  fur  l’état  de  fon 
ame,  6c  qu’il  l’eût  trouvé  touché  du  deftr 
d’entrer  dans  toutes  les  pratiques  d’une  pe- 
nitence conforme  à l’efprit  de  l’Eglife  6c  non 
aux  pratiques  relâchées  du  fiecle,  il  lui  dit  : 

Je  prévois  bien  ou  Dieu  me  mene  en  me 
chargeant  de  votre  conduite  j mais  il  n im- 
porte , il  le  faut  fuivre , jufyu'à  la  prifon  & 
à la  mort. 

M.  Janfenius  Evêque  d’Ypres  mourut  le  i<5j8. 

6.  Mai. 


M.  de 
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'J.  Relat.  M.  de  S.  Cyran  fut  arrêté  le  14.  Mai.'' 

Il  ne  favoit  point  encore  la  mort  de  fou 
ami,  ôc  il  ne  l’apprit  qu’au  bois  de  Vin- 
cennes. 

Les  Religieufes  du  S.  Sacrement  quittè- 
rent leur  Maifon  , & revinrent  toutes  à 
Port-Royal  le  16.  du  même  mois.  (Voyez 
la  X.  Relation  de  cette  I.  Partie,  n.  15.) 

On  ne  manqua  pas  après  que  M.  de  S. 
Cyran  eût  été  arrêté  de  perfecuter  auiïi  M. 
le  Maître.  On  envoya  à M.  l’Archevêque 
un  ordre  de  là  part  de  la  Cour,  de  le  faire 
fonir  lui  & fon  frere  de  la  maifon  où 
ils  s’ctoient  retirés  à Port-Royal  de  Paris. 
jCpinme  ils  ne  fa  voient  où  aller , la  Mere 
Angélique  les  envoya  à Port-Royal  des 
Champs,  qui  étoit  une  maifon  abandonnée, 
ôc  où  il  ne  reftoit  qu’un  Chapelain  ôc  un 
Receveur. 

} Madame  de  Pontcarré  fortit  de  Port- 
Royal  au  mois  de  Juin  , ôc  ne  vécut  que 
cinq  ans  depuis.  (Voyez  la  Relation  IX.  où 
ie  trouve  le  detail  de  fa  conduite  à Portr 
Royal.) 

M.  de  Laubardemont  fut  député  Com- 
miiTaire  pour  aller  à Port-Royal  des  Champs 
informer  contre  M.  de  S.  Cyran.  Il  inter* 
rogea  (en  Juillet)  M.  le  Maître  ôc  les  autres 
Meilleurs  qui  s’y  étoient  retirés  ôc  les  chaf- 
fa  tous.  Meilleurs  le  Maître , de  Seri court 
ôc  Lancelot  fe  retirèrent  à la  Ferté-Milon, 
où  ils  furent  treize  mois. 

On  vouloit  auiîî  donner  ordre  en  même 
tems  à M.  de  Laubardemont  de  venir  à 
Port-Royal  de  Paris  interroger  la  Mere  An- 
gélique. Mais  M.  l’Archevêque  s’y  oppofa 
LL  ’ l 6c 
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& promit  qu’il  viendrait  lui  même  y faire  I.  Relav. 
la  Vilîte.  On  attendoit  tous  les  jours  cette  s 

Vifitc  &c  l’on  croyoit  qu’elle  ne  finirait  que 
par  l’e^levement  de  la  Mere  Angélique  qui 
s’y.étoit  toute  difpofée;  de  quoi  l’on  avoit 
un  exemple  tout  recent  en  la  Mere  Supé- 
rieure du  Val  de  Grâce  *.  Mais  enfin  M-. 
l’Archevêque  de  Paris  ne  put  fe  refoudre  à 
cette  violence.  Il  lai  fia  traîner  l’affaire  eu 
longueur,  & peu  à peu  les  chofes  s’affou- 
pirent. 

La  Mere  Angélique  fut  fort  malade  pen- 
dant ce  tems  : c’étoit  vers  le  Carême.  Je 
me  fouviens  qu’elle  nous  parloit  alors  en  tou- 
tes rencontres,  comme  ne  nous  devant  bien- 
tôt plus  voir  ; & un  jour  elle  me  prit  en 
particulier , & me  donna  tous  les  avis  qu’el- 
le crut  m’être  necefiàires  pour  ma  conduite 
quand  elle  n’y  ferait  plus , ne  fe  refervant 
qu’à  me  dire  Adieu  à l’heure  même,  fi  on 
lui  en  donnoit  le  tems.  Deux  ou  trois  fo^ 
la  femaine  on  venoit  nous  dire  que  Monfieur 
de  Paris  entendoit  la  Meffe  aux  Capucins , 

& qu’enfuite  il  viendrait  à Port-Royal  : ce 
qui  nous  tenoit  dans  des  allarmes  continuel-  c* 
les.  La  Mere  Angélique  en  penfa  mourir 
par  accident , pendant  fa  grande  maladie. 

Car  une  jeune  Peniionnaire  qui  avoit  enten-  . a 
du  dire  que  Monfieur  de  Paris  alloit  venir , 
étant  courue  indirectement  à la  chambre 
où  la  Mere  ^Sigelique  étoit , & ayant  crié-, 

tou- 

* Cette  Abbefie  étant  fort  aimée  de  la  Reine 
Mere  ( Marie  de  Medicis  ) fut  foupconnéc  d’être 
en  quelque  commerce  de  Lettres  avec  cette  Prin- 
ce (Te  qui  s’étoit  retirée  de  France  dans  les  Pays-, 
bas.  Ce  fut  pourquoi  ou  l’exila  à Nevcr*. 
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J.  Relat. toute  hors  d’haleine.  Voilà  Monfieur  de  Par 
ris , tout  le  monde  crut  qu’il  la  fuivoit  de 
la  maniéré  effrayée  dont  elle  parloit  ; & la 
Mere  Angélique , qui  étoit  en  un  état  où 
la  moindre  émotion  lui  pouvait  faire  une 
très  grande  impreflion , fut  fi  mal  de  cet  éton- 
nement qui  l’a  voit  furprife,  qu’on  ne  fa  voit 
ce  qui  en  devoit  arriver.  Dieu  la  peut-être 
retirée  dans  ces  derniers  tems  avant  que  la 
difperfion  arrivât , (car  elle  n’eût  pu  man- 
quer d’être  du  nombre  des  exilées  , ) parce 
qu’elle  n’avoit  pas  befoin  de  cette  épreuve, 
ayant  porté  devant  lui;  le  me  rite  qu’elle  y au- 
rait pu  acquérir,  puifqu’elie  avoxt  fouftèrt 
j’enlevement  & la  prifbn  par  la  préparation 
de  Ion  cœur  dès  ce  t Ans -là. 

Madame  la  Princeflède  Guemené  fut  tou- 
illée & commença  3e  venir  à Port-Royal. 
Ce  fut  elle  qui  donna  occafion  au  Livre  de 
là  frequente  Communion , par  l’Ecrit  d’un 
Jefuite  qui  y eft  réfuté. 

A la  fin  de  l’été  Meilleurs  le  Maître  & 
de  Sericourt  revinrent  de  la  Ferté-Milon  à 
Port- Royal  des  Champs. 

1640.  Madame  la  Marquife  de  Sablé  voulut  auffi 
entrer  dans  la  même  conduite  que  Madame 
de  Guemené. 

1641.  Madame  Arnauld  (la  mere)  mourut  le 
28.  Février.  Elle  s’appelloit  Sœur  Cathe- 
rine de  Sainte  Félicité  ç & il  y avoit  déjà 
treize  ans  qu’elle  étoit  Profefle.  Elle  don- 
na en  mourant  fa  bénédiction  à douze  de 
fes  filles  &c  petites-filles , qui  toutes , excep- 
té une  qui  eft  morte  enfant , étoient  ou  ont 
été  depuis  Religieufes  en  cette  Mail’on.  On 
2 écrit  ailleurs  quelque  chofe  d’elle  & de  là 
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♦ vertu.  (C’eft  la  II.  Relation  de  la  III.  I.  RelatI 
Partie.) 

Le  15.  Juin  mourut  ma  Sœur  Marie-  164.1. 
Claire , foeur  de  la  Mere  Angélique  * , $c 
dans  lé  même  tems  la  Mere  Agnès  Te  motf- 
roit  ; de  forte  qu’après  avoir  enterré  le  fort 
ma  Sœur  Marie-Claire,  on  fit  relever  la 
Communauté  la  nuit  pour  donner  l’Extrême- 
Onétion  à la  Mere  Agnès  qui  étoit  Abbeflè. 

On  peut  juger  de 1 l’aflliétiun  de  1î  Mere 
Angélique  & de  toute  la  Maifon.  Dida 
nous  rendit  la  Mere  Agnès. 

Le  fécond  triennal  de  la  Mere  Agnès  étant 
achevé , la  Mere  Angélique  fut  élue  Abbef- 
fe  le  2.  Octobre.  Elle  rentra  dans  cette 
charge  avec  autant  de  regret  qu’elle  l’avoit 
quittée  avec  joie.  Elle  nous  a dit  plufieurs 
foit  qu’elle  ne  l’eût  jamais  acceptée,  fi  enfe 
démettant  de  l’Abbaye  elle  n’a  voit  fait  un 
vœu,  qu’elle  obéiroit  toujours  à la  perfon- 
me  que  Dieu  lui  aurait  dohaé  pour  fà  con- 
duite ; & M.  Singlin  lui  tènlrit  pour  lots 
cette  place , elle  fe  rendit  au  commandement 
qu’il  lui  fit  de  fe  foumettre  au  cas  que  la 
Communauté  la  choifîr.  Il  ne  nous  fut 
pas  difficile  de  deviner  qu’on  l’y  préparait. 

Car  plus  de  deux  mois  auparavant  on  l’ert- 
tendoit  très  fouvent  ioüpirer  les  nuits,  par- 
ce qu’elle  couchoit  à l’Infirmerie  où  la  Me- 
re Agnès  étoit  malade  , ou  plutôt  conva- 
lefcente.  Et  quoiqu’elle  diffimulât  fa  peine 
durant  le  jour,  elle  ne  pouvoit  empêcher 
qu’elle  n’en  perdît  beaucoup  de  fon  repos 
la  nuit  ÿ & qu'elle  n’en  donnât  ces  marques , 

qui 

* Voyez  la  Relation  fur  fà  Vie  8c  fes  vertus: 
c’eft  la  V.  de  la  III.  Partie. 
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f.  Relat.1}1^  nous  tèjouifïbicnt  d'un  côté  quoiqu'on 
eût  regret  de  voir  fa  peine:  mais  elle  devoit 
être  trop  avantageufe  à la  Maifon  pour  pren- 
dre part  à fa  .douleur.  /'  '■ ■ .. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  mourut  le.4. 
Décembre. 

1C4.J..  M.  de  S.  Cyran  fortit  du  bois  de  Vin- 
cennes  le;  6.  Février.  M.  d’Andilly  m’a 
dit  que  M.  de  Chavigni  Miniftre  Secre- 


eufe  à ’opiqio n s dangereufes , mais  qu’il  s’étoit 
. bien  juftifé.  L’ordre  fut  auffi-tôt  expédié 
pour  fa  délivrance.  On  eut  la  nouvelle  $ 
^fcort-Royal  le  6.  Février  que  M.  d’Andilly 

* partoit  pour  l’aller  quérir.  La  Mere  Agnès 
l’ayant  appris  & étant  venue  au  fortir  du 
Parloir  au  Réfectoire , ne  voulut  pas  diffè- 
re de  donner  cette  joie  à la  Communauté, 
Mais  ne  voulant  point  interrompre  le  filen- 
ce , pour  faire  entendre  ce  qu’elle  ne  vou^ 
loit  pas  dire,  elle  prit  fa  ceinture  & la  delia^ 

* faifant  entendre  que  Dieu  rompoit  les  liens 
de  fon  ferviteur.  Comme  on  efperoit  dejq. 
fa  liberté  on  comprit  auffi-tôt  ce  ligne,  ôç 
la  joie  fe  répandit  du  cœur  fur  les  vifagea, 
fans  paroles  &fans  diffipation. 

M.  d’Andilly  vint  defeendre  avec  M.  de 
S.  Cyran  à Port-Royal  , avant  que  de  lp 
mener  chez  lui.  Toute  la  Communauté  le 
fat  atteodee,  & recevoir  fa  bcnediâaon.  au 


. 
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Parloir.  En  parlant  à la  Copimunauté,  il  I.  Relaï} 
dit  qu’il  fc  feroit  eftimé  le  plus  heureux 
homme  du  monde  , s’il  fût  mort  dans  le  bois 
de  Vincennes.  M.  Arnauld  lui  répondit 
qu’au  lieu  de  cela , il  vivroit  pour  , la  charfc 
té.  C’étoit  en  effet  fon  deffein  dé  travailler 
pour  elle  : car  il  étoit  rcfolu  d’écrire  fur  la 
queftion  de  la  contrition,  s’il  eût  vécu  plus 
long-tqms. 

Madame  le  Maître 
joie,  voulut 'donner  à 
tous  les  amis  de  M.  de  S.  Cyran , qui  dé- 
voient s’afTembler  pour  le  venir  voir  à Port- 
Royal.  Le  même  jour  elle  traita  auffi  tou- 
te la  Communauté. 

Bientôt  après  la  fortie  de  M.  de  S.  Cy- 
ran, on  lui  fufcita  une  nouvelle  perfccution 
à l’occafion  de  fon  Catechifmc. 

Il  mourut  le  n.  Octobre  d’une  apoplexie. 

Il  ne  fe  portoit  pas  bien  depuis  quelques 
jours,  & il  fembloit  qu’il  prévît  ce  qîii  lui 
arriva.  Car  la  veille  de  fa  mort  (qn  Méde- 
cin qui  étoit  celui  des  Jefuites,  l’étant  venu 
voir,  quoiqu’il 'fût  debout  & qu’il  ne  fe 
plaignît  que  d’une  incommodité  à laquelle 
il  étoit  fujet,  il  lui  dit  avec  une  grandejfer- 
meté  : Monsieur , dites  à vos  Peres  que  quand 
je  ferai  mort  i ils  tien  triomphentpoint;  & 
que  j en.  laijfe  douz,e  après  moi  plus  forts  que 
mot.  Ôn  auroit  eu  peine  à trouver  ce  nom- 
bre entre  ceux  que  l’on  connoilfoit  en  ce 
tems-là  capables,  de  défendre  la  vérité.  Mais 
l’avenir  cil  prefent  àDieu  qui  faifoit  parler 
ce  laint  homme.  On  s’étonna  de  la  fcnuè- 
té  que  l’on  vit  en  tous  fes  amis  dans  cette 
rencontre , qui  étoit  fi  capable  de  les  abbat- 
■ » ‘ tre. 
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RtLAT.tre.  Elle  parut  comme  un  don  du  Seigneur* 
& un  effet  de  la  grâce  que  leur  avoit  obte- 
nue ce  grand  ferviteur  de  Dieu.  La  Mere 
Angélique,  qui  l’eftimoit  plus  qu’aucun  au- 
tre , fut  fenfible  à fa  perte , mais  d’une  ma- 
niéré fi  pleine  de  foi  & fi  élevée  au  deffus 
des  fens  qu’elle  n’en  fit  prefque  rien  paroître 
d'extérieur. ‘ ; .*£>*.  v 

Cette  même  année  Madame  la  PrincefTe 
Marie  (de  Gonzague)  qui  fut  depuis  Reine 
de  Pologne,  eut  deffein  de  fe  mettre  fousla 
conduite  de  M.  de  S.  Cyran.  Elle  vint  à 

credi  k Di|nan‘ 

bonne  marque  " une  chofe  qu’elle  ^kii  avoit 
* / dite, qui  étoit  qu’elle  fe  fentoit  quelquefois 
aCfez,  portée  à prier  Dieu  avec  fentiment , 
& qu’en  ce  tems  là  elle  prenoit  plus  garde 
à elle  : mais  que  quand  elle  quittoit  fes  bon- 
nes refolutions  & s’étoit  laiflee  aller  à quelque 
chofe  contre  fa  confcience , elle  ne  prioit 
plus  Dieu  du  tout,  & ne  l’ofoit  faire,  par- 
ce qu’il  lui  fembloit  que  c’étoit  fe  mocquer 
de  lui.  La  Mere  Angélique  regarda  ce  fen- 
timent commeune  marque  de  quelque  crain- 
te de  Dieu , qui  valloit  mieux  que  la  témé- 
rité & l’illufion  des  perfonnes  qui  penfent 
dans  la  dévotion  d’aujourd’hui , que  tout  fe 
peut  allier,  & qu’on  peut  aller  la  nuit  au 
bal  & le  matin  à la  Communion. 

Elle  fit  état  auffi  de  fon  difcernementiar 
ce  que  parlant  une  autre  fois  des  faufles 

•*  • -M  •••.«>  peni* 
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pénitences  de  ces  perfonnes  qui  croyent  qu’il  I. 
n’y  a qu’à  fe  confefler  des  mêmes  péchés 
autant  de  fois  qu’on  y retombe  , fans  le 
mettre  en  peine  de  fe  guérir  jamais  pour  ne 
retomber  plus , la  Mere  Angélique  dit  qüe 
ces  gens-là  faifoient  de  leur  confeience  com- 
me de  leur  linge  que  l’on  blanchit  quand  on 
l’a  fali , & que  l’on  faüt  de  nouveau  quand 
il  eft  blanc  pour  le  mettre  enfuite  à la  leffive. 
Sur  quoi  la  Reine  répliqua  qu’il  y avoir  fans 
doute  une  différence  , parce  que  ce  linge 
vient  véritablement  net  quand  on  l’a  blan- 
chi ; mais  qu’elle  ne  croyoit  pas  que  les* 
âmes  le  fuflènt  devant  Dieu  après  une  abfb- 
lution,  leur  cœur  ai  leurs  habitudes  n’étant 
point  changées. 

Cette  Princeffe  continua  de  venir  fbüvent 
à Port -Royal  , & s’y  fit  accommoder 
un  fort  petit  logement.  Car  d’une  feule 
chambre  affez.  petite  elle  en  fit  faire  quatre 
pièces , dont  l’une  étoit  une  cellule  fans  che- 
minée où  elle  avoir  un  lit , quoique  d’ordi- 
naire elle  n’y  couchât  pas  mais  au  dehors  ; 
d’autre  une  petite  falle  pour  manger  où  l’on 
faîfbit  du  feu , un  autre  cellule  pour  coucher 
une  Rcligieufe , & un  paffage  de  dégage- 
ment. Au  dehors  elle  s’étoit  meublé  un  pe- 
tit parloir,  dans  lequel  elle  avoit  fon  lit  & 
une  fille  qui  h fervoit.  Elle  venoit  ordinai- 
rement tous  les  Jeudis  & quelquefois  elle 
paflbit  plufieurs  jours  au  dedans , fans  que 
jamais  elle  fit  entrer  perfonne  pour  la  fervir. 

Madame  de  Guemené  entroit  aufifi,  & 
Madame  de  Sablé  ; & la  Mere  Angélique 
les  gouvernoit  toutes  avec  une  certaine  au- 
torité de  Charité  qui  ne  lui  faifoit  rien  per- 

l.  Tome.  , L * dre 
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I.  RELAT.dre  du  refpcét,  & leur  gagnoit  le  coeur  à 
~ toutes , parce  qu’il  étoit  vifible  qu’elle  s’in- 
tereffoit  à leur  falut.  Elle  regloit  leur  tems, 

. * leurs  exercices,  leurs  prières  & les  perfon- 
nes  à qui  elles  dévoient  parler,  en  forte  que- 
toutes  les  autres  n’en  fuflent  point  diUraites. 

. Elle  ne  vouloir  pas  même  qu’elles  euflèntla 
liberté  de  s’entretenir  trop  enfemble,  quand 
dles  fe  rencontraient  à Port-Royal  dans  le 
même  tems  ; difant  qu’elles  ne  pouvoient 
s’empêcher  de  parler  de*  ehofes  du  monde, 
& qu’elles  venoient  à Port-Royal  pour  ap- 
prendre une  autre  langue,  à quoi  il  ferr  beaû- 
' coup  de  ne  plus  parler  cfiHe  que  l’on  û voit 
auparavant  & que  l’on  doit  oublier. - 

re  Fête  de  Noel^  comme  ces  Dames 
enues  toutes  trois  la  pafièr  à Port- 
J Mère  apprenant ‘qu’elles  étoient 
ii*  allez,  long- tems  enfemble  en  conver- 
sion après  le  dîner,  elle  quitta  quelques 
perfonnes  avec  qui  elle  étoit,  en  leur  difant: 
il  faut  que  je  men  aille  feparer  nos  Dames , 
car  elles  fi  gâtent  les  unes  les  autres.  Une 
coejfure  , une  mode , un  colet  revient  toujours 
à quelque  propos  fur  le  tapis.  Il  faut  tâcbpv 
de  bannir  toutes  ces  diableries  q ui  ne  fini 
point  permijes  dans  des  conversations  chré- 
tiennes. * -, 


La  Princeflè  Marie  paroiffoit  allez  tou- 
chée , & Faifoit  plufieurs  ehofes  très  bonnes. 
Elle  jeûna  le  Carême  exactement , de  quoi 
l’on  murmurait  beaucoup  dans  fa  maiion , 
mais  on  ne  pouvoit  favoir  neanmoins  com- 
ment s’en  plaindre,  car  ils  étoient  contrains 
d’avouer  qu’elle  s’en  portoit  mieux,  8c 
qu’elle  étoit  même  engraiflee  depuis  qu’elle 
, ■ y -r"  */w*  ■ avoic 
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avoir  commencée  à fe  retrancher-  Elle  pre- 1.  Reî,a*j 
noit  des  avis  de  M.  Singjin , mais  die  ne  fe 
mit  pas  neanmoins  tout  à fait  fous  jà  con- 
duite, parce  qu’il  ne  fe  vouloit  pas  charger 
.fans  de  grands  engagemens  de  la  part  de 
'Dieu  & fans  de  grandes  difpofitions , dea 
perfonnes  de  cette  qualité.  On  voyoit  en 
elle  de  bonnes  difpofitions , & qui  failbient 
efperer  qu’elle  pourroit  aller  plus  loin.  Mais 
auflî-tôt  qu’il  fe  prefenta  une  Couronne , elle 
en  bit  éblouie  , & elle  dit  franchement 
qu’elle  ne  fentoit  pas  affez  de  force  pour  la 
refufer.  Elle  étoit  fi  frappée  de  cette  am- 
bition que  lorfqu’on  voulut  lui  faire  voir 
le  portrait  du  Roi  de  Pologne  qui  la  de- 
mandoit,  elle  répondit  qu’elle  n’avoit  pas 
befoin  de  cela , parce  que  ce  n’étoit  pas  lui 
mais  fa  Couronne  qu’elle  époufoit.  Nean- 
moins elle  époufa  l’un  & l’autre  avec  tou- 
tes les  peines  qu’elle  n’avoit  point  envifa- 
gées , & qui  ont  allez  fouvent  de  la  pro-, 
portion  avec  la  grandeur  des  perfonnes  3c 
î’élevation  qu’elles  ont  fur  les  autres.  Elle 
voulut  étant  en  Pologne  que  la  Mere  An- 
gélique continuât  de  lui  donner  des  avis,ôc 
elle  lui  écrivoit  quafi  tous  les  ordinaires  *. 

Cette  même  année  mourut,  le  2.3.  Dé* 
cembre,  ma  Sœur  Catherine  de  Sainte 

L2  M;  ■ 

* La  Reine  de  Pologne  fut  toujours  très  u-> 
nie  à Port-Royal  , 8c  eut  toujours  une  grande 
pieté.  Elle  mourut  le  jo.  Mai  1667.  Voyez 
ce  que  la  Mere  Angélique  de.  S.  Jean  en  a dit 
dans  le  N ecrologe.  Au  relie  on  peut  voir  'ce  que 
la  Mere  Marie  Angeiique  dit  de  cette  PrincclTe 
dans  la  l.  Relation  de  la  II.  Partie,  &c, 

\ j . 
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r.lULAT.  Agnès , fille  aînée  de  M.  d’Andilly.  H f 
avoit  deux  ans  qu’elle  languifloit  d’une  ma- 
ladie de  poulmon  mais  fans  s’aliter,  & 
ayant  encore  été  debout  tout  le  jour.  On 
la  trouva  morte  dans  fa  cellule  à l’heure  de 
Matines.  On  en  pourra  dire  quelque  cho- 
fe  ailleurs.  (Voyez  là  VII.  Relation  de  la 
III.  Partie  de  ces  Mémoires.) 

,6^'  * La  perfecution  commença  cette  année  au 
fujet  du  Livre  de  la  frequente  Communion ; 
M.  Arrnuld  eut  ordre  d’aller  à Rome  & 

£)ur  ce  fujet  fut  obligé  de  iè  retirer  , auflî 
en  que  M.  de  Barcos  neveu  de  M.  de. S. 

Jba  PriaceSè  de  Guemeaé  retira  ce  dernier 
chez  elle  bien  long-tems , -mais  fi  fecrette- 
ment  qu?il  n’y  avoit  qu’un  feul  valet  de 
Chambre  qui  le  fût , 6c  tous  fes  amis  mê- 
mes* l’ignoroient. 

Sur  la  fin  de  cette  même  année  la  perfè- 
eution  menaçant  auflî  Port-Royal , on  don- 
na ordre  à M.l’Ofïicial  de  Paris  (du  Sauf- 
fai)  d’y  faire  une  Vifite  juridique.  Il  vou- 
lût par  politique  fe  faire  aflïfter  par  M.  Char- 
ton  Grand  Penitencier , qui  étoit  fort  pré- 
venu de  tous  les  faux  bruits  qu’on  publioic 
de  Port-Royal,  où  l’on  apprehendoit  fort 
ces  deux  Meilleurs,  car  on  ne  connoifloit 
encore  que  fort  peu  M.  l’Official.  Nean- 
moins Dieu  donna  tant  de  benediétion  à la 
Mere  Angélique  que  dès  qu’elle  l’eût  entre- 
tenu , elle  lui  gagna  le  cœur.  Il  eut  de  fem- 
me pour  elle  auflî  bien  que  M.  Charton, 
qui  fut  fi  édifié  de  la  conduite  de  la  Maiibn 
comme  de  la  fimplicité  ôc  de  l’union  qu’il 
remarqua  dans  les  Sœurs  à qui  il  parla  . 
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qu’il  témoigna  publiquement  fa  fatisfaftion,  L Relit» 
& même  il  promit  à la  Mere  Angélique 
qu’il  ne  croiroit  jamais  plus  rien  de  ce  qu’on 
lui  diroit  contre  la  Maii'on , qu’il  ne  . fût 
venu  s’en  informer  lui  même»  Ainfi  cette 
Viiïte  fc  conclut  le  13.  Décembre  le  phis 
favorablement  du  monde.  M.  l’Officikl 
nous  fit  dans  le  Chapitre  une  Déclaration 
qu’il  avoit  trouvé  la  conduite  de  la  Maifon 
bien  réglée,  une  foi  faine  & une  charité im>- 
cere,  &c.  & qu’il  nous  exhortoit  à y per- 
feverer.  Cela  calma  pour  lors  l’orage,  t 

Comme  on  publioit  auffi  beaucoup  de 
chofes  faufles  contre  les  perfonnes  qui  vi- 
voient  en  folitude  à Port-Royal  des  Champs , 

M . le  Maître  écrivit  le  grand  Mémoire  que 
nous  avons,  datte  du  22.  Novembre  1644. 
pour  informer  de  la  vérité  ceux  qui  avoient 
du  pouvoir  à la  Cour  *. 

Le  22.  Octobre  Mademoifelle  d’Elbœuf  164?. 
mourut  à Port-Royal.  On  a écrit  quelque 
chofe  de  fa  vertu  & de  fa  mort.  (C’eft  la 
XLVI.  Relation  de  la  III.  Partie  de  ces 
Mémoires.) 

La  Reine  de  Pologne  partit  de  France  au  <, 
mois  de  Novembre. 

Le  28.  Mars  mourut  la  Mere  Geneviè-  1 <546» 
ve  de  S.  Auguftin  (le  Tardif)  qui  avoit  été 
première  Abbeffe  élective  & triennale.  On 
a écrit  fon  hiftoire.  (C’eft  la  XVI.  Relation 
de  la  III.  Partie.) 

Cette  même  année  le  deflèin  de  l’établif- 
fement  du  nouvel  Inftitut  du  S.  Sacrement 
étant  demeuré  fans  execution,  6c  toutes  les 

L 3 , Re-  • 

* Il  a été  imprimé  à la  fin  des  Mémoires  de 
M.  Fontaine.  . $ 


cette  Maifofty  fut  celui  qui  entreprit  avec 
Je  plus  de  foin  & de  chaleur  de  faire  réuffir 
eetjse  .affaire.  Et  cependant  on  traita  avec 
tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à cette  fon- 
dation, & entre  autres  M.  Crichan  * oui 
étoit  exécuteur  du  teftatnent  de  Madame 
Bardeau , laquelle  avoit  laide  trente  mille 
livres  pour  cette  fondation.  Ils  confentirent 
que  félon  l’intention  des  fondateurs  le  bien 
Jçroit  transféré  à la  Maifon.de  Port-Royal, 
où  l’on  alloit  transférer,  çè  nouvel  Inftitur, 
& que  ces  deniers  feraient , employés  à bi- 
tü: si > ^ *•  .r- 

La  première  pierre  en  fut  mife  par  Ma- 
demoilelle  de  Longueville  comme  heritiere 
de  feue  .Madame  la  Ducheffe  de  Longue^ 
ville  ( Louife  de  Bourbon  ' ' 


i , ) qui  avoir  pris 
la  qualité  de  Fondatrice  de  la  première  Mo S 

• ' i “ #?30û 

. y-  I . ?/  -t.  f.  7;  -£■ 

* 11  mourut  peu  de  teins  après  avoicîdopne' 
fon  coofemcment , le  3.  Décembre  . *£j(5.  -Va? 
yci  le  Necrtlogt.  ' r 
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fon  de  cet  Inftitut.  M.  d,e  Pgis  (Jean  I,  Rei,at, 
François  de  Gondi)  fit  la  benc 
cette  première  pierre , & ayant  eij 
lü  voir  toute  la  Communauté  or 
dans  le  grand  Refe&oire , où  il  de 
nediclion  à toutes  les  Sœurs , & 
avec  beaucoup.de  témoignages 
& d’eftime  pour  la  Mere  Angeliqu 
Abbeffe. 

Ce  fut  au  commencement  de  cet 
au  mois  de  Février  , que  Madar 
mont  entra  à Port-Royal  *. 

On  obtint  cette  année  la  permi/Tïon  pour 
la  translation  de  l’inftitut  du  S.  Sacrement 
à Port-Royal , qu’on  follicitoit  à Rome  par 
M.  l’Abbé  de  S.  Nicolas,  (M.  Arnauld  pre- 
fentement  Evêque  d’Angers,  ) qui  étoit  alors 
en  cette  Cour  pour  les  affaires  dont  le  Roi 
l’avoit  chargé.  Cette  permillion  fut  don- 
née par  une  Supplique  repondue,  & non 
par  un  Bref;  .‘V 

Enfiùtè  on  fe  difpofa  à Port-Royal  à én- 1647. 
trer  avec  un  véritable  renouvellement  d’efprit 
dans  les  obligations  de  ce  nouvel  Inftitut  ; 

& après  s’y  être  préparées  par  une  retraite 
de  quarante  jours  ôr  une  dévotion  extraor- 
dinaire, M.  du  Sauflai  Official  & Grand- 
Vicaire  de  Paris  vint  à Port-Royal  y ligni- 
fier la  penniffion  de  Sa  Sainteté , en  excep- 
tion de  laquelle  il  nous  donna  à toutes 
l’habit  du  S.  Sacrement , changeant  notre  • 
fcapulaire  noir  de  Bernardines  en  un  fea- 
. ^ s X ^ pu.-  ■ 

* Elle  y relia  jufqu’à  fis  mort  arrivée  le  1 9.  * 
Décembre  1658.  On  peut  voir  dans  le  Necro- 
loge  l’éloge  de  fa  vertu  ; il  eft  de  la  Msrc  Ange* 
lique  de  S.  Jean.  ‘ 


Mémoires  pour  firvir 

1-R.cLAT.pulsiire  blanc  avec  une  croix  d’écarlatte  fur 
la  poitrine.  Cette  ceremonie  fe  fit  dans 
l’ancien  petit  Choeur  de  Port-Royal.  Com- 
me nous  étions  grand  nombre  de  Profeffes, 
M.  l’Official  & la  Meie  Arijgelique  qui 
étoient  l’un  & l’autre  très  promts  ne  s’ar- 
rêtoient  pas  à mettre  cet  habit  dans  tout 
l’ordre  qu’il  eût  fallu,  & ne  faifoienf  que 
jetter  ce  fcapulaire  fur  chaque  perfonne  fans 
le  ranger  ce  qui  obligea  à taire  fortir  à 
mefure  dans  l’avant-chœur  les  Soeurs  qui 

»ler  fe  rhabiller  mieux  j 
tircooftance  imprevue 
iix-huit  ans  la  vitïon 
le  Maître.  ' Ét  elle 
FtofeCCe  & qui  pre- 
îüs',  vit  de  fes  propres 
die  avoit  vu  en  efpric 
tant  cr années  auparavant, comme  il  eft  rappor- 
té ailleurs  *,  étant  arrivé  par  hazard  que 
ce  fut  dans  l’avant-chdeur  que  fe  paflà  une 
partie  de  cette  ceremonie,  dans  la  confufion 
qu’elle  l’avoit  vu  lorfqu’elle  ne  pouvoit  pré- 
voir naturellement  la  moindre  de  ces  cir- 
conftances,  & que  ceux  qui  cônduifoient 
l’affaire  avôient  un  déflèin  tout  oppofé. 
Ï64.S.  La  Mere  Angélique  obtint  cette'  année  de 
M.  l’Archevêque  -la  permiffion  de  rétablir 
fes  Religieufes  dans  le  Monaftere  de  Port- 
Royal  des  Champs , où  il  n’y  en  avoit  plus 
*eu  depuis  l’année  1625.  quefe  fit  la  tranila- 
tion  dans  la  nouvelle  Maifon  de  Paris.  Elle 
partit  avec  neuf  Religieufes , fept  Profeffes 
de  Chœur  6c  deux  Converfes,  pour  s’y  al- 
ler rétablir  le  13.  Mai.  (Voyez  la  Relation 
XH.  de  cette  I.  Partie.)  Lés 

* Dans  la  I.  Relation  delà  II.  Partie,  n.  13- 
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Les  barricades  arrivèrent  au  mois  d’Août  I 
de  cette  même  année. 

La  Mere  Marie  des  Anges  quitta  l'Ab- 
baye de  Maubuiffon  & revint  à Port-Royal 
le  20.  O&obre.  (Voyez.  l’Abrégé  de  fa  vie, 
XIV.  Relation  de  la  III.  Partie.) 

La  première  guerre  de  Paris  arriva  cette  1 
année.  La  Mere  Agnès  fut  obligée  de  for- 
tir  avec  trente  de  nos  Soeurs  de  Paris,  de 
notre  Monaftere  du  fauxbourg  où*  l’on 
n’étoit  pas  en  fureté,  pour  aller  demeurer 
dans  une  maifon  que  M.  de  Bernieres  leur 
prêta  dans  la  ville  près  les  Auguftins.  Elles  y 
furent  depuis  le  1 x.  Janvier  jufqu’au  15.  Mars 
fuivant.  (Voyez  la  XII.  Relation  de  cette 

I.  Partie,  & l’article  3.  desRelations  fur  la 
vie  de  la  Mere  Agnès.  I.  Relation  de  la 

II.  Partie.) 

Ce  qui  fe  paflà  à Port-Royal  aux  deux 
Maifons  des  Champs  & de  Paris  fe  voit 
dans  une  Relation  que  la  Mere  Magdeleine 
en  a écrite.  ( C’eft  la  XII.  de  cette  Partie 
vers  la  fin.)  ^ 

Au  commencement  de  Septembre  M.  Sin- 
glin  fut  interdit  de  prêcher  par  M.  l’Archevê- 
que de  Paris , enfuite  d’un  Sermon  qu’il  avoit 
fait  le  jour  de  S.  Auguftin.  M.  Singlür  lui 
écrivit  pour  fe  juftifier  une  fort  belle  Let- 
tre que  nous  avons.  Plufieurs  perfonnes 
s’employèrent  pour  lui,  fur  tout  M.  l’Evê- 
que d’Angers  , qui  n’étoit  pas  encore  facré. 
M.  l’Archevêque  qui  étoit  alors  à Angers , 
renvoya  M.  Singlin  devant  fon  Confeil  oil 
il  comparut  ; ôc  enfin  le  Prélat  vint  lui  mê- 
me le  premier  jour  de  l’année  fuivante,  le 
rétablir  & le  faire  prêcher  devant  lui. 

■ M - ..Ce 


. Relat, 


645; 


îf<5  Memiret  pont  firvlt  , 

J.  Un. at.  Ce  fut  cette  même  année  que  M.  Cornet 
fabriqua  les  V.  Propofitions  attribuées  de- 
puis à Janfenius,  & les  prefehta  à la  Sor- 
bonne, pour  être  cenfurées,  à la  fin  de 
Tannée.'  1b 

<,5s°  pM.  le  Maître  de  |ad^qui .avoir  été  fait 

vief  , jour  de^la  Converfion  deS.  Paul. 

•*  M.  l’Evêque  d’Angers  fe  fit  facrer  dans 
notre  Eglife  de  Port-Royal  de  Paris  la  2.5». 
Juin.  La  Mere  Angélique. revint  exprès  de 
Port-Roval  des  Charbps  à Paris,  parce 


P ms  là  dans  une  tribune,  parce 
oit  le  poids  de  cette  charge 
une  perfonne  qu’elle  aimoit 
tendrement  j & elle  croyoit  être  plus  obli- 
gée à gémir  devant  Dieu  pour  lui  attirer  fa 
mifericorde , qu’à  prendre  part  à la  joie  de 
fon  élévation.  M.  d’Angers  entra  l’après 
dinée  dans  le  Monaftere.  Toutes  lui  furent 
baifer  la  main  & reçurent  fa  benedidtion. 
Il  leur  donna  dès  lors  des  marques  de  fk 
charité,  dont  elles  ont. refirent!  depuis  des 
effets  fi  extraordinaires  par  la  maniéré  dont 
il  prit  leur  defenfe  dans  les  eirconftances  les 
plus  délicates.  . 1 

Ma  Sœur  Catherine  de  S.  Jean  le  Maî- 
tre étoit  auffi  à Paris  alors , déjà  malade  de 
& fievre  quarte.  » •'  a 

M.  de  Sericourt  fon  fils  mourut  le  4. 
Octobre  & la  Mere  revint  peu  après  ici. 

El- 


à rHiJtoire  de  Vott-Rtyal.  I.  Part.  2Çï 
Elle  tomba  dans  fa  dernière  maladie  la  veille  T.  Rblat.' 
de  Noël  , & en  mourût  le  aa.-Janvier  de 
l’année  fuivànte  ( 1651.  ) On  p|ut  voir  ce  ; 
qu’on  a écrit  de  fa  vie  & de’fes  vertus. 

(C’eft  la  III.  Relation  de  la  III.  Parta©) 

Monfeigneur  le  Duc  de  Luihes  pi-if  kifiyi. 
deffeindelè  retirer  à Vaumurier,  & com- 
mença d’y  faire  bâtir.  Madame  fa  femme 
voyoit  la  M.ere  Angélique , & lui  écrivok. 

Elle  mourut  le  13.  Septembre  de  cette  an-  „ 
née  * , & voulut  être  enterrée  dans  cette 
Eglife  avec  fes  deux  petits  enfans  jumeaux, 
dont  elle  étoit  morte  en  couche. 

M.  le  Duc  de  Luines  & M.  de  Bagnols , 1 
par  un  mouvement  de  pieté,  entreprirent  de 
reparer  cette  ancienne  Maifon  de  Port- Royal 
des  Champs , où  il  y avoit  peu  de  logement 
& point  de  dortoirs , & dont  IJEglife  étoit 
fort  humide  & mal  faine.  Ils  ië  reiolurent 
de  faire  rehauffer  cette  derniere  de  huit  pieds 
de  fable  : ce  qui  fut  fait.  Et  pour  le  dor- 
toir on  délibéra  fi  on  abattrait  ce  qui  en 
reftoit  pour  le  refaire  autrement.  Un  Re- 
ligieux Celeftin  qui  pafïbit  pour  intelligent 
dans  les  bâtimens  & qui  l’étoit , confeilla  de 
bâtir  fur  les  anciennes  fonda  dons,  c’eft- à- 
dire  au  deflus  du  premier  étage  & des  votf- 
tes,  les  dortoirs  qu’on  vouloit  faire.  Son 
avis  fut  luivi.  " -sr- 

On  commença  ces  ouvrages  au  commen- 
cement de  cette  année , & ils  furent  pour- 
fuivis  dans  un  fort  mauvais  tems.  Car  la 
guerre  des  Princes  f furvint  auffi -tôt)  & 
l’on  avoit  tant  de  peine  dans  la  campagne, 

L 6 1 à 

* Voyez  le  Necrologe.  < . . - 

f Du  la  fécondé  guerre  de  Paris. 


îfd  Membres  pont  fer  vit  , 

I.IUlat.  Ce  fut  cette  même  année  que M.  Cornet 
fabriqua  les  V.  Propolitions  attribuées  de- 
puis à Janfenius,  & les  prefenta  à la  Sor- 
Donne,  pour  être  censurées,  à la  fin  de 
l’année. 

M.  le  Maître  de  Saci  qui  avoit  été  fait 
. ‘ Prêtre  pour  notre  Eglife  aux  quatre-tems 
de  l’Avent , dit  ici  (à  Port-Royal  ^es 
Champs)  fa  première  Méfié,  le  25.  Jan- 
yief , jour  de  la  Converfion  de  S.  Paul. 

M.  l’Evêque  d’Angers  fe  fit  facrer  dans 
notre  Eglife  de  Port-Royal  de  Paris  le  29. 
Juin.  La  Mere  Angélique  revint  exprès  de 
Port-Royal  des  Champs  à Paris,  parce 
qu’il  leaefira.  Mais  elle  voulut  prendre  fi 
peu  de  part  à cette  cferemonie  quelle  n’y 
parut  point,  étant  demeurée  à prier  Dieu 
pendant  ce  tems  là  dans  une  tribune , parce 
qu’elle  redoutoit  le  poids  de  cette  charge 
terrible  pour  une  perfonne  qu’elle  aimoit 
tendrement  ; & elle  croyoit  être  plus  obli- 
gée à gémir  devant  Dieu  pour  lui  attirer  fa 
mifericorde,  qu’à  prendre  part  à la  joie  de 
fon  élévation.  M.  d’Angers  entra  l’après 
dinée  dans  le  Monaftere.  Toutes  lui  furent 
baifer  la  main  & reçurent  fa  bénédiction. 
Il  leur  donna  dès  lors  des  marques  de  fa 
charité,  dont  elles  ont.refienti  depuis  des 
effets  fi  extraordinaires  par  la  maniéré  dont 
il  prit  leur  defenfe  dans  les  circonftances  les 
plus  délicates.  . * 

Ma  Sœur  Catherine  de  S.  Jean  le  Maî- 
tre étoit  aufli  à Paris  alors , déjà  malade  de 
ià  fievre  quarte.  - 

M.  de  Sericourt  fon  fils  mourut  le  +• 
Octobre  & la  Mere  revint  peu  après  ici 

.>•  • ■/  * El- 
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Elle  tomba  dans  fa  demiere  maladiela  veille  1. 
de  Noël  j & en  mourût  le  2,2.  Janvier  de 
l’anaée  fuivante  (1651.  ) O11  pput  voir  ee  ■ 
qu’on  a écrit  de  Ci  vie  & de  fes  vertus. 
(C’eft  la  III.  Relation  de  la  ïlfc  Partie) 

Monfeigneur  le  Duc  de  Luines  prit  leiôy». 
deffein  de  le  retirer  à Vaumurier-j  & eonr- 
mença  d’y  faire  bâtir.  Madame  fa  femme 
voyoit  la  Mere  Angélique,  & lui  écriyôit. 

Elle  mourut  le  13.  Septembre  de  cette  an-  -, 
née  * , & voulut  être  enterrée  dans  cette 
Eglife  avec  fes  deux  petits  enfans  jumeaux, 
dont  elle  étoit  morte  en  couche. 

M.  le  Duc  de  Luines  & M.  de  Bagnols, 
par  un  mouvement  de  pieté,  entreprirent  de 
reparer  cette  ancienne  Maiibn  de  Port-Royal 
des  Champs , où  il  y avoir  peu  de  logement 
& point  de  dortoirs , & dont  llEgliié  étoit 
fort  humide  6e  mal  laine.  Ils  fe  relblurent 
de  faire  rehauffer  cette  derniere  de  huit  pieds 
de  fable  : ce  qui  fut  fait.  Et  pour  le  dor- 
toir on  délibéra  fi  on  abattnoit  ce  qui  en 
reftoit  pour  le  refaire  autrement.  Un  Re- 
ligieux Celeftin  qui  paffoit  pour  intelligent 
dans  les  bâtimens  & qui  l’étoit , confeilla  dé 
bâtir  fur  les  anciennes  fonda  .'ions,  c’eft-à- 
dire  au  deflus  du  premier  étage  & des  vouâ- 
tes, les  dortoirs  qu’on  vouloit  faire.  Son 
avis  fut  foivi.  ” •*-> 

On  commença  ces  ouvrages  au  commen- 
cement de  cette  année , & ils  furent  pour- 
fuivis  dans  un  fort  mauvais  tems.  Car  la 
guerre  des  Princes  f furvint  auffi  - tôt } & 
l’on  avoit  tant  de  peine  dans  la  campagne, 

L 6 ; à 

* Voyez  le  Necrologe.  h < 

Uu  la  leconde  guerre  de  Paris. 
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2jz  Mémoires  peur  Jervir 
|.R.iLAT.à  caufe  des  gens  de  guerre,  qu’il  ialloit  a- 
voir  forte  elcorte  pour  charier  les  .bois  de  , 
-,  charpenterie  dont  on  avoit  à faire,  & tous 
les  autres  matériaux.  Mais  les  perfonnes 
charitables  qui  fe  mêloient  de  cela,  trou- 
voient  un  double  gain  dans  cette  depenfe , 
parce  qu’outre  le  bienfait  qu’ils  nous  ren- 
aoient , ils  nourrifloient  auflî  par  là  un  très 
grand  nombre  de  pauvres  gens , de  femmes 
& d’enfans , qui  étoient  employés  à ces  ou- 
vrages , à porter  du  fable  & chofes  fembla- 
bles , fans  quoi  dans  un  tems  fi  miferable  ils 
feroient  morts  de  faim. 

Il  faut  auffi  remarquer  qu’il  y eut  beau- 
coup de  la  providence  de  Dieu  dans  le  def- 
fein  que  prirent  ces  Meilleurs  de  bâtir  deux 
grands  dortoirs , vû  qu’en  ce  tems  on  n’a- 
vait nulle  vue  d’établir  ici  une  grande  Com- 
munauté. M.  de  Luines  même  s’opiniâtra, 
fans  favoir  pourquoi,  à vouloir  qu’il  y eût 
foixante  & douze  cellules  j 5c  pour  cela  il 
fit  abattre  exprès  des  logemens  bien  com- 
modes que  M.  d’Andilly  & Madame  de 
Saint-Ange  avoient  fait  accommoder  pour 
eux  au  bout  du  vieux  dortoir , avant  que  les 
Religieufes  y vinflfent,  quoiqu’on  y eût  re- 
gret : mais  il  le  fallut , pour  trouver  le  nom- 
bre des  cellules  dont  j’ai  parlé.  La  fuite  a 
fait  voir  que  c’étoit  Dieu  qui  l’avoit  mar- 
qué. Car  quand  on  a rafîëmblé  ici  toutes 
les  deux  Communautés  en  chalTant  nos 
Sœurs  de  Paris  de  leur  Maifon  (en  1665.) 
nous  nous  femmes  trouvées  juftement  ce 
nombre  de  Profefles  de  Chœur. 

Peu  de  tems  après  qu’on  eût  commencé 
ces  ouvrages , la  guerre  des  Princes  arriva 

com- 
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comme  il  a été  dit  j & il’y  ayant  plüs  de  j rela,,; 
fureté  à la  campagne , on  trouva  à propos 
de  faire  retourner  toutes  les  Religieufes  d'ici 
au  Monaftere  de  Paris.  Cela  vint  bien  à 

Ss,  car  on  ne  pouvoit  plus  dn»'  1*. 

: dans  l’Eglife,  les  autels  ayant  étede-1  ^ 
molis.  Il  auroit  fallu  aufiî  abandonner  tous 
les  logemensdu  grand  dortoir,  & les  Reli- 
sdeufes  auroient  été  fort  incommodées  toute 


la  nuit.  ***»•  -\Vv 

Le  premier  jour  de  l’an , ma  Sœur  Àn-  i<5yj, 
ne-Eugenie  de  l’Incarnation  Amauld  mou- 
rut en  la  Maifon  de  Paris.  On  trouvera 
ci-après  quelques  Mémoires  fur  fa  vie  & fes 
vertus  *. 

Le  iç.  Janvier  laMere  Angélique  retour- 
na à Port-Royal  des  Champs  avec  des  Re-  - 
ligieufes. 

La  Bulle  d’innocent  X.  contre  les  V. 
Proportions  fut  faite  au  mois  de  Mai,  & 
publiée  le  jour  de  la  PAtecôte.  On  com- 
mença de  menacer  en  France  de  la  faire  li- 
gner bientôt  après } & dès  lors  on  delibe- 
roit  entre  nos  amis  ce  qu’il  y auroit  à faire.. 
Mais  comme  on  ne  pouvoit  prévoir  preci- 
fément  ce  que  l’on  demanderoit , on  ne  con- 
venoit  pas  tous  enfemble  d’un  même  fenri- 
ment.  M.  de  S.  Cyran  (de  Barcos)  étoit 
très  ferme  alors  à exclurre  toute  fignature. 

M.  le  Maître  étoit  de  même  fentiment,  v 
& n’en  a point  changé.  On  avoit  de  la 
peine  à croire  que  cela  pût  venir  jufqu’aujt 
Religieufes.  Neanmoins  on  mit  en  delibe- 
ration fi  en  ce  cas  elles  ne  pourroient  point 
figner  en  difant  qu’elles  ne  le  faifoient  que  , 

L 7 par 

* Voyez  la  IV.  Relation  delà  III.  Partie, 
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jT.  R el at • p^r  fbûmifïion,  dans  l’ignOranceoù  elles  é- 
toient  de  ces  queftions  de'  Théologie.  Le 
plus  grand  nombre  des  Meilleurs  opina  qu’el- 
les le  pourraient  faire  ainfi.  - Mais  Dieu  ne 
permit  pas  que  les  chofes  en  demeuraient 
làj  & ce  qui  arriva  depuis  fit  changer  d’a-  ’ 
vis,  parce  que  l’affaire  changea  bien  de  fa- 
ce quand  le  Bref  fut  venu , lequel  attribuoit  * 
à M.Janfenius  les  propofitions  condamnées. 
(Onverradans  la  I.  Relation  de  la  II.  Partie 
n.  30.  & 31.  quels  furent  les  fentimens  de  la 
Mere  Angélique  fur  la  Bulle  d’innocent  X.) 

La  perfecution  i ê préparait  durant  cette 
16/4.  année.  On  fêmoifc  toutes  (dites  de  cakJïn- 
nies  & de  faux  bruits  contre  des  Difciplesde 
S.  Auguftin  , dont  on  faifoit  paflèr  Port-  • 
Royal  des  Champs  pouf  être  la  citadelle. 

M.  le  Maître  dreffa  un  Mémoire  datté  du 
j>.  Janvier  pour  informer  de  la  vérité  de  ce 
qui  s’y  pafloit  *.  Et  1 année  fuivante  on  en 
envoya  un  autre  au  Cardinal  de  Retz  qui 
étoit  à Rome , pour  repondre  à tous  ces  * 
difcours  fans  fondement  qui  couraient  juf- 
ques  là:  il  eft  datté  du  9.  Janvier  idyy. 

- La  Mere  Angélique  ayant  été  douze  ans 
de  fuite  Abbeflè , par  quatre  élections  réité- 
rées , on  ne  pouvait  plus  la  continuer  da- 
vantage. Il  fallut  faire  élêétion  d’une  au- 
tre , & elle  procura  tant  qu’elle  put  que  l’on 
prît  la  Mere  Marie  des  Anges  Suireau , an- 
cienne AbbefTe  de  Maübuiflon  ; regardant 
comme  une  benedi&ion  pour  la  Commu- 
nauté qu’elle  pût  avoir  une  fi  ikinte  Supe- 
/'■  * ' rieu- 

< , C f » -v  - - 

* Il  fe  trouve  dans  la  I.  Partie  du  Supplé- 
ment au  Necrologe  8c  dans  le  Rttmil  de  fie  et  s 
imprimé  en  1740. 
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à FHiftoire  de  Port-Royal.  I.  Part.  iff 
rieure,  dont  elle  eftimoit  infiniment  la  ver-  i,  Rela^ 
tu , & qu’elle  croyoit  capable  d’attirer  beau- 
coup de  grâces  de  Dieu  fur  cette  Maifon. 

Elle  fut  elue  le  26:  Nqvet6br<^  (.On 'peut 
voir  dans  la  Relation  qui  fuit  celle-ci  n.  iÿ. 

& fuivans  de  quelle  maniéré  la  Méte  An- 
gélique parle  de  fa  vertu,  V .. 

'■  La  perfecution  n’a  voit  pas  encore  éclat  té  1 6ff. 
jufqu’ici  depuis  la  Bulle.  Ce  fut  cette  an-  * 
née  qu’elle  commença  au  fujet  des  deux 
Lettres  de  M.  Arnauld,  qui  forent  l’oCca- 
fion  des  Affemblées  de  Sorbonne, & de  la  Cen- 
fure  de  M.  Arnauld.  Ces  A Semblées  fe  tinrent 
en  Novembre  & en  Décembre.  Et  dès  les 
Avents  M.  Arnauld  fut  obligé  de  fe  retirer  de 
Port- Royal  des  Champs  où  il  étoit  j'  pour  fe 
mettre  en  fureté.  <•  * 

La  Cenfure  de  Sorbonne  contre  M.  Ar-  16 f 6. 
nauld  fut  faite  en  Février. 

Le  30.  Mars  fui vant  le  Lieutenant  Civil 
alla  à.  Port-Royal  des  Champs , & enfoifè 
à“S.  Jean  des  Troux  chès  M.  de  Bagnole 
& auChefnai  chez  M.  de  Bernieres,  chaF- 
fer  les  enfans  qu’on  y inftruilbit.  M:  de 
Bagnols  qui  avoir  appris  ce  deffein  prit  le 
devant  & vint  en  avertir.  Les 'Meilleurs 
qui  étoient  aux  Granges  prirent  là  leurs  qua- 
lités. M.  Charles  fut  le  Ménager  & M. 

Bouilli  le  Vigneron.  Ils  jouèrent  leurs  per- 
fonnages  à merveille , & quand  il  fallut  ligner 
leur  Interrogatoire , le  Lieutenant  Civil  dit  à 
M-  Bouilli:  Bon  homme  mettras-tu  bien  là 
ton  nom.  A quoi  il  répondit  : Monfteur^  je 
Jômmes  plus  accoutumés  à tenir  une  bêche 
qu'une  pleume.  ,,  Il  n’importe,  dit  le  Lieu- 
tenant Civil  , fais  comme  tu  pourras.  ” 

M.  Char- 


il 
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î.  R.elat.M.  Charles  prit  le  nom  de  Charles  Chré- 
tien , 6c  fit  au  (fi  le  mieux  du  monde.  Nous 
avons  par  écrit  l’Interrogatoire  de  la  Mere 
Angélique  ; 6c  on  le  trouvera  dans  l'Addi- 
tion  qui  fui? la  . . . Relation. 

Peu  de  jours  après  M.  d’Andilly  eut  aufifi. 
ordre  de  fe  retirer,  ôc  il  fut  à Pomponne 
d’où  il  écrivit  à la  Reine , 6c  enfin  obtint 
fon  retour  au  bout  de  trois  femaines. 

Pendant  ce  tems  là  il  y eut  une  mortali- 
té extraordinaire  dans  Port-Royal  de  Paris. 
En  deux  mois  il  mourut  neuf  Religieufes 
dont  deux  moururent  le  même  jour  6c  fu- 
rent enterrées  dans  .une  même  fofle  * , fans 
que  ce  fût  des  maladies  contagieufes , mais 
la  plupart  des  fluxions  fur  la  poitrine. 

L.’biver  avoit  été  fort  rude,  6c  il  fem- 
bloit  -que  du  coté  du  ciel  comme  de  celui 
<Je;ia  terre,  on  n’avoit  à attendre  que  tou- 
tes fortes  de  rigueurs.  Cependant  ce  fut 
dans  cette  extrémité  que  Dieu  fe  déclara 
pour  nous  par  le  premier  miracle  de  la  Sainte 
Epine , 8c  ceux  qui  arrivèrent  enfuite  : ce 
qui  fuipendit  pour  lors  l’orage  qui  étoit  prêt 
de  fondre  fur  la  Maifon.  M.  du  Sauffai 
Official  eut  ordre  de  la  Cour  de  faire  une 
nouvelle  Vifite  à Port-Royal , qui  devoir  fe 
terminer  à chaffer  les  Confelfeurs.  Il  la 
commença  dans  cette  intention , mais  avant 

3u’il  l’eût. conclue  on  lui  fignifia  de  la  part 
u Cardinal  de  Retz  (alors  Aj-chevêque  de 
Paris)  une  révocation  de  fon  pouvoir  de 
Grand-Vicaire,  8c  l’on  en  nomma  deux  au-r 
très  en  fa  place,  favoir  M.  Chevalier  8c 
M.  l’Avocat.  Il  faut  remarquer  qu’au  lieu 

d’exe- 

* Voyezla  XXIV. Relation  de  la  III.  Partie.. 
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à PHiflotre  de  Port-Royal.  I.  Part. 
d’executer  l’ordre  de  la  Cour  > il  fut  obligé  I.  Relat, 
d’executer  celui  de  Dieu:  car  il  vérifia  le 
premier  miracle  de  la  Sainte  Epine  dans  le 
tems  deftiné  à cette  Vifite,  & il  n’en  réful- 
ta  que  cette  juftification  en  la  place  de  ^ 
diffamation  que  l’on  avoit  entrepris  de  faire 
éclater  contre  Port-Royal. 

Ce  miracle  arriva  le  24.  Mars  f.  &c  fut 
opéré,  comme  l’on  fait,  fur  une  jeune  Per- 
lïonnaire  nommée  Marguerite  Perier , qui 
étoit  niece  de  M.  Pafchal  & de  ma  SSeur, 
Jacqueline  de  Sainte  Euphemie  qui  mourut 
en  1661.  On  trouvera  dans  la  III.  Par- 
tie la  Relation  de  fa  Vie:  (c’efl  la  XXXI.) 

Les  amis  de  M.  le  Cardinal  de  Retz,  ( qui 
étoit  pour  lors  à Rome,  ) obtinrent  de  lui  des. 

Lettres , par  lefquelles  il  établiffoit  M.  Singlin 
fon  Grand -Vicaire  dans  tout  le  reflort  de 
Port-Royal,  c’eft-à-dire  qu’il  lui  en  donnoit 
tous  les  pouvoirs, afin  qu’on  n’eût  pas  befoin  de 
recourir  aux  Grands-Vicaires  du  Diocelé.  . 

Quelque  tems  après,  (mais  nous  nefavons 
pas  precifément  li  ce  fût  cette  année  ou  la 
lui  vante,  ) les  Grands-Vicairès  de  Paris  par  or- 
dre de  M.  le  Cardinal  de  Retz.expedierent  pu- 
bliquement à M.  Singlin  la  Commiiïion  de 
Supérieur  des  deux  Maifons  de  Port-Royal.  4 

Le  24.  Février  la  Mere  des  Anges  Ab'*- 
beffe  tomba  fort  malade.  Elle  n’étoit  pas 
guerie  que  la  Mere  Agnès  tomba  en  apo- 
plexie le  12.  Mars  & penfa  mourir.  Le 
20.  Avril  la  Mere  Marie  de  Sainte  Magde- 
leine (du  Fargis,  qui  eft  prefentement  Ab- 
beffe  en  1672.)  tomba  aulTi  malade  à l’ex- 
tremité  de  la  rougeole  j & il  y eut  un  grand 
nombre  de  perfonnes  dans  Port-Royal  qui 
4 fit- 
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J.Relat.  furent  extrêmement  mal  de  ces  rougeoles  & 
* fièvres  malignes.  Et  à Port-Royal  des 
Champs  il  couroit  des  inflammations  de 
poulmon , dont  il  mourut  cinq  perfonnes 
en  quinze  jours  * , 8c  encore  autant  qui  re- 
çurent l’Extrême-Onâion  8c  qui  en  revin- 
rent, fans  compter  un  grand  nombre  d’au- 
tres malades.  Mais  il  faut  marquer  une 
circonilancc  de  la  foi  de  la  Mere  Angeli- 
f \ que.  Eüe  étoit  pour  lors  à la  Maifon  de 
, Paris  & faifoit  tout  en  l’abfence  des  deux 
Meres  malades,  avec  une, charité,  un  zele 
& une  application  qui  fuffifoir  à tout  eflfe- 
âivement.  La  Mere  Marie  de*-Sainte  Mag- 
deleine fut  fi  malade  qu’un  jour  il  lui  prit 
un  accident  ibudain,  dans  lequel  les  Sœurs 
qui  la  tenoient  entre  leurs  bras  crurent  réel- 
lement qu’elle  expiroit.  On  courut  à la 
Mere  Angélique  qui  étoit  au  Parloir , & la 
Sœur  qui  portoit  le  meflage , lui  dit  avec 
un  grand  effroi  8c  une  grande  douleur  que 
la  Mere  Marie  de  Sainte  Magdeleine  venoit 
de  mourir , 8c  qu’on  la  demandoit  promp- 
tement. La  Mere  répondit  avec  aiTurance,  * 
Elle  rieft  point  morte , je,  vous  en  ajfure  ■ 
8c  l’autre  répliquant  qu’elle  l’avoit  vu  expi- 
rer , la  Mere  tint  bon  dans  fa  confiance^ 
& étant  perfuadée  que  Dieu  avoit  d’autres 
deifeins  fur  cette  Mere  8c  qu’il  vouloit  en- 
core s’en  iêrvir,  elle  dit  toujours  avec  alïu- 
rance  qu’elle  n’en  mourroit  pas.  Elle  cou- 
rut cependant  auffi-tôt  où  elle  étoit , 8c 
I—  _ ; . - îft 

* Trois  de  celles-là  furent  les  Soeurs  Marre 
de  S.  Louis  Bernard  , 8c  deux  autres  dojit-tl  cft 
parlé  dans  la  XXV.  Relation  de  la  III.  Partie.  - 
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à rWfioire  Je  Port-Royal:  I.P  A RT.  Ofp 
h Mere  Marie  de  Sainte  Magddeine  com-l.  Rela?, 
mençoit  à refpiret  , quand  ellfei.  entra  ; 'de v 
forte  que  Dieu  accorda,  à la  Mere  Angéli- 
que ce  qifelie  avoit  prefumé  de  fa-bonté. 

Après  toutes  ces  maladies,  qui  n’aVoierit 
été  que  des  menaces  , Dieu  nous  frappa 
d’un  grand  coup , par  la  mort  de  MA  de  __ 
Bagnols,  qui  arriva  le  15.  Mai,  & quiAut 
le  prefege  de  plufieurs  autres. ... 

M.  Singlin  pour  s’acquiter  de  1 à nouvelle 
charge  de  Supérieur  fit  la  Vifite  des  deux 
Maiions  de  Port-Royal  à la  Ville  & aux 
Champs,  au  mois  de  Septembre,  & elle 
fut  conclue  au  commencement  d’Octobre 
! avec  beaucoup  de  farisfaétion  & d’utilité» 

11  fembloit  que  la  Mere  Angélique  étoit  au 
éomble  de  tes  fouhaits,  tant  elle  avoit  de 
joie  que  Dieu  eût  fait  à la  Communauté 
_la  grâce  de  mettre  toute  l’autorité  delà  con- 
duite entre  les.  rr.iins  d’une  pertbnne  qu’if 
avoit  remplie  de  toute  la  charité  ôc  delà  lu-  J* 
miere  necefiaire  à un  Supérieur  & à un 
Pere  des  âmes.  Ce  fut  en  effet  trois  an- 
nées d’abondance  qui  précédèrent  la  fami- 
ne univerfelle  qui  nous  menaçoit,&  quia 
duré  huit  ans.  Nous  mangions  -pourtant 
notre  pain  en  inquiétude  j car  dès’'  k(irs.-^-+ 

. on  rccommençoit  les  menaces  de  perfe- 
cutiortn.' 

Au  mois  de  Novembre  on  fit  l’éledlion , 

& la  Mere  des  Anges  fut  continuée  par  un 
fécond  triennal..  * - , • ,-^r 

La  mort  de  M.  le  Maître  arriva  le  4.  i<Sj8, 
Novembre. 

Le  10.  Décembre  fuivant,  la  Mere  Ma-  16/9» 
rie  des  Anges  qui  étoit  Abbcfle,  mourut  à 

Port- 
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h RELAT.Po^Roy^  de  Paris  *.  Madame  d’Auï 
mont  la  fuivit  neuf  jours  après,  favoir  le 
19.  du  même  mois. 

-"Il  fallut  aufïï-tôt  faire  une  nouvelle 
élection.  La  Mere  Agnès  fut  élue  le  13. 
Décembre.  ' , , . 

t66o.  Le  tems  de  la  Paffion  & celui  de  Par- 
ques ne  fe  palToit  pas  d’ordinaire  fans  que  le 
Diable  fît  quelque  nouvel  effort  contre  la 
« verüÊ  ’&•  l’innocence.  Le  10.  Mars  de  cet- 
te année  le  Lieutenant  civil  par  un  nouvel 
ordre  fit  encore  une.  Vifite  à Port-Royal 
des  Champs,  aiix  Troux  & au  Chefnai , 
de  peur  qu’on  n’y  eût  raffemblé  de  petites 
Ecoles,  ou  plutôt  parce  qu’on  le  faifoitac- 
croirè.  Il  ne  trouva  point  d’autres  enfans 
que  ceux  de  M.  de  Bagnols  aux  Troux, 
éc  ceux  de  M.  de  Bernieres  qui  étoientchez 
lui  au  Chefnai,  avec  deux  ou  trois  autres 

qü’il  chafTa  tous.  — - _ 

f66i.  La  mort  du  Cardinal  Mazarin  arriva  le 
6.  Mars. 

La  Mere  Angélique  mourut  le  6.  Août. 
On  verra  ci-après  la  Relation  de  fa  mala- 
die & de  fa  mort.  (C’eft  la  XIII.  de  cette 
I.  Partie.) 

p66i.  * La  demifïion  de  M.  le  Cardinal  de  Retz 
fut  faite  en  Janvier,  & il  eut  pour  fucccf- 
feur  M.  de  Marca  qui  mourut  le  29.  Juin. 
M.  de  Perefixe  fut  aufli-tôt  nommé.  Mais 
en  attendant  qu’il  eût  pris  pofTeffion  le  Cha- 
pitre de  Notre  Dame  de  Paris  nomma  fept 
Grands-Vicaires. 

y 

* On  trouvera  dans  la  III.  Partie  l’hifloire 

abrégée  de  fa  Vie  : c’eft  la  XIV.  Relation.  • 

* 
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i PHifioire  de  Port-Royal.  I.  Part.  a£l 
Depuis  1661.  on  a des  Relations  fui  vies  1,  Rela*/ 
■&  exactes  * : ainfi  je  n’ai  pas  befoin  de  pour- 
•iùivre  cette  Table. 

EL**  ' 

- v ‘ V-."  • • V» 

* On  a imprimé  ( au  moins  par  Extrait  f V 
plus  grande  partie  de  ces  Relations  avec  un  grand 
nombre  de  Lettres  8c  d’Aétes  des  lieligieufcs 
de  *Port- Royal , en  17a?.  8c  1714.  à l’occaiion 
dn  renouvellement  de  l’exaâion  de  la  Signature 
du  Formulaire.  Elles  forment  un  bon  volume 
in  4.  Mais  ce  qu’on  y trouve  ne  va  que  juf- 
qu’à  la  paix  donnée  à l’Egliiè  çn  1669.  On 
pourra  bientôt  en  imprimer  la  fuite  qui  va  pref- 
que  jufqu’en  1700.  8c  l’on  donnera  en  même 
tems  des  Mémoires  fuivis  fur  la  dernicre  perie- 
«cution  qui  a abouti  à la  ruine  totale  de  la  fainte 
Maifon  de  Port-Royal  en  1709.  8c  à la  difper- 
fion  des-,  Religieufes  qui  rcftoient  & qui  font 
mortes  dans  leurs  différons  exils.  Ces  Mémoi- 
res, qui  ont  été  dreffés  par  une  perfonne  aufli 
exaûe  qu’habile  à ramaffer  les  faits  qui  concer- 
nant ce  Monaftere,  vont  jufqu’en.  1730,  ctu  en- 
viron. ‘ -,  ■*  . , '-fv  t.* 
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* . * 

Relation  de  ce  qui  eft  paJJ, é de  plut 
confidcrerable  à Port-Royal  depuis 
> fétablijfement  de  la  reforme  juf- 
qu’en  1638.;'  Par  la  Mere  Marie 
Angélique  ( de  Sainte  Magdeleine  ) 
Arnauld  *. 


Gloire  à Jefüs,  au  très.Gunt  Sa 

*•'•*** 
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nom  de  la  très  fainte  Trinité,  Pe- 


I. 

Lt  Mi  Ang,  11  v «,*/»•• .—  — 2, . — ^ — 

é&  faite  Ab-  £\  r£j  Saint  Efprit. 

N®*  Je  fais  par  obéifiànce  une  Relation  dece, 

qjii  s’eft  pafle  dans  cette  Maifon  depuis  cin- 


quan- 


* [Il  faut  dire  quelle  fut  l’occafion  qui  porta  la 
Mere  Marie- Angélique  à écrire  cette  Relation. 
Il  y avoit  déjà  plus  de  deux  ans  que  nous  avions 
commence',  à fon  infu,  à faire  des  Mémoires 
de  tout  ce  que  nous  avions  pu  apprendre  fur  le 
rapport  des  anciennes  de  Port- Royal,  8c  d’elle- 
même,  touchant  ce  qu’elle  avoit  fait  pour  y éta- 
blir la  reforme,  8c  depuis.  Mais  quoique  nous 
effayaflions  de  la  faire  parler  fur  tout  cela , nous 
avions  encore  plus  d’envie  de  l’engager  à en  écri- 
re. Nous  nous  fervîmes  pour  cela  d’une  raifon 
qu’elle  nous  fourniiToit  elle-même:  c’eft  qu’elle 
nous  difoit  fort  fouvent,  en  parlant  de  tout  ce 
qui  lui  étoit  arrivé,  qu’elle  auroit  eu  fujetdc  fai- 
re un  Livre  de  la  Providence  de  Dieu , tant  elle 
en  avoit  fait  d’experiences  5 & qu’il  n’y  avoit 
rien  qu’elle  eût  j5us  de  defir  de  nous  laiifer  en 

mou- 
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quante-deux  ans  que  j’y  fus  con 
être  Abbeffe,  k 5.  Juillet  1602^ 
ment  de  dix  ans  & dix  mois , p»  un  très 

- - ••  ' 

mourant  , qu’une  grande  confiance  en  cette  a- 
durable  providence  qui  avoit  fait  des  mifatW 
pour  nous,  parce  qu’elle  ne  pouvoit  appel  1er  autre» 
ment  toute  la  conduite  que  Dieu  avoit  tende  for 
cette  Maifon.  ' —l'-'afttiz 

Comme  elle  nous  repetoit  cela  foilvent  V A 
nous  difoit  même  qu’il  lui  prenoit  quelquefois 
envie  d’écrire  ce  Livre  de  U Providence , de  peur 
que  nous  ne  vinifions  à oublier  ce  que  Dieu  avoit 
fait  pour  nous,  6c  que  de  cet  oubli  nous  ne  pat 
faifions  à l’infidelitc  de  chercher  des  appuis  hu- 
mains, comme  il  arrive  à tant  de  Religieulès, 
nous  la  prelTâmes  pluficurs  fois  extrêmement  dfc 
s’y  mettre.  Mais  elle  étoit  au  fonds  fi  ennemie 
de  faire  des  Livres  , que  ce  qu’elle  en  difoit , n’é- 
toit  que  pour  exprimer  le  deùr  qu’elle  avoit  de 
nous  établir  dans  lareconnoiflànce  & U confian- 
ce en  Dieu , 8c  elle  nous  rejettoit  bien  loi  «quand 
nous  lui  voulions  parier  tout  de  .fioji, décrire. 
Comme  nous  vîmes  donc  que  nous  ne  gagne- 
rions rien  par  la  perfuàfioii , nous  crûmes  qu’il 
. falioit  y employer TobéilTarice,  contre  laquelle 
elle  ne  fe  defendoit  jamais. 

Nous  eûmes  pour  cela  recours  à M.  Singlin,’ 
& nous  le  fuppliâmesde  le  lui  commander.  Il  le 
.fit,  8c  elle  en  eut  beaucoup  de  peine,  quoique 
d’ordinaire  elle  n’en  reûèntît  aucune  à^pbéir. El- 
le en  fut  toute  trifte,  8c  peut-être  qu’elle  fe  de- 
fioit  bien  de  l’ufage  que  nous  en  voulions  faire. 
Car  ce  qu’elle  appcchendoit  le  plus  au  monde, 
c’étoit  que  l’on  écrivit , ou  que  l’on  parlât  d’elle 
après  fa  mort  d’une  ruanieie  avantageufe.  Etant 
neanmoins  contrainte  de  fe  rendre  , elle  fit  une 
retraite  dans  une  petite  cellule  écartée , qu’on  aj>- 


2.^4  Mémoires  pour  fhrvit 
^I.Rel at. grand  defordre  ordinaire  en  ce  tems-là,  oü 
il  ne  fe  pratiquoit  plus  aucune  difcipline  pour 
• la  promotion  aux  Bénéfices,  ni  dans  notre 
Ordre  prefqu’aucune  régularité.  Enforte  que 
mon  Pere  n’ofant  fonger  qu’on  me  dût  don- 
ner la  Benedi&ion  Abbatiale  en  ce  bas  âge, 
» M.  de  la  le  General  de  l’Ordre  de  Cîteaux* , qui  m’a- 
çtoîk.  voit  fajt  faire  Coadjutrice  par  Madame  Bou- 
lehart  Abbeffe  de  cette  Maifon  avant  que 
feu  (Te  huit  ans , pour  favorifer  mon  grand- 
pere  (M.  Marion  Avocat  General)  qui  étoit 
de  Tes  amis,  & qui’  me  ht  faire  Profeflion 
à neuf,  voulut  me  behir  de  fa  main  à onze 
ans:  ce  qu’il  fit  céans  avec  une  grande  com- 
pagnie & gsand  feftin,  & tout  le  monde 
dans  la  clôture  du  Monaftere , comme  dans 
lifté  Maifon  fèculiere. 

n.  Diëu’qui  par  fon  infinie  bonté  ne  laifloit 
HOT»ieP°rt*Pas  rcgarder  ce  Monaftere  en  pitié,  fit 
071  ’ que  ma  mere  qui  craignoit  Dieu , mais  qui 
en  ce  tems-là  avoit  peut-être  encore  plus 
d’amour  pour  l’honneur  du  monde  que  pour 
celui  de  Dieu , ayant  été  obligée  de  demeu- 
ter  céans  quelques  femaines  dès  le  mois  de 
Juillet  que  j’y  arrivai,  pour  donner  ordre* 
aux  affaires  temporelles  & aux  réparations 
de  la  Maifon  qui  étoit  en  très  mauvais  état , 
& depuis  encore  pour  y préparer  toutes  les 
chofes  neceffaires  pour  la  ceremonie  de  la 
bcnediétîbn , y remarqua  des  defordres  cri- 

mi. 

pelle  la  Guette  -,  pendant  laquelle  , donnant  plus 
de  tems  à prier  qu’à  écrire  , elle  fit  cette  Relation 
avec  un  tel  dégoût,  qu’on  ne  pùt  obtenir  qu’elle 
l’achevât  j 8c  elle  prit  le  prétexte  d’autres  af- 
faires , pour  l’interrompre  où  elle  en  eft  de- 
meurée. 
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tninels,  auxquels  neanmoins  de  douze  Pro-njUiMri 
feifës  que  je  trouvai  dans  la  Maifon  une 
feule  avoit  part  j les  autres  s’étant  confer- 
vées  par  une  grâce  particulière  de  Dieu, 
quoiqu’elles  fuCfent  4ns  ceflè  expofées  au 
mal,  par  la  conduite  dereglée  de  plufieurs 
perfonnes  qui  ne  bougeoient  de  la  Maiion 
quelques-uns  y ‘étant  domeftiques. 

Si-tôt  que  ma  mere  eut  apperçu  ledefor- 
dre  de  cette  Religieufe , la  plus  ancienne  de 
la  Maifon , quoiquelle  n’eût  que  trente-trois 
ans,  elle  fit  enforte  par  le  moyen  de  mon 
grand-pere  auprès  du  General,  qu’il  la  tranf- 
porta  en  une  autre  Maifon  j & dès  l’heure,' 
quoique  la  clôture  ne  s’y  foit  établie  que 
plufieurs  années  après,  toutes  les  perfonnes 
qui  caufoient  des  defordres  s’écartèrent  par 
la  crainte  de  mon  pere  & de  ma  mere , qui 
avoientune  extrême  apprehenfion , non  feu- 
lement pour  moi,  mais  aufîi  pour  les  au- 
tres ; de  peur  que  cela  ne  donnât  fujet  de 
blâmer  leur  conduite , encore  plus  que  cel- 
le d’urtienfant  comme  moi , qui  n’étoit  pas 
capable  d’en  avoir.  Ils  veilloient  donc  avec 
grand  foin,  pour  qu’il  ne  fe  pafiàt  rien  con- 
tre l’honneur  &c  la  modeftie  ; car  c’étoit  en 
cela  feul  qu’ils  mettoient  toute  la  bonne 
conduite.  Pour  cela  ils  obtinrent  du  Ge-“ 
neral  qu’il  trouvât  bon  qu’on  mît  auprès  de 
moi  une  Religieufe  d’une  autre  Maifon, 
x>ur  avoir  foin  de  ma  conduite.,  & de 
’œconomie  de  la  Maifon , à quoi  elle  étoit 
bien  plus  propre  qu’à  me  conduire,  étant  * 
très  ignorante,  & plus  qu’on  ne  peut  dire, 
pour  les  chofes  de  Dieu. 

« Pour  ce  qui  étoit  des  Religieufes , dont 

I.  Tome.  M elfe 
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H.RetAT.^ene  l"c  mêloit  point  du  tout,  il  s’en  trpu- 
* va  une  de  la  Maifon  bien  fage , qui  craignoit 
Dieu  , que  l’on  fit  Prieure  * , & qui  faifoit 
aller  tout  le  Cloître  aufîi  regulierement  qu’en 
pas  une  Maifon  de  l’Ordre.  Cette  fille  fans 
confiderer  mon  âge  ,*  me  portoit  un  fi  grand 
refpeét,  qu’à  fon  exemple  les  autres  faifoient 
Te  femblable  : ainfi  la  Maifon  étoit  en  paix. 
Elle  tne  demandoit  & me  faifoit  demander 
foutes  les  licences,  & rendre  tous  les  de- 
voirs de  la  même  maniéré  qu’on  auroit  pu 
faire  à l’Abheffe  qui  m’avoit  précédée , qui 
fe  faifoit  tellement  craindre,  de  fes  Filles, 

?iu’elles  étoient  à fon  égard  comme  des  en- 
ans  : audi  les  avoit-elle  toutes  reçues  fort 
jeunes.  Dieu  fe  fervit  de  cette  difpofition 
de  crainte,  pour  maintenir  la  paix  dans  la 
Maifon  par  la  docilité  de  ces  Filles. 

Il  fe  fervit  au  (fi  de  la  bonté  de  mon  pere 
& de  ma  mere,  qui  leur  temoignoient  gran- 
de affe&ion  & grand  foin  de  les  faire  bien 
traitter , de  reparer  ôc  de  raccommoder  la 
Maifon  qui  étoit  en  très  mauvais  éagt,  tant 
à caufe  des  grandes  guerres  de  la  Ligue , que 
par  l’extrême  vieilleffe  de  l’Abbeffe,  que  les 
domeftiques  ruinoient  par  leur  infidélité  i 
faifant  tous  grande  chere , excepté  les  pau- 
vres Religieufes,  à qui  on  ne  donnoit  que 
tout  le  moins  qu’on  pouvoit.  Ainfi  fans 
qu’elles  fongeaffent  à leur  vœu  de  pauvreté , 
pour  lequel  elles  n’avoient  non  plus  d’aflfè- 
■âion  que  de  connoiffance  de  fon  excellçn- 
• ce,  on  le  leur  faifoit  obferver  avec  tant  de 
rigueur , qu’au  milieu  des  bois,  on  leur  en 
donnoit  fi  peu,  qu’elles  étoient  obligées  d’en 

* 'f  La  Sœur  Catherine  Dupont. 
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aller  chercher  dans  les  jardit».  Leur  por-n.R.ELA^» 
tion  les  jours  maigres,  qui  étoient  quatre 
jours  la  femaine,  n’étoit  que  de- deux  œuft 
& fort  peu  de  beurre.  On  leur  donnoie 

Sour  toute  l’année  à chacune  deux  hottée» 
e fruits,  quoiqu’il  y en  eût  une  très  gran* 
de  quantité  que  l’on  vendoit.  Tout  le  relie 
alloit  de  même  ; & dans  la  maladie , ou  les 
traitoit  auffi  mal  que  dans  la  fanté. 

La  divine  providence  fe  fervit  de  tout 
ces  mauvais  traitemens,  pour  faire  que  ce* 

Filles  m’aimalïànt , en  voyant  qu’elles  en  re» 
cevoient  un  meilleur  fous  ma  conduite  j dé 
forte  qu’il  y avoit  tant  de  paix  dans  la  Mai- 
fon,  & d’ordre  pour  ce  qui  étoit  de  l’Offi- 
ce & autres  obfervances , que  le  General  dé 
l’Ordre  * failànt  la  vifite  céans  l’an  idoy.  * m.  Bob* 
(que  je  n’avois  que  quatorze  ans ,)  fut  fi  là-cherît’ 
tisfâit  de  la  Maifon , qu’il  nous  lailîà  une 
Carte  de  vifite , par  laquelle  il  difoit  qu’il 
nous  avoit  trouvées  en  bonne  obfervance , 

& n’ordonna  rien  de  plus  , finon  qu’on  au- 
gmentefoit  le  nombre  des  Religieufes  juf- 
qu’à  feize.  Nous  n’étions  encore  que  dou- 
ze n’en  ayant  reçu  que  deux  ; & de  celles 
que  j’avois  trouvées , l’une  étoit  morte , 
l’autre  fortie. 

Cependant  tout  ce  bel  ordre  confiftoifà 
s’acquitter  affez  bien  de  l’Office  aux  heures, 
excepté  Matines  que  l’on  difoit  à quatre  heu- 
res du  matin , ( les  Soeurs  y affiliant  avec 
foin  ÿ ) ôc  à vivre  dans  une  paix  ôc  Ibcieté 
humaine.  Du  relie  nous  ne  faiûons  quejouer 
ôc  nous  promener  fur  nos  terres , cela  nous 
étant  permis , & même  ordonné  par  la  Car- 
te de  vifite,  qui  marquoit  que  l’AbbelTe  me- 
• M 2 ne- 


Digitized  by  Google 


2li  8 Mémoires  pour  Jirvrr 

ILRELAT.neroit  la  Communauté  promener  lur  les  t€t~ 
res  après  les  Vêpres. 

f11-  Le  tems  fe  paflà  ainfi  depuis  l’an  1602. 
de  la  jeune  Julqualan  1607.  ou  Dieu  voulut  avancer 
Abbefle.  l’œuvre  de  fa  mifericorde  fur  cette  Maifon , 
dans  le  tems  où  je  fuis  obligée  de  dire  qu’a- 
vançant en  âge  j’avançois  en  malice.  Car 
je  ne  pouvois  plus  fouflfrir  la  Religion , queu 
je  n’avois  jamais  regardée  que  comme  un 
joug  infupportable  ; & néanmoins  je  le  por- 
tois  en  me  divertilïant  le  mieux  que  je  pou- 
yois , fans  dire  ma  peine  à qui  que  ce  fût, 
.&  en  faifant  femblant  d’être  contente.  Lorl- 
que  quelques  perfonnes  me  diloient  qu’ayant 
fait  ma  ProfefTion  avant  l’âge,  je  pouvois 
m’en  dedire,  je  temoignois  n’en  avoir  nulle 
envie  ; & il  eft  vrai  que  quoique  la  Religion 
me  déplût , & que  j’eufle  un  grand  amour 
pour  le  monde , je  ne  pouvois  . neanmoins 
me  refoudre  à quitter  -,  croyant  que  je  ne  le 

Souvois  fans  me  perdre  ; qu  il  n’y  avoit  point 
e loi  qui  me  difpenfàt  d’être  à Dieu  ; qu’il 
m’avoit  fait  trop  d’honneur  de  me  prendre 
pour  lui , & que  je  nepourrois  lailTerma  con- 
dition fans  une  grande  ingratitude. 

Je  ne  fai  d’où  me  pouvoient  venir  ces  pen- 
fées  fur  la  fainteté  de  ma  Profeffion , vû  que 
j’y  menois  une  vie  toute  payenne  & profane. 
Il  eft  vrai  que  je  diftinguois  bien  ce  que  je 
devois  faire , de  ce  que  je  faifois  ; & que  me 
venant  affez.  fouvent  de  grandes  apprehen- 
Cons  des  jugemens  de  Dieu , je  me  propo- 
sais que  quand  je  ferois  vieille , je  ferois  pé- 
nitence. En  attendant,  je  me  licentiois  , 
& m’allois  promener  chez,  de  nos  voifins  avec 
une  ou  deux  Religieufçs  j & on  commen- 
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çoit  suffi  à me  viiiter,  quoique  Dieu  n’ait  I [.Relaté 
pas  permis  que  j’aye  fait  grand  mal  en  cela , 
félon  que  le  monde  appelle  mal.  ^ ' 

• Il  arriva  que  ma  mere  apprit  ces  licences 
que  je  commerfçois  à me  donner,  & vint 
ici.  Elle  me  fit  une  reprehenfion  en  vraie'  - 
mere,  avec  tant  de  larmes,  qu’elle  me  tou-' 
cha  beaucoup , ayant  pitié  de  l’afflittion  qu«f- 
je  lui  donnois  } & d’ailleurs  j’avois  auflï 
grande  pitié'de  moi,  de  me  voir  réduite  à' 
mener  une  vie  fort  mélancolique  à mon  gré , * 
ou  à fâcher  mon  pere  8c  ma  mere , & à vi- 
vre fans  honneur , parce  que  je  favois  bietr 
qu’il  n’y  en  pouvoit  avoir  qu’à  vivre  félon 
fa  condition.  Je  demandai  dé  grands  par- 
dons à ma  mere,  avec  promcfTe  de  vivre 
dans  toute  la  fageflè  & retenue  quelle  defi- 
roit.  ' Je  demeurai  très  trifbe , & au  lieu 
d’avoir  recours  à -Dieü,  je  me  mis  pour  me 
divertira  lire  les  Vies  de  Plutarque,  & d’au- 
tres Livres  profanes. 

Deux  mois  après  je  demeurai  malade  d’u- 
ne très  violente  fievre  double-tierce,  qui  fut 
une  grâce  fingulière  de  Dieu  fur  hioi.  Elle"  ‘ 
m’arriva  le  jour  de  S.  Jacques  mon  Patron,  - , 
le  25.  Juillet.  Ma  mere  m’amena  auffi-tôt 
un  Médecin  ; & voyant  le  mal  grand , mon 
pere  m’envoya  querir-dans  une  littiere , pour 
me  faire,traiter  chez  lui.  Cette  maladie  du- 
ra jufqu’à  la  fin  d’Août,  avec  tant  de  vio  • 
lente,  qu’on  me  jugeoit  en  péril,*  8c  depuis 
qu’elle  fut  diminuée,  j’eus  encore  la  fievre 
jufqu’à  la  fin  de  Novembre.  Pendant  tout 
ce  tems-là  on  eut  un  foin  tout  extraordinai- 
re de  moi.  Ma  mere  me  mit  dans  fa  cham- 
bre , 6c  elle  avoit  une  telle  attention  à tous 
M J mes 
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U-R.iiAT.raes  befoins , que  je  n’appdlois  jamais  lagar- 
de,  qui  étoit  tout  contre  mon  lit,  que  ma 
...  mere  n’y. fût  la  première.  Cette  maladie, 
quoique  je  ne  fongeaffe  point  à Dieu,  8c 
. r que  je  ne  viiTe  pas  une  perfonne  qui  m’en 
dît  un  feul  mot , 8c  qu’au  contraire  toutes 
les  nouvelles  de  Paris  & de  la  Cour  fe  dé- 
bitaient auprès  de  mon  lit  où.il  y ayoit  d’or- 
; dinaire  grande  compagnie,  ne  laifTa  pas  de 
me  fervir  extrêmement.  . La  grande  amitié 
que  mon  pere  8c  ma  mere  m’avoient  témoi- 
gnée, me  fit  refoudre  de  bon  cœur,  pour 
les  {âtisfâiïe,  de  demeurer  Religieulè,  6c  de 
vivre  dans  toute  la  modeftie  que  je  de  vois, 
làns  porter  mes  vues  plus  loin  8c  fans  regar- 
der mes  devoirs  envers  Dieu.  Ainfi  je  revins 
‘ de  bon  cœur  en  ce  Monaftere,  où  les  Sœurs, 
me  reçurent  avec  une  extrême  joie  & des 
témoignages  d’amitié  plus  grands  que  jamais. 
J’en  avois  auflî  pour  elles , Sc  je  pail'ai  l’hy- 
* ver  encore  fort  foible  de  ma  maladie. 

Au  Carnaval  (1608.)  on  ne  laifia  pas  de 
fe  rejouir  comme  4e  coutume,  mais  en  par- 
ticulier , &•  fans  feculiers.  Comme  le  Ca- 
rême fut  venu , étant  plus  forte,  je  me  vou- 
lus remettre  à lire ; 6c  demandant  avis  à • 
cette  Religieufe  qui  étoit  près  de  moi,  quql 
Livre  je  lirais,  parce  que  tous  ceux  de  dé- 
votion m’étoient  pénibles , & que  neanmoins 
à caufe  du  Carême  je  n’ofois  en  lire  d’au- 
tres; elle  me  dit  que  pendant  que  j’étois  à 
Raris , il  étoit  venu  des  Capucins  prêcher 
qui  avoient  donné  un  Livre  de  Méditations 
qui  lui  fembloit  beau , 6c  que  peut-être  me 
plairoit-il.  Elle  me  le  donna,  8c  quoiqu’il 
fut  très  fimple  , je  le  trouvai  beau  , aufll 


à PHiJhnre  de  Port-Royal.  I.  PART.  i“jt 
bien  qu’elle,  & il-  me  donna  quelque  de- II .Ru. AT* 
vodon.  - t * „ 

Quelques  jours  après  il  arriva  un  Capucin  EUe  eft'toa- 
céans  * , qu’il  étoit  prefque  nuit , qui  de-  chée  de 
manda  à prêcher.  J’en  fus  bienaife,  carDie“>  ^c[j 
j’aimois  toujours  à entendre  prêcher  ; ce  qui  ^'f"reme  de 
fe  faifoit  fi  rarement,  que  lorfque  j’y  vins , ton  mom- 
il  y avoit  plus  de  trente  ans  qu’on  n’avoit  ft-re* 
prêché,  excepté  cinq  ou  fix  fois  à des  Pro-gJ^  er* 
feffions.  Mais  lorfque  j’y  fus , on  envoyoit 
chercher  aux  quatre  grandes  Fetesde  l’année 
des  Ecoliers  aux  Bernardins  , qui  prêchoknt 
fi  pitoyablement , que  ces  Sermons  n’étoient 
que  des  occafions  de  péché , par  la  moque- 
rie que  nous  en  faifions.  Nous  allâmes  donc 
au  Sermon  de  ce  Capucin,  qu’il  étoit  tout 
nuit.  -Pendant  ce  Sermon  Dieu  me  toucha 
tellement , que  dès  ce  moment  je  me  trou- 
vai plus  neureule  d’être  Religieufe , que  je 
ne  m’étois  eftimée  xnalheureufe  de  l’être  ; * 

6c  je  ne  fai  ce  que  je  n’aurois  pas  voulu 
faire  pour  Dieu,  s’il  m’eût  continué  le  mou- 
"veinent  que  fa  grâce  me  donna.  Il  m’en 
fit  une  autre  qui  fut  de  ne  point  parler  à ce 
Capucin  en  particulier , comme  j’en  avois 
eu  la  penféc , pour  lui  communiquer  mes 
bons  defirs,  & lui  demander  fa  conduite. 

Car  la  bonté  de  Dieu  me  fit  penfer  que 
cet  homme  étoit  trop  jeune  pour  moi  qui 
n’avois  que  feize  ans  6c  demi , & que  je 
ne  devois  pas  m’addreffer  à lui,  mais  en  at- 
tendre quelqu’autre.  - Je  me  contentai  de 
l’aller  remercier  avec  quelqu’une  des  Sœurs; 

6c  ce  fut  une  grande  providence  de  Dieu 
fur  moi.  Car  j’appris  depuis  que  cet  hom- 
me étoit  extrêmement  déréglé,  qu’il  avoit 
M 4 fait 
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JI.R.ïLA.T.to  dé  grandes  fortifes  en  des  Maifons  Re- 
ligieufes  & que  quelques  années  après  ür 
avoit  apoftafié. 

Je  demeurai  fort  touchée  du  defir  de  fcr- 
vir  Dieu , neanmoins  avec  très  peu  de  lu- 
mière de  ce  que  je  devois  faire  pour  ma 
confidence.  Je  priois  feulement  Dieu  le 
plus  & le  mieux  que  je  pouvôis.  Je  de- 
meurai ainfi  jufqu’àla  Pentecôte,  qu’il  vint 
un  autre  Capucin  prêcher , qui  étoit  vieux, 
& d’un  extérieur  le  plus  fevere  qui  fe  pût 
gueres  voir.  Auffi-tôt  je  penfai  que  c’étoit 
ce  qu’il  me  falloir,  & je  ne  manquai  pas  de 
lui  découvrir  mes  defirs  , dans  lefquels  il 
me  confirma.  Mais  il  commença  par  l'ar 
vantage  que  je  lui  donnai  à prêcher  fi  fe- 
yerement,  qu’il  choqua  l’efprit  de  quelques- 
unes  des  Soeurs,  fur  tout  de  la  Prieure,  la- 
quelle ayant  eu  l’efprit  réglé , & ayant  tou- 
jours été  fort  obfervatrice  de  la  régularité 
qui  s’obfervoit  alors  , ne  croyoit  pas  avoir 
befoin  d’une  plus  grande  reforme.  Elle  com- 
mença à dire'que  ce.  Religieux  me  raettroic 
dans  l’efprit  de  faire  une  grande  reforme;. 

Sue  j’étois  fort  jeune , que  je  m’en  lafTerois, 
c que  tout  cela  ne  fèroit  que  du  defordre. 
Je  trouvai  qu’elle  avoit  raifon  de  ne  fe  pas 
fier  en  moi  ; que  n’étant  pas  affez  raifonna- 
ble  pour  conduire  une  Maifon  & faire  une 
reforme,  je  ferois  bien  mieux  de  quitter  la 
* charge  , & d’aller  me  faire  Religieufe  en." 
quelque  bonne  Maifon  bien  réglée. 

Peu  de  jours  après,  ce  Capucin  revint, 
& amena  avec  lui  un  autre  faint  homme,, 
nommé  le  Pere  Pacifique  , fort-  âgé,  qui 
n’étoit  point  Prédicateur,  & qui  nous  avoit 
c - déjà 
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déjà  vifitées  une  autre  fois.  Il  vint  le  pre-  II.Relat 
mier  au  parloir  & me  dit  que  le  Pere  Ber- 
nard , (c’étoit  ainfi  que  s’appelloit  celui  à qui 
j’avois  parlé , ) lui  avoit  dit  qu’il  avoit  tout 
gagné  céans , 8c  que  la  reforme  s’y>  alloit 
établir.  Sur  quoi  je  lui  dis  que  cela  n’étoit 
pas  fi  avancé  , 8c  lui  rapportai  le  difcours' 
que  faifoit  la  Prieure,  que  je  trouvois  fort  ' 
raifonnable;  8c  que  cela  me  faifoit  refou- 
dre de  ne  fonger  qu’à  mon  falut , 8c  à me 
retirer  pour  être  fimple  Religieufe.  Ce  bon 
Pere  approuva  mon  defièin,  & l’autre  arri- 
vant aulfi-tôt , il  lui  dit  'ma  refolution , dont 
celui-ci  fe  mit  fort  en  colere,  & me  me- 
naça qu’il  iroit  trouver  mon  pere  quim’em- 
pêcheroit  bien  de  fortir.  J’en  eus  une  fi 
grande  crainte,  que  cette  peur  & la  créan- 
ce où  j’étois  auffi  que  je  devois  obéir  à ce 
Pere,  firent  que  je  promis  que  je  ne  ferois 
que  ce  qu’il  lul  plairoit. 

Il  continua  à venir  fouvent  céans  depuis 
la  Pentecôte , jufqu’au  mois  de  Septembre.  . 

Il  prêchoit  8c  parloit  à cinq  ou  fix  de  nos 
Sœurs  qui  fe  rangèrent  auffi-tôt  de  mon  cô- 
té, voulant  tout  ce  que  je  voulois.  Les 
autres  ne  faifoient  point  de  bruit , ni  ne  for-' 
tirent  jamais  du  refpeéfc  avec  moi , qui  les- 
entretenois  auffi  le  plus  doucement  que  je 
pou  vois , les  c are  fiant  même  plus  que  celles 
qui  defiroient  la  reforme.  Car  je  croyois 
que  celles  à qui  Dieu  avoit  donné  cette  bon-- 
ne  volonté  , étoient  obligées  de  fupporter 
les  autres,  8c  leur  donner  exemple  de  pa- 
tience 8c  d’humilité.  11  étoit  vrai  que  cel- 
.les  qui  s’oppofoient  à la  reforme  avoient 
toujours  été  plus  réglées,  devotes  & mo-*'  , 

Mj  de- 
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II.Ril  at.  dettes  en  leurs  habits , que  nous  autres  : et 
qui  faifoit  dire  à la  Prieure  que  celles  qui 
av oient  eu  des  vanités  faifoient  bien  de  fe 
reformer , & que  pour  elles  qui  n’en  avoient 
point  eu  , elles  n’avoient  rien  à changer. 
Sur  quoi^  je  lui  objedtois  fa  propriété  tant 
defendue*  par  la  Réglé  ; & elle  me  difoit  • 
. ■ qu’elle  n’avoit  rien  que  je  ne  fuffe,  & dont 
die  voulût  difpofer  fans  congé  : ce  qui  étoit 
vrai.  Elle  ajoutoit  que  l’indulgence  dont 
on  ufoit,  de  laifler  à chacune  fes  petite* 
hardes,  étoit  auffi  utile  & commode  aux 
Abbefles,  qu’aux  Religieutès;  & que  je  ne 
favois  pas  de  combien  de  loins  je  me  char- 
geois , en  établi  (Tant  la  Communauté ; que 
chacune  menageoit  ce  qu’elle  avoit,  mais 
que  quand  tout  feroit  en  commun,  je  ver- 
rois  qu’on  ne  fe  foucieroit  pas  de  ménager; 
(ce  que  j’ai  expérimenté  n’être  que  trop°ve- 
ritable , la  cupidité  étant  plus  adtive  & plus 
puiffante  que  la  charité,  ce  qui  eft  un  fu- 
jet  de  grande  humiliation  ; & il  eft  certain 
que  ce  malheur  a été  caulé  que  les  Abbef- 
fes  pour  fe  décharger  du  foin , & par  ava- 
rice, ont  permis  ces  particularités.)  Je  re-  * 
• pondis  à la  Prieure  qu’il  ne  falloir  point  a- 

voir  égard  à tout  cela , puifque  la  Réglé 
vouloit  que  l’on  fût  en  commun.  Je  ne  la 
preflbis  point  neanmoins , parce  que  je  vo- 
yois  bien  (Jü’il  falloit  avoir  patience  avec  cet- 
te Fille. 

Mais  le  Pere  Capucin  voulut  abfolument 
faire  des  Reglemens,  bons  à la  vérité,  mais 
qui  n’étoient  point  proportionnés  à la  difpo- 
fition  de  mes  Filles  ; & quoique  je  puflè  . 
, faire,  il  voulut  les  aller  porter  de  ma  part 
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à un  Abbé  de  l’Ordre,  Grand-  Vicaire  de  II.Rei.AT, 
M.  de  Cîteaux.  Je  lui  dis  que  tout  ce  qui 
en  arriveroit , feroit  que  cet  Abbé  iroit  trou- 
ver mon  pere , & ne  feroit  de  tout  cela  que 
ce  qu’il  lui  plairoit;  & la  chofe  arriva  com- 
me je  l’avois  dit.  y. 

Cependant  vint  letems  des  vendanges  oùm.  ArnauW 
mon  pere  vouloit  que  j’allaflè  le  voir  en  fa  4 

maifon  des  champs  *,  ce  qui  m’embaraf- rcs  dtfTfin*. 
fait  fort,  craignant  autant  ce  voyage,  que*  Andilly. 
je  l’avois  auparavant  defiré.  J’en  parlai  au 
Pere  Capucin , qui  me  dit  que  j’y  pouvois 
aller , parce  que  dans  la  vérité  j e n’étois  pas 
Profeflè , & auffi  afin  de  perfuader  mon  jSè- 
re  d'envoyer  à Rome,  pour  avoir  de  nou- 
velles Bulles,  & l’abfolution  du  faux-don- 
né-à  entendre  qu’on  avoit  fait,  difant  que 
j’avois  dix-fept  ans , quoique  je  n’en  cuflc 
que  neuf.  J’y  fus  donc  j & auffi-tôt  que  je 
fus  arrivée , j’appris  de  mon  pere  que  cet 
Abbé  auquel  ce  Capucin  avoit  porte  les  ar- 
ticles de  reforme,  f avoit  été  trouver,  non 
feulement  pour  n’en  faire  que  ce  qu’il  lui 
plairoit , mais  pour  lui  dire  que  les  Capu- 
cins me  perdroient  de  corps  & d’efprit  par 
les  aufterités  ; que  ce  n’étoient  que  des  hy- 
pocrites, qui  fous  pretexte  de  reforme  fe 
vouloient  introduire  dans  notre  Maifon, 
pour*  y faire  des  quêtes  qui  leur  tiendroienc 
lieu  d’une  bonne  ferme.  Il  n’eût  point  de 
peine  à Derfuader  cela  à mon  pere , qui  lui 
donna  facilement  pleine  creance,  fur  tout 
pour  la  crainte  que  les  aufterités  me  fiflent 
mourir.  Et  il  me  die  tout  cela  avec  tant 
de  fâcherie , que  s’en  trouvant  mal , il  me 
dit  que  s’il  mouroit  de  cette  maladie , je 
M 6 fc- 
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p.R.ElAT/erois  caufe  de  fa  mort  ; ce  qui  me  toucha 
fi  fort , que  je  lui-  promis  de  ne  voir  ja- 
mais ce  Capucin  j & je  me  chagrinai  tel- 
lement de  ce  que  je  voyois  arriver  tout  ce 
que  j’avois  prevu,  qu’il  m’en  prit  une  fievre 
quarte. 

Mon  pere  apprit  encore  par  la  Religieufe 
qu’on  m’avoit  donnée  dans  ma  jeuneflè , & 
qui  étoit  fort  oppofée  à la  reforme  & en- 
core plus  à ce  Capucin , les  particularités  de 
fon  procédé  violent,  & le  mécontentement 
de  la  Prieure  ^ & il  écrivit  aufiî-tôt  à cel- 
le-ci , pour  la  prier  de  ne  fe  mettre  en  pei- 
nt de  rien , & l’affurer  que  je  ne  ferois  rien 
contre  fon  fentiment.  Il  l’afftétionnoit  , 
croyant  lui  avoir  obligation , comme  il  étoit 
vrai,  d’avoir  fi  bien  conduit  la  Maifon  en 
paix  pendant  mon  enfance. 

Quelques  jours  après,  c’eft  à dire,  le  18; 
Octobre  1608.  je  revins  au  Monaftere, 

• fort  trifte  de  voir  tant  d’empechemens  à 

'mes  defirs,  & dans  la  refolution  de  faire 
tout  ce  que  je  pourrais  pour  fervir  Dieu , 
mais  fans  rien  faire  qui  pût  fâcher  mon  pere* 
A la  Fête  de  tous  les  Saints,  mon  pere  qui 
étoit  convenu  avec  le  Grand-Vicaire,  qu’il 
envoyeroit  comme  autrefois  des  Ecoliers 
prêcher,  afin  qu’il  n’y  vînt  plus  de  Capu- 
cins , en  envoya  un  ; & Dieu  voulut  ’qu’il 
eût  afFe&ion  pour  la  Reforme.  Il  prêcha 
aflèz  bien  , & entr’autres  chofes , il  nous 
parla  fort  fur  la  huitième  béatitude:  Bien- 
heureux font  ceux  qui  fouffirent  perfecution 
pour  la  juflice.  Il  arriva  qu’une  bonne  Fil- 
le qui  me  fervoit , nommée  Marie  Baron , 
depuis  Religieufe  à laquelle  on  donna  le  nom 
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de  S.  Paulin  pour  fon  nom  dé  Religion , & II.RtLAT» 

3ue  Dieu  avoir  touchée  avec  nous  * , me 
it:  Si  vous  vouliez  , Madame  , vous  feriez 
de  ces  bienheureux  qui  foujjfrent  perfecution 
four  la  jujlice.  Je  la  rebutai  rudement,  lui 
dilànt  qu’elle  étoit  bien  hardie  de  me  dire 
cela.  Neanmoins  cette  parole  me  pénétra 
le  cœur,  & Dieu  s’en  fervit  par  fa  bonté, 
pour  me  faire  longer  ferieufement  à fatif- 
faire  plutôt  à Dieu  qu’à  mon  pere.  Je  n’en 
dis  rien  pourtant,  & ne  voulus  point  voir 
le  Capucin  qui  revint:  mais  c’étoit  que  j’é- 
tois  fâchée  de  fon  procédé , & que  je  ne  lé' 
croyois  pas  capable  de  nous  alfifter. 

A l’Avent  luivant,  Dieu  dont  la  miferi-  _ ^r*  ^ 

cprde  me  regardoit,  fit  qu’il  arriva  un  Ju- 
bilé.  Auflî-tôt  je  longeai  à me  préparer  reforme  : la 
pour  le  gagner,  & à y faire  une  confeffion 
generale  que  je  n’avois  jamais  faite,  ni  de  tire  font 
particulière  qui  valût  rien.  La  première  <?cablïe«- 
penfée  qui  me  vint,  fut  que  quoiqu’il  en 
pût  arriver,  je  vivrais  dorénavant  en  Reli-  ’ 
gieufe , & que  je  ne  me  confelïèrois  pas  des 
fautes  que  j’avois  faites  pour  les  recommen- 
cer. Comme  nous  n’aurions  ofé  fonger  à 
avoir  un  autre  Confefïèur  qu’un  Religieux 
de  l’Ordre,  je  mandai  celui  qui  nous  avoit 
prêché  à la  ToufTaints,  pour  faire  maCon- 
Feffion:  Les  autres  en  firent  autant,  & 

il  nous  confirma  beaucoup  dans  la  volonté 
d’embraffer  la  Reforme. 

Je  demeurai  toujours  fort  trifte , ne  fâchant 
M 7 " par 

• Elle  mourut  le  f.  Mars  16 f 6.  C’étoit,  dit  la 
Mcre  Angélique  dans  une  de  fes  Lettres , uneamc 
toute  à Dieu  & qui  avoit  un  vrai  tfprit  de  péni- 
tence. 
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tt-IUifAT»Par  où  commencer  pour  gagner  la  Prieure 
& quelques  autres  Anciennes.  Enfin  un 
jour  du  Carême  (1609.)  une  Religieufe  qui 
m’aimoit  beaucoup , & qui  en  effet  craignoit 
beaucoup  Dieu  , me  pria  avec  une  autre 
bonne  Fille  d’entrer  dans  fa  Cellule,  où  elle 
me  dit  qu’elle  étoit  en  peine  de  me  voir 
dans  une  fi  grande  mélancolie,  6c  qu’elle 
me  prioit  de  lui  dire  ce  que  j’avois.  Je  lui 
avouai  que  c’étoit  de  ne  pouvoir  fatisfoire 
au  defir  que  j’avois  de  la  Reforme  ; 6c  aufli- 
tôt  elles  me  dirent  que  fi  c’étoit-là  le  fujet 
de  ma  mélancolie,  dles  aimoient  mieux  foi- 
re tout  ce  qu’il  me  plairoit,  que  me  cha- 
griner, 6c  le  jour  fut  pris  de  mettre  tout  en 
r commun.  „ 

Le  jour  de  S.  Benoît  je  fus  au  Chapitre 
pour  cela,  ôc  toutes  l’accepterent  de  bon 
cœur.  Je  permis  feulement  à la  Prieure  6c 
à une  autre  de  garder  quelques  petits  linges 
qu’elles  rapportèrent  incontinent  après  au 
commun , où  je  fis  aufïï  porter  toutes  nos 
’ : . hardes.  . 

La  grande  difficulté  étoit  pour  établir  la 
Clôture , ayant  affaire  pour  cela  aux  fecu- 
liers,  6c  furtout  à mon  pere  6c  à ma  mere, 
qui  ne  vouloient  en  façon  du  monde  fubir 
cette  loi.  Ma  mere  entre  autres  difoit  qu’il 
étoit  neceflàire  qu’elle  entrât  pour  voir 
comment  je  me  comportois j 6c  elle  avoit 
raifon  en  quelque  façon,  (car  il  eft  vrai  que 
cela  avoit  été  utile  6c  même  neceflàire  dans 
ma  jeuneflè  ; ) 6c  comme  je  n’avois  encore 
alors  que  dix-fept  ans  6c  demi , elle  ne  fe  fioit 
£It  pas  trop  en  moi. 

La  jeun#  On  me  manda  que  mon  pere  devoir  ve- 
nir 
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nir  dans  peu  de  jours  pendant  les  vacances.  II.Reutj 
Je  le  dis  à ce  Religieux  qui  nous  avoit  ai-  Abbefle  ro- 
dées, & que  nous  avions  demandé  pour  [ul5 l 
Confeffeur  ; & lorfque  je  le  confultai  pour*  fon 
favoir  comment  je  pourrois  faire  pour  em- 
pêcher mon  pere  & ma  mere  d’entrer , iï 
me  dit  que  je  pêcherois  mortellement,  fi  je 
ne  refuiois  la  porte  à mon  pere  lorfqu’il 
viendrait  : ce  qui  me  fit  refoudre  de  le  fai- 
re. ^tais  pour  éviter  de  lui  donner  cette 
peine , j’écrivis  à ma  mere*  que  je  la  fup- 
pliois  très  humblement  de  détourner  mon 
pere  de  venir , parce  que  je  ne  pouvois  en 
confcience  le  laifTer  entrer.  Elle  le  lui  dit,' 
mais  il  ne  put  s’imaginer  que  j’euffè  jamais 
cette  hardieife,  de  forte  qu’il  ne  biffa  pas 
de  venir.  Je  lui  refufki  la  porte,  dont  il 
fut  fi  en  colere  qu’il  s’en  voulut  retourner 
à l’heure  même , m’aflurant  qu’il  ne  me  ver- 
rait de  fe  vie , qu’il  avoit  une  extrême  dou- 
leur de  voir  qu’on  me  pervertifîoit  l’eforit,' 

& qu’il  me  recommandoit  au  moins  d’être 
bien  fage.  J’eus  une  telle  douleur  de  le  voir 
dans  cette  difpolîtion , que  j’en  penfai  étouf- 
fer: ce  qui  le  toucha  fi  fort,  qu’il  s’appailà 
& fe  refolut  de  me  voir  au  parloir.  Mais 
il  arriva  quç  ce  Religieux  entendant  dire 
quej’étois  mal,  vint  fe  prefenten,  8c  mon 
pere  l’accufant  de  m’avoir  donné  ce  confeil , 
il  lui  répondit  durement:  ce  qui  le  fâcha 
encore  davantage.  Remarquant  aufii  qu’il 
étoit  fort  jeune,  cela  lui  déplut,  8c  il  fit 
enforte  que  M.  de  Citeaux  le  retira,  dont 
je  ne  fus  pas  fâchée  ; car  je  voyois  bien , 
quoiqu’il  eût  la  crainte  de  Dieu , qu’il  n’avoit 
pas  tout  ce  qui  nous  étoit  neceflaire,  8e 
qu’il  étoit  tems  qu’il  forcît.  C« 
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II>Rïlat.  Ce  Religieux  avoir  aidé  deux  Religieufesr 
. viii.  de  S.  Antoine  des  champs,  (Madame  de 
de  wJvdiet  Nouveau  & Madame  de  Louviers , ) à obte- 
Reiigieufei.  nir  permiffion  de  venir  demeurer  chez,  nous , 
en  ayant  eu  grand  defir,  auffi-tôt'  qu’elles 
apprirent  que  la  reforme  s’y  établifloit. 
L’une  d’elles , ( la  Mere  de  Louviers , ) avoir 
été  affiliée  par  un  bon  Prêtre  feculier  ( M. 
Boucher  ) qui  demeuroic  à Paris , & qui 
avoit  été  aux  Capucins  , dont  il  étoit^forti 
Novice  par  infirmité;  Ce  bon  Prêtre  fre- 
quentoit  à Haute-Bruyere  * , & y allant  il 
paflà  par  ici  pour  voir  cette  Religieulë.  Je  • 
le  vis  suffi  , & il  me  fembla  bien  bon, 
comme  auffi  il  l’étoit.  Je  lui  dis  la  peine 
où  j’étois  de  manquer  d’affiftance  j & il  me 
promit  de  parler  pour  moi  à un  ancien  Ca- 
pucin fort  fage , & de  grande  réputation , 
(c’étoit  le  Pere  Archange  de  Pembrok,) 
qji  avoit  aidé  très  heureufement  à la  refor- 
me des  Abbayes  de  Montivilliers , & de  S. 
Paul  près  de  Beauvais. 

DîreQeurj  II  parla  à ce  bon  Pere  qui  nous  vint  voir. 
«W’ort-Ro-  C’étoit.un  Religieux  vraiment  prudent  <3c 
**  fage.  Il  étoit  Anglois  & de  grande  Maifon, 
& il  avoit  quitté  fon  pays  pour  la  Religion 
Catholique,  dans  laquelle  il  avoit  été  nour- 
ri, fon  . pare  étant  Catholique.  Un  de  fes 
amis  ayant  été  furpris  entendant  la  Meffie 
&c  pris  prifonnier,  cela  lui  fit  peur;  de  for- 
te qu’il  s’enfuit  & vint  à Paris  , & peu 
après  n’ayant  encore  que  vingt  ans,  il  le  fit 

Ca- 

* Prieuré  de  Filles  de  l’Ordre  de  Frontevrauld' 
*-  une  lieue  & demie  de  Port- Royal. 
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Capucin  *.  Si  ce  bon  Pere' n’eût  point  été  II.Relat; 
nourri  dans  la  le&ure  des  Cafuiftes,  il  ne 
lui  eût  rien  manqué  pour  être  un  parfait 
Religieux  ; mais  n’ayant  point  d’étude  que 
celle-là,  elle  lui  a fait  grand  tort.  Nean- 
moins il  nous  était  meilleur  pour  ce  tems-là 
que  nul  autre  que  nous  euffion;  pu  avoir , 

& fes  confeils  étoient  proportionnés  à ce 
que  nous  pouvions  faire. 

Mon  pere  & ma  mere  l’agréerertt  fort, 
parce  qu’il  étoit  connu  & eftimé  de  Mada- 
me la  Marquife  de  Maignelaif,  qu’ils  efti- 
moient  & honoroient  parfaitement , qui  leur 
répondit  de  fa  prudence  &c  de  fa  fageiîè , & 
qu’il  ne  me  permettrait  point  que  je  fiiïè 
rien  de  contraire  à ma  fanté,  comme  aulfi 
il  n’y  avoit  que  trop  d’égard.  Le  premier 
avis  qu’il  me  donna,  & qui  m’a  été  très  ■ 
utile , ce  fut  de  ne  lai  (Ter  jamais  parler  nos 
Sœurs  à pas  un  Religieux,  ni  même  aux 
Capucins,  quand  ils  prêcheraient  comme 
des  Anges;. que  cela  ne  leur  donnoit  pas  le 
don  de  bien  conduire,  qui  eft  très  rare; 
qu’il  les  verrait  quand  ü viendrait.  Coip- 
me  il  y avoit  céans  une  extrême  ignorance, 
nulle  de  nos  Soeurs  ne  fachant  fon  Cate- 
chifme , non  plus  que  moi , il  pria  M.  Gal- 
lot  Dodteur , qui  etoit  Confeffeur  des  Car- 
mélites , âgé  & fort  fage  , de  venir  nous 
voir  de  tems  en  tems  pour  prêcher  & faire 
le  Catechifme  à nos  Penfiormaires,  où  tout 
1e  monde  affiftoit.  IL  confeiïoit  aulfi  ex* 

■'  traor* 

* Voyez  fon  hiftoire  plus  au  long  dans  la  I. 

Relation  de  la  II.  Partie  , n.  11. 

f Sœur  de  M.  l’Archevêque  de  Paris  & tante 
jlu.  Cardinal  de  Rets. 


2$2  Mémoires  pour  fèrvir 
'lI.R.EL*T^raordinairement.  De  plus  le  PereArcharn 
ge  pria  un  bon  Feuillant  qui  étoit  fon  ami, 
(Dom  Euftache  de  S.  Paul)  de  nous  venir 
voir.  Il  étoit  très  bon  Religieux,  ôc  avoit 
plus  de  lumière  que  pas  un.  Il  fe  rencon- 
tra aju’il  étoit  fils  d’un  des  grands  amis  de 
feu  mon  grand-pere  , connu  & aimé  de 
mon  pere  & de  ma  mere,  qui  furent  très 
aifes  de  me  voir  entre  les  mains  de  ces  per- 
fonnes , de  la  fageffe  defquels  ils  étoient  fort 
a (Turés.  Car  en  effet  & avec  raifon  , ils 
craignoient  tout  en  mon  âge,  qui  n’étoit 
X.  encore  que  de  dix-huit  ans. 

Embarras  J*  ; Ces  perfonnes  étant  aimées  de  mon  pé- 
ta M.  Ang.rej  les  Religieufes  ne  s’ofoient  plaindre  qu’ils 
^ïiWlfcurs  vinflent  céans , le  General  ayant  aflfeétion 
•rdinaîre:.  pour  lui , de  forte  que  nous  étions  en  paix , 
mais  toujours  en  grande  peine  pour  le  Con- 
feffeur  ordinaire , qu’il  falloit  necefiàirement 
prendre  permi  ceux  de  FOrdre.  Je  m’in- 
formois  partout  pour  en  trouver  un  bon,’ 
& je  ne  pouvois  rencontrer  ce  qu’il  nous, 
falloit.  On  me  donnoit  tous  ceux  que  je 
dçmandois,  & j’étois  toujours  trompée. 

Celui  que  j’avois  trouvé  céans , & qui 
étoit  très  ignorant , s’en  voulut  aller  quand 
„ il  nous  vit  reformées,  difant  qu’il  n étoit 

pas  capable  de  nous  conduire.  Celui  que 
• nous  eûmes  après,  fut  ce  Religieux  Bache- 
lier que  mon  pere  fit  fortir  ; & après  celui- 
là  , un  qui  étoit  vraiment  un  peu  fou  : 'ce 
qui  lui  faifoit  débiter  ce  qu’il  favoit  fi -ridi- 
culement, qu’il  nous  fervoit  de  jouet,  & 
d’affli&ion  tout  enfemble , de  nous  voir  aC- 
fujetties  à de  telles  gens  pour  l’adminiftrarion 
des  faints  SâCremens.  il  me  fouvient  qu’il 

pen- 
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penfa  mourir  une  de  nos  Sœurs  en  ce  te  ms , II.RelaüI 
à laquelle  il  donna  la  (ainte  Qn&ion,  où  il  • 
voulut  prêcher,  & il  le  fit  fi  longuement  . 

6ç  de  telle  forte  que  nous  étions  toutes  af- 
fligées pour  la  malade  & pour  nous-mêmes. 

Enfin  ion  efprit  s’affoiblit  tellement,  qu’il 
le  fallut  renvoyer,  & recommencer  à en 
chercher  un  autre.,  . . ^ 

On  nous  en  enfeigna  un  qu’on  difoit  être 
le  meilleur  Religieux  de  là  Maifon.  On 
nous  l’accorda , & nous  l’envoyâmes  quérir. 

Il  vint  ; & parce  qu’il  faifoit  iêmblant  d’ai- 
mer la  Reforme,  & tous  les  bons  Peres 
qui  nous  venoient  voir  dont  il  n’étoit  point  ~ 
jaloux,  je  pris  pour  le  contenter  deux  defes 
petits  neveux  ièlon  fon  delir  ; & cela  rem- 
ploie le  mieux  du  monde  pour  la  paix , que 
feule  je  cherchois  en  de  telles  perfonnes. 

Mais  au  bout  de,  quelques  années  ? je  décou- 
vris des  chofes  par  la  fidelité  de  aeux  Filles1, 
qui  me  firent  voir  que  le  Pafleur  apparent, 
étoit  un  loup  en  effet.  Je  m’en  défis.  J’en 
eus  un  après  qui  ne  valloit  gueres  mieux, 
mais  d’une  autre  maniéré  moins  dangereufe 
pour  les  Filles. 

A la  fin  ne  lâchant  plus  que  faire  , ,je 
ra’aviiai  de  dire  à un  Chapelain  que  nous 
avions , (qui  s’appella  dans  la  fuite  Dom  Jean 
Catois , & fut  Abbé  de  la  Charité  ) lequel 
étoit  bien  raifonnable  & craignant  Dieu, 

*que  s’il  eût  eu  envie  d’être  Religieux , il 
nous  eût  fait  grande  charité  ; que  neanmoins 
je  n’avois  garde  de  lui  donner  ce  confeil , 
ni  de  lui  faire  cette  prière , mais  que  je  le 
priois  de  confuiter  le  Pere  Euftache  qui  ap- 
prouva qu’il  fe  fît  Religieux  , l’y  voyant 
j.  por- 


a®4  Mttnoiref^dur  fer<üir 
fl.RiLATporté  d’affedtion,  non  pour  revenir  avec' 
nous  quand  il  feroit  Profès,  fi  ce  n’étoit 
qu’on  le  lui  commandât , mais  par  dévotion 
à l’état.  Ce  qui  lui  en  avoit  donné  l’affe- 
étion,  croit  M.  l’ Abbé  de  la  Charmoye  (M. 
Mauger , ) que  nous  avions  connu- au  fujet 
dè  la  Profeflion  de  la  Mere  Agnès , qui  fut 
en  1612.  Car  pour  faire  une  ProfelTe, 
nous  étions  obligées  d’avoir  permiflion  de 
M.  de  Cîteaux , & de  choifir  un  Abbé  de 
l’Ordre.. 

xr.  Comme  on  nous  avoit  dit  beaucoup  de 
Charmoye  k*en  de  M.  de  la  Charmoye  ? nous  le  priâ- 
«operieardemes  de  venir  pour  la  recevoir.  C’étoic  un 
p.  R.  vrai  Religieux , qui  avoit  une  vraie  charité  , 

• 3c  qui  ne  iâvoit  ce  que  c’étoit  que  l’inte- 
rêr  ni  la  jaloufie.  Il  s’affedtionna  fort  à 
cette  Maifon , ôc  compatiflbit  aux  peines 
que  nous  recevions  dans  l’Ordre.  Il  reçut 
le  Chapelain  dont  je  viens  de  pafler,  lui  fit 
faire  fon  Noviciat  chez  lui  ^ & après  fa  . 
Profeflion,  il  nous  le  rendit.  Mais  il  ne  le 
fit  pas  fi  bon  Religieux  que  lui , & peu  'à 
peu  il  devint  comme  les  autres.  Il  nous 
affilia  pourtant  quelques  années  bien  chari- 
tablement , félon  fon  peu  de  lumière  ; & 
ce  qu’il  avoit  de  mieux,  e’elt  qu’il  aimoit 
ceux  qui  nous  affiftoient. 

> Nous  fîmes  en  forte  que  nous  eûmes  M: 
de  la  Charmoye  pour  Vicaire  : ce  qui  nous 
fut  un  grand  bien  pour  fa  vraie  bonté.  Mais* 
pour  dire  la  vérité , il  avoit  bien  toutes  les 
qualités  d’un  bon  Religieux  , mais  non  pas 
d’un  Supérieur.  Neanmoins  nous  nous  trou- 
vions heureufes  de  l’avoir , &c  nous  n’euûGons 

pas  pu  avoir  mieux  en  ce  tems-là,  que  ce 

, - r’  - ~ bon- 


à rHiJloire  de  Port-R«yal.  I.ParT.  28  J 
bon  Pere ,« quand  nous  eu  fiions  pu  choifir 
entre  tous  ceux  que  nous  connoiffions  alors. 

Puifque  j’ai  parlé  de  la  Profeffion  de  la 
Mere  Agnès  ma  fœur,  je  crois  devoir  diref,1  MeJ#  A-, 
comme  Dieu  l’a  conduite , jpuifque  c’eft  uu  goè*» 
des  grands  effets  de  fa  bonté  & fainte  pro- 
vidence fur  cette  Mailbn.  Au  mêmetems 
qu’on  obtint  pour  moi  la  Coadjutorerie  de 
cette  Maifon  en  1599.  on  obtint  pour  elle 
qui  n’avoit  que  cinq  ans , l’Abbaye  de  Sj 
Cyr,  qui  n’eft  qu’à  deux  lieues  de  Port- 
Royal  des  Champs  .;  8c  pour  la  lui  confèr- 
vcr , on  la  donna  à garder  à une  Religieufe 
qui  s’étoit  obligée  de  la  lui  remettre  entre  les 
mains,  lorfqu’elle  aurait  vingt  ans.  Pour 
cela  on  la  mena  en  cette  Abbaye  avec  l’Ab- 
befle , & on  lui  donna  l’habit  à fix  ans  & 
demi. 

Elle  fe  portoit  à tous  les  exercices  de  là 
Religion  avec  une  telle  affèétion , fur  tout  à 
l’Office  divin , qu’à  neuf  ans  elle  (avoir  le 
Pfeautier  par  cœur,  tout  le  chant,  6c  les 
ceremonies  qu’elle  obfervoit  avec  une  pon- 
ctualité merveilleulê.  On  me  mena  auffi 
en  cette  Maifon  Ex  femaines  après  que  j’eus 
pris  l’habit  à S.  Antoine  des  Chanms , 6c 
j’y  demeurai  huit  mois  avec  mafcedrc  Mais 
parce  que  cette  Abbaye  n’étoit  pas  de  l’Or- 
dre de  la  Mailbn  dont  j’étois  Coadjutrice, 
on  me  mena  à Maubuiflbn,  où  on  me  fit 
Profeflè  quatre  mois  après  ; parce  qu’on  ne 
m’avoit  pas  voulu  donner  des  Bulles , n’é- 
tant que  Novice.  Pour  cela  on  me  fit  con- 
firmer, 8c  changer  le  nom  de  Jacqueline  en 
celui  d’ Angélique , afin  de  redemander  des 
Bulles  fous  un  autre  nom.  • « 


Deux  » 
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;•»  Deux  ans  après  Madame  Boulehart  Ab- 
beffede  céans  mourut,  & on  ra’y  amena, 
& fouvent  on  m’amenoit  ma  fœur  me  voir. 
Au  milieu  de  nos  jeux , quand  l’Office  fon- 
noit , elle  quittoit  tout  pour  y aller  ou  pour 
le  dirç  j & s’apercevant  que  je  ne  le  difoia 
point  du  tout , elle  m’en  fit  une  remontran- 
ce. - Mais  comme  je  lui  eus  répondu  que 
quand  je  ferois  plus  âgée,  je  m’en  irais  quel- 
que part  être  Sœur  Converfe , pour  faire 
penitence ,'  cela  lui  fit  fi  grand  peur  qu’elle 
ne  m’en  oiâ  plus  rien  dire.  . 

Lorfque  Dieu  me.  toucha  elle  en  fut  fur- 
prifei  & .quoiqu’elle  fût  bien  aife  de  me 
voir  prier  Dieu , elle  étoit  choquée  du  re- 
fte  furtout  de  la  vileté  de  l’habit , étant  très 
attachée  à la  propreté.  Elle  vint  avec  moi 
chez  mon  pere , & je  la  ramenai  en  pafiànt 
à S.-  Cyr.  Peu  après  elle  revint  me  voir 
étant  toute  malade  ■>  & comme  j’étois  tou- 
jours plus  fortifiée  dans  la  volonté  d’être  à 
Dieu , il  me  donna  le  defir  de  l’attirer } ce 
qui  étoit  allez  difficile , car  elle  étoit  atta- 
chée à fon  Ordre,  & encore,  ce  me  fem- 
ble , à fa  Charge  prétendue.  Je  la  careffois 
fort  peu  à peu  l’amour  qu’elle  a voit 
toujoOTS  eu  pour  la  priere  croiffoit , enforte 
que  toute  languiffante  elle  fe  traînoit  à l’E- 
glife  , où  ’ elle  demeurait  des  heures  en- 
tières. 

Elle  étoit  combattue  par  l’amour  qu’elle 
■avoit  pour  moi,  & par  la  répugnance  à 
quitter  fon  Ordre  & fa  Maifon.  Enfin  je 
m’avifai  de  dire  à mon  pere  qui  nous  vint 
voir , & qui  la  trouva  très  languiffante  , 
que  c’étoit  de  mélancolie , & qu’elle  eût  été 

con- 
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«ontente  s’il  eût  trouvé  bon  quelle  eûtquit-  tï  rît?  .. 
té  S Cyr.  Je  difois  cela  par  le  defir  qulj’a- 
vois  de  l’avoir  3 & de  décharger  la  confcien- 
ce  de  mon  pere  de  cette  Abbaye  qui  étoit 
en  confidence.  Mon  pere  croyant  que  & 
maladie  venoit  de  ce  que  je  lui  difois  , lui 
dit  qu’il  ne  voulodt  que  fa  fatisfadion’  & 
que  fj  elle  Youloit  demeurer  avec  moi,  il  le 
youloit  bien,  Elle  fut  furprife,  mais  neaul 
moins  elle  n’ofa  m’en  dedire. 

Après  cela  il  lui  vint  peu  à peu  un  véri- 
table defir  d’être  Religieufe  céans,  & une 
averfion  entière  d’avoir  l’Abbaye  , quand  me-  • 
me  elle  l’eût  pu  avoir  légitimement.  Je  la 
laiflài  plus  d’un  an  depuis  fon  defir  fans  lui 
donner  notre  habit , pour  la  bien  éprouver  i 
& elle  devint  vraiment  une  autre  créature 
dansja  foumiffion,  l’humilité  & l’amour  de 
la  pauvreté. 

Etant  encore  Novice  , par  le  confeü  du  . 

Pere  Archange  Capucin  qui  nous  afliftoit 
je  la  fis  Maîtrelfe  des  autres  Novices.  Car 
je  n’avois  perfonne  qui  eût  les  moindres 
qualités  pour  cela,  & je  l’avois  éréjufqu’a- 
lors.  Elle  s’en  acquittoit  très  bien.  Ce  Pere  . 
me  dit  lorfqu’elle  n’avoit  encore  quedix-fept 
ans , que  .ce  feroit  une  des  plus  grandes  Re- 
ligieufes  de  France.  . !.  -• 

Nos  Sœurs  avoient  une  telle  docilité  que 
pas  une  n’y  trouva  à redire,  & toutes  la  re- 
versent. Avec  cela  il  rfy  avoit  rien  de  vil 
dans  la  Maifon  qu’elle  ne  fit,  jufqu’à  écurer 
les  poêles  ; en  forte  qu’elle  en  avoit  les  doigts 
tout  écorchés.  Son  imperfection  étoit  l’at- 
tache au  travail,  plus  que  fes  forces  ne  le 
pouvoient  porter,  aux  jeunes  & à l’Oifice  ; 


J 


ï 


XIII» 

Fremieres 
FD1««  de  la 
M.  Angeli 


Sae: 

tenu, 


leur 


ïX8  * v 'Mémoires  pour  fervtr 
ÎLRelat.ôc  quand  il  arrivoit  que  pour  fes  foibléflèÿ 
& infirmités  qui  étoient  grandes , je  l’em- 
pêchois  d’aller  à Matines  quelque  grande 
Fête,  il  n’y  avoit  pas  moyen  de  l’empêcher 
de  pleurer  beaucoup.  * 

Son  exemple  ne  fortifia  pas  peu  "nos  Soeurs: 
Les  deux  Religieufes  de  S.  Antoine  qui 
- nous  vinrent  en  même  tems , dont  je  mis 
l’une  Infirmière  & l’autre  Maîtreffe  de 
cinq  ou  fix  Penfionnaires , nous  fervirent  auf- 
fi  beaucoup.  Elles  étoient  déjà  âgées , bon- 
nes filles , & avoient  plus  d’efprit  & de  con- 
noiffance  que  celles  de  notre  Mai  Ion.  Ainfi 
peu  à peu  notre  Monaftere  s’étahliflbit  dans 
le  bien,  & nous  y poffedions  une  grande 
paix  & une  grande  pauvreté. 

-Avant  la  Reforme,  je  demandois  libre-' 
ment  à mon  pere  tous  nos  befoins  félon  qu’il 
le  vouloit  j mais  depuis  que  je  vis  qu’il  n’ap- 
prouvoit  pas  mon  deffein , je  ne  voulus  plus 
lui  rien  demander  j & je  vendois  pour  fub- 
venir  à nos  neceffités  la  vaiffelle  d’argent 
que  j’avois.  Mais  cela  ne  fuffifoit  pas , pour 
nous  empêcher  de  fouffrir.  Neanmoins 
nous  ne  manquions  point  du  necefîàife , mais 
nos  meubles,  nos  habits,  nos  logemens  é- 
toient  très  pauvres  ; & nous  en  étions  nés 
contentes.  Il  n’y  avoit  que  douze  cellules 
au  dortoir  où  étoient  les  Profeflès.  Les  In- 
firmeries étoient  baffes  & humides,  com- 
me des  caves.  Les  Filles  que  nous  recevions 
demeuroient  prefque  toutes  malades , & cela 
ne  les  degoûtoit  point. 

Dieu  nous  en  envoya  plufieurs , une  en- 
tr’autres  qui  n’a  vécu  que  dix  ans  Profeflè , 

(Ma 
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(Ma  Sœur  Claire  Martine  * Pinot)  quiII.IULé*l 
étoit  incomparable  en  toutes  les  vertus  re* 
ügieufes.  On  l’avoit  renvoyée  des  Uriulf» 

,nes,  parce  qu’on  ne  la  trouvoit  pas  affez 
habile.  Son  Confefleur  qui  nous  ccrfmoif, 
foit  f,  nous  la  donna;  & quoiqu’elle  bût 
peu  de  choie,  je  m’eftimai  heureuiè  de  1’%* 
voir.  Nous  en  reçûmes  encore  une  , .(  mjt 
•Sœur  libelle  Agnès  de  Châteauneur,)  qui 
avoir  été  Penfionnaire  & Poftulante  aux 
U rfulines,  qui  ne  l’avoient  pas  voulu  recevoir, 
pour  un  fujet  que  je  n’approuvois  pas.  C’é- 
toit  une  fille  toute  accomplie , que  Notre 
Seigneur  avoit  prévenue,  & qui  nous  don* 
na  dès  l’inftant  de  ion  entrée  des  exemples 
de  vertu.  Je  la  menai  à Maubuiflbn  avec 
moi,  pour  y être  Maîtreflè  des  Novices; 

’OÙ  die  s’eft  comportée  d’une  telle  manière 
que  les  Anciennes  Religieufes  la  reveroient 
comme  une  Sainte.  Elle  mourut  £ comme 
elle  avoit  vécu , dans  une  humilité  & cou* 
fiance  en  Dieu  merveilleufe.  Nous  en  re* 
çumes  encore  quelques  autres  qui  nous  ap- 
portaient peu  de  chofe  ; mais  ce  peu  nous 
accommodait  aiTej , parce  que  tout  ce  que 
nous  faifions  pour  nous  accommoder,  étoit 
très  pauvre;  de  forte  que  peu  de  chofe  nous 

fuffifoit.  • XtT 

Dieu  me  donna  dès  le  commencement  Defimerki 
une  grande  averüon  de  marchander  les  Filles  femen*  ,leH 
l.Tomey  N je 

* Oii  peut  Vbîr  dans  l'a  III  Partie  (XIII.  Re« 
lation)  l’Abrégé  de  û rie. 

t C’étoit  M.  Boucher  dont  il  a été  ci-devant 
parlé. 

-t  Le  4.  Juin  161 6.  Voy.  le  Neciologe. 
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ÎJiRlEAT.Je  vCtfX  croirc  W’ü  Y av°it  suffi  bien  du 
' ‘courage  humain,  car  cela  me  fembloitbieti 
honteux.  Dieu  m’avoit  fait.auffi  la  grâce 
d’apprendre  cette  vérité  par  un  Archevêque , 
{M.d’Auch)  qui  nous  vint  voir  pour  confir- 
mer nos  Sœurs.  Car  il  n’y  ewavoit  que  deux 
©à  trois  qui  le  fuflènt , & pas  une  feulement 
fjuiifût  ce  que  c’étoit  que  ce  Sacrement.  Et 
ceifat  le  premier  Pere  Capucin  qui  nous  fit 
connaître  l’obligation  de  recevoir  ce  Sacre- 
tnenhj  ôd  qui  pria  cet  Archevêque  de  venir 
•le  conférer  à nos  Sœurs.  Or  ce  Prélat  en 
me:  parlant , me  dit  que  c’étoit  fimonie , que 
d’exiger  de  l’argent  pour  recevoir  des  Filles 
Rjrfigieufes.  Cela  me  demeura  dansl’efprit  f ; 
& . quoiqu’on  ejit  bien  voulu  m’ôter  cette 
CtStbce  j on  ne  le  put,  peut-être  à caufe  qu’el- 
le -ftvorifbit  mon  inclination  d’orgueil;  car 
au  xefte  j’étois  bien  aife  pour  nos  befoins , 
quand  il  nous  en  venoit  qui  avoient  du 
bien.  " - 7 1 • 


[Dieu  donnoît  de  ces  connoifiances  à h 
Mère,  fans  que  perfonne  l’eût  iuftruite.  Elle 
comprit  quel  defordre  c’étoit  que  d’engager  des 
perfonnes  dans  l’Eglife  fans  vocation.  AI.  de 
u Gondy  General  des  Galères  ayant  contraint  fon 
cadet  de  prendre  la  tonfure  £c  d’être  d’Egliiê, 
t dont  ce  jeune  Seigneur  qui  n’a  voit  encore  que 

-i..  douze  ans , enrageoit , il  fe  tua  par  accident  en 
'allant  à la  chaffe,  8c  tombant  de  cheval.  C’é- 
toit un  enfant  parfaitement  bienfait,  8c  qui  fut 
Jfort  regretté.  La  Mere  Angélique  apprenant  cet- 
te affliction,  dit  aufli-tôt  : Dieu  aimoit  trop  Ma- 
dame la  Generale , il  n'a  pas  veululaijfer  imputât 
l»  faute  qu’elle  avoit  faite  d’engager  (tt  enfant 
. dans  le/  Bfn*fces  fant  vocation.]  ' 
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* JcfaiTois  peu  à peu  accommoder  ia'Mai-ir.R.ELW$ 
fon.  Mon  pere  s’étant  appaifé  à mon  fujet  XV. 
obtint  de  notre  General  permiffion  d’entrer ^ 
pour  vifiter  les  plants  du  jardin , 6c  nos  BSÜdubien  à 1» 
timens  j ce  qu’il  faifoit  avec  grande 
étion.  Il  fit  rehauflèr  hos  infirmeries  d’un 
étage.  Une  de  mes  Sœurs  ( ma  Sœur  Ah* 
ne-Eugenie  de  l’Incarnation)  fe  faifànt  Re~; 
ligieufe,  il  fit  faire  nos  murs  de  clôture^ 
qui  n’étoient  que  de  terre , 6c  fi  bas  qu’il  M 
falloir  point  d’échelle  pour  paflêr  par  deflus;’ 

& puis  il  y avoit  fans  ceffe  des  brèches.  “ ' xvr. 

Je  crois  qu’il  eft  à propos  que  je  difeconv  Une  autr* 
ment  cette  fille  dont  je  viens  de  parler,  fut  ^ £jnvertii 
Religieufe.  Elle  avoit  été  nourrie  petite  à & fe  fait  ^ 
S.  Cyravecla  Mere  Agnès.  Elle  étoit  fort.Up'gj.ear*- 
devote  , suffi  bien  qu’elle  ; & me  venant*  ~ * 
voir  avec  elle,  elle  etoit  auffi  étonnée  de 
me  voir  ne  point  prier  Dieu.' -Elle  eut 
quelque  envie  d’être  Religieufe  céans  daryt 
fon  enfance  ; mais  cela  fe  paflà  à quatorze 
ans.  Elle  retourna  dans  le  monde,  où  elle 
en  prit  entièrement  l’efprit.  Elle  avoit  gran-; 
de  amitié  pour  moi  \ 6c  lorfque  ‘tout  le 
monde  m’etoit  contraire  au  fiijet  de  la  Re-‘ 
forme , elle  étoit  toujours  pour  mot  j fie 
me  defendoit  le  mieux  qu’elle  pouvoir  j 6c 
je  crois  que  Dieu  l’en  a recompenfée.  J’a- 
vois  un  grand  defir  qu’elle  fût  Religieufe  ^ 
ôc  j’en  priois  Dieu  de  tout  mon  cœur,’ 
mais  elle  en  avoit  un  extrême  éloignement  j 
étant  tout-à-fait  vaine  fie  mondaine,  nqp 
pas  legere , mais  glorieufe  fie  fuffifànte 
trêmement.  Enfin  Dieu  lui  envoya  une 
grande  maladie,  dans  laquelle  il  lui  arriva 


|in  accident  qui 


lui  fit  croire  qu’elle  en 
N 2 mour- 
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*jp  Memiret  ftur  fêrvlr 
At . mourroit  j & elle  fut  frappée  en  mêmd 
t*'  tems  d’une  frayeur  extrême  dans  ü vue  de 
fes  péchés , qui  la  mit  dans  une  telle  peine 
que  fon  mal  augmenta  encore.  Dans  cette 
peine  Dieu  lui  fit  la  grâce  d’avoir  recours  à 
ï&  mifericorde  ; & elle  lui  promit  que  s’â 
lui  donnait  du  tems,  elle  lefêrviroitdetout 
don  coeur.  Ce  péril  pafla,  & étant  guerie, 
elle  commença  à penfer  davantage  à Dieu 
gu’elle  n’avoit  fait. 

.Ma  mere  qui  avoit  toujours  craint  Dieu  jj 
la  menoit  à tous  les  bons  Sermons,  mais 
•ils  ne  l’avoient  guère*  touchée  jufques-là 
Dieu  n’ayant  pas  encore  préparé  fon  cœur. 

• Mais  alors  elle  recueilloit  toutes  les  paroles 
avec  une  grande  dévotion,  écrivant  après 
JcrSermon  ce  qu’elle  en  avoit  retenu.  Ainû 
àffc  s’avança  peu  à peu  vers  fon  bonheur. 
JSlle  avoit  connu  le  Pere  Euftache  Feuillant, 
#uquel  ma  mere  avoit  déjà  fait  fâ  confeffion 


demanda  avec  tant  de  foin  tous  les  avis  ne- 
ceffaires  pour  vivre  chrétiennement , que 
ce  bon  Pere  nous  venant  voir  incontinent 
après,  me  dit  qu’elle  feroit  Religieufe , quoi- 
qu’elle n’en  eût  point  encore  envie  ; mais 
qu’elle  avoit  trop  de  lumière  & de  defir  de 
lervir  Dieu , pour  demeurer  dans  le  monde  , 
ou  elle  ne  pourroit  trouver  ce  qu’elle  deli- 
roit  j & il  arriva  ainfi.  Etant  à un  Sermon  > 
fine  perfonne  de  condition,  qu’elle  ne  con- 
noifloit  point , apperçût  dans  un  gaudron 
d’une  manche  de  fa  robe  un  morçeau  de 
^rap,  de  le  tirant,  lui  dit  : àUdmtûfelle? 


'tr7. 
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voilà  ce  que  fai  trouvé  à votre  manche , c’eft  ÏÏ.ÉUl*^ 
figne  que  vous  ferez,  ~ReligieuJè.  Cette  paro- 
le frivole*  la  toucha,  8c  lui  fit  croire,  com- 
me elle  defiroit  beaucoup*  d’en  avoir  envie, 
qu’elle  ferait  ReUgieufe. 

Peu  de  jours  après  dans  la  Chapelle  dé 
S.  Merci  la  paroiflè . Dieu  lui  donna  un  6 
grand  mouvement  d’être  Religieufe , & un 
"fi  grand  mépris  pour  tout  le  monde  * , que 
ce  fentiment  lui  eft  demeuréjulqu’à  la  mort; 

Mon  pere  & ma  mere  en  furent  très  furpris,' 

& on  fit  tout  ce  qu’on  put  pour  l’en  diflua- 
der  j 8c  quelque  inftance  qu’elle  fit  pour 
avoir  permilfion  d’accomplir  fondefir,  oo 
ne  voulut  jamais  la  lui  donner  qu’un  an 
après.  Mon  pere  craignoit  que  ce  ne  fut 
• la  mifereoû  elle  voyoit  ma  foeur  le  Maître 
par  la  mauvaife  rencontre  qu’elle  avoit  fai- 
te , qui  hii  donnât  la  penfée  d’être  Religieu- 
se, 8c  cela  l’affligeoit.  Ma  mere  croyoit 
aufli  que  fon  efprit  altier  ne  pourrait  jamais 
Ce  réduire  à l’obeiflàncej  8c  ainfiils  la  rete- 
noient,  pour  éprouver  la  fermeté  de  fa  vo- 
lonté. 

Pendant  ce  tems-là  on  lui  permettait  de 
faire  tout  ce  qu’il  lui  plaifoit  j de  forte  qu’el- 
le ne  bougeoit  d’avec  des  Dames  devote* 
qui  la  menoient,  chacune  aux  Religions  où 
elles  avoient  dévotion,  afin  qu’elle  y entrât 
plutôt  qu’à  Port-Royal  des  Champs.  Quel- 
quefois elle  étoit  tentée  d’entrer  aux  Car- 
mélites j 8c  j’avoue  que  j’en  avois  grand’ 

N 3,  peur, 

* On  a vu  dans  là  I.  Relation  n.  ifi.  l’hiftoire 
de  la  vilîon  qu’elle  eut  alors.  On  peut  aufli  voir 
ce  que  la  Mere  Angélique  en  dit  dans  la  I.  Rc» 
lotion  de  U II.  Partie,  n.  xj. 
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lyiBLAx.peur  parce  quejecroyois  que  Dieu  la  vou- 
loir chez  nous,  puifque  ç’avoit  etc  fa  pre- 
mière penféej  6c  je  ne  doute  point  au  (fi 
qu’il  n’y  eût  bien  de  l’intérêt  mêlé.  Mon 
pere  fachant  qu’elle  avoit  quelque  peu  fée 
d’aller  -à  une  autre  Religion,  lui  dit  qu’il  ne 
Je,  fouffriroit  jamais1  ; & que  puifqüc  Tes 
§cçurs  étoient  reformées , die  n’a  voit  point 
d’exeufe.  Elle  fe  rendit  fans  peine , & vint 
chez  nous  pour  y être  Rdigieufe  la  veille 
XVII.  & S.  Denis. 

r«mi  de  la  J Il  arriva  que  le  lendemain  entendant  la 
Sœur  Annt^çflè  au  dehors,  l’on  y dit,  félon  l’uiâge 
Eugeiue.  Qteaux  que  nous  tenions  encore  * , l’È- 
vangile  Confiteor  tibi  Pater , où  il  eft  dit: 
Prenez,  won  joug  fur  -vous , &c.  Elle  reçut 
Une  fi  grande  joie  de  cette  leéture  qui  fem- 
bloit  parler  à elle , qu’elle  ne  pût  S’em- 
pêcher de  fe  tourner  vers  fes  proches 
en  fouriant , pour  la  leur  faire  remarquer.1 
Elle  fut  quelques  jours  un  peu  éton- 
née , mais  incontinent  fa  joie  revint , & 
elle  parut  une  autre  créature  , non  feule- 
ment pour  les  difpofitions  intérieures,  mais 
encore  pour  l’exterieur.  Elle  ' étoit  très 
droite  dans  le  monde  , elle  commença 
-fans  le  vouloir  à baiflèr  la  tête  ; & comme 
elle  étoit  très  propre  ôc  curieufe  en  fes  ha- 
bits , elle  quitta  à l’inftant  toutes  chofes, 
mettant  tout  le  jour  un  gros  manteau  qu’el- 
le s’étoit  fait  faire  pour  aller  à Matines. 

On  la  mit  à la  cuiline , & à faire  toutes 
les  chofes  les  plus  viles , où  die  avoit , à cc 
qu’elle  difoit,  plus  de  joie  ôc  de  plaifir  qu’cl- 

T , ’Jc 

* Les  Rcligieufes  prirent  le  Bréviaire  de  Paris 
Jorfqu’cHcs  fe  fournirent  Ordinaire  en  162.7.- 
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le  n’avoit  jamais  la  qomçdie  & <.  aux  ILÎ^ùŸi 
plus  grands  divertiflèmens.  Il  mourut  une 
Sœur  f a elle  -étoit  ravie  i fon  ePterrement  , 

6c  <üe  difoit  qu’elle  le  trouvoic  plus  béai* 
que  celui  du  Roi  Henry  IV*  où  elle  s’ecoit 
trouvée.  - - 

La  Maifon  étoit  alors  la  plus  pauvre  èii 
bâtimens  qu’on  eût  fu  voir,  & les  jardina 
n’étoient  que  marécages  : tout  cela  lui;  fonte 
bloit  fort  beau.  Enfin  Dieu  lui  donnait 
joie  & confolation  en  tout , excepté  qu’elle 
étoit  travaillée  de  fcrupules  qui  la  faifoieui: 
pleurer  ; mais  ù.  docilité  à croire , Ja  faifoir 
bientôt  rentrer  dans  le  repos.  Le  leride? 
main  de  fa  Profeflion,  je  partis  pour  aller  19.  Ferrie 
à Maubuiflon.  Toutes  les  Sœurs  étoient 161 8» 
en  larmes,  jamais  elle  n’en  jetta  une. . Elle 
diioit  : Dieu  me  fit  trop  de  gracei  hier  pour 
pleurer  aujourd’hui.  Incontinent  après  elle 
tomba  dans  une  fievre  lente , qui  affaiblir 
fon  corps  ÿ mais  nullement  fon  efprit , par 
la  grâce  de  Dieu.  Mon  pere  obtint  des 
Supérieurs  qu’on  la  meneroit  à Maubuiflon, 
pour  la  faire  changer  d’air.  Elle  y fut  un 
an , où  elle  nous  aida  beaucoup , toutes  les 
■anciennes  Religieufes  l’ayant  prife  en  ami- 
*tié  pour  fa  grande  charité  Sc  humilité,  f , xviir. 

Il  arriva  que  pendant  qu’elle  y étoit , Suite  de  fou 
-4’Abbefle  à qui  on  faifoit  le  procès  (Mada-  hiftoire  juf3 
-me  d’Eftrces)  s’étant  fàuvéedes  Filles  Peni-^srtt* 
rentes  où  on  la  tenoit  prifonniere , vint  avec 
-un  Seigneur  pour  nous  chaflèr  de  la  Maifon, 
où  elle  entra  par  l’intelligence  qu’elle  avoir 
■avec  une  Religieufeÿ  Sc  le  Confefleur  que 
c N 4 - nous 

f C’étoit  h Sœur  de  Herelle  Converfe,  & 
l’une  des  Anciennes  Religieufes,,  ~ 


ïj 7iïem>ret  pour  Jèrvir  , 
nous  avions.  Religieux  de  l’Ordre Z prit 
•MS***’*  au{n-tôt  fon  parti.  Us  entrèrent  dans  l’Egli- 
jfe  avec  des  cavaliers  l’épée  à.  la  main  , pour 
nous  épouvanter.  Toutes;  les  Sœurs,  tant 
la  plus  grande  partie  des  Anciennes,  que  les 
jNoviwes  que  nous  avions  reçues,  crioiena 
& me  tenoient,  pour  empêcher  qu’on  ne 
m’enlevât.  Ma  Sœur  Anne  feule  fans  dire 
une  parole , pria  toujours  Dieu.-  durant  tout 
• ce  bruit. 

Elle  fut  quelques  années  après  (en  1623.). 
fcnvoyée  au  Lys , pour  les  railons  que  nous 
jdirons  en  fon  lieu  * , où  elle  a demeuré 
-trois  ans  Prieure , y fouffrant  avec  une  patien- 
te merveilleufe  toute  forte  de  travail  avec 
la  Mere  Marie  des  Anges  qui  y étoit  Maî- 
irefle  des  Novices.  Elles  foutenoient  tout» 
la  régularité  & l’Office  le  jour  & la  nuit, 
étant  très  maltraittées , & continuant  à gar- 
der l’abitinence  que  ces  Filles  ne  gardoient 
pas  j & on  ne  leur  donnoit  jamais  qu’une 
forte  d’œufs  fort  mal  aprêtés,  & tout  le 
refte  alloit  de  même.  Neanmoins  elles  é- 
toient  très  contentes  ; & enfin  la  vieille  Ab- 
beffe,  qui  étoit  fort  dereglée,  s?en  alla,  & 
Madame  de  la  Tremoilk  demeurant  Ab- 
t>eflè,  le  bien  s’y  établit,  & l’étroite  obfei* 
jvance  de  la  Réglé  +. 

Ayant  demeuré  trois  ans  an  Lys , elle  re- 
vint, & peu  après,  (en  1627.)  elle  retour- 
na à MaubuifTon  .pour  aflifter  k Mere  Mar 
rie  des  Anges.  Elle  y demeura  encore  qua- 
tre ans , ne  faifant  autre  chofe  que  fuivre 
les  obfervances , & confoler  la  mere  dam 

•*«  •'  . fc*‘ 
ifc.  •»  Voyez  la  Relation  V.  de  cette  I>  Parti». 

£ Voyez  la. IV.  Relation  de  cette  I.  Partie* 
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fos  afflidions.  La  Mere  n’ofcrit remployer,  fl. RtLA*% 
à caufe  de  la  jaloufie  des  Religieux  qui  en 
donnoient  au*  Filles  de  la  Maifon , dont  ils 
avoient  entièrement  aliéné  l’eiprit  de  leur 
Abbeflè , pour  les  attirer,  à eux , 6c  fe  ren- 
dre .maîtres. 

Comme  en  vit  qu’elle  ne  fervoit  pas  ! 
eaufe  de  cette  jaloufie , 6c  qu’elle  étoit  au 
contraire  un  fujet  de  tourmenter  cette  bon- 
ne Abbeflè , la  Mere  Geneviève , lors  Ab- 
befle  de  Port-Royal,  la  rappella.  Elfe  étoit 
aimée  6c  eftimée  de  nos  Soeurs  qui  en  a- 
* voient  dit  beaucoup  de  bien’  à la  Mere 
Prieure,  qui  étok  cette  ancienne  Abbeflè 
de  Bourgogne , ( la  Mere  Jeanne  de  fr.  Jo* 
fcph  dfe  Pourlans  , ) dont  il  fera  beaucoup 
'parlé  dans  la  üüte  de  cette  hiftoire.  Mas 
«ette  Mere  l’ayant  vue  dans  une  fi  .grande 
'■  {implicite,  n’en -fit  pas  grand  cas,  6c  fe 
mocquoh  de  ce  qu’on  lui  en  avoit  dit.  Et 
cette  bonne  Sœur^qui  trouva  un  grand  chan- 
gement dans  la  Maifon , ne  s’étonna  de  rien, 

6c  rendit  fes  devoirs  àla  Mère  Abbeflè  8c 
à.  cette  Prieure,  tout  ainfi  qu’elle  avoir  fait 
è- nous,  8C' avec  autant  de  cordialité.  : 

Peu  après  je  m’en  allai  au  S.  Sacrement 
(c’étoit  en  1633.)  & clic  fo  trouva  foule  de  r 
fes  Sœurs  avec  ma  mere,  fans  que  ma  me-  . 
re  ni  elle  en{emoignafiènt  aucun  fentiment. 

Comme  nous  fumes  revenues , 6c  que  Dieu 

S:rmit  par  un  jufte  jugement  qu’il  fc  fît  une 
vifion  dans  la  Maifon  , dont  je  pourrai 
parler  en  Tonlieu,  cela  ne  la  .troubla  point 
' encore,  mais  elle  demeura  dins  Funion  avec 
fo  Supérieure.  Elle  fouffroit  en  patience  les 
Soeurs  quiVétoient  divifées  , priant  Dieu 
ppur  de»,  .N’|-  - Ou 
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ff.Rrt.AT.  On<  la  mit  Maîtrefiè  des  Penfîonmiresl} 
à quoi  elle  eût  une  extrême  répugnance,  ai- 
mant beaucoup  la  folitude,  la  pricre  & le 
repos.  Neanmoins  elle  l’accepta  humble- 
ment, &gouvernoit  les  enfansavec  grand 
foin  ôc  une  extrême  charité , pleurant  leurs 
fautes,  & fe  rejouiffant  beaucoup  quand  el- 
les füfoient  bien.  Mais  quand  if  en  venoit 
de  nouvelles , elle  ne  pouvoit  s’empêcher  de 
pleurer,  tant  à caufe  que  c’étoit  plus  de 
charge  dont  elle  craignoit  ne  fe  pouvoir  pas 
bien  acquitter , que  & crainte  que  les  nou- 
velles venues  , principalement  quand  elles 
étoient  déjà  grandes  , n’appriflènt  quelque 
malice  du  monde  à celles  qui  en  étoient  (or- 
ties jeunes , ou  qui  les  avoient  déjà  oubliées. 
Et  lorfque  la  petite  niece  de  M.  de  S.  Cy- 
r an  vint , elle  en  eut  dè  la  peine  ; parce 
qu’elle  étoit  mal  élevée , hardie , d’un  efprit 
extrêmement  prompt  & vif  *.  Elle  eut  la 
fidelité  d’écrire  tout  Amplement  à M.  de  S. 
Cyran  fa  répugnance , quoiqu’elle  fût  qu’il 
avoit  un  deiir  extrême  que  cet  enfant  fût 
chez  nous , & qu’il  faifoit  faire  des  prières 
continuelles  pour  obtenir  de  Dieu  cette  grâ- 
ce pour  cet  enfant , à quoi  elle-même  s’étoit 
employée  de  tout  foncœur.  Il  reçut  la  Let- 
tre , & lui  répondit  avec  tant  de  charité , en 
lui  fàifant  voir  qu’il  n’y  en  avoit  point  de 
plus  grande  que  d’aider  aux  enfans  à con- 
, ferverla  grâce  de  leur  Baptême,  que  depuis 

“ - ’ « * * • ■ : ce 

* Dieu  changea  cette  petite,  fille  8c  pile  mou- 
rut comme  une  Sainte.  Voyez  les  Mémoires 
des  M.  Lancelot  Tome  I.  page  371.  8c  le 
eueil  dt  Fitctt  -imprimé  en  174 o.  page  144. 
8c  fuir.  | . v-  - - V 
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ce  jour-là  tant  s’en  faut  qu’elle  fe  fâchât  de 
voir  croître  le  nombre  des  Penfionnaircs  ^ 
que  lorfque  quelqu’un  defiroit  d’en  mettre  , 
die  prioit  qu’on  le  leur  accordât , ôc  Dieu 
lui  donna  une  plus  grande  benedi&ion.  pour 
gagner  le  cœur  de  ces  enfans.  ' , 
Deux  ans  avant  fà  mort  elle  devint  fi  in-  ! 
firme,  qu’elle  ne  pouvoir  plus  être  avec  el-* 
les.  Elle  ne  bougeoit  de  l’infirmerie , où 
elle  ne  fâifoit  que  prier  Dieu  ^ & quoique 
celle  où  elle  étoit,  fervît  d’ordinaire  de  pa& 
fage  pour  aller  aux  autres , cela  ne  la  didra*  “ 

yoit  point , ne  détournant  jamais  la  tête 
quand  on  pafloit.  Elle  ne  parloit  jamais  que 
de  Dieu  $ & quand  on  parloit  d’autre  chcw 
fe,  on  la  voyoit  rentrer  dans  elle-même t 
fans  prendre  garde  à ce  qu’on  difoit,  fi  cq 
n’étoit  qu’elle  le  pût  doucement  rapporter  à 
Dieu.  Beaucoup  de  Sœurs  demandoient  per- 
miflion  de  lui  parler  de  leur  intérieur.  Elle 
les  recevoit  avec  grande  charité  , fans  s’en 
tenir  jamais  importunée  dans  toutes  fes  infirr 
mités  ; & jufqu’à  la  mort,  elle  a toujours 
répondu  cordialement,  fervemment  & fince* 
rement  à tout  le  monde.  < - ...  v 

. Sa  maladie  fur  la  fin  fe  rendit  bien  perd* 
ble , comme  il  eft  ordinaire  que  pour  mou* 
rir,  il  faut  être  auparavant  environné  des 
douleurs  de  la  mort.  Mais  elle  avoir  tou-  < 

jours  Dieu  prefent , & lui  oiïroit  tous  fe* 
maux.  Quand  je  l’allois voir,- elle  me  de- 
tnandoit  toujours  un  verfet  des  Pfcaumes, 
pour  s’entretenir  jufqu’à  ce  que  je  revinflej 
& dans  toutes  les  douleurs  , quand  on  la 
vouloit  rejouir,  on  lui  parloit  de  fâ  vocatipn 
& de  la  joie  qu’elle  ayoit  eue  à fa  Proref- 
• ...  , N 6. 
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.fion,  & elle  étoit  tout-à-l’heure  en  joie  J 
& racontoit  le  Sermon  qu’on  lui  avoit  fait, 
comme  s’il  n’y  eût  eu  que  huit  jours.  Ainli 
peu  à peu  elle  s’en  alla  à Dieu  le  premier 
jour  de  l’an  1653.  *•  ' * 

Vers  le  même  tems  que  ma  Sœur  Anne 
k vint  demeurer  à Port-Royal,  nous  reçûmes 
la  Mere  Marie  des  Anges  Suireau  par  un 
effet  particulier  de  la  divine  providence , 
que  je  ne  dois  pas  omettre  de  rapporter.  Il 
j avoit  à Chartres  trois  filles  de  famille  a fiez 
accommodée,  qui  voulurent  venir  pour  être 
Religieufes.  La  Mere  Marie  des  Anges, 
qui  n’avoit  alors  que  feize  ans  & qui  a- 
voit  defiré  dès  le  berceau  d’être  Religieu-. 
fe  , n’ofoit  venir  avec  les  autres  , parce 
que  Moniteur  ion  pere  qui  étoit  de  bon- 
ne famille  mais  chargé  d’en  fans , avoit  peu 
de  bien  j & quoiqu’il  fut  Avocat  très  habi- 
le, il  ne  gagnoit  rien,  étant  fi  homme  de 
bien  & fi  exa&  dans  la  juftice  , qu’il  ne- 
trouvoit  prefque  nulle  çaufe  où  il  ne  fallût  ulêr 
d’artifices  & de  menfonges  pour  la  foutenir  t. 
de  forte  qu’il  aimoit  mieux  vivre  doucement 
avec  fa  femme,  qui  étoit  aufli  très  vertueu- 
fe,  6c  avec  fes  enfans , que  de  s’embarraflèr 
des  affaires  du  monde,  efperant  en  la  divine 
providence  pour  les  enfans. 

Comme  ces  trois  filles  de  leur  connoif- 
fence  alloient  partir,  quelqu’un  lui  confeil- 
Ja  d’envoyer  1 à fille  avec  aies  , au  hazard 
d’en  revenir.  Il  le  fit  fans  s’attendre  qu’elle 
dût  demeurer.  Mais  fitôt  que  ces  quatre 

fil- 

• Oa  peut  voir  là  Vie  dans  la  III.  Partie  de 
•es  Mémoires , Ce  ce  qui  eft  dit  de  là.  more  dans 
la  L Relation  de  la  IL  Partie,  a.  a 6. 


iTKiftohe  deVort-Sjtyal.  I.  P^RT.  £»  \ 

Mes  arrivèrent  au-Parioir , je  jettai  lès  yeux  H.!Ulav;.  n 
fur  elle,  quoiqu’elle  marchât  la  demiere;  de  Le  iuwn& 

«lie  me  toucha  fi  fore , queje  dis  à l’inftant * 6l* 
à une  Sœur  qui  ftoit  avec  moi,  qu’iln’y 
auroit  que  cette  petite  qui  demeureroic.  ffc 
eft  vrai  que*  les  autres  «voient  auffi  pauvre.  ) 

façon  qu’elle  L’avoit  bonne;  car  dès-lorr 
la  dévotion , la  modeftie , la  douceur  & l’hu-  ; 

milité  étoient  peintes,  fur  fon  vifàge,  & noue, 
l’avons  trouvée  telle  dès  le  premier  jour  de 
fon  Noviciat,  qu'elle  eft  à prefent  à l’égard, 
de  ces  vertus.  * Pendant  fon  . Noviciat  M. 
fon  pere  mourut.  H ne  fut  pas  trompé  dans 
la  confiance  qu’il  avoit  en  Dieu  ; car  une 
autre  de  fes  filles  qui  étoit  l’aînée , fut  fi. 
touchée  à f à mort,  qu’elle  voulut  être  Re- 
ïgieufe,  de  quoi  elle  avoit  auparavant  ua 
grand  éloignement;  & nous  la  reçûmes  f*. 
fl  n’en  reftoit  qu’une  jeune,  que  fâ  mere  ma- 
ria. Elle- lui  donna  tout  le  bien  qu’elle  avoit, 
à la  referve  d’une  petite  penfion.  " - 

Elle  s’en  vint  enfuite  céans  nous  fervir  Verra  de  tk 
de  Tourriere  avec  une  bonté,  une  charité  J’1"*  £* 

& une  humilité  finguliere,  telle  que  tousi*g'”rfà 
ceux  qui  y venaient  en  étoient  très  édifiés.  ?*  R* 

Sa  fille  mariée  qui  avoit  beaucoup  de  peine 
d’être  privée  de  fâ  bonne  mere,  fie  qui. en 
avoit  auffi  de  la  voir  réduite,  comme- à fer- 
vir , prit  occafion  d’une  fièvre  quarte  qui 
foi  vint,  pour  la.  venir.querir.  Dès  qu’elle 
fut  guerie,  elle  revint;  & il  arriva  qu’elle 
apprit. que  ma.mere  vouloit  être  Religieuiè, 

N 7 «- 

• Elle  fit  Profeffion  le  16.  Avril  1617. 
f Elle  fc  nomnaoit  Marguerite  Prifbue  de 
f Afceaüon.  Elle  mourut  à Paris  le  3.  Février 

i M*.  ■ - * 

i ■ ' • ‘ • 
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ff,R.EtxT.&  qu’elle  la  ferait,  bientôt.  Cela  lui  don* 
na  ime  extrême  joie  i ayant  crujufques-là  que 
nouà  ne  .recevions  point  de  veuves.  Aufii- 
tôtelle  demanda  à etre  reçue  Sœur  Conver- 
fe;  ce  qu’on  lui  accorda.  Lorfqu’elle  eut 
fait  fon  Noviciat  dans  une  humilité  & une 
ferveur  incomparable , elle  mourut  de  mê- 
me, neuf  jours  après  là  Profeffion  *.  Peu 
après  là  fille  qui  étoit  mariée , mourut  aufli 
fans  enfans  : de  forte  qu’il  ne  relia  que  ces 
deux  filles.  Religieufes. 

Dès  qu’elle  entra,  elle  me  parla  delaMe- 
rhUbire  dcre  Marie  des  Anges , qui  étoit  là  chere  fille, 
la  m.Suî-  Elle  me.dit  que  dès  qu’elle  étoit  grofle  d’dle,? 

elle  avoit  eu  des  fentimens  tout  particuliers 
de  Dieu  & de  dévotion , au  lieu  qu’aupara- 
vant  elle  rfen  avoit  point -du  tout,  ayant 
été  nourrie  dans  une  Maifon  fort  du  mon- 
de; ôe  elle  attribuoit  cette  grâce  à fon  en, 
£m:,  qu’elle  croy oit  que  Dieu  aimerait.  De*, 
puis  la  voyant  dans  fon  enfance  toute  bon, 
ne , elle  fe  confirma  dans  fa  penfée  , & l’ai, 
moit  extrêmement.  « ■'  ,'y‘ 

Cette  chere  fille  étoit  déjà  allée  au  Lys 
avec  ma  Sœur  Anne,  lorfque  fa  mere  en- 
tra pour  être  Religieufe,  de  forte  qu’elfe 
n’eut  point  la.  fatisfaétion  d’être  avec  die 
dans  la  Religion.  Elle  n’en  témoigna  jamais 
aucun  regret,  ni  à la  vie  ni  à .la  mort,  é- 
tant  toute  abforbée  .en  Dieu  & feparéc  des 
créatures.  La  Mere  Marie  des  Anges  fat 
trois  ans  au  Lys  Maître  de  des  Novices  f. 

In- 

• Elle  fe  nommoit  Sœur  Marie  de  Sainte  fti- 
talie  Frefnot.  Elle  mourut  le  zo.  Oitobrc  1 6%%. 
Voy.  le  Necrologe.  ■ - • 

f Voyez  la  Relation  V,  de  cette  I.  Farde,  ^ 


i Pffljtoin  dt  Port-Rya?.  I.'Par.t\ 

Incontinent  après  fon  retour  en  cette  Md-  IUULÏfl 
fon , il  arriva  que  Madame  de  Soiflbns  que 
nous  avions  lailïée  Abbeflè  de  Maubuiffon 
tomba  dans  une  maladie  de  langueur , dont 
elle  ne  pouvoir  échapper , & que  Madami 
de  Longueville  (Louife  de  Bourbon -Soif! 
fons  * , ) nous  vint  prier  de  lui  donner  une  de 
âos  Religieufes , pour  la  faire  fa  Coadjuai- 
ce.  Moi  qui  favois  que  M.  de  Longue*» 

Ville  avolt  une  fille  naturelle  âgée  de  neuf 
ans  en  cette  Maifon-là,  je  jugeai  auffi-tôt 
qu’on  pretendoit  par  ce  moyen  confêrvèr 
cette  Abbaye  pour  cette  petite  fille;  ce  qui 
fit  que  je  me  choquai  de  fà  propofition , & 
lui  dis  franchement  en  prefènce  de  Madame 
la  Marquifede  Maignelai  qu’elle  a voit  ame- 
née; que  ce  n’étoit  point  à moi  qu’il  falloit 
s’adreflèr  pour  avoir  des  confidentiaires , & 
qu’il  y avoit  grande  apparence  que  c’étoit  ce 
qu’elle  cherchoit.  Cette  PrincefTe  eut  la 
bonté  de  me  taire  de  grandes  proteftations 
qu’ellè  étoit  bien  éloignée  de  cette  penfée, 

& que  tout  fon  delir  étoit  de  maintenir  la 
reforme  en  cette  Maifon.  Sur  la  parole  de 
cette  PrincefTe,  je  me  laifïai  perfuader,  6c 
lui  promis  que  je  lui  en  donnerais  une  qui 
avoit  été  au  Lys  Maîtreflè  des  Novices  ; de 
quoi  elle  fut  tort  contenté.  Après  qu’elle  fut 
partie,  je  in’avilai  d’une  autre,  que  je  jugeai 
plus  propre  pour  la  condition  du  monde,  à 
quoi  ces  perfonnes  s’arrêtent  Couvent;  8c 

auIS 

[ * Premiers  femme  <b  Henri  IL  de  Longue*! 
ville,  quiépouCi  ta  fécondés  noces  Anne  Gens**' 
yieve  de  Bourbon.  Cette  dernière  ett  celle  eut 
'avoit  une  pieté  fi  éminer.te,  îc  qui  cft  fi  con-;  : 
lie  par  les  liaifoiis  avec  Port-Royal. 
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Longueville  j mais  elle  me  pria  de  me  tenir 
à ma  première  penfée,  & qu’elle  n’en  vou- 
loit  point  d’autre,  quoiqu’elle  n’eût  aucune 
connoi (Tance  de  ces  deux-  Filles.  Mais  Dieu  < 
la  £t  parler  en  cette  rencontre  j car  je  reconnu» 
depuis  que  cette  fécondé  n’y  étoit  nullement 
propre-,  ôtque  la  grande  afieétion  que  j’avoia 
pour  la  Mere  Marie  des  Anges,  que  j’avois 
grande  peine  de  perdre,m’avoit  fut  offrir  l’au- 
tre , me  voulant  comme  tromper  moi-même. 

Après  cela  je  parlai  à la  Mere  Marie  de» 
Anges  pour  la  refoudre  le  mieux  que  je  pus, 
lui  reprefensant  combien  il  importoit  pour 
la  gloire  de.  Dieu  & le  bien  de  cette  Mai- 
fon  , qu’elle  acceptât  cette  Charge.  Elle 
m’écouroit  avec  grande  douceur^  mais  avec 
une  grande  douleur  & abondance  de  larmes. 
Comme  je  lui  eus  tout  dit , elle  me  deman- 
da fi  elle  étoit  obligée  de  m’obéir  en  une 
choie  qui  lui  étoit  fi  pénible.  Je  lui  dis  que 
je  croyois  que  non  ; mais  que.  je  penioi* 
pourtant  qu’elle  devoit  accepter  cette  char- 
ge, de  que  c’étoit  la  volonté. de  Dieu;  ce 
qui  la  fit  confenrir.-;  Mais  elle  s’affligea  tant 
qu’elle  eh  fut  bien  malade,  & neanmoins 
fans  dire  un  feul  mot  : fes  larmes  feules  fai- 
foient  voir  fa  douleur.  Comme  le  Brevet  fut 
obtenu , M.  l’Official  lui  vint  faire  faire  Pro- 
ftffion  de  foi , fans  qu’elle  lui  die  auffi  un» 
feule  parole  ; fe  contentant  de  reppndre  à 
ce  qu’il  lui  demandoit  de  la  for,  Ans  lui  i 
rien  P^oître  de  fa  peine, 
p*  devina  Madame  de  Soilfoos  mourut  ayant 
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i fflijioire  Je  Pert-Toyal.  L Part. 
les  Bulles  de  la  Ceodjutorerie  fuflènt  ve~  il JlELATi 
nues;  & peu  après  Madame  de  Longuevil"  Abbefle  d* 
le  la  mena  à Maubuiflbn,  la  fit  bénir  auffi-  MaubaH&S 
tôt  que  les  Bulles  furent  venues,  & lui  te» 
moigna  en  toutes,  rencontres  une  très  gran- 
de  affèdrion. 

. La  péri  te  fille  naturelle  de  M.  de  Lon- 
gueville étoit-là;  & la  mere  prit  toutes  for- 
tes  de  foins  pour  la  'faire  bien  élever , en.  la 
crainte  de  Dieu.  Dès  qu’elle,  eût  atteint 
l’âge,  elle  voulut  être  Religieufe-,  & le  fut 
en  effet.  Si-tôt  qu’elle  fut  Profeflê  , elle 
commença  à vouloir  faire  l’ Abbefle  en  fil  . 
chambre,  attirant  des  Filles  à elle  : la  Me- 
re des  Anges  diflimuloit  tout  cela.  Enfin 
Madame  de  Lohgue ville,  plus  par  l’inftindt 
du  Duc  fon  mari,  que  par  le  fien,  vint  à 
Maubuiflbn  pour  parler  à la  Mere  de  faire 
cette  fille  Qjadjutrice;  mais  elle  y demeu- 
ra malade  de  la  maladie  dont  elle  mourut 
ce  qui  l’empêcha  d’executer  fon  deflèin. 

Après  fa  mort  M.  de  Longueville  vint 
Maubuiflbn  avec  une  Evêque  pour  faire 
cette  même  priere  à l’ Abbefle  ; mais  la  me- 
re s’en  exeufa , ne  croyant  pas  qu’elle  en  fut 
encore  capable  ; ajoutant  que  fiavec  le  tenu 
Dieu  la  difpofoit  à.  cette  charge.,  elle  aurait 
joie  non  feulement  de  1».  faire  Goadjutrice, 
mais  de  la  faire  Abbcflfc.  L!Evêaue  fè  joi- 
gnit au  Duc  pour.  la.  pr.efler  ^ lui  aifânt  que  * 
non  feulement  elle,  ne  bleflèroit  pas  fa  con» 
fcience  en.fai&nt  cette  Fille  fa-,  Coadjutrice, 
mais  que  û elle  ne  le  faifoit , elle  feroit  mal, 

& donnerait  fujet  de  fcandale..  Ils  n’eurent 
d’elle  d’autre  reponfe,  finon  qu’elle  ne  lç 
i.  $o\ir- 

* Le  p.  Septembre  *637,.. 
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fi.RnLATJHJUV°i£-  Quelque  tems  .après  commé  oit 
vît  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  h 
■t-  _ pouvoir  fléchir,  on  retira  la  fille  , & on  ia 
mit  à Momivi! fiers  , où  elle  demeura  juf- 
qu’à  ce  qu’on  pût  avoir,  une  Abbaye  pour 
elle  *.  . / :v 

Durant  tout  le  temsque  la  Mere  des  An- 
ges a été  à Maubuiflon,  (qui  a été  vingt- 
deux  «ns,  ) les  Religieux  l’ont  toujours  per* 
fccutée , faifant  des  ligues  dans  la  Maifon  y 
éloigtiant  les  Filles  d’elle,  parce  qu’ils  vou* 
loicht  avoir  en  maniement  le  revenu  de  la 
Maifon.  Cependant  elle  avoit  une  extrême 
attention  à en  faire  part  à tous  ceux  qui  en 
av  oient  befoin.  Il  y en  avoit  toujours  pour 
l’ordinaire  dix  ou  douze,  auxquels  on  tenoit 
une  très  » bonne  table.  Les  Ecoliers  des 
Bernardins,  venoiant  librement  s’y  faire  trai- 
ter malades.  Gn  donnoit  auj  uns  dequoi 
les  faire  pafifer  Docteurs , aux  autres  des  ha- 
bits , des  ornemens  d’Églife  , de  l’argent 
pour  faire  leurs  voyages , enfin  tous  leurs 
befoins.  Tout  cela  ne  leur  fuffifoit  pas  : ils 
ne  pouvoient  fouffrir  de  ne  pas  difpofer  de 
tout  abfolument.  Ils  vouloient  l’obliger  à 
faire  de  beaux  bâtimens  & un  Autel  magni- 
fique. A quoi  l’Abbefle  difoit  que  tout  cè- 
Ja  étoit  fuperflu;  que  l’Abbaye  n’étoit  quft 
trop  belle;  que  l’on  avoit  la  guerre;  qu’il 
y avoit  de  grandes  miferes,  & qu’il  fat? 
loit  plutôt  faire  l’aumône.  Ils  ne  fe  lailToient 
pas  perfaader  pour  cela;  mais  leur  refiitan- 
. a • ; ' . •"  • • ce 

Elle  fut  Abbefte  3e  S.  Pierre  de  Reims  , 
Ô’où  elle  vint  être  AbbefTe  de  Maubuilfon  après 
Madame  de  la  Roche,  qui  fucccda  à la  Mcrc 
Poireau.  » „ * 


à rUiJtoh'e  diTùrî-Royaî.  Part. 

ce  étoit  inutile  j -St  ils  ne  la  pouvoient  ILREI4.T!# 
empêcher  de  fuivre  le  mouvement  de  la  grâ- 
ce ; & elle  faifoit  fi  bien  de  fi  fecretement 
les  affaires , qu’ils  ne  favoient  rien  du  pàfi* 
fticulier  , finon  que  tous  les  pauvres  pus 
blioient  qu’elle  étoit  leur  Mere. 

L Quantité  de  Lorrains , d’Hybernois,  d”Atb 
glois  & de  François  ruinés  par  les  guerres, 

*ont  été  tirés  de  l’extremité  de  la  mifere  par 
ettre  bonne  Abbeffe.  Elle  a fait  quantité 
■de  pauvres  Filles  Relîgieufes.  Elle  a mis 
grand  nombre  d’enfans  en  metier.  Elle  a 
donné  à plufieurs  le  moyen  de  rétablir  leurs 
ménagés  après  la  ruine  de  la  guerre.  Elle 
tionnoit  des  penfions  à de  pauvres  Demoi- 
felles.  Enfin  tout  le  bien  que  Dieu  lui  don- 
noit  le  pouvoir  de  faire , elle  le  faifoit  j Sc 
cette  Maifbn  qu’elle  avoit  trouvée  endettée 
de  quarante  mille  livres  , Béfans  aucuns 
meubles  (tout  y ayant  été  pris , jufques-là 
que  l’on  avoit  vendu  le  Fumier  de  la  Coüf , 

& tout  le  revenu  n’étant  affermé  qu’à  dix- 
huit  cens  ou  deux  mille  livres , à caufe  d’un 
gros  pot  de  vin  que  l’on  avoit  pris  & qu’il  . 
fallut  rendre  pour  rompre  ce  beau  marché  $ ) 

■certe  Maifon,  dis-je,  feviten  peu  de  tems  - Æ ' 
'pleins  de  biens  & lerefiigs  des  pauvres.  Et  î 

’fi  la  Mcre  eût  été  au  (fi  librs  dans  la  con- 
duitc  du  fpirituel  que  du  temporel  , elle 
l’auroit  rendue  suffi  riche  des  biens  de  la 
grâce,  qu’elle lxétoir’ des  biens  de  la  terre. 

Pendant  que  M.  l’Abbé  de  la  Charmoyis 
qui  étoit  fon  Supérieur  a vécu,  il  l’a  fou- 
tenue  tant  qu’il  a pu  ; mais  fi  tôt  qu’il  fut 
mort,  on  la  traitta  toujours  de  pis  en  pisi 
Elle  fouffroit  toutes  ces  afflictions  dans  une 
• pai^ 
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AKilat  P***  mft*ve^eufc>  mettant  toute  ùl  Confian- 
ce en  Dieu}  & voyant  qu’on  l’empêchoir 
de  bien  gouverner  le-  fpirituel  de  la  Maifon, 
die  menageoit  le  mieux  qu’elle  pouvoit  le. 
temporel,  pour  les  pauvres persuadée  que 
Dieu  demandoir  cela  d’elle,  puifqifil  le  lui 
(ivoit  mis  entre  les  mains,  dans  un  tems  de 
fi  grande  calamité. 

t Les  Religieux,  y firent  faire  une  Vifite 
par  le  General , & le  pouffèrent  tant  qu’ils 
purent  à l’affliger^-.  & furtout  ils  vouloient 
qu’on  lui.  ôtât  une  de  les  Reügieufes  qui  lui 
etoit  très  fidele,  parce  qu’ils  ne  1-avoienc 
pu  jamais  gagner..  Mais  le.General  fat  con- 
vaincu- de  la  vertu  , &-  leur  dit  qu  il  la,, 
croyoit  la  plus  verrueuiê  Abbeflè  de  l’Or- 
dre. Elle  lui  rendit  bon.  compte  de  tout  ÿ, 
6e  ils  ne  furent  que  lui.  faire. . Tout  cela 
neanmoins  accrut  la  prefomption.  de  plufieurs 
de  fes  Filles}  à qui  elle  ne  fer  voit  qu’à  les 
rendre  plus  criminelles par  leur  mépris  pour 
la  conduite  d’une,  fi  vertueufe  Mere  : ce 
qui  me  fit  penfer  qu’il  étoit  tems  de  la  de- 
livrer , commeje  le  lui  avois  toujours  promis.. 

Je  Pris  confeil  avec  qui  je  de  vois}  6c  ma 
kiu  fe  de-  penlee  ayant  été  approuvée  je  propolki- 
ede  onc  * un  Abbé  de  l’Ordre,  s’il  ne  juge- 
fteuÆon.roit  point  à propos  de  prendre  pour  Ab— 
beffe  de  Maubuiffon  une  Religieufe  Profefi- 
fe  d’ici  (Sœur  Suzanne  du.  S.  Efprit  de  U 
' Roche,)  très  bonne  8c  vertueufe  en  effet, 
.qu’ils  avoient  attirée  à eux  pendant  que  j’é* 
tois  à la.  Maifon  du  S.  Sacrement  *,  en. 
llii  perfuadant  qu’elle  n’étoit  pas  en  bon. 
état,  parce  que  nous  avions  quitté  la  con*- 

dui* 

i O a en.  verra  l’Jiilloire  ci-après  n.  yo. 
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«Suite  des  Religieux  pour  nous  mettre  fous  Il.RxLtf^ 
la  jurifüiétion  de  l’Evêque.  Us  avoient  pris 
de  là  occafion  de  la  faire  demander  par  une 
jeune  AbbefTe  , ( Madame  d’Argeniôles) 
pour  lui  aider  à la  Reforme  de  fà  Maifcfv 
D’abord  je  m’y  oppôfai , 6c  je  fis  ce  que'j« 
pus  pour  la  retenir.  Mais  comme  je  vig 
que  je  ne  la  pouvois  ramener , je  priai  la' 

Mere  Genevieve  de  la  laiffer  aller.  Ce  fut 
une  grande  providence  de  Dieu  fur  nous,' 
car  die  faifoit  tout  fon  poffible  pour  attirer 
toutes  les  Soeurs  à elle,  pour  après  leur  per- 
fuader  de  fe  mettre  fous  la  jurisdi&ion  des 
Religieux.  • Et  comme  elle  étoit  fort  régu- 
lière, fâge  & de  vote,  avec  le  tems  die  eût 
pu  divifer  les  efprits.  Elle  alla  donc  avec 
cette  jeune  AbbefTe  ; 6c  quelque  tems  après 
les  R eligieux  lui  firent  avoir  une  petite  Ab-; 
baye  à Bèaune,  (l’Abbaye  du  Lieu-Dieu  Y 
•où  elle  établie  la  Reforme. 

Ce  qui  m’ongagea  à la  propofer  pour  cd- 
le  de  MaubuifloB,  c’eft  que  je  fa  vois  qu’el-; 
k étoit  fort  au  -goût  des  Religieux,  6e  qu’fis 
feraient  très  aifes  qu’elle  eût  cette  Abbaye^ 
où  j’efperois  qu’fis  la  foutiendroient,  plutôt 
que  de  l’opprimer  comme  ils  faifoient  la 
Mere  Marie  des  Anges.  L’Abbé  que  j’ai 
dit  reçut  ma  propofition  avec  grande  joie  J „•  . y 
6c  s’offrit  de  porter  ma  Lettre  à la  Mere 
Marie  des  Anges , qui  en  eut  encore  plus 

?ue  lui  ; & à Tinftant  elle  fit  fa  refignationj 
iuflî-tôt  tous  les  Abbés  fe  mirent  en  cam- 
pagne pour  avoir  le  Brevet , ôc  ils  y travail- 
lèrent avec  tant  d’adivité,  qu’ils  en  vinrent 
à bout.  Comme  on  en  dit  la  nouvelle  i 
U Mcrc  Marie  des  Anges , ( ce  fut  l’Abbé 

d« 
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ItRtLAT .de  Cbatillon  qui  me  le  dit,)  elle  fç  mit  à 
genoux  pour  remercier  Dieu  j & elle  doruu 
incontinent  l’argent  qu’il  falloit  pour  les 
Bulles,  comme  elle  avoir  fait  pour  les  pour- 
suites du  Brevet. 

Ces  Religieux  étoient  étonnés  de  là  ver- 
tu , & qu’elle  tînt  lï  peu  à une  fi  grande 
& fi  riche  Abbaye,  cela  furpalfant  autant 
leur  lumière,  comme  cela  étoit  audeffous 
de  celle  de  la  Mere.  L’on  tint  cette  affai- 
re fifecrette,  qu’il  n’y  avoit  dans  la  JVIaifon 
* qu’une  feule  Religieufê  qui  la  fut,  & qui 

etoit  uniquement  à fa  bonne  Mere;  de  for- 
te que  la  nouvelle  Abbefiè  y arriva,  làns 
qu’elles  en  fuflent  rien.  Aufli-tôt  la  Mere 
' Marie  des  Anges  fit  aflèmbler  le  Chapitre, 
où  ayant  déclaré  à fes  Religieufes  qu’elle 
ayoft  refigné  l’Abbaye , &choifi  pour  rem- 
plir fa  place  une  très  vertueufe  Religieufê 
qui  les  gouverneroit  mieux  qu’elle , toutes, 
s’affligèrent  extrêmement , & s’en  prirent  à 
leurs  Religieux  ; fachant  très  bien  que  les 
mauvais  traittemens  qu’ils  luj  avoient  faits 
Ce  fait  faire  par  elles-mêmes,  avoient  con- 
tribué à la  faire  quitter.  Le  defordre  fut  fi, 
grand,  qu’elles  ne  voulurent  point  chanter 
îe*5e  Deum , pour  la  prife  de  pofTeffion  dç 
v XXIV. T la  nouvelle  Âbbeflè. 

, Elle  revient  La  Mere  demeura  feulement  huit  jours 
«]P*aRrfté Ù avec  e^e  5 & puis  s’en  revint  vivre  en  fon 
Abbefiè»  premier  Monaûere  avec  autant  d’humilité 
que  fi  elle  n’en  eût  jamais  bougé , & n’eût 
eu  aucune  charge  ; ne  fe  méprenant  jamais 
à faire  la  moindre  chofe  fans  licence,  & 
fendant  non  feulement  à l’ Abbefiè , mais  à 
toutes  les  Sœurs,- toute  force  de  refpect, 

• ËUe 
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Elle  fupplia  qu’on  la  remît  au  Noviciat  ? II, Relax. 
pour  y apprendre  les  devoirs  d’une  firnple  “ 
Rcligieufe  , & pour  perdre  les  habitude,-  que 
-vingt-deux  années  de  commandement  lui 
pourroient  avoir  données.  Elle  n’en  avoir 
nul  befoin , n’ayant  jamais  pris  nulle  part  à 
ïa  charge,  que  la  douleur  d’y  être.  Nous  ia 
jnîmes  neanmoins  au  Noviciat , mais  pour 
aider  la  Mere  Agnès  à gouverner  les  Novi- 
ces. Elle  y a été  jufqifà  Ce  que  Dieu  nous 
ait  fait  la  grâce  de  l’avoir  pour  Abbefle. 

Elle  fut  élue  le  26.  Novembre  1654.  *. 

Comme  notre  Maifon  commençoit  à s’ac-  commet  la 
commoder  en  idx8.  le  General  de  l’Ordre  m.  Angels 
(M.  Boucherat)  me  commanda  d’aller  àqueî11‘Jk 
JVlaubuiflon,  pour  gouverner  & reformer Maubwffoiw 
la  Maifon,  pendant  que  l’on  feroit  le  procès 
de  1 Abbefle  qu’on  avoit  mile  prilonniere 
aux  Filles  Penitentes  f._Jç  laifiài  la  Prieu* 
re  pour  gouverner,  & fislTMérë  Agnès 
Souprieure , avant  que  de  partir  de  Port- 
Royal.  J’allai  avec  joie  à Maubuiflon  : 
parce  que  j’avois  toujours  la  volonté  de 
quitter  l’Abbaye  ; & je  penfai  qu’en  étant 
dehors,  cela  me  pourroit  faciliter  le  moyen 
d’accomplir  mon  deflèin.  / . 

Je  partis  de  Port-Royal  le  1 9.  de  Février  * 

& paiïànt  par  Paris,  notre  General  m’y 
fejoumer  chez  mon  pere  jufqu’au  jour  de  Sï 
Matthias , pour  difpofer  les  Religieufes  dé 
Jvlaubuiiïon  à me  recevoir.  Elles  ctoicnç 

- --  ■ en- 

; / ..  • - ^ ' 

* On’ trouvera  dans  la  III.  Partie  de  ces  Me-  , 
moires  une  Relation  particulière  de  la  vieScde3 
vertus  de  cette  fainte  ReligieulL,  qui  mourut 

fn  i6j8. 

* Voyez. la  I.Rcl.  9,49,. 


Mémoires  pour  Jèrvtr 

tff.RïtAT.entr&s  ^ans  110  g1^  effroi  de  fa  voir  qtfofi 
■*  ’ "me  devoit  établir  leur  Supérieure,  pendant 
le  procès  de  leur  Abbeffe  Le  General  m’y 
conduifit  lui-même  , -6c  deux  jours  après 
ces  Filles  demeurèrent  contentes. 

Je  menai  quatre  Rdigieufes  avec  moi: 
dont  il  y en  avoit  une  que  je  fis  Maîtrefle 
des  Novices , qui  étoit  une  excellente  Re- 
ligieufe  f.  Il  n’y  avoit  que  feize  Profêflès 
dans  cette  Maifon , & on  me  commanda 
d’en  recevoir  un  nombre  fuffiûnt  pour  un 
tel  monaftere  qui  a été  fondé  pour  cent^ 
Aulïi-tôt  qu’on  fût  que  cette  Maifon  fc  re- 
formoit , & qu’on  y recevoit  les  Filles  pour 
rien , on  nous  en  prefènta  grande  quantité  : 
mqic  entre  peat-etre  foixante  ou  quatre- 
vingts  nous  n’en  reçûmes  que  trente , parce 
que  la  jplûpart  y étoient  conduites  par  la 
‘cupidité  de  leurs  parens,  ou  par  la  leur  pro- 
pre, pour  trouver  une  bonne  & honorable 
condition  , dans  un  beau  Monaftere  bien 
, fondé. 

D’abord  je  croyois  n’y  être  que  quelques 
années  ; mais  voyant  que  cela  étoit  pour  du- 
rer plus  long-tems  ? je  m’avifid  pour  avan- 
* ccr  mon  deffein  de  quitter  l’Abbaye,  d’é- 
crire à mon  pere  que  je  voyois  bien  que  les 
.affaires  de  cette  Maifon  .dureroient  long- 
tems  j que  j’apprehendois  qu’une  fi  longue 
abfence  n’apportât  quelque  alteration  à no- 
tre Maifon  fous  une  moindre  autorité  j que  • 
je  le  fuppliois  de  trouver  bon  de  me  permet- 
tre de  refigner  l’Abbaye  à ma  foeur  qui  étoit. 

1} 

‘ t . . 

'V  •-  -9  ' ’ ' / 

\ + (a  Sœur  Ifàbellé  Agnès  de  Chatcaancuf 
ttQe  a'avoit  que  dix- neuf  ans, 
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là  Mere  Agnès  ÿ que  nous  étions  dans  unelI.RtuvS 
fi  parfaite  union  , qu’il  pou  voit  s’aflûrer  que 
je  vivrais  auffi  contente  fous  fon  obéi  (Tan- 
ce quand  je  retournerais,  qu’elle  avoir  fait 
fous  la  mienne. 

Mon  pere  m’attrapa  fort  bien,  car  rece-  xxvi. 
vint  ma  propofition  avec  joie  mais  non  dans 
mon  fens , il  m’écrivit  que  j’avois  grande  Co»djutric* 
raifon  de  vouloir  autorifer  ma  fœur , mais  f*  *• 
qu’il  falloit  que  ce  fût  en  la  faifant  Coad- 
jutrice , & non  pas  en  lui  refignant  ; & m’en- 
voya cette  reponfe  par  un  Notaire  Apofto- 
lique.  Je  fus  très  furprife,  & neanmoins  je 
n’ofai  manquer  de  figner  la  Procuration  qu’il 
m’en  voy oit  ; me  confolant  dans  Te(perance 
que  ma  fœur  étant  Coadjutrice , cela  me  don- 
nerait toujours  plus  de  facilité  de  quitter.  Mon 
pere  fut  ravi  de  prendre  le  fujet  de  mon  efnploi 
à Maubuiffon  pour  obtenir  cette  Coadjutore- 
rie  j cequi  eût  été  mal-aifé  autrement , parce 
que  je  n’avois  alors  que  vingp-huit  ans.  xxvir. 

En  ce  tems-là  le  Bienheureux  Evêque  de  taM.  Ang. 
Genève,  François  de  Sales,  vint  à Paris. 

Sitôt  que  je  le  fus , j’eus  un  extrême  defir  slu»*  q^vi- 
de  le  voir , fi.tr  l’eftime  que  j’âvois  de  fa Pren.d 
fâinteté  ; & Dieu  m’en  facilita  le  moyen  par  ^rr.Dlr#î 
un  homme  de  condition,  (.VI.  de  Bonneuil) 
qui  nous  avoit  donné  fa  fille,  qui  n’étoit 
point  confirmée.  Je  le  priai  de  l’amener, 

Îiour  lui  conférer  ce  facrement  , ce  qui 
üi  fut  facile  , car  il  étoit  Introducteur 
des  Ambafladeurs.  Il  l’amena  donc  le  5.  A* 
vril  1619.  Il  nous  prêcha,  donna  la  Con- 
firmation , & s’en  retourna  le  même  jour. 

Si  j’avois  eu  un  grand  defir  de  le  voir,  fa 
vue  m’en  donna  un  plus  grand  de  lui  com- 
I.  Tome.  O t - mu- 
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•iî.R*tAT.muP<!uerma  confidence.  Car  Dieu  étoit 
vraiment  & vifiblement  dans  ce  faint  Evê** 
que  ; & je  n’avois  point  encore  trouvé  en 
perfonne  ce  que  je  trouvai  en  lui,  quoique 
j’eufTe  vu  ceux  qui  avoient  la  plus  grande 
réputation  çitre  les  dévots.  Je  lui  écrivis, 
pour  le  fupplier  très  humblement  de  reve- 
nir. Il  me  l’accorda.  Mai?  en  attendant  je 
lui  ouvris  mon  cœur  par  Lettres^  fur  une 
peine  que j’avois  bien  grande,  qui  étoit  que 
je  n’avois  jamais  rencontré  perfonne  auquel 
je  puflè  prendre  une  confiance  entière,  & 
enfuite.^jg^riwiplfei  *'  ' ~ 

î je  me  fervois 


_ : jé  croyois  bon  & utile 
rien  dé  nos  Sœurs  , prenant  ainfi 
conduite  par  partie  , de  ceux  que  je  çro- 
yois  qui  favorii'oicnt  mes  penfées  & mes  de- 
lirs  : ce  qui  me  donnoit  beaucoup  d’inquie- 
tude,  parce  qu’en  effet  c’étoit  me  conduire 
moi-même.  Il  me  répondit  qu’il  n’y  avoit 
point  de  mal  à chercher  lur  plufieurs  fleurs 
le  miel  qu’on  ne  pouvoit  trouver  fur  une 
feule,  & des  juges  favorables  à nos  incli- 
nations, pourvu  qu’étant  examinées,  elles 
fuITent  trouvées  bonnes. 

J’admirai  cette  reponfe,  quoique  je  trou- 
valfe  périlleux  d’en  ufer  ainfi.  Mais  vrai- 
ment j’y  avois  été  neceflitée  -,  & fi  j’eufle 
fait  autrement  avec  les  perfonnes  qui  nous 
avoient  affiliées  jufqu’alors , nous  n’euffions 
rien  fait  du  tout.  Il  nous  vint  voir  incon- 
tinent après.  Je  lui  parlai  de  la  Coadjuto-  ' 
rçrie , pour  le  fupplier  de  vouloir  prendre 
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è nZiphvJè  Port-Royal.  1.  Part.  3 ï? 
la  peine  d’aller  confoler  la  Mere  Agnès , qui 
en  avoit  été  fi  affligée  que  loriqu’on  lui 
vint  faire  foârefa  proreflion  de  foi,  elle  en 
demeura  malade.  D’abord  il  me  dit  : „ Com- 
5,  ment,  ma  Fille,  êtes -vous  de  ceux  qui 
,,  veulent  perpétuer  les  Bénéfices  dans  leur* 
familles?  ” Je  lui  dis  que  non,  & que 
j’avois  pris  ma  fœur,  croyant  en  confcien- 
ce  qu’elle  étoit  la  plus  capable  de  la  Mai- 
fon  : ce  qui  le  contenta.  II  eut  la:  bonté 


de  la  venir  voir , & m’écrivit  qu’il  l’avoit 
trouvée  totalement  à fon  gré,  & toute  la 
Maifbn  qui  étoit  vraiment  le  port  royal, 
qu’il  aimoit  & aimeroit  toujours.  Il  revint 
après  à Maubuiffon  , & y demeura  neuf 
jours. 

Je  lui  fis  ma  ÇonfeiTion  generale  , avec 
une  grande  fatisfaétion  & defir  d’être  plus 

à Dieu.  Je  lui  communiquai  mon  defir  de 




gregation  de  la  Vifitation.  Il  m’en  parla  a- 
vec  une  grande  humilité  , me  dilànt  que  ce 
n’étoit  prefquc  pas  une  Religion.  Nean- 
moins le  pre{Tant  beaucoup , il  trouva  bon 
que  j’en  écrivifle  à Rome,  ayant  beloin  de 
difpenfe , parce  que  notre  Ordre  étoit  plus 
auftere.  Si  ce  faint  homme  fût  demeuré 
en  France , je  crois  que  j’aurois  tiré  grand 
avantage  de  fa  fàinte  conduite,  qui  n’étoit 
nullement  molle  & douce,  comme  la  plu- 
part du  monde  fe  l'efl*  imaginé } parce  qu’il 
ne  fe  decouvroit  qu’aux  âmes  qui  avoient 
une  vraie  confiance  en  lui , & qu’il  voyoit 
difpofées  à le  croire  j ôc  de  tous  ceux  que 
j’ai  vus  avant  lui,  je  n’en  ai  trouvé  aucun  fi 
ferme  que  lui.  O a D’a- 


reglement  de 
tttblir'î’eflèi 
les  moeurs  ; ‘ 
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T1.R.ELAT.  D’abord  que  j’eus  la  bénédiction  de  le 
voir,  comme  il  s’enquit  de  notre  manière 
de  vivre,  il  la  trouva  auftere  & me  dit: 
„ Ma  .Fille  , ne  vaudrait  - il  pas  mieux  né 
„ pas  prendre  de  fi  gros  poi  fions  , & en 
,,  prendre  davantage.  Je  lui  répondis  que 
fi  j’eufiè  eu  à faire  une  Réglé , que  je  cro- 
yois  que  je  l’aurais  faite  plus  douce  ; mais 
que  me  trouvant  dans  une  auftere , je  cro- 
yois  la  devoir  faire  garder  autant  qu’il  m’é- 
toit  poffible  : ;ce  qu’il  approuva.  Refor- 
mant dans  fon  Diocefe  des  Religieufes  de 
notre  Ordre  qui  étoient  dans  un  grand  J~ 

'fâapî 

Ta  Réglé , pour 
jr  le  refte,  il  les  avoit 

ceur  de  celles  de  la  Vifi- 

1 jamais  après  être  retourné , il  les  re- 
mit en  ce  qu’il  put  dans  les  pratiques  de  l’Or- 
dre, & entr’autres  chofes,  il  leur  ôta  l’ufa- 
ge  du  linge , & leur  fit  prendre  des  chemi- 
fes  de  ferge  dont  elles  fe  plaignirent  à lui 
Quelques  tems  après  , difant  que  cela  leur 
donnoit  de  la  vermine  : à quoi  il  leur  re-’ 
pondit  que  ce  n’étoit  pas  merveille  que  la 
vermine  mangeât  la  vermine.  Ceft  la  bon- 
ne Mere  de  Chantal  qui  m’a  dit  cela , que 
j’ai  cru  devoir  rapporter  ici , pour  faire  voir 
que  ce  faint  homme  n’avoit  point  une  dé- 
votion doucette,  ainfi  qu’on  l’a  voulu  per- 
suader. Il  ne  pardonnoit  rien  aux  âmes  qui 
vouloient  être  conduites  dans  la  vérité  j & 
qui  confiderera  bien  les  réglés  qu’il  a don- 
nées à -fes  Religieufes  , verra  bien  qu’il  les 
veut  autant  mortes  à elles-mêmes  & cruci- 
fiées avec  Jefus-Chrift  qu’aucun  autre.  Lorf- 

' niiï» 


à tîh flotte  de  Port-Royal.  I,  Part 
que  j’allai  dans  leur*  Maifonsd<s*T'J‘:!,i 
le  tems  que  leur  bonne1  Mere  Fc 
établifïoit , j’étois  ravie  de  la  d , 
filcnce  & de  la  mortification  que  j’y  voy< 

& en  effet  elles  étoient  plus  aufteres  qu’< 
ne  s’imaginoit. 

M.  de  Genève  s’en  retourna  dans 
Diocefe,  8cje  demeurai  encore  plus  de 
ans  à Maubuiffon  avec  de  très  grands  em- 
barras & difficultés.  Je  continuai  tant 
qu’il  vécut  à lui  écrire  mes  difpofitions , ôc 
il  prenoit  la  peine  de  me  repondre  avec 
grand  foin  & une  extrême  bonté  *.  Lorf- 
qu’il  fut  mort  je  demeurai  dans  cette  même 
Maifon  fans  conduite , tous  ceux  que  j’avois 
vus  auparavant  n’y  étant  plus , l’obéifïànce 
les  ayant  éloignés.  J’y  reçus  trente  deux 
Filles , dont  nous  en  fîmes  dix  Profeflès. 

Comme  j’appris  que  le  Roi  avoit 

four  fucceder  à rÀbbeffe  qui  av  __ 
té  depofée  par  deux  Sentences , une 
gieufe  de  qualité  (Madame  de  SoifTons 
procurai  qu’elle  y vint  en  attendant  la 
lieme  Sentence , pour  voir  ce  qui  fê  pour- 
rait efperer  de  fà  conduite,  & pour  ména- 
ger doucement  ma  fortie,  étant  ennuyée 
d’être  fi  long-tems  en  un  lieu  oïl  il  y avoit 
peu  d’apparence  d’établir  les  chofès  folide- 
ment.  Je  demeurai  treize  mois  avec  elle, 
continuant  à gouverner  la  Maifon  , parce 
qu’elle  ne  pouvoir  avoir  de  Bulles  que  la  der- 
nière Sentence  ne  fût  donnée;  & comme 
je  vis  que  je  ne  fervois  plus  de  rien.  Dieu 
ayant  permis  quelque  mefintelligence  , qui 
ne  vint  pas  de  la  future  Abbefïè,  mais  d’une 
O 3 Re- 

• Voyez  la  I. Relation  de  la  II.  Partie,  n.  14. 
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La  M.  Ang. 
quitte  Mau- 
iflbn  & 
revient  à P. 
R. 


■5x8  Mémoires  four  ferv'tr 
JMUlat.  Religieufe  qu’elle  avoit  amenée  avec  elle  J 
je  demandai  permiffion  à M.de  Cîteaux  de- 


me  retirer. 


Une  des  plaintes  qu’on  faifoit  contre  moi* 
étoit  que  j’avois  rempli  la  Maifon  de  Filles 
fans  dot , & qu’ainfi  ’ j’ôtois  le  pouvoir  de 
faire  de  belles  magnificences  à l’Eglife,  com- 
me il  étoit  à propos  en  une  Maifon  Royale 
comme  celle-là.  Je  répondis  à cette  plain- 
te, que  j’avois  fait  ce  que  les  Supérieurs 
m’avoient  commandé , mais  que  fi  on  tenoit 
une  Maifon  de  trente  mille  livres  de  rente 


de  les  recevoir.  Ces.  pauvres 
rierent  inftamment,  & j’écri- 
êùrs , les  priant  de  me  dire  fi 
auroient  bien  le  courage  de  faire  part 
de  leur  pauvreté  à trente  Filles.  Elles  m’é- 
crivirent une  Lettre  lignée  de  toutes,  où 
elles  difoient  qu’elles  recevroient  avec  joie 
tout  ce  qu’il  me  plairoit  de  leur  amener. 
J’envoyai  la  Lettre  à notre  General , & lui 
demandai  la  permiflîon,  que  je  reçus  avec- 
plus  de  joie  que  je  ne  puis  exprimer.  Aulli- 
tôt  je  me  dilpofai  à partir. 

J’écrivis  à ma  mere  qui  étoit  veuve  ? 
mon  pere  étant  mort  il  y avoit  trois  ans  * , 
que  je  la  fuppüois  de  m’amener  des  caroflès 
pour  conduire  ces  Filles  à Port-Royal  ^ 8c 
je  concluois  ma  Lettre , la  fuppliant  très  hum- 
blement de  ne  point  m’accorder  ma  fupplica- 
tion  fi  Dieu  ne  le  lui  infpiroit  & qu’elle  ne  le 
fit  de  tout  fon  cœur.  Elle  ne  manqua  pas  de 
fe  trouver  au  jour  nommé  avec  autant  de 

....  ca- 

* Le  Décembre  loiç. 
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à f Hijîoire  de  Vott-  Royal.  Ïî  ParTî  31 $ 
carottes,  & autant  de  femmes  pour  condui  ■ II.fUMË 
re  ces  Filles.  Je  les  envoyai  à Fort-Royal , 

& moi  je  m’en  allai  à Paris , parce  que  quel- 
ques perfonnes  * m’avoient  cônfeillé-  d’y 
tranlporter  notre  Maifon,  qui  étoit,  tr« 
mal-laine , & que  ma  mere  le  dettroit  beau- 
coup. Elle  m’y  mena  donc  pour  avifer 
comme  cela  fe  pourrait  faire.  J’y  trouvai 
peu  d’apparence,  & m’en  revins  le 
12.  de  Mars  1623.  à Port-Royal  où  nôk 
Soeurs  me  reçurent  avec  grande  joie , non 
feulement  de  me  revoir,  mais  encore  fatif- 
faires  des  Filles  quej’avois  envoyées,  com- 
me fi  avec  elles  il  leur  fût  venu  un  plus 
grand  accroiflèment  de  biens  que  déchargé,  xxix. 

Auflï-tôt  je  me  mis  à faire  depetits  accorn- 
modemens,  pour  loger  les  XXX.  Filles  de 
Maubuifibn  z,  car  nous  étions  étrangement 
pre  fiées  , n’y  ayant  .que  treize  cellules  au 
dortoir , & nous  étions  plus . de  fonçante. 

J’en  fis  quelques-unes  très-pfcuvres , de  co- 
lombage rempli  de  terre  ôt  dé  foin r La 
grandeur  de  la  Maifon  d’où  je  fortois,  & 
fes  richeffes,  m’avoient  fi  fort  fait  connoî- 
tre  que  ces  malheureufes  épines  étouffbient 
la  parole  de  Dieu,  & j’avois  tanr  vu  de 
malédiction  & de  monumens  deteftables  du 
vice , qui  avoit  détruit  ceux  de  la  pieté  de 
la  fainte  Reine  -f:  qui  avoit  fondé  cette  Mai- 
fon , que  j’en  aimois  plus  tendrement  la  pau- 
vreté. J ’avois  nourri  ces  Filles  que  j’y  avois 
reçues,  autant  qu’il  m’avoic  été  polîible, 

O 4 dans 
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* [LePere  Binet  Jefuite  en  étoit  un.-]  Voyez 
la  H.  Partie . 1.  Relation  n.  7.  ...  , 

f La  ’Reine  Blanche  de  Caftille  Mere  de  S. 

Louis. 
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jao  • Mémoires  pour  firvir 
II.lUl.AT.dans  l’amour  de  cette  vertu.  Et  véritable- 
ment elles  y avoient  une  fi  grande  afïèâion , 
qu’elles  étoient  ravies  de  fe  voir  dans  cette 
pauvre  Maifon,  & dans  la  profonde  paix 
qui  y étoit. 

Auffi-tôt  que  je  fus  arrivée , je  fus  priée 
inftamment  par  cinq  Religieuses  du  Para- 
det , de  notre  Ordre  ( Diocefe  d’Amiens , ) 
de  les  recevoir  avec  une  que  j’avois  déjà 
reçue.  Je  le  fis  de  bon  cœur  & avec  un 
parfait  agrément  de  nos  Sœurs , tjui  ont  tou- 
jours eu  une  fi  parfaite  docilité  qu’elles  ne 
m’ont  jamais  contredite:  au  contraire  tout 
ce  que  je  trouvais  bon  étoit  tenu  pour  tel. 
J’en  reçus  encore  trois  de  S.  Antoine  des 
""  mpj.  Enfin  notre  nombre  s’accrut  juf- 
quatre-vingts , defquelles  il  y avoit  tou- 
j — s nombre  de  malades,  fans  que  cela  cha- 
grinât celles  qui  étoient  Profeffès  de  la  Mai- 
Ion,  ni  celles  que  Dieu  y appelloit.  Nous 
vécûmes  de  la  .forte  trois  ans,  ne  manquant 
de  rien , & ayant  plus  de  facilité  à vivre 
quatre-vingts  fans  que  notre  revenu  fût  ac- 
cru , que  nous  n’avions  n’étant  que  treize 
ou  quatorze , & je  crois  devoir  prouver  ce- 
ci à la  gloire  de  la  cjÜvine  Providence  par 
un  exemple.  Ayant  reçu  deux  mille  livres 
de  dot  d’une  Fille  que  nous  fîmes  ProfeiTe 
en  ce  tems-la  , nous  les  prêtâmes  à un  bon 
homme  qui  nous  rendoit  quelques  fervices 
4 Paris  , pbur  achetter  une  maifon  d’un 
Chapitre  qu’il  avoit  à très-grand  marché, 
à caufe  de  l’affedtion  que  les  Chanoines 
avoient  pour  lui  ; & ce  plaifir  que  nous  lui 
fîmes , lui  a aidé  à pourvoir  tous  fes  enfans , 
çctte  maifon  ayant  valu  plus  de  quatre  fois 

au- 


lu 


à PHiJl$ire  de  Port-Raj/^L^..  Part.  521 
autant.  Et  il  nous  rendit  peu  à peu  notren.R.u,A*,l 
argent , fans  que  cela  l’incommodat.  v 

Dieu  qui  par  fa  bonté  avorc  accru  ceMo*d 
grand  nombre  pour  les  fauver,  le  diminua  fieurs  r«-u_ 
bientôt  pour  en  mettre  quinxeau  cid,g>eufe** 
qui  moururent  en  deux  ans  & toutes  o$a 
heureulèment , comme  on  le  peut  voir  fur 
le  Regiftre  mortuaire,  où  Ton  a écrit  quel- 
que peu  de  chofe  de  plufieurs*.  xxxr. 

Ma  mere  penfoit  toujours  à l’établiffè-  Mad*me 
ment  de  Paris  ; mais  rien  ne  s’avançoit.  mérel'ef*!* 
On  nous  donna  en  ce  tems-là  une  fille  de  Rei'^ieufc  * 
condition  qui  avoir  du  bien,  qu’on  penfoit p*  R* 
y devoir  aider  ; mais  ayant  demeuré  quel- 
que terns  , Sc  ayant  même  reçu  l’Habit, 
nous  ne  la  trouvâmes  pas  propre,  & la 
renvoyâmes.  Ma  mere  nous  venoit  voir 
très  fouvent , & demeuroit  avec  nous  au. 
tant  que  fes  affaires  le  lui  pouvoient  permet- 
tre , en  ayant  perrwûfiori  des  Supérieurs^  & 
ma  fœür  le 'Maître  étant  demeurée  très^ 
malade  en  notre  Maifon,  elle  y fit  uh  très* 
long  fejour. 

Il  arriva  qu’on  reçut  une  Profefle,  & 
qu’au  fermon  qu’on  y fit , ma  mere  fitt 
tellement  touchée  de  Dieu  , qu’âprès  la 
ceremonie  elle  me  vint  prier  de  la  mettft 
en  retraite.  J’eus  une  grande  joie,  me  dou- 
tant bien  que  cette  retraite  de  quelques  jours 
aboutirait  à celle  de  toute  fa  vie.  je  la  lui 
accordai  auffi-tôt  , & elle  eut  la  bonté  & 
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* Voyez  dans  le  ïfecrologt  au  11»  Août  lai 
Sœur  Magdeleine  de  Sainte  Marthe  de  Lou- 
vieres.  La  même  anne’e  mourut  la  Sœur  Mar- 
guerite de  Sainte  Blandine  de  la  Grange.  Voyes  , 
la  XI.  Relation  de  la  HI.  Partie. 
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avoient  d 


vouloient 


fi»  Membres  pour  fervsr 
II.Relat,  l’humilité  de  n’y  vouloir  prendre  conduite' 
que  de  moi  : & dès  le  lendemain  , je  fus 
étonnée  qu’elle  me  demanda  pardon  à ge- 
noux les  larmes  aux  yeux  de  ce  qu’elle  s’étoit 
fâchée  contre  moi  à caufe  que  je  recevois 
des  Filles  pour  rien.  Ce  n’étoit  pas  decd- 
les  de  Maubuiflon  dont  elle  vouloit  parier  ^ 
car  pour  celles-là,  elle  m’en  avoit  priée  de 
tout  fon  cœur , ces  pauvres  Filles  lui  ayant 
fait  pitié  i mais  c’étoit  d’autres  qu’elle 
croyoit  pas  dans  un  femblable  befoin 


:tte  faute , & depuis 
_ àflèï  à fon  gré. 
ès  elle  me  dit  que  Dieu 
Pappelloit  à être  Religieufe  , mais  qu’elle 
avoit  grand  peine  pour  ma  fœur  le  Maître, 
jdont  le  mari  n’étoit  pas  mort,  & qui  ne 
pouvoit  quitter  Paris  à caufe  de  fes  enfans*. 
Ma  fœur  le  Maîtfe  qui  avoit  un  extrême 
defir  il  y avoit  long-tems  d’être  Religieu-  ' 
fe,  (ou  du  moins,  ne  le  pouvant  être  foa 
mari  vivant , de  demeurer  avec  nous , ) fut 
fi  ravie  qu’elle  fe  leva  de  fon  lit  pour  aller 
trouver  ma  mere  , & lui  dire  qu’elle  la  fup- 
plioit  très  humblement  que  fa  confideration 
ne  l’empêchât  pas  de  fuivre  la  vocation  de- 
Dieu,  & puis  lui  confeilla  de  nous  acheter 
une  Maifon  à Paris:  ce  qui  fut  refolu  in- 
continent. Ils  s’en  retournèrent  à Paris 

pour 

* Elle  ne  put  faire  Profeflion  qu’en  1 On 
Verra  fk  Vie  dans  la  III.  Partie  , c’cft  la  II.  Rc~ 


À PHifloire  de  ftrt-RoyalJfl.  Part.  323 
pour  obtenir  la  permiffion  de  M.  l’Arche-  ii.Rilat. 
vêque  * , & chercher  une  Maifon.  • Cela 
dura  près  d’un  an  -,  M.  l’ Archevêque  jfe  ren- 
dant difficile , & auffi  parce  qu’on  ne  trou- 
voit  point  de  Maifon.  ^ Ty  xxxiL 

Enfin  autems  qu’il  plût  à Dieu,  la  Mai-  Les  Reü- 
fon  où  eft  à prefent  le  Monaftere  de  Paris 
fe  trouva , après  en  avoir  vu  cent  autres,  ivtab  .r  à 
C’étoit  bien  la  plus  propre  qu’on  pût  jamais 
avoir  pour  la  commodité  & le  rapport  de 
celle  des  Champs.  J’eus  per  million  de  l’air 
1er  voir.  Le  maître  qui  étoit  un  ancien 
Confeiller  d’Eglife , nous  reçut  avec  grande  <• 
affection , & témoigna  grande  joie  que  fâ  . 
Maifon  fût  changée  en  un  Monaftere.  Le 
marché  fut  fait , & incontinent  on  y mût 
les  maçons  pour  y ajouter  quelque  peu  de 
bâtiment,  & difpofer  les  choies  régulière- 
ment. Cela  dura  jufqu’au  jour  du  S.  Sa- 
crement de  l’an  1625.  que  nous  .y  arrivâmes. 

Nous  n’y  vinmes  d’abord  qiie  quinze , n’y 
ayant  pas  plus  de  place  j & Moniteur  l’Ar- 
chevêque qui  nous  avoit  obligées  d’y  venir 
toutes , nous  donna  le  terme  d’un  an  pour 
nous  pouvoir  accommoder.  Dieu  permit 
que  la  même  année  que  nous  vinmes  à Paris , 
il  mourut  à la  Maifon  des  Champs  doute 
de  nos  Sœurs  f , & une  grande  partie  fu.-  . 

O 6 rent 
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* M.  Jean  François  de  Gondi. 

’+  De  ce  nombre  furent  la  Sœur  Marguerite- 
Gertrude  Boucher  , dont  la  Viefe  verra  dansla 
III.  Partie  (XVII.  Relation;)  la  bonneanciert- 
ne  Prieure  ( Catherine  Angélique  Dupont)  qui 
mourut  le  «7.  Septembre;  la  merc  de  la  Mete 
Marie  des  Anges  dont  il  a été  parlé  plus  haut'. 
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n.RïLAT.rent  très  malades  ; de  forte  que  nous  en  pre- 
nant au  mauvais  air,  on  en  faifoit  venir  le 
plus  qu’on  pou  voit.  On  fit  une  galerie  qui 
en  logeoit  une  partie  ; on  fit  lambriffer  tous 
les  greniers:  & avant  la  fin  de  l’année, 
tout  y fut  logé.  Il  y en  avoit  quatorze 
dans  un  grenier , & par-tout  on  y étoit  très 
prefle.  Le  Chœur  étoit  fi  petit , qu’on 
n’y  pouvoit  pas  tenir  la  quatrième  partie  de 
la  Communauté.  On  dînoit  les  unes  après 
les  autres  au  Refe&oire.  Avec  cela  les  Re- 
ligieufes  étoient  contentes , auflî  régulières  & 
filentieufes , que  fi  on  eût  été  au  plus  côm- 
' mode  Monaftere  de  France.  - " 

Il  n’y  avoit  que  moi  & celles  qui  fkifoient 
l’ceconomie,  qui  commençâmes  à avoir  du 
foin,  parce  qu’il  fellut  emprunter , quoique 
peu,  pour  faire  les  bâtimens  neceffaires  pour 
nous  loger  toutes.  Mais  comme  c’étoit  des 
rentes  qui  diminuoient  le  revenu,  & que 
nous  depenfions  plus  à Paris  qu’aux  Champs, 
on  avoit  plus  de  peine  à vivre;  outre  que 
j’avois  beaucoup  de  chagrin  de  devoir , l’a- 
yant toute  ma  vie  fort  appréhendé.  Je  n’a- 
vois  jamais  emprunté,  quelque  befoin  que 
nouseuflions  eu , que  quelque  petite  femme 
que  je  rendois  auffi-tôt  que  je  le  pouvois. 
Neanmoins  Dieu  nous  fit  la  grâce  dans  cet 
embarras  de  refufer  trois  filles  de  condition, 
nieces  d’une  de  nos  meilleures  amies , pour 
lefquelles  on  nous  eût  donné  pour  le  moins 
trente  neuf  mille  livres , parce  que  je  vo- 
yois  bien  que  l’on  vouloit  que  ces  filles  fuf- 
fent  Religieufes,  pour  marier  deux  de  leurs 
feeurs  plus  richement.  Elles  avoient  déjà 
quatorze  ou  quinze  ans  , & avoient  été  éle- 
•»'  • ‘ v : ' vées 
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vées  dans  une  maifon  peu  regfiie.  t 
franchement  à leur  tante  r qq  ‘ 
que  Dieu  n’appéllât  pas  ces 
je  ne  pouvois  m’embarraflèr  i 
de  les  rendre,  ce  qui  fâcheroit  ] 
mere.  Cela  fut  caufe  que  cette  Dame  fe 
fepara  de  moi.  Je  fis  peut-être  une  indiF 
cretion , ces  trois,  filles  ayant  bien  réuffi  en 
une  bonne  Maifon  où  on  les  mit.  Nean- 
moins je  crois  que  ce  fût  un  effet  de  la  di- 
vine providence,  parce  qu’apparemmentlcs 
parens  de  ces  filles,  qui  étoient  de  condi- 
tion & dont  il  y en  avoit  dans  la  faveur  ÿ 
^euflènt  voulu  prendre  connoiflance  de  nos 
affaires  &c  s’intriguer;  ce  qui  nous  eût  fait 
tort  dans  tout  ce  qu’il  a plu  à Dieu  de  per- 
mettre qui  nous  foit  arrivé  depuis.  Nous 
avons  eu  le  bonheur  qu’aucun  parent  de  nos 
Filles  ne  fe  (bit  jamais  mêlé  de  nos  affaires, 
ce  qui  nous  a été  une  grâce  particulière  ; & je 
crois  que  Dieu  en  fit  mourir  un  au  commen- 
cement de  nos  affaires,  parce  qu’il noiis eût 

gu  faire  beaucoup  de  peine,  quoiqu’il  eût 
ien  de  l’amitié  pour  nous.  < 

. Je  n’avois  alors  perfonne  à qui  je  parlaflè  La  M.Ànk 
de  ma  confcience  avec  une  entière  confian-^n£™*“* 
ce,  parce  que  comme  je  l’ai  déjà  dit,  Dieu  & renouvel- 
les avoit  prefque  tous  écartés.  Il  arriva  qu’à'*  f»Profc*": 
l’occafion  de  l’Aflèmblée  du  Clergé , j’eus  ‘ 
connoiflance  d’un  Evêque , (M.  Sebaftien 
Zamet  Evêque  de  Langres)  qui  m’étoit  dé- 
jà venu  voir  aux  Champs,  parce  que  la 
la  Mere  de  Chantal  lui  avoit  parlé  de  nous, 
en  paiïant  par  fon  Diocefe , lorfqu’elle  s’en 
retourna  en  Savoye  après  l’établiflëment  de 
Paris.  Ce  qui  fit  qu  elle  lui  en  parla,  ce> 

O 7 fut 
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ILRemt.  fut  aii  fiyet  d’un  Monafterede  nofre  Ordre 
qu’il  avoit  reformé  *.  Elle  lui  raconta  h 
réforme  du  nôtre , où  elle  avoit  paffé , & à 
Maubuiflon  aufli  où  j’étois  alors  j ce  qui 
fit  que  ce  Prélat  eut  envie  de  nous  voir , & 
+ * que  fe  trouvant  à Paris  au  fujet  de  l’AiTem- 
blée,  lorfquenous  y vînmes  pour  nous  y é- 
tablir , il  nous  vint  voir,;&me  parut  un 
homme  tout  plein  de  zele , de  mortification 
& de  vraie  dévotion.  Et  parce  que  je  n’a- 
vois  alors  perfonne,  il  me  fut  aife  de  pren- 
dre creance  en  lui , & de  le  prier  de  m’afi- 
* fifter  de  fes  faines  ccmfeils.  Et  veritable- 

beaucoup 5 fur tout  à me  détacher  desdefîrs 
opiniâtres  {je  puis  dire  ainfi)  que  j’avois  de 
jfortif  de  céans  pour  aller  à la  Viiitation  j 
«fe  qui  partageoit  mon  efprit , & me  faifoit 
avoir  plus  de  négligence  pour  mes  obliga,- 
• - tions.  Mon  pretexte  étoit  que  lorfque j’eus 

dix-fept  ans , qui  étoit  l’âge  qu’on  avoit  dit  à 
Rome  que  j’avois  pour  obtenir  mes  Bulles 
quoique  je  n’en  eufïc  que  neuf,  mon  pere  y 
renvoya  pour  dire  la  vérité,  en  demandant- 
pardon  du  menfonge , & obtint  de  nouvel- 
les Bulles.  D’abord  on  eut  de  la  peine, 
parce  qu’on  vouloir  condamner  à la  refti- 
tution  des  fruits.  Mais  mon  pere  fit  faire 
information . par  l’Official  de  Paris , pour 
prouver  que  Bien  loin  d’en  avoit  joui,  la 
Maifon  s’étoit  trouvée  fi  defolée,  qu’il  y 
avoit  mis  du  fien  pour  la  reparer  ; ce  qui  fit 

Îu’on  ne  paya  rien  pour  les  Bulles.  Le  Saint 
'ere  déclara  ma  première  Profeffion  nulle, 

...  *1  & 

* C’étoit  l’Abbaye  de  Tard  à Dijon. 
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& m’obligea  d’en  foire  une  nouvelle  dans  fix  H.Rm.**, 
mois  ü je  voulois  demeurer  Religieufe  6c 
Abbeflè. 


Je  fus  fort  aife  de  cette  nullité,  qui  ou-- 
vroit  la  porte  à ma  fortie,  que  je  délirai* 
tant  pour  être  Capucine  ou  Carmélite.  . Jç.1 
ne  m’en  fouciois  pas,  pourvu  que  ce  fût  une 
Maifon  bien  réglée  ; mais  je  n’ofois  pour- 
tant fonger  à l’entreprendre , à caufe  de  mon 
pere,  6c  je  différais  toujours'  à refaire  ma 
Profeilion.  Mon  pere  qui  veilloit  toujours 
fur  la  fin  du  fixieme  mois , pria  M.  de  Clair- 
vaux  , qui  étoit  à Paris , <fe  venir  me  faire 
faire  cette  Profeilion.  J’en  fus  très  furprife. 
Neanmoins  je  n’ofâi  y manquer,  6c  fis  mes 
vœux  publiquement  j mais  avec  cette  inten- 
tion formelle,  que  je  m’engageois  de  tout 
mon  cœur  aux  trois  vœux , mais  non  pas  à 
la  Réglé  de  S.  Benoît,  ni  à cette  Maifon, 
où  la  feule  neceffité  prefente  me  Jforçoit  de 
faire  habilité  pour  l’heure.  ' 

Cette  Profeilion  ainfi  faite  m’étoit  tou- 
jours un  pretexce  pour  m’amufer,  8c  cher- 
cher les  moyens  de  for  tir;  8c  quoique  rôti 
me  pût  dire , 6c  malgré  les  larmes  de  la  Me- 
re  Agnès,  de  ma  mere  6c  de  plufieur*  fie 
nos  Sœurs  qui  favoient  cela,  je  nepouvôis 
ou  ne  voulois  point  quitter  cette  penféè., 
ne  voyant  rien  au  monde  qui  me  pût  don- 
ner un  vrai  repos  que  d’être  fimple  Keligieu- 


nerun  vrai  repos  que  d’être  fimple  Religieu- 
feen  un  lieu  où  je  ne  fuffe  point  connue.  ,, 
M.  l’Evêque  dont  j’ai  parlé,  à qui  je  dis  cet- 
te penfée , comme  Une  des  chofes  plus  im- 

rrtantes  de  ma  confcience , 8c  qui  m’étoit 
plus  precieufe , s’attacha  fi  fortement  à 
mel’ôter  que  je  lui  cédai,  croyant  que  Dieu 

m’y 
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jI.Relat.  obligeoit.  Il  voulut  donc  qu’en  con> 
muniant  à notre  Chapelle  fermée , je  refifle 
mes  vœux  tout  haut:  ce  que  je  fis,  en  me 
feifant  une  aufii  grande  violence  que  fi  on 
m’eût  forcée  à être  Religieufe.  Neanmoins 
je  demeurai  en  paix,  & n’en  ai  point  eu  de 

xxxiV.  F'ne  depuis.  . , , ' 

en  bâtit  Peu  de  tems  apres  u amva  qu  une  Dame 
beaucoup  à ( Madame  de  Pontcarré  ) qui  étoit  feparée 
*.R.<k  *'jepon  mari } eut  un  grand  defir  devenir 
demeurer  céans , pour  fe  retirer  du  monde, 
où  elle  étoit  fort  engagée.  Elle  m’en  fit 
prier  par  des  perfonnes  .que^ous^lKînonons 

de  la  recevoir,  '6c  fans  en  demander  avis  à 
cet  Evêque,  qui  s’en  étoit  retourné  en  fon 
Diocefe.  Quoique  je  lui  écriviiïe  toujours 
pour  toutes  chofes , je  ne  lui  dis  pas  celle-là 
qtii  étoit  la  plus  importante , & qui  nous  a 
été,  comme  je  crois,  en  punition  de  Dieu, 
une  fource  de  beaucoup  de  maux  * , dont 
un  entr’autres  fut  que  vingt-quatre  ' milles 
livres  qu’elle  nous  apporta , furent  la  caufe 
que  cet  Evêque  voulut  que  nous  entreprif- 
fions  de  bâtir  notre  grand  Dortoir.  Cette 
fomme  ne  fournit  prefque  qu’à  faire  les  fon- 
demèns,  defbrte  qu’il  falloit  emprunter  tous 
les  jours , non  feulement  pour  achever  cet 
ouvrage,  mais  encore  avec  le  tems  pour 
payer  les  intérêts  des  emprunts  : ce  qui  alla 
jufqu’à  cent  trente-fix  mille  livres.  Caron 
voulut  qu’on  n’épargnât  rien  à ce  bâtiment, 
ce  qui  me  furchargea  d’une  peine  très 
grande  ; ne  fachant  à toute  heure  comment 
faire  pour  payer  les  intérêts  ôc  fourni’ 


* Voyez  ci-après  la  IX.  Relation. 
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à la  depenfe  qui -.s’accroiffoÜ -tous  les h.RelaîÎ 
jours  , tout  étant  plus  cher  à Paris-  qu’aux 
Champs.  1 V * v ; 

Un  peu  auparavant  que  je  coramuniquaffe  Pl***^* 
avec  cet  Evêque,  le  General  de  notre  Or- fut 
dre  ( M.  Boucherat  ) étoit  mort.  C’étpit'’^»bnff«- 
un  homme  fort  humain , qui  ne  m’avoit  ja- ™Q^re*Q3i 
mais  rien  refufé  de  tout  ce  que  j’avois  défi-  sacrement, 
ré  de  lui.  Il  mourut  auffi-tôt  qu’il‘  nous  eut 
donné  les  permiffions  de  notre  tranfport.  ™*-ire. 

On  en  mit  un  en  fa  place  de  fàcheufe  hu- 
meur, qui  nous  menaça  de  nous  ôter  tou- 
tes ces  permiffions  que  nous  avoit  données 
fbn  predeceflëur  pour  la  reforme  j & en  ef- 
fet il  nous  ôta  le  bon  Abbé  de  la  Char- 
moye , ( M.  Mauguier  ) qui  nous  avoit  été 
donné  pour  Supérieur.  Cela  nous  affligea 
beaucoup , & cet  Evêque  l’éatoit  auffi  pour 
qu’il  avoit  reformées  comme  nous. 

* nous  lui  parlions  de  cette  peiae 
à la  Mere  Agnès  Ôc  à moi , qu’ü 
y avoit  Quelques  années  qu’il  avoit  dans  l’e- 
fprit  une  penfée  d’eflàyef'de  faire  un  Infti- 
tut  Religieux  , qui  eut  pour  fin  principale 
d’adorer  & d’honorer  le  Saint  Sacrement  de 
l’Autel^  & que  pour  cela  il  y eut  toujours 
quelqu’un  qui  l’affiftàt  jour  & nuit,  j .Or  il 
eft  à remarquer  que  dès  que  nous  étions  en- 
core à la  Maifon  des  Champs,  notre  Ge- 
neral étant  venu  à mourir  auffi-tôt , com- 
me je  l’ai  dit , qu’il  nous  eût  donné  la  per- 
miffion  de  nous  transférer  à Paris , nousre- 
folumes,  & nous  Feffeduames , d’être  tout 
le  jour  tour  à tour  devant  le  S.  Sacrement. 

Et  peu  après  , l’Abbé  de  Clairvaux.  ( M; 
l’Argentier)  qui  nous  étoit  favorable,  ve- 

* nant 
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H.lUfcAT.nantauffi  à mourir,  nous  ajoutâmes  la  nuit 
*a  jour  , afin  de  prier  Dieu  qu’il  lui  plût 
de  nous  protéger  contre  les  fucceffeurs  de 
ces  Abbés  ennemis  déclarés  de  la  reforme. 
Ce  mouvement  que  Dieu  nous  avoit  don- 
né , nous  fit  recevoir  avec  grande  joie  ce- 
lui de  cet  Evêque;  &auffi-tôt  nous  le  fupt- 
pliâmes  avec  ardeur  qu’il  trouvât  bon  que 
nous  envoyaffions  àRotne,  pour  avoir  per-- 
milTîon  de  commencer  cet  Inlfitut.  On  a- 
gita  fort  favoir  fi  on  ferait  une  Maifon  nou- 
velle, ou  fi  on  rétablirait  céans.  Onj-efo- 

On  travailla  ponr  cé- 
ie  de'  Longueville  , 
i-Soiflons)  qui  venoit 
îvent  céans  par  une  autre  rencontre 
û,  de  vouloir  qu’on  prcfentât  la 
Supplique  au  Saint  Pere  en  fon  nom , & 
qu’elle  s’en  dît  Fondatrice  , ce  qu’elle  ac- 
corda. Et  auffi-tôt  on  fupplia  uADodfeur 
de  Sorbonne  ( M.  leTeron  ) d’aller  à Ro- 
me exprès , ce  qu’il  fit.  Et  comme  il  étojt 
là,  nous  recevions  de  nouvelles  menaces  de 
notre  General,  ce  qui  nous  obligea  de  lui é- 
crire , pour  effayer  d’obtenir  un  Bref,  qui 
nousremitfous  lajurifdidion  de  l’Evêque*. 
Il  obtint  tous  les  deux  , & en  affez  peu 
de  tems  , & nous  les  envoya.  Ce  fut  en 
1627.  f1  V * 

La  divine  providence  fit  qu’en  ce  tems , 
une  Dame  ( Madame  Bardeau  ) qui  étoit 
riche  &fansenfans,  voulant  laiflèr  une  par- 

• • ; ’•  ' ' 

* Il  y avoit  déjà,  long- tems  que  la  M-  Angé- 
lique defiroit  te  changement , pour  les  raifons 
qu’elle  expofe  dans  là  III.  Relation» 
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tie  de  Ton  bien  à Dieu  & aux  pauvres,] 
prit  confeil  d’une  autre,  \ Mademoilèlle  Feu) 
qui  étoit  fon  intime  amie  & très  vertueufe, 
à quoi  elle  employeroit  une  partie  ^ 
qu’elle  deftinoit  en  œuvres  pieufes. 
ci  ayant  ouï  parler  du  nouvel  ïriftittit , & 
étant  de  nos  amies,  lui  dit  te  projet  qui  té 
faifoit , & qu’elle  vît  fi  Dieu  lui  infpireroit 
d’y  contribuer.  Cette  Dame  y prit  auffi^ 
tôt  dévotion,  & me  fit  prier  de  trouver 
bon  qu’elle  nous  lai  fiat  par  Teftamenr  tren- 
te mille  livres,  à la  charge  de  jouir  du  pri- 
vilège de  Fondatrice  pour  les  prières  feule- 
ment , & d’être  enterrée  dans  l’Eglifè  du. 
Monafterej  que  fi  elle  mouroit  auparavant 
que  la  Maifon  fût  établie,  on  apporterait 
fon  corps  céans  en  dépôt,  & que  l’intérêt 
des  trente  mille  livres  courrait  jufqu’à  ce 
qu’on  les  livrât , l’établifiement  étant  fait. 
Nous  acceptâmes  ce  legs,  ôc  cette  Dame 
m’en  vint  remercier  avec  plus  d’hutnili'té , 
que  fi  nous  le  lui  euffions  donné , au  lieu  de 
, le  recevoir.  Elle  mourut  * peu  après  que 
la  Bulle  fût  obtenue , & nous  reçûmes  ce 
legs  pour  aider  à payer  la  Maifon  trente  fix 
mille  livres.  ^ 

La  même  année  que  notre  bâtiment  fut 
fait  , qui  fut  en  1 629.  l’Evêque  ayant  ob- 
tenu un  Bref  pour  retirer  fes  Filles  de  def- 
fous  l’Ordre,  aufli  bien  que  nous  , defira 
de  faire  une  union  de  nos  deux  Maifons, 
& pour  cela  que  nous  envoyaflions  la  Me- 
re  Agnès  avec  la  Mere  Genevieve  de  S.  Au- 
guftin  en  ce  Monaftere  , d’où  par  après  il 
nous  envoya  ici  l’Abbeflè,  qui  avoit  quitté 

fil 

M ‘ 

* Voyez  le  Ktcrtloge  au  6.  Novembre, 
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11. RtLAT.fr  charge  (la  Mere  Jeanne  .de  S.  Jofeph  dit 
Pourlan , ) avec  une  autre  Sœur. 

Comme  l’année  precedente  la  Reine  Me- 
re dir  Roi  Louis  XlII.  qui  affiegeoit  alors 
la  Rochelle , nous  vint  vifiter , je  pris  l’oc- 
cafion  de  fupplier  très  humblement  Sa  Ma- 
jefté  d’obtenir  du  Roi  en  aétion  de  grâces, 
lorfqu’il  auroit  pris  cette  ville , de  nous  ac- 
corder le  droit  d’éle&ion.  Madame  la  Mar- 
quife  de  Maignelai  (Marguerite  de  Gondi) 
qui  étoit  venue  avec  la  Reine,  appuya  beau- 
coup ma  priere , * que  là  Reine  nous  ac- 


Grand 


Confcil.  EhTuite  je  fis  ma  demiihon  j & 
lt.Mere  Agnès , qui  étoit  Coadjutrice , m’en- 
voya la  fièfine  du  M'onaftere  où  elle  étoit. 
Ü’mëre  Genevieve  fut  élue  Abbeflfe  ( le 
■i|.  Juillet  1630.  ) Elle  étoit  une  des  pre- 
mières Novices  que  j’avois  amenées  de 
Maubuiffon.  Elle  avoit  beaucoup  de  ver- 
tu. 


* [ Elle  dit  à la  Reine  que  cette  grâce  que 
lui  demandoit  Madame  de  Port-Royal  ne  tire- 
roit  point  à confequence , 8c  qu’il  fe  trouverait 
peu  d’Abbeffes  en  France  qui  ayant  plufieurs 
ioeurs  Religieufes  fort  capables  auffx  bien  que 
des  nieces , penfafTent  à quitter  une  Abbaye , 

(jour  la  mettre  en  éle&ion.  M.  d’Andilly  fbl- 
icitoit  de  fon  côté  cette  faveur  que  délirait  la 
Mere  Angélique;  8c  le  monde  fè  mocquoit qu’il 
prît  tant  d’intérêt  à une  chofe  qui  étoit  contrai- 
re aux  intérêts  humains  de  fa  famille , 8c  qu’il 
fit,  pour  perdre  l’efperance  d’une  Abbaye,. ce 
que  les  autres  font  pour  en  briguer  pour  leurs 

Mi  fine  1 


en  fanj.J 


â tTlifloire  de  Port-Royal  üTaRT.  $33 
♦ tu’*,  fit  l’Abbeffe  qui  étoit  vernie  f , futi[.Ru.«l 
Prieure. 

Je  dois  dire , pour  faire  voir  la  juftice  de 
Dieu,  que  je  n’avois  point  affez  prié  aviût 
"que  de  faire  la  liaifon  que  je  fis  avec  cet  E- 
vêque , m’y  étant  engagée  fort  legeremefit, 
par  la  conduite  & le  difcernement  de  mon 
efprit  y n’en  ayant  pas  même  confulté  la  Me- 
re  Agnès  qui  étoit  à Port-Royal  des  Champs. 

Tout  aufli-tôt  que  j’eus  quitté  la  Charge, 
la  Mere  Genevieve  qui  avoit  été  du  Monâ-2rand,* 
ftere  de  Tard  & en  avoit  pris  l’efprit,  ayant  ehangemea» 
auflï  pour  confeil  la  Prieure,  changea  pariP,R* 
l’ordre  de  l’Evêque  toute  la  conduite  de  cet- 
te Maifon , qui  étoit  dans  une  très  grande 
docilité,  pauvreté  & fimplicité;  ce  qui  fai— 
foit  nos  Sœurs  toutes  bêtes , diibit-on.  Il  y 
en  avoit  plufieurs  qui  ne  favoient  pas  écrire 
quand  elles  avoient  été  reçues } fie  voyant 
que cétoiéht dés efpritt âflèz médiocres , qui 
ne  pouvoient  pis  être  employées  à des  char- 
ges où  il  fallût  écrire,  je jugëois inutile qu*É- 
les  rappriffent.  On  voulût  auffi*tot  qu’elles 
le  fuflènt,  & on  garnit  incontinent  toutes 
les  cellules  d’écritoires , afifi  que  tout  le  mon- 
de écrivît  ; au  lieu  qu’auparavant  il  n’y  avoit 
que  les  Officieres  qui  en  euffent,  ou  celles 
que  Fon  deilinoit  à écrire  ce  qui  étoit  ne- 
ceflaire  pour  la  Communauté.'  On  difoit 
qu’il  falloit  rendre  toutes  les  Sœurs  capables 
de  tout.  Beaucoup  ne  bougeoient  des  par- 
loirs à parler  à des  Peres  (de  l’Oratoire,) 

& 

* Voyez  fa  Vie,  III.  Partie,  XVÏ.  Relation. 

d-  [ La  Mere  Jeanne  de  S.  Jofeph,  qui  avoit 
quirré  l’Abbaye  de  Tard , pour  la  mettre  en  cli- 
' âion.J 
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11. R. el at. & puis  il  leur  falloit  écrire  pour  façonner 
R ' les  efprits  *.  ‘ V;T 

Ce  qui  me  fâcha  le  plus,  ce  fut  qu’on 
mit  au  Tour  & à la  Sacriftie  les  plus  im- 
parfaites, que  je  n’avois  jimais  voulu  em- 
ployer , & cela  pour  les  contenter.  On  n« 
vouloit  plus  recevoir  de  Penfionnaires , fi 
elles  n’étoient,  Filles  de  Marquis  ou  dé  Com- 
tes. On  fe  mocquoit  de  la  fimplicité  8c  de 
l’apprêt  des  viandes  du  Refeétoire.  Il  fal- 
loit tous  les  jours  changer  de  potages,  & 
faire  f 
incoc 
voit  i 


.1  >/> 


ît  le  moit- 
ié, 8c  de  prêcher.  On 
f jours  des  connoiffances  nou- 
tout  cela  des  aufterités  extraor- 
dinaires , des  jeûnes  au  pain  8c  à l’eau , des 
difciplines  terribles , des  pénitences  les  plus 

hu- 


* [Une  chofe  qui  fit  grande  peine  à la  Mere 
Angélique,  fut  qu’aufli- tôt  après  l’éleébion,  lés 
nouvelles  Meres  l<fi  vinrent  demander  où  elle 
«voit  pris  trois  Filles  qui  étoient  dans  laMaifon , 
St  dont  la  charité  de  la  Meres’étoït'chargée  pour 
1er  tirer  du  péril.  Elles  lai  dirent  qu’elles  étoient 
-refolues  de  les  renvoyer  d’où  elles  étoient  ve- 
nues, & qu’elles  étoient  à charge  à laMaifon. 
Cela  fut  très  feniible  à la  Mere , qui  n’en  vou- 
lut faire  aucune  plainte.  Elle  en  pleura  tant  en 
fccrct  devant  Dieu , que  fes  yeux  & lon.vilàge 
découvrirent  fon  cœür.  On  s’aperçût  bien  qu’on 
l’avoit  touchée  dans  ce  qu’elle  avoit  de  plus  fea- 
fible , 8t  ainli  on  la  preffa  moins,  8c  onloi.<ton- 
nale  tems  de  chercher  elle- même  à bien  placer 
"tes  pauvres  filles.]  - 


à PHifloire de Port-Royai.  I. Part 
humiliantes  du  monde;  en  font  que  v 
en  faire  une  à une  fille  imparfaite,  j’c 
très  touchée , perdant  que  ce  fût  uq 
cle:  mais  à la  récréation  du  même  jeu 
voyant  autant  railler  qu’elle  avoir  pld 
j je  fus  toute  furprife & trouvi 


matm , je  fus  toute  furprife , & trouvai  que 
l’on  faifoit  jeu  de  tout.  Pour  dire  là  vend 
té  , il  y avoit  de  très  bonnes  filles  qui  le  fai- 
foient  de^  très  bon  cœur,  & avec  utilité. 
Cellesqui  étoient  les  plus  difficiles  à ie  morti- 
fier dans  leur  manger  mangeoient  après  des 
chenilles  & autres  ordures.  A la  récréation  11 
felloit  fè  mocquer  les  unes  des  autres,  s’en- 
trecontrefaire, & on  appelloit  cela  fe  deniai- 
fer-  J’avois  fou  vent  de  la  peine  de  tout  ce- 
la, mais  je  n’en  difois  rien;  & quand  je  me 
demandois  en  fecret,  A quoi  tout  cela  ejl-il 
bon}  je  me  repondois,  A détruire  mon  pro- 
pre jugement. 

je  n’  ' 3 ~ ^ Î 


que  me  dit  une  fois  que  je  lui  nuïfit  3ans. 

rien , il  me  repondi t^Votre  °ombre  tooufnu/t. 
Je  lui  dis,  Envoyea-moi  où  vous  voudrez 
j’y  irai.  Neanmoins  il  ne  voulut  pas  le  faire  * 
& il  m’employoit  à follicitei;  Parfaire  de’  la 
Maiion  du  S.  Sacrement,  où  il  ne  vouloit 
pourtant  pas  que’j’allaiïè.  Avec  tout  cela  je 
m accoutumois  à tout , Sc  vivois  en  grande 
union  avec  la  Mere  AbbefTe  & la  Prieure. 
Il  ne  voulut  plus  que  j’écriviiïè  à la  Mere 
Agnès  qui  étoit  en  fon  Monaftere , je  m’y 
fournis  ; & elle  ceffaauffi  de  m’écrire.  Ainfi 
nous  étions  auffi  feparées  d’eiprit  que  dé 
corps.  • - n 


EtablifTe 
«n«nt  de  la 
Maiion  du 
8.  Sacre- 
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R.Helat*  Pendant  ce  tems  nous  pourfuivions  pour 
xxxviii.  avoir  des  Lettres  Patentes  du  Roi  pour  l’é^ 
tabliffement  de  la  Maifon  du  S.  Sacrement, 
mais  il  fe  rencontroit  de  grandes  difficultés  : 
beaucoup  de  perfonnes  s’étant  interreffées  à t 
cequecetlnftitut  nefe  fît  pas.  Enfin  Dieu 
permit  que  le  Roi  étant  demeuré  très  ma- 
lade à Lion,  fut  guéri,  à ce  que  l’on  crut, 
par  le  très  S.  Sacrement  qu’il  reçut  en  Via- 
tique. M.  le  Garde  des  Sceaux  (de  Maril- 
lac,)  -qui  n’avoit  jamais  voulu  fceller  ces 
Lettres , eut  on  mouvement  de  Dieu  par 
reconnoiflànce  de  la  fanté  du  Roi , d’en  foi- 
re dreflèr  de  très  avantageufos , le-Roi  ac- 
cordant cette  grâce  en  reconnoiflànce  de  cèl- 
’ ’e  fa  gueriibn  qu’il  attribuoit  au  S.  Sacre- 
t.  ■**'* 

s cet  heureux  fuccès,  on  pourfuivit 
P Archevêque  de  Paris , mais  il  n’y  avoit 
nulle  apparence  de  le  faire  rendre  ; étant  of- 
fenfé  ae  ce  que  par  la  Bulle  on  lui  avoit 
joint  à la  fuperiorité  de  ce  Monaftere  deux 
autres  Prélats  (M.  l’Archevêque  de  Sens , & 
M.  l’Evêque  de  Langres.)  Neanmoins  après 
de  grandes  prières  de  la  part  de  Madame  de 
Longueville,  il  permit  que  je  ville  une  Mai- 
fon , & qu’on  J’achetât  ; & auffi-tôt  on  tra- 
vailla à la  mettre  en  Monaftere,  le  mieux 
que  l’on  pût.  Çlle  étoit  dans  le  quartier  du 
Louvre , au  plus  grand  bruit  de  Paris , en- 
vironnée de  rues  & de  grandes  maifons,* 
fans  aucun  moyen  de  s’accroître  qu’avec  des 
fommes  imrnenfes.  Mais  on  avoit  voulu  le 
voffinage  de  la  Cour , pour  y attirer  des  Fil- 
xxxix.  k®  condition  & de  la  Cour. 

Changement  Car  il  fout  que  je  le  dife.  Il  arriva  parün 

_ * (>_ 

.»A;*  ^ . 
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À fHifittre  de  Port-Royal.  I. TilR.tf.  ytf 
fecret  jugement  de  Dieu,  que  cet  Evêque, II.Rm.atc 
quilorfque  nous  commençâmes  à le  voir , ne  m.  de  L«#* 
refpiroit  -que  Dieu , & paroiflbit  tout  mort  *ra,‘ 

«u  monde,  & avoit  d’abord  eu  des  vues  fur 
notre  Maifon  toute  retirée  & feparée  du 
monde , crut  enfuite  que  la  nouvelle  Mai- 
fon  ne  pourrait  s’accroître , fans  faire  beau- 
coup d’amis,  & avoir  des  filles  de  condi- 
tion & riches.  Il  fit  faire  des  Corïftitutions, 
où  il  ordonnoit  à la  vérité  beaucoup  de 
bonnes  & faintes  Réglés  , mais  il  y en  a- 
voit  d’autres  qui  ne  l’étoient  pas.  Il  vou- 
lait que  l’habit  fût  beau  & augufte,  ce  di- 
foit-il,  de  belle  ferge  blanche;  quon  eût 
de  grands  Manteaux  traînans , un  Scapulai- 
re rouge  de  belle  écarlate , de  beau  linge  ; 
que  l’Eglife  fût  magnifique,  & toutes  cho- 
fes  dans  un  grand  ajuftement  & propreté  j 
qu’on  y dît  Matines  le  fbir  à huit  heures  $ 

& que  tout  y fût  fi  doux  & fi  agréable , 
qu’il  ne  fît  point  peur  aux  filles  de  la  Cour  : 
au  refte,  que  les  Filles  fu fient  polies,  civi- 
les, & d’une  dévotion  agréable. 

Pour  la  clôture , il  la  vouloit  très  exa&e,’ 
avec  toutes  les  obfervances  qui  ne  choquoient 
pas  la  poüteflè.Et  parce  que  je  n’étoispas  af- 
fex  fpirituelle  pour  demêler  tout  cela,  il  ne 
vouloit  pas  que  j’y  fufife  Supérieure , quoi- 
que je  fuffe  nommée  par  la  Bulle  ; mais  il 
vouloit  que  ce  fût  l’Abbefle  qui  s’étoit  de- 
pofée  & qui  étoit  venue  du  Monaftere  qu’il 
avoit  reformé.  Mais  jamais , & je  ne  fai 
pourquoi , il  ne  le  put  obtenir  de  M.  l’ Ar- 
chevêque de  Paris , quoique  je  l’en  priaflê 
beaucoup  & de  tout  mon  cœur,  contre 
mon  cœur  même.  Car  il  eft  vrai  que  j’a- 

J.Tome.  P „ vois 
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tt Rtt. Artois  grande  envie  d’y  aller,  quoique  ce  ne 
fût  pas  pour  y être  Supérieure. 

La  m LÀn  de  Paris  tint  bon  contre  toutes  nos 

supe-  follicitations , & ne  voulut  pas  même  que 
rienre  de  la  cette  Religieufe  vînt  avec  moi  danslaMai- 
s^asarre-dU  ^n-  A la  fin  par  une  rencontre  que  je  puis 
jnent.  dire  heureufe , pour  le  bien  que  Dieu  me  fit 
par  ce  moyen,  il  fe  rendit,  & nous  permit 
d’y  aller  le  8.  de  Mai  de  l’an  1633. 

8«h allons  H fout  foy°ir  <llie 3 dès  avant  que  nous 
arec  m.  vinifions  à Paris , nous  eûmes  le  bien  de  voir 
FAbM  de  jj  [a  Maifon  des  Champs  M.  l’Abbé  de  S. 
AfhWeéû  Cyran  qui  faifoit  l’honneur  à mon  frere  de 
Chapelet,  l’aimer.  Ayant  auflî  connu  ma  mere,  il  fe 
trouva  par  hazard  avec  elle  lui  rendant  vifi- 
te  (en  1623.)  lorfquc  je  la  priai  de  m’ame- 
ner des  carottes  pour  conduire  les  Filles  de 
Maubuifion  à notre  Monaftere.  Ma  mere 
lui  ayant  dit  les  raifons  du  tranfport  de  ces 
Filles , il  fut  fi  fàtisfait  de  la  charité  qu’il 
crut  que  nous  faifions,  qu’il  prit  la  peine 
- de  m’ecrire  pour  me  remercier,  comme  s’il 

eût  été  le  pere  de  toutes  ces  Filles  ; & dès 
l’heure  Dieu  lui  donna  charité  pour  moi. 

Il  s’en  alla  peu  de  tems  après  avec  M. 
l'Evêque  d’Aire  (M.  Bouthillier)  qui  le  pria 
comme  fon  ami  intime  de  l’alfifter  dans  fa 
charge,  & il  y demeura  jufqu’à  la  mort  de 
ce  bon  Evêque  *.  En  revenant  à Paris , il 
pafla  par  notre  Maifon  des  Champs.  Dans 
une  des  vifites  qu’il  nous  rendit  la  veille  de 
l’Afcenfion  , il  me  fit  l’honneur  de  m’en- 
tretenir avec  grande  charité , & fur  ce  grand— 
myftere  il  nous  dit  des  chofes  admirables. 
Il  arriva  qu’en  me  parlant  il  me  dit  une  pa- 
role 

• * Elle  arriva  au  mois  de  Janvier  1 dtf- 
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xolequi  me  toucha  beaucoup j qui  fut,  qu’il  (LUftat) 
avoit  vu  beaucoup  d’Abbefl’es  reformer  leur* 
Monafteres , mais  qu’il  en  avoit  peu  vu  re- 
former leurs  perfonnes.  Je  me  trouvai  de 
ce  nombre , quoique  Dieu  m’eût  fait  la  grâ- 
ce d’avoir  beaucoup  déliré  d’être  du  petit 
nombre. 

Je  révérai  dès-lors  cefaint  homme, com- 
me très  {avant  -,  mais  je  ne  fus  pas  allez.  heu- 
reufe pour  reconnoître fa fainteté  telle  quelle 
étoit , ni  de  jouir  dès-lors  dp  bonheur  que 
Dieu  fembloit  m’oSErir , de  prendre  fa  con- 
duite. Il  ne  me  donna  aufli  aucune  ouver- 
ture pour  cela,  ce  qu’il  ne  failoit  jamais, 
ne  s’enquerant  de  rien  , & ne  répondant 
precifément  qu’à  ce  qu’on  lui  demandoit. 

Et  du  refte  il  parloit  des  matières  generale» 
de  dévotion , avec  une  élévation  d’efprit  ad- 
mirable ; enforte  que  l’on  voyoit  vifiblement 
que  fes  paroles  partoient  plus  du  fond  de  fon 
cœur  que  de  fon  efprit. 

Lorfque  je  fus  à Paris,  il  continua  de 
nous  venir  voir  , & plus  pour  ma  mere 
qu’il  avoit  plus  connue , que  pour  moi.  El- 
le prit  confeil  de  lui  fur  fa  vocation.  Il  la 
confefla  lorfqu’elle  fit  fa  Profeffion , 6c  elle 
lui  parloit  avec  grande  confiance.  Pour  moi 
je  le  refpe&ois  beaucoup,  & le  fuppliois 
de  me  venir  voir  lorfque  j’étois  fort  affli- 
gée de  ne  lavoir  plus  que  faire  pour  notre 
fubliftance.  Je  ne  luidifois  que  fort  fuper- 
ficiellementlefujet  de  ma  peine  j 6c  fans  s’en 
enquérir  davantage,  il  me  confoloit  par  des 
paroles  toutes  pleines  de  foi  6c  de  charité  *. 

P 2 Peu 

* [11  lui  faifoit  aufli  trouver  de  l’argent  dans 
fes  grands  befoins.J 
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K.Rilat  Peu*  Peu  je  le  connoiflbis  davantage;  mai* 
je  n’ofois  m’engager  à lui , parce  que  l’étois 
ailleurs.  Je  ne  laiffoisjpas  d’entrevoir  beau- 
coup de  chofes  qui  ne  fuivoient  pas  des  pre- 
mières lumicres  que  j’avois  vues  en  celui 
qui  me  conduifoic  ( M.  de  Langres,)  ni 
celles  qu’il  avoit  plu  à Dieu  de  me  donner 
dès  l’inftant  qu’il  m’infpira  le  mouvement 
de  le  fervir. 

Mais  j’étois  dans  un  embarras  terrible  à 
caufe  de  ce  nouvel  Inftitut,  dont  les  fon- 
demens  étoient  jettes  par  l’achat  d’une  Mai- 
ibn  de  vingt-neuf  mille  livres , & dont  ce- 
lui qui  me  conduifoit  étoit  Supérieur.  En- 
fin Dieu  .par /a  bonté  voulut  que  cet  Evê- 
que ayant  quelque  connoiffance  de  M.  de 
S.  Cyran  par  une  rencontre  de  quelque  af- 
faire de  l’Eglife  & du  Clergé , fit  une  ami- 
tié particulière  avec  lui  ; & par  fa  plus  fre- 
quente converfation , l’eftime  de  fa  fageflè 
& de  fa  grande  fuffifance  s’accrut  beaucoup 
en  lui.  Et  comme  il  étoit  perfecuté  pour 
le  nouvel  Inftitut  par  plufieurs  perfonnes  é- 
minentes  & devotes  * , & par  plufieurs  in- 
térêts que  Dieu  fait , il  crut  qu’il  avoit  be- 
fbin  de  M.  de  S.  Gyran  pour  protéger  fon 
honneur;  & il  nefe  trompoit pas , ainûque 
l’on  vit  par  la  fuite. 

Il  me  dit  un  jour  après  forces  louanges 
de  M.  de  S.  Cyran , que  je  lui  fille  voir 
les  Conftitutions  de  la  Maifon  du  S.  Sacre- 
ment. ,Cela  me  furprit.fort,  quoiqu’en  ef- 

. ..  fCt  r 

* [Elle  prie  de  la  querelle  du  Chapelet  feeret 
du  S.  Sacrement  qui  diviià  M.  de  Sens  8t  M.  de 
4-angresJ,]’&  dont  on  verra l’hiftoire  dans  les  Re- 
lation* VI.  &.  VII.  qui  fuivent. 


à flîiftoire  de  Port-Royal.  I.  Part. 
fet  j’eneuffe  bien  -de  la  joie.  Je  lui  dis  que  II  Rela'Ç 
je  le  fuppliois  d’y  bien  penfer  auparavant, 
parce  que  je  connoiffois  M.  de  S.  Cyran  3 
qui  ne  les  demanderoit  jamais  à voir  fi  on 
ne  les  lui  montrait  , & qu’il  ne  laifferoit 
pas  fans  cela  de  le  fervir  lui  & l’Inftitut  en 
ce  qu’il  pourrait  , mais  que  s’il  vouloit  les 
lui  montrer  , & que  ce  fût  pour  l’obliger 
à en  dire  fon  fentiment , il  le  ferait  franche- 
ment & croirait  y être  obligé  ; & que  je 
craignois  que  cela  ne  fît  quelque  refroidiflè- 
ment  entr’eux , leurs  opinions  ne  fe  rencon- 
trant peut-être  pas.  A cela  il  me  répondit  : 

Ne  craignez,  point , montrez-les  lui.  Je  veux 
qu'il  en  foit  le  maître  abfolu. 

Je  fuppliai  aufli-tot  M.  de  S.  Cyran  de 
nous  venir  voir,  & le  priai  de  la  part  de 
l’Evêque  de  voir  ces  Conftitutions , & d’y 
faire  toutes  les  corrections  qu’il  lui  plairait.. 

Il  les  prit,  les  examina,  & pour  le  refpeét 
qu’il  portoit  à cet  Evêque  il  y changea  très 
peu  de  chofe,  quoiqu’il  y en  eût  plufieurs 
qui  ne  fuflent  pas  dans  fon  fens.  Il  y en 
avoit  une  qu’il  ne  put  fouffrir,  la  trouvant 
contre  l’oïdre  de  l’Eglife,  qui  étoit  que  1« 

Filles  s’enterraffent  fans ‘Prêtres.  Je  le  dis 
à l’Evêque.  Cela,  le  choqua  un  peu  , & il 
m’allégua  quelques  railons  en  faveur  de  cette 
ceremonie.  Neanmoins  il  me  dit  de  l’ôter, 

& continua  à avoir  une  grande  amitié  pour. 

M.  de  S.  Cyran  ; enforte  qu’il  le  pria  in- 
ftamment  d’avoir  foin  de  nous  & de  nous 
affifter  dans  notre  nouvel  établiflèment,  où 
nous  étions  quatre  Profeflès  de  céans , une 
Sœur  Converfe  qui  étoit  venue  du  Mona- 
ftere  de  Tard  qu’il  avoit  reformé  , quatre 
P y Pot 
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IT.Rel a t . Poftulantes  du  Chœur  ^Sc  une  Sœur  Cofi- 
verfe.  M.  de  S.  Cyran*lui  obéit  avec  gran- 
de fidelité,  prenant  un  tel  foin  de  nous, 
que  tous  les  jours  il  m’écrivoit  les  faintes 
difpofrtions  où  nous  devions  être  pour  com- 
mencer un  Inftitut , & être  les  pierres  fon- 
damentales d’une  Maifon  de  Dieu  dans  l’E- 
glife. 

Je  commençai  alors  à cônnoître  plus  que 
je  n’avois  encore  fait,  qu’il  étoit  auffi  fpi- 
ri  uel  & faint  que  favant.  L’Evêque  étoit 
ravi  des  foins  qu’il  prenoit  de  nous , & nous 
exhortoit  à lui  en  bien  témoigner  notre 
gratitude.  Nous  ne  fumes  pas  long  - tems 
dans  le  repos  ; car  incontinent  arriva  l’hi- 
ftoire  du  Chapelet , que  je  n’écrirai  point 
Ci -apres,  ici,  parce  qu’elle  l’eft  déjà.  Je  dirai  feule- 
v t.  R fia-  ment,  que  je  le  lui  envoyai  par  le  comman- 
dement de  l’Evêque  , un  jour  qu’il  étoit 
déjà  tard»,  après  que  je  l’eus  reçu  , n’en 
ayant  aucune  copie  en  la  Maifon  du  S.  Sa- 
crement. Il  fe  mit  à l’examiner  à l'heure 
même  avec  une  grande  exactitude , & m’é- 
crivit dès  le  foir  à huit  heures , que  l’ayant 
1»  & examiné  fans  gucune  préoccupation , 
prêt  à le  condamner  s’il  le  meritoit,  com- 
me à l’approuver  s’il  étoit  bon , il  m’alïu- 
roit  qu’il  n’y  avoit  rien  contre  la  vérité  ca- 
tholique , & qui  ne  fe  pût  très  bien  foute- 
nir , & qu’il  me  l’a  voit  voulu  dire  à l’in  liant 
même  pour  me  tirer  de  peine  *. 

L’Evêque  eut  une  extrême  fatisfaclion  de 

ce 

* [M-  de  S.  Cyran  difoit  qu’il  avoit  pafie 
quatre  heures  à examiner  cet  Ecrit  avec  unefprit 
de  Cenlcur,  fans  pouvoir  rien  trouver  qui  UC 
fût  bon  St  foutenable.] 
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ce  qu’il  le  défendit  dans  cette  perfecution  II.Rel*t. 
qui  étoit  très  injufte , l’Ecrit  n’ étant  point 
mauvais  en  foi  ; & quand  il  l’eût  été, 
l’Evêque  n’en  étoit  point  l’auteur , comme 
on  le  difoit.  Il  eft  vrai  qu’il  l’avoit  vu  & 
l’avoit  approuvé , mais  aulft  avoit  fait  ce- 
lui qui  avoit  fufcité  cette  perfecution , & 
avec  bien  plus  de  chaleur  & d’affeétion  que 
lui.  Dieu  le  permit  ainli,  & il  en  tira  (a 
gloire  , comme  il  le  fait  de  tous  nos  maux. 

M.  l’Archevêque  qui  étoit  déjà  mal  con- 
tent de  ce  que  l’Evêque  qui  nous  condui- 
rait , étoit  joint  avec  lui  en  la  Supériorité  m.  .le  L io- 
de ce  Monaftere  , quoiqu’il  nous  eût  per-  ga- 
rnis d’aller  dans  la  Maifon,  avoit  toujours 
quelque  peine;  & étant  de  nouveau  irrité 
par  quelques  perfonnes , il  voulut  abfolument 
que  la  Mere  Jeanne  , qui  étoit  Prieure  à 
Port-Royal,  s’en  retournât  avec  quatre  au- 
tres Religieufes  qui  étoient  venues  avec  el- 
les f.  Au  refte  la  perfecution  du  Chapelet 
fut  fi  grande , que  la  Cour  s’en  mêla , & 
on  nous  decrioit  comme  des  heretiques  vi- 
P 4 fion- 

* [ M.  l’Archevêque  de  Sens,  Oêiave  de  Bel- 
legarde.  ] 

f [M.  de  Langres  & la  Mere  Jeanne  firent 
tout  ce  qu’ils  purent  par  leurs  amis,  pour  em- 
pêcher ce  defl'ein  , de  renvoyer  les  Aleres  de 
Dijon , & n’ayant  rien  pu  gagner  fur  l’efprit  de 
de  M.  de  Paris,  ils  prirent  pour  pretexte  de  dif- 
férer que  le  Monaftere  n’avoit  pas'  alors  de  quoi 
faire  la  depenfc  de  ce  voyage.  M.  de  Paris,- 
qui  le  vouloit,  quoiqu’il  fût  lui-même  aflèz.  in- 
commode , envoya  cent  écus  pour  cela  de 
forte  qu’il  n’y  eût  plus  d’exeufe,  8t  il  fallut 
partir  .J  ' 
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|I.Rslat.  fionnaires  ; & quelques-uns  allèrent  jufqu’à 
nous  dire  forcieres. 

xlii.  Peu  tems  après  FEvêque  s’en  retourm 
m.  de  s.  à.  fon  Diocefe  , & en  nous  recompiandant 
c7rin  d*'.  à M:  de  S.  Cyran  il  nous  ordonna  de  lui 
réûeur'de  u °^r  toutes  chofes.  Il  le  pria  aufli 
m.  Anç.  & de  nous  prêcher  & de  nous  confeflèr.  * M. 
àt  reiriiief.de  S,  Cyran  refufa  d’abord  de  nous  confef- 
fer  , mais  il  nous  prêcha  près  de  trois  ans 
durant  à notre  Parloir  , M.  l’Archevêque 
ne  voulant  pas  que  l’on  prêchât,  dans  notre 
Eglife  y & ce  fut  une  finguliere  providence 
de  Dieu  fur  nous , car  outre  qu’il  n’eût  pas 
pu  en  prêchant  publiquement  nous  donner 
des  inftru&ions  particulières  & fi  convena- 
bles à des  Religieufc , nous  euiïions  été  ac- 
cablées de  perfonnes  qui  euffent  voulu  nous 
prêcher,  & nous  n’eufiîons  point  eu  M.de 
S.  Cyran.  Il  ne  manquoit  point  de  nous 
faire  cette  charité  toutes  les  Fêtes  & Di- 
manches à dix  ou  douze  que  nous  étions  ÿ 
& il  y affiftoit  trois  Prêtres  de  condition  de 
* nos  amis  & proches  voifins,  & deux  Da- 

mes. Ces  perfonnes  étoient  tellement  ravies, 
que  plufieurs  fois,  après  le  Sermon  quand 
M.  de  S.  Cyran  étoit  forti  , ils  s’appro- 
choient  de  la  grille  , & me  difoient  qu’il 
n’appartenoit  qu’à  cet  homme  de  prêcher 
la  parole  de  Dieu.  Et  neanmoins  depuis  ils 
ont  été  de  ceux  qui  ont  confenti  à la  per- 
fecution , oubliant  ce  qu’ils  avoient  entendu 
pour  croire  à la  calomnie  de  perfonnes  paf- 
données  *.  Nos  Sœurs  en  étoient  auffi  tou- 
tes tranfportées.  M.  de 

* Le  Pcre  Amelote  étoit  l’un  de  ces  trois  Prê- 
tres. Il  a depuis  beaucoup  écrit  contre  les  préten- 
dus Janfenifies. 
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M.  de  S.  Cyran  ayant  continué  un  an  à II.Rslat 
nous  prêcher  ou  un  peu  moins , confentit  à 
nous  confeflfer , dont  toutes  nos  Sœurs  eu- 
rent une  grande  joie  -,  & elles  voulurent 
toutes  lui  faire  des  confeffions  generales  : ce 
que  je  mandai  à l’Evêque , (M.  de  Lan-* 

?;res;)  car  je  lui  rendois  compte  de  tout. 

1 me  témoigna  en  avoir  une  grande  joie, 

& je  crois  qu’il  étoit  vrai.  Je  fus  la  derniè- 
re qui  me  confeffai  à M.  de  S.  Cyran,  ap- 
préhendant la  grande  droiture  de  ce  Servi- 
teur de  Dieu , quoique  je  la  révéra flè  ex- 
trêmement, & qu’en  effet  Dieu  m’eût  don- 
né la  même  idée  de  la  véritable  dévotion  & s 
de  la  vie  religieufe  dès  le  moment  qu’il  me 
toucha  par  le  Sermon  du  Capucin  dont  j’ai 
parlé.  Car  je  vis  auflfi-tôt  la  necedité  de  la 
vraie  obéifTance , du  mépris  de  la  chair , & 
de  tous  les  plaifirs  fenfuels , & le  mérite  de. 
la  vraie  pauvreté  ; & Dieu  me  donna  tant 
d’affection  pour  ces  vertus,  que  je  ne  refi- 
pirois  que  de  trouver  les  moyens  de  les  pou- 
voir pratiquer.  Mais  ma  mifere , ma  légè- 
reté , le  peu  de  vraie  afïi  fiance  que  j’avois 
eue  pour  correfpondre  à cette  première  grâ- 
ce , quoique  ma  vc^onté  foit  demeurée  fer- 
me au  fonds  de  mon  cœur,  pour  chercher. 
les  moyens  de  la  fuivre , m’ont  fait  com- 
mettre de  très  grandes  fautes  & infidélités , 
dont  j’avois  très  fouvent  des  remords  de  corv- 
fcience  qui  me  mettoient  en  d’extrêmes  an- 
goiflfes.  Je  me  reprenois,  & incontinent  je 
retournois  dans  mes  langueurs.  Je  craignois 
donc  ce  qu’en  effet  j’aimois  & defirois,  qui 
étoit  la  forte , faintc , droite  & éclairée  con- 
duit? de  ce  Serviteur  de  Dieu.  Je  la  re- 

p 1 «,  ear- 
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pour  un  tems  , j’avois  grand  defxr  de  rne  II»Relat^ 
fcrvir  de  la  grâce  que  Dieu  me  faifoit  d’a-  ' ~'- 
voir  rencontré  ce  faint  homme,  m’aban- 
donnant abfolument  à fa  conduite,  & re-  * 
nonçant  à mon  propre  efprit  & à mon  pro- 
pre fens , qui  m’avoit  tant  fait  faire  de  fau- 
tes. Pour  cela  je  croyois  les  lui  devoir  fai- 
re connoître  exactement  ; & s’il  m’eût  été 
poflible  de  les  lui  faire  voir , comme  je  les 
voyois , fans  les  dire , je  me  fuflè  eftimée  trop 
heureufe.  Mais  la  parole  m’étoit  interdite, 

& il  me  fembloit  impolîible  de  prononcer 
ce  que  je  voyois  avec  tant  de  peine.  •> 

En  eft'et  dans  le  premier  entretien  que 
j’eus  iur  ce  fujet  avec  lui,  & qui  dura  deux 
heures , je  ne  lui  dis  que  mes  difpofitions  ge- 
nerales, & les  proteftations  du  defir  que 
j’avois  de  lui  obéir , comme  Dieu  m’y  ob- 
ligeoit,  le  fuppliant  de  m’aider  & de  me 
faire  faire  fans  aucune  referve  tout  ce  que 
Dieu  lui  ferait  connoître,  que  je  devrais 
faire  pour  lui  fatisfaire.  x f ^ 

Peu  de  jours -après  il  revint,  & je  crois  Dieu  Wît 
qu’il  m’obtint  par  les  prières  la  grâce  de  fur- les  ,.oin*  d* 
monter  mon  extrême  répugnance  à mecon-  AwX&at 
feffer,  l’ayant  fait  alors  fans  grande  peine,  de  la  Maiion 
Je  demeurai  lifatisfaite  6c  fi  contente,  qu’il du  3 Sltre^ 
me  fembloit  etre  une  autre  créature  ; & 
quoique  Dieu  me  fk  fentir  de  la  douleur  de 
* mes  péchés , je  puis  dire  n’avoir  jamais  eu 
tant  de  véritable  & même  de  fi  fenfible  con- 
folation  en  toute  ma  vie , 6c  que  jamais  je 
n’avois  eu  tant  de  pkifir  à me  divertir  & à 
rire,  que  j’en  avois  à pleurer.  Je  ne  devrais 
point  dire  ceci , n’écrivant  que  ce  qui  con- 
cerne la  conduite  & la  providence  de  Dieu 
V 6 \ lur 
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ÏI.R.LEAT.fur  cette  Maifon:  mais  je  le  dis  parce  qut 
routes  nos  Sœurs , à la  referve  de  deux , é- 
toient  en  la  même  difpofition  de  pénitence 
& de  joie. 

Cétoit  une  union  fi  étroite  de  tous  nos 
cœurs,  que  dans  un  filence  très  exaét  U 
fembloit  que  nos  Sœurs  s’entre-parloient  , 
pour  s’entre-confirmer  dans  le  delir  de  la 
perfection  religieufe.  L’exaétitude  à toutes 
les  obfervances  étoit  très  grande.  Notre 
Chapelle  étoit  fur  une  rue  du  plus  grand 
bruit  de  Paris , où  on  entendoit  toutes  for- 
tes de  fottifes.  Au  commencement  que  nous 
j fûmes,  on  ne  pouvoir  s’empêcher  de  rire; 
& fouventon  demeurait  fans  pouvoir  chan- 
ter. Mais  depuis  que  nous  fûmes  entière- 
ment fous  la  conduite  de  M.  de  S.  Cyran , 
on  étoit  fi  attentives,  qu’on  n’en  avoir  pas 
la  moindre  envie. 

A la  Conférence,  quand  celle  qui  nou3 
étoit  contraire  * n’y  étoit  pas  par  fon  tour 
de  l’aflî fiance  devant  le  S.  Sacrement  du 
par  quelque  autre  occafion,-  nous  n’y  par- 
lions que  de  notre  bonheur  & de  l’adtion  de 

g aces  & de  la.  fidelité  que  nous  devions  à 
ieu,  & de  la  grâce  qu’il  nous.avoit  faite 
de  connoître  la  vérité  de  nos  obligations. 

Madame  de  Ligni  qui  étoit  notre  bien- 
faitrice, & qui  entrait  dans  la  Maifon, 
ayant  fait  un  voyage  de  quelques  mois  à la 
campagne , fut  fi  furprife  à fon  retour  de 
voir  le  changement  de  la  Maifon  qu’elle  en 
«oit  toute  ravie,  fur-toyt  à l’égard  de  fa  fil- 
■ 4 , le 

* Mademoifelle  de  Chameffbn,  dont  il  fera  par- 
lé dans  les  Relation*  fusantes,  St  en  celle -ci. 
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le  qui  étoit  jeune,  délicate,  & qui  quoi- UiRxLATy. 
qu’elle  fût  Religieufe  de  très  bon  cœur,  a- 
voit  encore  l’efprtt  du  monde,  fuffifant,  & 
recevoir  librement  les  petits  accommode- 
mens.  Mais  fi-tôt  qu’elle  eût  fait  fon  re- 
nouvellement à M.  de  S.  Cyran,  il  n’y  en. 
avoit  pas  une  plus  humble,  ni  qui  aimât 
plus  la  mortification  & la  pauvreté  *. 

Il  faut  remarquer  que  ce  n’étoit  point  que 
ce  faint  homme  portât  les  perfonnes  par  au- 
cune force  ni  contrainte  dans  l’efprit  de  pé- 
nitence , ni  qu’il  ordonnât  de  grandes  mor- 
tifications & aufterités.  Mais  Dieu  lui  fai- 
foit  la  grâce  par  la  force-  des  folides  vérités 
de  toucher  tellement  les  cœurs  de  l’amour 
& du  refpeét  qu’on  devoit  à Dieu,  qu’il 
faifoit  naître  la  douleur  de  l’avoir  ofrènfé , 

& un  fi  grand  defir  de  lui  fatisfaire , qu’on 
vouloit  toujours  plus  faire  qu’il  ne  vouloit. 

Il  avoit  un  foin  merveilleux  de  retrancher 
toutes  les  occafions  du  péché , & pour  cela 
il  remarquoit  dans  les  Confeffions  les  moin- 
dres circonftances , afin  de  reconnoître  les 
inclinations  & la  pente  du  cœur.  Son  exacti- 
tude n’étoit  point  pénible  aux  âmes.  Au 
contraire,  comme  on  la  voyoit  procéder, 
non  point  d’un  efprit  fevere  ni  fcrupuleux  , 
mais  d’une  véritable  charité  & droiture , el- 
le donnoit  aux  perfonnes  grande  confolation 
&.efperance  que  Dieu  les  vouloit  guérir, 
les  ayant  fait  tomber  entre  les  mains  d’un  fi 
bon  Médecin. 

La  bonne  Madame  de  Ligni , comme  j’ai  Mfdame'dq 
P 7 dit,  Ligni  T fol 

1 Voyez  là  vie  dans  la  III.  Partie,  Relation 
XXII.  8c  ce  qu’elle  même  rapporte  dans  la  X. 

Relation  de  cette  I.  Partie,  n.  y.  & fui?. 
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II.RiLAT.dit  en  étoit  toute  ravie,  & me  difoit  fou- 
femettre  foui  vent  : Il  faut  que  cet  homme  ait  une  grâce 
M de^c*-  & Une  con^u’te  ti}ute  -dfojtolique  four  faire 
tan:Sanwrc<&  te^s  changement  dans  les  âmes.  Elle  vint 
f ieole.  dans  notre  Maifon  pour  y faire  une  retraite; 

& comme  elle  s’étoit  engagée  avant  que  de  i 
connoître  la  conduite  de  M.  de  S.  Cyran  , 
à celle  d’un  Pere  de  grande  réputation , el- 
le n’ofa  manquer  de  le  prier  de  la  conduire 
dans  cette  retraite.  Il  venoit  donc  tous  les 
jours  la  voir  à notre  Parloir,  & il  vouloit 
que  j’y  fuflfe  afin  que  je  rappellaflè  à cette 
Dame  ce  qu’il  lui  difoit , qui  dans  la  vérité 
étoit  très  beau  & très  bon.  Mais  il  le  con- 
tentoit  de  l’inftruire,  fans  jamais  s’enquérir 
de  fès  difpofitions , ni  de  ce  que  produiloient 
en  elle  les  vérités  qu’il  luidifoit  tous  les  jours. 

Deforte  qu’à  la  fin  de  cette  retraite , elle  vit 
que  ce  Pere  lui  avoit  dit  force  belles  cho- 
fes,  mais  toutes  generales  fans  les  appliquer 
à fes  befoins  particuliers  : ce  qui  lui  fit 
croire  que  cette  conduite  lui  feroit  peu  uti- 
le. Elle  me  dit  qu’elle  me  fupplioit  au 
nom  de  Dieu  d’obtenir  de  M.  de  S.  Cyran 
qu’il  la  voulût  conduire,  & lui  faire  faire 
un  renouvellement  ; qu’elle  viendrait  un  mois 
après.  Et  comme  je  lui  dis  que  difficile-  . | 
ment  M.  de  S.  Cyran  fe  chargerait  d’elle  ^ ' 

parce  qu’elle  étoit  riche , elle  me  répondit: 

Je  lui  dirai  tout  mon  bien , & j'en  difpoferai 
filon  fes  ordres. 

Mais  cette  bonne  Dame  dès  le  lendemain 
de  fa  fortie  tomba  malade  à la  mort,  &in- 
. — continent  m’envoya  prier  avec  toutes  les  in- 

ftanccs  poffibles  d’obtenir  de  M.  de  S.  Cy- 
ran de  l’aller  voir;  mais  il  ne  le  jugea  pas  à 
...  pro^ 

■ ' I 
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propos , Meflîears  fes  parens  y ayant  déjà  n JUla»;  * 
conduit  ce  bon  Pere,  auquel  ü eut  crainte 
de  caufer  quelque  peine.  11  me  dit  de  lui 
mander  qu’elle  ne  le  mît  en  peine  de  rien  , 
que  ce  bon  Pere  l’affifteroit  très  bien  \ la. 
mort,  & que  fi  Dieu  lui  rendoit  la  vie,  if 
la  ferviroit  félon  fon  defir.  Elle  reçut  cette 
reponfe  humblement,  mais  elle  temoignoit 
de  la  peine  de  ce  qu’on  la  louoit  toujours. : 

Et  comme  elle  entra  en  l’agonie , un  %être 
qu’il  femble  que  Dieu  envoya  pour  fa  con-‘ 
folation , lui  dit  : „ Eh  bien  ! Madame , il 
faut  mourir  en  penitente.  ” Alors  fe 
tournant  du  côté  de  fi  ruelle  où  il  étoit, 

& quittant  ceux  qui  la  canonifoient , elle  lui 
répondit:  Eh  ! oui  mon  Pere,  & commençant 
le  Miferere , elle  le  continua  jufqu’à  la  fin  , 

& mourut  peu  après  en  1636. 

C’étoit  une  Dame  d’un  très  bon  efprit,’ 

&d  ’une  grande  vertu , ôc  à qui  Dieu  âvoit 
fait  connoître  la  vérité  de  la  neceffité  de  la 
pénitence  chrétienne.  Durant  fi  retraite  elle 
ne  m’avoit  entretenue  que  de  cela , & de  la 
vanité  du  monde , des  richefles  & des  hon- 
neurs , dans  une  grande  refolution  de  n’y 
-rendre  plus  jamais  de  part.  Et  en  effet  . 
vifitant  M.  le  Chancelier  fon  frere,  le  mê-M.  Pîert* 
me  jour  qu’elle  fortit  de  chez  nous,  & fiSeguier. 
veille  que  fi  maladie  mortelle  lui  prit , elle 
étoit  tellement  aliénée  de  toutes  les  magni- 
ficences de  fa  maifon,  qu’il  l’a  trouva  tou- 
te idiote.,  & le  dit  s’en  plaignant  à quel- 

qUElïe  m’avoit  dit  plufieurs  fois  étant  chez. 

us  : 0llfe  îe  Ÿ^ams  mon  frere  ! Je  prie  Dieu 
*lu'il  frit  chajj’é  de  la  Cour , car  je  ne  fai 
? J eom- 


5f2  Mémoires  pour  fervir 
XliKx\.kt  .comme  il  fera  pojjible  qu'il  fe  Jauve  autre- 
ment. Il  a paru  par  ce  qui  eft  arrivé  de- 
puis , que  Dieu  a tiré  cette  Dame  du  mon- 
de dans  cette  bonne  difpofition , pour  ne  la 
pas  expofer  à la  peine  extrême  où  elle  eût 
été  de  voir  les  perfecutions  que  M.  de  S. 
Cyran  & la  vérité  ont  fouffert , & où  quel- 
ques-uns de  fes  proches , qu’elle  aimoir  ex- 
trêmement *,  ont  eu  part.  Nous  y perdî- 
mes jjeaucoup , mais,  je  m’en  confolois  par 
cette  confideration.  Elle  mourut  au  mois 
de  Janvier , 8c  dès  lors  je  commençai  à lon- 
ger à me  retirer  de  cette,  Maifon  , afin  d’en 
XLV.  terminer  les  différends  f. 

Dîfpofuions  J’ai  déjà  dit  que  la  Bulle  de  rinftitut  du 
*Tî,  S.  Sacrement  donnoit  la  fuperiorité  de  la 
Kuirondus. Maifon  à trois  Evêques  £ : ce  qui  avoit  don- 
facrrmcm.  né  grande  peine  à M.  de  Paris  ; 8c  quoi- 
qu’à  force  de  follicitations , 8c  pour  le  re- 
Ipedt  de  Madame  de  Longueville  qui  avoit 
pris  à notre  fupplication  le  nom  de  Fonda- 
trice , il  nous  eût  laiff'é  prendre  poffeffion 
de  la  Maifon , il  ne  nous  permettoit  que  de 
dire  l’Office  dans  le  Chœur  : car . du  relie 
il  ne  voulut  point  qu’on  y prêchât , 8c  moins 
encore  que  l’on  donnât  l’habit  à aucune  Fil- 
le ; afin  que  nous  laiflànt  ainfi , on  fut  obli- 
gé de  le  laiflèr  feul  Supérieur.  Il  y avoit 
déjà  près  de  trois  ans  que  nous  étions  dans 
cet  état;  & l’un  des  Prélats  Supérieurs  (M. 
de  Sens)  s’était  parla  providence  de  Dieu } 

tout- 

• Comme  M.  le  Chancellier. 
f Voyez  dans  la  X.  Relation  , n.  9.  diverfes 
«irconftances  de  la  Vie  de  Madame  de  Ligni.- 
J M.  de  Paris,  M.  de  Sens,  8c  M.  de  Laa-i 
gros. 
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tout-à-faît  feparé  dès  avant  que  nous  en-  ILEIela*^ 
trairions,  & follicitoit  fecretement  M.  de 
Paris  contre  nous  ■,  & n’ayant  pu  empêcher 
notre  entrée , il  nous  fufcita  aulE  - tôt  la- 
guerre  du  Chapelet.  Le  fécond  Prélat  (M. 
de  Langres)  changé  entièrement  les  premiè- 
res maximes  dans  lefquelles  nous  l’avions  vu, 

& commença  à improuver  la  conduite  de 
M-  de  S.  Cyran,  qu’il  avoit  tant  reverée, 
oc  à laquelle  il  nous  avoit  commandé  fi  ex- 
preffément  de  nous  foumettre  , comme  la 
meilleure  & la  plus  fainte  qui  pût  être. 

Nous  qui  l’avions  expérimentée  telle  avec 
un  fi  grand  profit  pour  nos  âmes,  n’avions 
nulle  envie  de  la  quitter  : ce  qui  nous  fai- 
foit  dilïïmuler  fans  faire  femblant  de  voir  le 
dégoût  qu’il  en  avoit,  & qu’il  ne  nous  fai-  ( 
foit  que  trop  paraître  par  fa  froideur , n’o- 
fant  pas  fe  dedire , ni  condamner  ouverte- 
ment ce- qu’il  avoit  tant  loué  & approuvé.  (xlvT. 

Je  crois  devoir  dire  une  des  caufes  prin-*- h United*, 
cipalesde  fon  changement,  qui  fut  au  fujet  Ma,lemoi- 
d’une  Demoiièlle  de  condition , (Mademoi- 
lëlle  de  Chameffon , ChanoineiTe  de  Remi-  me  ° ' 
remont)  qu’il  nous  avoit  donnée,  & qui 
étoit  tombée  entre  fes  mains  par  la  mort  de 
Madame  fa  mere , qui  étoit  de  fon  Diocefe^ 

& qu’il  affiftai  à la  mort  *.  Cette  Fille 
étant  demeurée  fans  mere,  fans  bien  pour 
fa  qualité,  & fans  foutien,  lui  fit  pitié  ■ fie 
comme  elle -lui  dit  qu’elle  avoit  bonne  en- 
..  vie 

• Voyez  ce  qui  e(l  dit  de  Mademoilclle  Cha- 
îne (Ton  dans  l’Interrogatoire  de  M.  de  S.  Cy- 
ran, Recueil  de  pièces,  8cc.  (imprimé  en  1740.),  pa- 
ges 45.  & fuiv.  Il  en  fera  aufli  parlé  dans  le«. 

Relations  VL  VII.  8c  VIII. 
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H.Relat  vie  d’être  Religieufe,  & lui  trouvant  d’ail- 
' leurs  les  qualités  naturelles  qu’il  delïroit  en 
Tes  Filles  du  S.  Sacrement,  il  nous  l’envoya 
avant  que  nous  fuflîons  à la  Maifon , pour 
commencer  à la  former. 

D’abord  elle  fit  paraître  une  grande  dé- 
votion pour  la  prière , 6c  pour  les  aufteri- 
té.  du  corps , quoiqu’elle  fût  fort  foible  6c 
maladive  : mais  elle  étoit  peu  uniforme  dans 
la  vraie  mortification  , en  faifant  plus  en 
fanté  qu’elle  ne  pouvoit,  6c  cherchant  en 
maladie  plus  de  delicatefle  qu’il  ne  falloit. 
Elle  avoit  d’ailleurs  l’efprit  fort  élevé  6c  fort 
fenfible,  6c  neanmoins  elle  fe  reprenoit  quel- 
quefois bien  humblement.  Et  peut-être 
que  fi  elle  eût  été  allez,  heureufe  pour  en- 
trer tout-à-fàit  dans  la  conduite  de  M.  de 
S.  Cyran,  elle  eût  pu  être  bonne  Religieu- 
fc.  D’abord  elle  le  goûta  fort,  6c  admi- 
rait fa  charité,  fa  prudence,  6c  fon  uniformité, 
la  lumière  de  fon  efprit  lui  faifant  remarquer 
le  foible  des  autres  en  beaucoup  de  chofes. 

Elle  voulut  donc  lui  faire  un  renouvelle- 
ment (en  1635.)  comme  les  autres , 6c  com- 
mença par  fe  plaindre , de  ce  que  n’étant 
encore  que  feculiere  6c  toute  nouvelle  dans 
la  Religion  , M.  de  Langres  avoit  voulu 
qu’elle  fût  Mai  trèfle  des  Novices  6c  des 
Penfionnaires , 6c  qu’elle  prît  part  à toutes 
les  affaires  de  la  Maifon  ; qu’elle  reconnoif- 
foit  que  cela  lui  faifoit  grand  tort,  6c  étoit. 
entièrement  difproportionné  à fon  état , qui 
de  voit  être  dans  l’humiliation  du  Noviciat. 
M.  de  S.  Cyran  lui  dit  qu’elle  avoit  grande 
raifon , 6c  lui  confeilla  de  me  prier  de  la  dé- 
charger de  tout , & de  la  traiter  en  Novi- 
ce, 
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ce , ce  qu’elle  fit.  Mais  je  me  doutai  bien  II.Rjtj.Aiÿ 
qu’elle  avoit  peine  qu’on  la  prît  au  mot. 
Neanmoins  j’en  écrivis  à M.  l’Evêque  qui 
étoit  abfent , qui  me  manda  de  la  lùivre; 
ce  que  je  fis  , donnant  la  charge  des  Pcn- 
fionnaires  à une  autre  : ce  qui  la  mit  en  fi 
mauvaife  humeur , qu’elle  n’acheva  pas  fon 
renouvellement , & ne  vit  plus  depuis  M. 
de  S.  Cyran  en  particulier.  C’étoit  un  cha- 
grin pitoyable.  Tout  ce  qu’on  faifoit  la 
chocquoit.  Elle  étoit  même  en  mauvaife 
humeur  contre  M.  de  Langrcs,  auquel  elle 
n’écrivoit  plus  comme  elle  avoit  accoutumé. 

Toute  la  Maifon  la  fou  fin  t avec  grande  pa- 
tience , fans  faire  femblant  de  voir  fes  con- 
tradi&ions. 

Lorfque  M.  de  Langres  fut  de  retour, 

& que  je  lui  dis  fon  état , il  le  reconnut  lui- 
même  par  les  difcours  & par  les  meconten- 
tçmens  quelle  lui  fit  paraître  de  fa  condui- 
te , qui  lui  deplaifoit , parce  qu’il  avoit  en- 
core union  avec  M.  de  S.  Cyran.  Mais  il 
arriva  un  jour  qu’il  la  demanda  , & en  trois 
heures  d’entretien  elle  le  gagna  fi  biefl , que 
le  voyant  après , je  le  trouvai  tout  autre.  Il 
me  dir  qu’elle  lui  avoit  fait  grande  pitié; 
que  c’étoit  une  ame  peinée , & qu’au  fonds 
il  y avoit  bien  des  chofes  de  Dieu  en  elle. 

Une  autre  occafion  feprefenta,  où  M-1  l’E- 
vêque ayant  prié  M.  de  S.  Cyran  de  lui  di- 
re fes  fentimens  , il  le  fit  avec  fa  finceritc 
ordinaire;  ce  que  l’Evêque  reçut  fi  bien  y 
qu’il  l’en  remercia  avec  grand  fentiment, 
parce  qu’il  étoit  alors  fort  malade  *.  Mais. 

• fa  ‘ 

* Cela  regardait  la  maniéré  dont  il  etoit  cn- 

' tré 
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R Relat /ft  ÛHtÉ  étant  revènue,  la  vérité  qu’on  lui 
"avoit  dite  le  peina  , Ce  il  fe  retira  peu-à- 
peu  de  lui  ; ne  le  voyant  plus  , & même 
ne  venant  plus  au  S.  Sacrement , que  pour 
parler  à fa  Fille  , & à moi  par  bien- 

xlvii  ^ance- 

w.deLïiî-  K me  reprochoit  que  j’étois  trop  retirée, 
grès  s’îndi- qu’on  ne  me  connoifloit  plus,  que  je  rebu- 
Tn'retois  tous  nos  amis.  Par  exemple,  il  m’al- 
r ’ légua  qu’un  Abbé  Commendataire  de  l’Or- 
dre de  S.  Auguftin , qui  venoit  quelquefois 
dire  la  Meffe  à notre  Chapelle , & qui  m’a- 
voit  demandée,  s’étoit  plaint  que  d’abord 
je  1 ’avois  reçu  avec  grande  ouverture  de 
cœur,  & que  je  lui  avois  dit  de  bonnes  cho- 
fes  qui  l’avoient  fort  touché  ; & qu’étant  re- 
venu après , j’avois  meprifé  de  le  prendre 
fous  ma  conduite , & qu’au  lieu  de  le  rece- 
voir avec  la  première  charité,  je  lui  avois 
demandé  pardon  d’avoir  ofé  lui  parler  com- 
me en  l’enfeignant , & avois  reconnu  que  ç’a- 
voit  été  à moi  une  témérité,  des  Filles  ne 
devant  pas  fe  mêler  de  conduite.  Je  lui  ré- 
pondis que  tout  cela  étoit  vrai,  6c  que  je 
m’étois  confeflee  de  ce  que  j’avois  dit  à 
cet  Abbé,  ma  confcience  m’en  reprenant 
comme  d’une  grande  faute  ; & en  outre  que 
c’étoit  un  defordre  que  des  Filles  fe  mêlaf- 
fent  d’enfeigner  des  hommes  & des  Prêtres; 
que  j’avois  plus  d’afïaires  dans  la  Maifonque 
je  n’en  pouvois  faire , à rendre  à nos  Sœurs 
le  fervice  que  je  leur  devois. 

• Cela  ne  le  fatisfit  pas.  Mais  fa  reprehenfion 
ne  m’ébranla  pas  auffi , étant  fi  perfuadée 

• par 
tré  dans  l’Epifcopat.  Voyez  à ce  fujet  le  lit- 
• Htil  J*  Pitctt  deja  cité»  pages  48.  St  14]. 
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par  ma  propre  expérience  de  l'obligation  tI.R11.fltf 
que  les  Religieufes  ont  de  fuir  abfolument 
tout  le  commerce  du  monde  (fous  quelque 
pretextede  pieté  que  cepuiffe  être,  hors  les 
obligations  indifpenfables  qu’il  faut  bien  exa-  . 

miner  & craindre  beaucoup  de  les  étendre 
trop  loin,)  que  je  m’eftimois  heureufe  d’a- 
voir rencontré  une  conduite  qui  m’eût  fait 
connoître  ce  premier  & plus  important  de-, 
voir  d’une  Religieufe ; & je  puis  dire  que 
M.  de  S.  Cyran  nkvoit  fait  en  cela  que  re- 
veiller les  premiers  mouvemens  de  la  grâce 
de  Notre  Seigneur  en  moi,  qui  me  donnoit 
un  fi  ardent  defir  de  la  feparation  de  tout  le 
monde , que  fi  je  n’eufie  pas  été  fille^,  je  crois 
que  j’eufie  été  en  un  lieu  fi  éloigne  que  je 
n’y  eu  (Te  été  connu  de  perfonne.  J’avois 
été  très  infidèle  à cette  grâce  , quoique 
j’en  euflè  toujours  de  grands  remords  de 
confcience  , & cerne  fut  un  grand  bon- 
heur que  ce  faint  homme  tout  d’abord  ne  me 
recommandât  rien  tant;  connoiflànt  com-ÿ 
bien  cela  m’étoit  neceffaire , pour  retrancher 
une  infinité  de  fautes  , que  la  vanité,  la 
promptitude  & l’inconfideration  naturelle  de 
mon  efprit  me  fàifoient  faire  dans  les  conver- 
fations,  outre  celles  que  je  faifois  contre  ma 
ProfeflGon. 

Voyant  toute  cette  mefintelligence  avec  ce.^  M.Ang,, 
Supérieur,  je  jugeai  qu’il  étoit  expédient  deforc  de  la 
remettre  cette  Maifon  entre  les  mains 
Monfeigneur  de  Paris  foui, félon  lepremierm‘.nt:  i*m. 
ordre  de  l’Eglife.  Et  parce  que  mal-aifé-  3ene*ie»ev 
ment  l’euffai-je  pu  perfoader  à Madame  .deVlent• 
Longueville  qui  avoit  grande  liaifon  avec 
l’Evêque,  & avec  là  Fille  fpirituelle  qui  l’a-, 

yoit 


•4 


_ Digitized  by  Google 


« ■■ 


358  Mémoires  pour  fer  vit 

II.Rel  at,  voit  gagné  ; & qu’ayant  defiré  paffionné- 
ment  que  cet  Evêque  en  fût  Supérieur , on 
eût  jugé  ce  changement  une  legereté  & une 
inconftance  : je  m’avifai  qu’il  falloir  que  par 
• perfonne  interpofée , je  fi  (Te  perfuader  à M. 

de  Paris  de  m’ôter  de  ce  Monaftere  ; qu’il 
me  renvoyât  à Port-Royal,  & qu’il  fît  ve- 
nir la  Mere  Geneviève  AbbefTe  de  Port-Ro- 
yal ici , laquelle  ferait  ce  qu’il  délirait  pour 
le  faire  feul  Supérieur.  Je  propofai  cette 
penlee  à M.  de  S.  Cyran , qui  l’approuva , 
& aulïi-tôt  je  parlai  à de  nos  amis  ; & cela 
fut  fait  fi  à propos , que  fans  que  l’Evêque  en 
fût  rien,  ni  fa  Fille,  un  Grand-Vicaire  a- 
mena  la  Mere  de  Port-Royal,  & à un  ligne 
donné,  je  me  trouvai  à la  porte,  je  la  fis 
entrer  & je  fortis  à la  même  heure  (le  10. 
Février  163 6.)  Quelques-unes  de  nos  Filles 
étoient  averties , mais  elles  n’en  faifoient  pas 
femblant. 

Aulïi-tôt  que  la  Fille  de  l’Evêque  vit  cet- 
te bonne  Mere,  elle  fut  ravie  de  joie,  pen- 
fant  qu’elle  en  ferait  tout  ce  qu’elle  voudroit  ; 
& fe  rendant  à l’inftant  maitreffe  de  la  Mai- 
fbn , elle  envoya  avertir  l’Evêque  & Mada- 
me de  Longueville  qui  vinrent.  Quoiqu’ils 
temoignalfent  en  apparence  aux  Filles , dont 
ils  favoientque  j’étois  aimée,  qu’ils  étoient 
fâchés  de  cette  violence,  ils  en  avoient  en 
effet  grande  joie  ; & ils  prirent  ce  change- 
ment pour  un  effet  miraculeux  de  Dieu  , 
qui  vouloit  établir  ce  Monaftere  félon  leurs 
penfées.  - ' 

Ils  fe  mirent  à careffer  la  Ma-e , la  flat- 
tant & lui  difant  que  Dieu  lui  avoir  refervé 
l’accompliffement  de  cette  œuvre,  & la  Fil- 
le 
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fe  lui  rendoit  des  devoirs  & des  foumi(Tîons.n.RttAÏ' 
admirables.  Cette  Mere  qui  étoit  très  ver- 
tueufe  nous  avertifloit  de  tout.  Mais  un 
jour  l’Evêque  l’entreprit  fi  adroitement  & fi 
dévotement  qu’il  l’emporta  fur  elle  ; & elle 
lui  promit  qu’elle  ferait  ce  qu’il  voudrait, 
qui  étoit  principalement  de  ne  pas  renvoyer 
fa  Fille.  Car  comme  nous  lui  avions  dit 
qu’il  falloit  commencer  par  là , elle  avoit  dit  à 
l’Evêque  qu’elle  ne  croyoit  pas  qu’elle  eût 
une  véritable  vocation. 

Après  ce  difeours  de  l’Evêque  à la  Mere, 
la  Fille  bien  infimité  fe  vint  jetter  à fes  pieds, 

& lui  fit  tant  de  belles  proteftations  d’o- 
béiflànce  , qu’elle  l’attendrit  encore.  En- 
fuite  elle  m’écrivit  qu’il  lui  fembloit  qu’il  y 
avoit  un  grand  changement  en  cette  Fille, 

& d’un  ftyle  qui  me  fit  voir  qu’elle  étoit 
ébranlée.  Je  lui  répondis  que  je  la  priois 
que  nous  demeuraffions  dans  le  filence  pen- 
dant l’Oélave  du  S.  Sacrement,  (car  c’etoit 
la  veille  qu’elle  m’écrivit,)  & qu’après  je 
lui  dirais  mes  penfées.  A la  fin  de  l’Oéta- 
ve,  elle  m’écrivit  la  première,  m’avouant 
avec  douleur  qu’elle  s’étoit  laiffé  gagner  par 
la  Fille  qui  l’avoit  trompée,  & aufli-tôt  elle 
dit  franchement  à la  Fille  qu’elle  ne  la  pou- 
voit  garder.  Elle  qui  avoit  un  grand  cou- 
rage , ne  fe  le  fit  pas  dire  deux  fois,  & en 
avertit  aufli-tôt  l’Evêque  & la  Princefle, 
qui  la  vint  prendre  elle-même  à la  porte 
fans  y entrer , & n’y  eft  jamais  venue  de- 
puis *.  11  y avoit  encore  une  Sœur  Con- 
' . • ver- 

* C’étoit  au  mois  de  Juillet  1636.  que  cela 
fc  pailà.  „ . 
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(I.Rilat.  vcrlè  qui  étoit  venue  avec  les  autres  ReU* 
gieufes  du  Diocefe  de  l’Evêque , qui  voulut 
fortir  voyant  cette  Fille  fortie , & ainfi  la 
Maifon  demeura  -en  grande  paix.  Et  peu 
après  ayant  fait  fupplier  Monfeigneur  de  Pa- 
ris de  faire  Pétabliflement  en  demeurant  feul 
Supérieur , il  donna  lui-même  l’Habit  à cinq 
xlix.  Filles  *, 

R?  de  Pari*.  ® faut  que  je  dife  ce  qui  fe  paffa  à Port- 
' ' Royal  depuis  que  je  le  quittai  pour  venir  au 
S.  Sacrement,  c’eft  adiré  depuis  1633.  Je 
biffai,  comme  j’ai  dit,  laMere  Genevieve 
Abbeffe,  & la  Mere  depofée  du  Monaftere 
de  l’Evêque,  Prieure,  dans  l’état  & la  coa^ 
duite  que  j’ai  dit  ci-deffus.  Mais  j ai  omis 
de  dire  qu’on  nous  a voit  ôté  des  Obfervan- 
ces  de  notre  Réglé.  On  difoit  autrefois  les 
Matines  à deux  heures  du  matin  ; & on 
nous  les  fit  dire  à neuf  heures  du  foir , & 
Laudes  enfuite.  On  nous  avoit  de  plus  reï 
tranché  beaucoup  d’Obfervances  de  notre 
Ordre , pour  en  introduire  -d’autres , mais 
fur-tout  la  fimplicité  & la  pauvreté;  non 
pas  que  perfonne  eût  rien  en  fon  particu- 
lier , mais  il  falloit  que  tout  fût  plus  beau 
& plus  poli  que  nous  ne  l’avions  accoutumé,’ 
Dieu  voulut  que  trois  mois  après  que  nous 
fûmes  forties , M.  de  Paris  commanda  à la 
Mere  Abbeffe  de  renvoyer  à fon  Monaftere 
cette  Mere  Prieure  & toutes  les  Religieufes 
•qui  étoient  de  fon  Monaftere , qui  étoient  fix 
en  nombre.  Il  n’y  eût  point  de  Pollicitations 
qu’on  ne  fît  pour  empecner  ce  tranfport.  Mais 
Dieu  p ai'  fa  providence  rendit  M.  de  Paris 

in- 


Voyez  la  X.  Relation  n.  14. 
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À miftotre  Je  Pott-Royal.  -f.  Part. 
inflexible  ; & même  pour  faciliter  le  voyâ-n.tUuw, 
ge,  il  donna  de  quoi  en  payer  les  frais.  Et 
parce  que  le  premier  triennal  de  l’éle&ion 
de  la  Mere  Genevieve  échut  en  ce  tenu , 

& que  M.  de  Paris  fut  qu’on  avoit  envie 
d’élire  cette  Prieure  qu’il  vouloit  renvoyer', 
il  la  fit  différer  jufqu’à  ce  que  les  Religieu- 
fes  fulfent  parties.  On  la  fit  après  ; & 1* 

Mere  Genevieve  fut  élue  une  fécondé  foi» 

AbbefTe  (le  10.  Septembre  1633. ) & ma 
Sœur  Suzanne  du  S.  Efprit  ( de  la  Roche  ) 
qui  eft  morte  Abbeflè  de  Maubuiflon , fut 
faite  Prieure.  * ' t. 

Si-tôt  que  les  Religieux  de  notre  Ordre, HWUîre  d« 
au  moins  un  certain  Abbé  de  Prières,  virent 
ces  deux  Filles  feules , ils  alloient  fort  fouventEfprît% 
à la  Mailbn , s’offroient  à dire  les  Meflès , 

Sc  entretenoient  l’Abbelïé  & la  Prieure  des 
Obfervances  de  la  Réglé , & des  ceremo- 
nies de  l’Ordre;  enlorte  qu’ils  leur  donnè- 
rent l’envie  de  les  reprendre.  La  Mere  et»  # 

parla  à M.  de  S.  Cyran , qui  prénoit  la  pei- 
ne de  les  vifiter,  & il  approuva  qu’elles 
rentralïènt  dans  les  premières  Obfervances  : 
mais  ces  Religieux  enflent  voulu  de  plus 
qu’on  fe  remît  fous  leur  Jurifdidtion  , ce 
qu’il  n’approuva  pas  *.  Et  qpmme  la  Me- 
re m'écrivit  fur  tout  ce  retabliflèment , je 
la  priai  fort  de  ne  point  entrer  dans  la  pen- 
tëe  de  fe  remettre  fous  l’Ordre , & de  croi- 
re que  ce  ferait  le  plus  grand  mal  qu’elle 
I.  Tome.  Q.  put 

* Ce  fut  là  Pune  des  fources  de  la  haine  de 
Cet  Abbé  de  Prières  contre  M.  de  S.  Cytan, 

Comme  on  le  peut  voir  dans  l’Interrogatoire 

ce  célébré  Abbé.  Rtc.  dtfitett,  imprimé  ea  ’ . 
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II,  R Ei.ii  t.  pût  faire  au  Monaftere.  Elle  me  crut;  mais 
la  Prieure  avoir  été  tellement  perfuadéepar 
les  Religieux , qu’elle  n’eut  point  de  paix 
qu’elle  ne  fût  fortie  de  le  Maifon , ce  qui 
fut  encore  un  effet  de  la  divine  providence. 
Car  cette  Fille  qui  étoit  fort  auftere,  ver- 
tueufe  & douce , faifoit  tout  ce  qu’elle  pou- 
voit  pour  perfuader  nos  Sœurs  ; & fi  elle  y 
fût  demeurée  dans  les  divifions  que  Dieu 
permit  qui  arrivèrent  depuis,  elle  nous  eût 
fait  très  grand  tort.  Quand  donc  elle  Vit 

3u’i!  n’y  avoit  pas  moyen  de  venir  à bout 
e fon  defTein  de  remettre  la  Maifon  fous  la 
Jurifdiétion  des  Religieux  , elle  fit  en  forte 
par  leur  entremife  qu’une  jeune  Abbefle  de 
»*-  rûrdre , (Madame  d’Argenfoks  +)  la  deman- 

dât pour  lui  aider  à reformer  fon  Monaftere. 

D’abord  qu’on  me  communiqua  cette  af- 
faire , dans  le  tems  que  j’étois  au  S.  Sacre- 
ment, je  m’y  oppofaifbrt,  aimant  beaucoup 
cette  Fille,  & croyant que  la  Maifon  où 
elle  étoit  Prieure  & Maîtrefle  des  Novices , 
y perdroit  beaucoup.  Je  priai  M.  de  S, 
Cyran  de  la  voir.  Il  en  prit  la  peine,  & fit 
ce  qu’il  put  pour  lui  faire  voir  l’obligation 
qu’elle  avoit  de  garder  fon  vœu  de  ftabilité. 
Elle  fit  fembÿnt  d’acquiefcer , mais  fon  ef- 
prit  blefîe  ne  put  être  guéri  ; & Dieu  pour 
notre  bien  ne  le  permit  pas  : de  forte  qu’on 
m’avertit  qu’elle  étoit  dans  une  grande  in-: 
quiétude , le  Religieux  que  j’ai  dit  m’en 
vvint  parler.  Comme  je  vis  cela , je  lui  dis 
qu’ayant  fait  tout  ce  que  j’avois  pu  pour  la 
retenir , la  charité  & i’affe&ion  que  j’avois 
pour  elle  m’y  obligeant^  j’en  étois  quitte 

t Au  Diocçfi:  de  SoiHons.  ■ ’ • 
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devant  Dieu,  & qu’à  la  bonne  heure  eUdlUULAiS 
Ven  allât.  On  obtint  donc  fon  congé , & 
elle  me  vint  voir  au  S.  Sacrement , où  elle 
demeura  quelques  jours.  Je  lui  fis  comprend 
dre  que  fa  fortie  étoit  une  tentation, 
cette  vue  ne  la  guérit  pas.  Elle  m’offrit 
de  retourner  à Port-Royal , mais  je  vis  bien» 

3ue  ce  n’étoit  point  du  fond  du  cœur , de 
e plu*  que  fon  efprit  avoir  perdu  fa  premier 
re  fimplicité.  Et  je  confeflè  que  j’en  fui* 
coupable  pour  ne  l’avoir  pas  bien  conduite  f 
& n’avoir  pas  bien  difcerné  fon  efprit,  & 
la  conduite  de  Dieu  fur  elle.  Sa  vertu , foi» 
humilité,  fa  douceur  8c  fa  mortification,' 
m’avoient  ébloui  l’efprit  , fans  conûderer 
qu’il  y avoit  beaucoup  de  naturel  j & qu’au 
refte  elle  n’avok  pas  les  qualités  neceflàire* 
pour  la  conduite , écoutant  trop  fes  mouve- 
mens , quand  on  lui  en  donnoit  lieu  par 
l’emploi,  8c  qu’elle  n’étoit  bonne  quefous 
le  joug  de  l’obéiffànce  d’une  limple  Relt* 
gicufe , 8c  dans  cet  état  elle  étoit  d’un  trè* 
grand  exemple.  - 1 

Trois  ans  après  fa  Profeffion , (en  1629.) 
je  la  menai  avec  moi  en  un  Monaftere  du  DiO» 
cefe  de  Rouen  (à  S.  Aubin)  dont  la  Prieure  ai 
près  avoir  été  quelque  tems  chez,  nous  pour  y 
apprendre  la  reforme  defira  que  j’allaflè  quel- 
que tems  chex  elle.  J’y  demeurai  trois  mois, 8c 
cette  Fille  édifia  toute  la  Maifon.  Comme  je 
revins  de  là, Madame  l’Abbëffe  de  Gif*  defira 
que  j’allaffe  auffi  chez,  elle  pour  quelque 
tems , étant  toute  nouvellement  en  charge. 

Mais  je  demeurai  malade  deux  jours  après 

cl*  r 

* Madame  Marnai  de  Villarceaux,  qui  avait 
taccpdé  à Madame  de'  Montcnai  fa  coufine.  > 
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a.RïLAT.y  être  arrivée,. & l’on  voulut  que  jeretour- 
naffe  en  notre  Monaftere.  Et  comme  cet- 
te bonne  Abbeflc  s’affligeoit  de  ce  que  je  ne 
pouvois  fejourner  davantage  chez  elle,  je  lui 
offris  inconfiderément  & par  le  mouvement 
de  mon  efprit , lâns  prier  Dieu  ni  -confulter 
perfonne,  de.luilaifler  cette  Fille  j ce  qu’el- 
le accepta  avec  joie  , la  voyant  trèslâge. , 
Incontinent  Ton  efprit  prit  l’effort , mais  fl 
fitgement  & fi  doucement  que  l’on  ne  s’en 
apperçut  prefque  pas.  Un  an  après  on  la 
rappella  que  je  n’étois  plus  en  charge.  Aufi- 
fi-tot  elle  s’affe£lionna  aux  dévotions  extraor- 
dinaires y,  & à toutes  les  nouvelles  prati- 
ques qui  convenoient  à/bn  efprit.  LaPrieu- 
i/t  la  carefia  fort , parce  -qu  elle  étoit  bien 
• Élite  de  corps  & bien  noble.  Ces  deux 
Filles  d’ailleurs  vertueufes  avoient  cette  atta- 
che commune  pour  les  dévotions  fingulie- 
res , & c’ell  la  feule  chofe  que  j’avois  re- 
marquée dans  ma  Sœur  Suzanne  du  S. 
JLfprit  • ce  qui  m’eût  chocquée  pendant  fon 
Noviciat,  où  nous  la  regardions  comme 
un  Ange  , tant  elle  étoit  irreprehenfiWe. 
Pour  l’amour  de  fa  nobleffe , je  ne  l’avois 
point  reconnu  ; car  eHe  n’en  partait  point , 
aimant  au  relie  la  vileté  & l’abjeâion  en 
toutes  chofes.  • Il  eft  vrai  qu’un  peu  avant 
la  Profeffion , elle  demanda  à Monfieur  fon 
ffere  un  Livre  de  leur  Maifon , où  étoient 
peints  tous  leurs  predeceffeurs , pour  me  Le 
fifire  voir . Cela  me  daplut  fort , mais  nean- 

, moins  je  n’en  voulus  point  mal  juger , l’at- 

tribuant à fimplicité.  Mais  dans  la  fuite 
j’ai  reconnu  que  ce  ver  de  vanité  avoit  fait 
.grand  tort  à cette  ame.  Neanmoins  je  ne 

j 
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doute  point  que  Dieu  ne  lui  ait  pardonné  :ÏI.R.elatT 
car  vraiment  elle  l’aimoit , 8c  eût  fouffert 
le  martyre  pour  lui.  Il  l’a  beaucoup  humi- 
liée, rien  n’ayant  profperé  entre  fes  mains  * 
nonobftant  fes  ardents  deûrs  de  le  fèrvir  *.  Lf 
Dieu  tira  un  bon  effet,  entre  les  autres, niviCons 
de  la  fortie  de  cette  fille  de  Port-Royal,  entre  ie«Re- 
qui  eft  que  voyant  qu’il  ne^  reftoit  plus  que'^j^** 4e 
là  Mere  Genevieve  qui  pût  fervir  la  Mai- 
fon,  après  en  avoir  pris  l’avis  de  M.  de  S. 

Cyran , je  dis  î M.  l’Evêque  de  Langres 
que  je  le  fuppliois  très  humblement  de  faire 
revenir  la  Mere  Agnès  du  Monaftere  où  il 
l’avoit  envoyée,  puifqu’il  voyoit  bien  qu’el- 
le étoit  abfolument  neceffaire  à Port-Royal. 

Nous  étions  alors  en  grande  froideur , & il 
rie  me  contredifoit  plus,  fachant  que  jepre- 
nois  confeil  avant  que  de  lui  demander  les 
choies  j de  forte  que  quoique  cela  ne  lui  plût 
pas , il  me  l’accorda  auffi-tôü,  & je  ne  per- 
dis point  de  tems  à l’envoyer  quérir. 

Elle  arriva  avec  cinq  de  nos  Soeurs  le  20. 
Novembre  1635.  8c  defcendit  au  Monafte- 
re du  S.  Sacrement.  Je  la  trouvai  fi  préve- 
nue contre  M.  de  S.  Cyran , contre  moi , 

& contre  les  cfiangemens  qu’on  avoit  faits 
à Port-Royal,  (à  caufe  de  ce  que  l’Evêque 
& les  Rcligieufès.y.  avoient  établi  contre 
les  coutumes  de  i’Ôrdre  qu’elle  avoit  tant 
aimées,)  que  je  la  trouvai  une  autre  créa- 
ture : neanmoins  elle  parloir  avec  fâgeffe  &c 
douceur.  Mais  ies  autres  étoient  fi  paffion- 
nées,  qu’il  ne  fe  peut  dire  avec  quel  excès 

Q.3  ’ elles  v 


* Elle  fut  AbBeflc  de  Maubuiiïon  après  la  Me- 

re Suircau. 
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ir.RttAr.elles  le  faifoient  *.  J’en  demeurai  fort  affli- 
gée, & j’écrivis  à la  Mere  Abbefïede  Port- 
Royal  , pour  la  prévenir  , afin  qu’elle  ne 
# s’étonnât  & ne  s’affligeât  point  de  voir  ces 
Filles  de  la  forte.  Et  en  difant  adieu  à la 
Mere  Agnès , je  lui  dis  que  j’efperois  avant 
fix  mois  de  la  voir  dans  une  autre  difpofition. 

.»  L’Evêque  les  vint  voir,  & ce  forent  de 

grandes  carclfes  de  fa  part  & des  larmes  de 
l’autre , d’avoir  été  fi  miferables  que  de  for- 
tir  de  ion  Diocefc.  Je  priai  M.  de  S.  Cy- 
ran  de  voir  la  Mere  Agnès , & l’avertis  du. 
changement  de  ibn  efprir,  mais  que  je  cro- 
yois  pourtant  qu’elle  reviendrait  lorfqu’il  lui 
aurait  parlé,  la  connoiflànt  fi  raifonnable  8c 
fi  craignant  Dieu,  que  la  vérité  ramènerait 
auffi-tôt  ibn  efprit.  Il  s’exeufa  comme  il  fai- 
foit  toujours  d’abord,  craignant  de  s’avan- 
cer. Et  comme  je  lui  dis  qu’il  étoit  obli- 
gé de  l’aider , puisqu’il  l’avoit  défendue , & 
rendu  fi  bon  témoignage  d’elle  dans  la  de- 
fenfe  du  Chapelet , il  me  le  promit  enfin.  Il 
la  vit  deux  ou  trois  fois  ; & quelques  jours 
après  elle  m’écrivit , fe  fouvenant  de  ce  que  je 
luiavois  dit  qu’elle  changerait  avant  fix  mors, 
que  fix  jours  avoient  fuffi  pour  la  détromper, 
au  lieu  de  fix  mois  ; qu’elle  avoir  vu  M.  de  S. 
Cyran,  & quelle croyoit  pouvoir  dire , fans 
faire  de  comparai (op. ,-  que  jamais  homme 
n’avoit  parlé  comme  celui-là.  J’eus  une  très 
grande  confolation  en  recevant  cette  LetCTgfc 
de  voir  ma  fœur  dans  cette  difpofition , 'W 
que  Dieu  réparât  pat  là  bonté  le  mal  que  j’â- 

vois 

* Voy^z  à ce  fujet  la  IX.  Relation  de  cette  I. 
Partie,  8c  la  IV.  Relation  de  la  III.  Partie,,  n. 
6.  8t  7.  Scc. 
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vois  fait,  l’envoyant dans  cette  Maifon,  en-  if.Rti.jvr. 
fuite  de  l’engagement  où  je  m’étois  précipi- 
tée: ce  qui  avoit  beaucoup  nui  à la  nôtre, 

& l’eût  ruinée  absolument,  fans  que  la  divi- 
ne providence  a tiré  du  bien  de  toutes  me»  ' 
fautes , par  un  effet  de  fa  mifericorde  infinie 
que  je  ne  puis  jamais  affez.  reconnoître. 

Auffi-tôt  que  la  Mere  Agnès  fut  gagnée , 
les  autres  qui  étoient  venues  avec  elle,  s’en 
feparerent  & fè  lièrent  à Madame  de  Pont* 
carré,  avec  laquelle  elles  faifoient  leurs  mur- 
mures en  fa  chambre,  & l’Evêque  (M.  de  v 
Langres)  les  venoit  voir  au  parloir  de  cette 
Dame,  ôc  elle  lui  faifoit  tenir  leurs  Lettres. 

Il  y avoit  auflfi  un  Pere  de  l’Oratoire  (le  Pè- 
re Vigne)  ami  de  l’Evêque  qui  les  venoir 
voir.  Il  y avoit  une  de  ces  Filles,  ( ma 
Soeur  Marie  Claire)  qui  étoit  mi  propre 
fœur.  & la  plus  paffionnée  de  toutes,  dans 
la  creance  où  elle  étoit  qu’il  n’y  avoit  point 
au  monae  un  plus  grand  Saint  que  cet  Evê- 
que j & elle  nous  regardoit  comme  les  plus 
infidèles  qui  puffent  jamais  être , à la  grâce 
que  Dieu  nous  avoit  faite  de  nous  avoir  don- 
né un  fi  faint  Directeur  : ce  qui  portoit 
cette  pauvre  Fille  à prier  Dieu  jour  & nuit 
avec  une  extrême  ferveur  & beaucoup  de 
larmes,  qu’il  lui  plût  nous  détromper.  Sa 
grande  dévotion  & Ion  exactitude  aux  Ob- 
fcrvances  de  la  Réglé , la  faifoient  aimer  ôc 
refpeéter  dans  la  Maifon , outre  qu’elle  avoit 
une  fi  grande  charité  pour  tout  le  monde , 

& fur  tout  pour  les  malades,  qu’elle  étoit 
toujours  prête  à les  fervir  * : ce  qui  étoif  ■ 

Q.4  cau- 

* Voyez  la  Relation  de  fa  Vie:  c’eft  la  IV. 
de  la  111.  Partie. 
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B.RiLAT.caufe  qu’elle  en  attirait  quelques-unes  à fon 
parti,  qui  jugeoient  qu’on  ne Feûimoit  paa 
autant  qu’elle  le  meritoit. 

Tout  cela  neanmoins  iê  paflbit  doucetnentj 
par  le  grand  relpeét  & la  confiance  qu’on 
, avoit  à la  Mere  Agnès , qui  était  auffi  fort 

unie  avec  la  Mere  Genevieve.  qui  étoit  Ab- 
belle,  & qui  la  fit  Prieure  auffi-tôt  qu’elle 
fut  revenue  de  forte  qu’il  n’y  avoir  que 
les  révoltées  qui  olâfl'ent  parler  ouvertement, 
& encore  rarement , & feulement  quand  on 
LTr  les  chocquoit. 

M.  singiin  Lorfque  je  fus  de  retour  du  S.  Sacrement, 
commence  on  me  donna  la  charge  de  Maîtrellè  des 
tJîu'rfcT.  Novices  J & jugeant  que  j’avois  befoinpour 
Ji.  Fin  Je»  les  pouvoir  fervir , d’un  Confeflcur  qui  eût 
. ohnùoni.  Jes  qualités  neceflàires  pour  conduire  les  âmes 
à Dieu , dont  celui  que  nous  avions , & qui 
avoit  été  donné  par  L’Evêque  n’a  voit  aucu- 
nes, je  priai  la  Mere  Agnès  qui  étoit  Supé- 
rieure par  l’abfence  de  la  Mere  Abbelfe  qui 
avoit  été  envoyée  au  S.  Sacrement,  defup- 
plier  M.de  S.  Cyran  de  nous  en  donner  un. 

Il  le  fit,  & nous  envoya  M.  Singiin,  qui 
avoit  alors  la  charge  de  l’Hôpital  de  la  Pi- 
tié, où  Madame  là  meres’étoit  donnée  pour 
fervir  les  pauvres  par  une  grande  charité» 
Auffi-tôt  je  lui  mis  toutes  nos  Novices  entre 
les  mains , & celles  des  Penfionnaires  qu’on, 
defiroit  préparer  à la  feinte  Communion 
pour  Pâques,  & nous  vîmes  bientôt  le  fruit 
de  la  fainte  conduite  de  ce  bon  Ecclefiafti- 
que.  Il  alloit  auffi  confefler  nos  Soeurs  du 
S.  Sacrement,  M.  de  S.  Cyran  ayant  jugé  à 
propos  de  n’y  plus  aller,  après  que  j’en  fu* 
iôrtie,  outre  qu’il  alla  à ion  Abbaye,  telle- 
"v  ment  ’ 


1 


À FHiJltire  de  Port-Royal.  LPart.  3 69 
ment  que  M.  Singlin  nous  demeura  feul.  HJUiau 

Pèu-à-peules  Filles  révoltées  reverraient';  Lllr. 

& celles  qu’elles  avoient  indifpofées,  revin- 
refit  aufli,  à la  referve  de  deux,  (dontl’u- Abbefferfte. 
ne  étoit  ma  fœur  dont  j’ai  parlé,)  qui  fe  for- 
tifioient  tous  les  jours  dans  leurs  reliftanccs, 
par  la  communication  qu’elles  avoient  avec 
l’Evêque;  ce  qui  obligea  la  Mere  Agnès, 
après  avoir  été  élue  AbbefTe  (en  Septembre  ,c 

1636.)  de  le  fuppHer  très  humblement  par 
une  Lettre  de  ne  plus  venir  au  Monaftere.  - • 
Depuis  il  n’y  eft  jamais  venu,  mais  les  Let- 
très  de  lui  & de  les  Filles  continuoient  tou- 
jours. 

A l’éleétioa  de  la  Mere  Agnès , nous  re- 
çûmes une  alfiftance  vifible  de  Dieu.  Ces 
Filles  révoltées  appuyées  de  l’Evêque  & de 
Madame  de  Poptcarré , avoient  fait  tout  ce 
qu’elles  avoient  pu  pour  l’empêcHer  ; & le 
Grand-Vicaire  qui  y prefida  de  la  part  de  » 

M.  de  Paris , avoit  écé  tout  gagné  contre 
nous , de  forte  que  nous  étions-  en  grande 
crainte  qu’il  n’arrivât  de  la  divifion.  Mais 
Dieu  par  & grâce  ne  le  permit  point , & il 
*y  en  eut  fi  peu  qui  ne  lui  donnèrent  point 
leurs  voix , que  le  Prefident  tout  en  colère 
fut  obligé  de  prononcer  qu’elle  étoit  legiti- 
--  mement  élue.;  dont  toutes  les  Sœurs  eurent 
grande  joie,. à la  referve  de  ces  quatre  ou- 
cinq.  Mais  dans  fis  mois  elles  revinrent 
toutes  à Dieu  avec  des  mouvemens  de  péni- 
tence fi  grands,  qu’elles  édifièrent  plus  1a 
Communauté  qu’elles  ne  l’avaient  îcanda- 
lifée.  Ma  Sœur  Marie  Claire,  comme  cel- 
le qui  avoit  été  la  plus  coupable  dans  fes  em- 
porcemens,  fut  aufli  par*la  grâce  de  Dieu 
’ - ~ CL?  U 
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II.Relat  h.  plus  fortement  touchée.  Elle  voulut  que- 
fa  penitence  fût  auffi  vifible , qu’avoient  été 
fes  fautes.  Elle  porta  l’habit  & fit  les  fon- 
. ...  ' étions  de  Sœur  Converfe  fix  mois,  ôc  elle 

r . l’eût  fait  toute  1 à vie,  fi  M.  de  Paris , qu’elle 

en  fit  très  humblement  fupplier , ne  lui  eût 
, refufé  cette  grâce  qu’elle  defiroit  avec  gran- 

de ardeur , pour  fatisfaire  à fes  fautes, 
ïiirw^e  Madame  de  Pontcarré,  de  qui  elle  s’étoit 
m.  de  Lin-  feparée , fut  fort  furprife  de  la  voir  elle  & 
F***  «fa  les  autres  dans  ces  bons  mouvemens  : mais- 
Cyrui.  ' ’ elle  n’en  fut  pas  plus  touchée , au  contraire 
cela  l’irritoit.  Elle  en  rendit  un  compte 
fort  fidele  à l’Evêque,  qui  s’en  fâcha  auffi  i. 
& il  fit  ce  Mémoire  * , dont  il  a tant  etc- 
parlé,  qu’il  donna  à un  autre  Eveque  (M. 
de  Hariay  de  Sanci  Evêque  de  S.  Malo) 
pour  lé  donner  au  Cardinal  de  Richelieu  , 
fcquel  pour  d’autres  raifons*  qui  lui  étoient 
plus  confiderables , & y étant  encore  pouffé 
par  lePere  Jofeph,  fit  arrêter  par  les  ordre» 
du  Roi  M.  de  S.  Cyran,  qu’il  fit  mettre 
au  Bois  de  Vincennes  le  14..  Mai  1638  f. 

III.  2fe~ 

' , •’  . t - - ï * 

' * La  Mere  Angélique  y a fait  une  Reponfè 
qu’on  trouvera  ci-après  : c cft  la  VIII.  Relation-. 

f [La  Mere  Marie  Angélique  de  fainte  Mag- 
deleine a fini  ici  fa  Relation , à Port-Royal  des 
> Champs  le  11.  Janvier  lôyy.] 
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Relation  contenant  les  raifons  qui  ont 
engagé  la  Mere  Marie  Angélique 
, Arnauld,«  faire  fortir  fan 
Monafiere  de  la  jurifdiclim  de  l'Or- 
dre ae  Cite  aux , pour  le  foumet - 
tre  à celle  de  l Ordinaire.  Par  la 
Mere  Marie  Angélique  elle  meme . • 

- » % • -r 

JE  fus  reçue  en  l’année  1599.  âgée  de  huit 
ans  en  l’Abbaye  de  S.  Antoine  des  champs, 
où  le  General  de  l’Ordre  deCîteaux , M.  de 
la  Croix , me  voulut  donner  l’habit  de  fa 
main.  Treize  mois  apres  on  me  fit  faire 
Profeflion  en  l’Abbaye  de  Maubuiflon.  Ce 
fut  M.  F Abbé  de  la  Charité  qui  fit  là  cere- 
monie , par  l’ordre  de  M.  de  la  Croix  Ge- 
neral. 

Huit  rtiois  après  le  même  General  prit  la 
peine  de  venir  à Port-Royal  faire  prendre 
poflèflion  en  mon  nom , de  la  Coaajutore- 
rie  qu’il  m’avoit  fait  aflurer  par  Madame  de 
Boulehart  Abbeflè , avant  que  je  fuffe  Re- 
ligieufe  j & cette  Abbefle  venant  à mou- 
rir en  Juillet  1602.  que  je  n’avois  que  dix 
ans  & dix  mois  , un  Vicaire  de  l’Ordre, 
Doéteur  en  Théologie , nommé  Bomereau, 
me  mit  en  pofiefiion  de  l’Abbaye.  Au  mois 
de  Septembre  enfuivant  , M.  le  General 
me  voulut  donner  la  benedi&ion  Abba- 
lialfc 

» Pout 
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JÇI.  Ril*  Pour  aflîftance  dans  ma  charge, sil  y a^ 
voie  pour  Confeffeur  un  Religieux  fi  igno- 
rant , qu’il  n’entendoit  pas  le  Pater  en  Fran- 
çois. 11  ne  favoit  pas  un  mot  du  Cate- 
chifme,  & n’ouvroit  jamais  d’autre  Livre.que- 
fo»  bréviaire  : fon  exercice  étoit  d’aller  à là 
chalTe.  11  y avoit  plus  de-  quarante  ans 
qu’on  n’a  voit  prêché  céans  , fi  non  fepe  ou 
huit  fois  à la  Profeffion  de  quelques  filles. 
y En  1604..  au  mois  de  Mars  M.  Bouche-  / 
rat,  Abbé  de  Cîteaux,  y fit  la  Vifite,  & 
nous  lailû  une  Carte  Je  Vifite , comme  on 
l’appelle,  dans  laquelle  il  déclarait  nous  a- 
voir  trouvées  en  bonne  obfervance  ; quoi- 
que nous  ne  fuflions  pas  en  clôture , ni  en 
communauté  , y ayant  feulement  quelque 
paix  & quelque  biénleance  de  viè.» 

Nous  ne  communions  alors  que  de  mois 
en  mois  aux  grandes  Fêtes , excepté  la  Chan- 
deleur , à caufe  que  c’étoit  alors  le  tems  du 
Carnaval , que  nous  nous  occupions  à faire 
des  mafearades  dans  la  maifon  , & le  Pater 
s’occupoit  à en  faire  avec  les  valets  dont  il- 
étoit  le  chef.  ' 

- On  nous  ordonna  en  1603.  d’êrrvoyer  aux 
. grandes  Fêtes,  quérir  des  Ecoliers  aux  Ber- 

nardins pour  nous  prêcher.  Mais  c’étoit  de 
fi  pauvres  Sermons , que  quoique  nous  fuf- 
fions  toutes  très  ignorantes , ils  nous  fervoient 
de  rilees.  • 

Dieunôus  fit  la  grâce  en  1608.  que  quel- 
ques Capucins  vinrent  prêcher  céans,  qui 
nous  donnèrent  envie  de  nous  reformer. 
Aufli-tôt  nous  trouvâmes oppofition  du  côté 
de  l’Ordre,  par  un  Abbé  de  Morimont,qui 
eft  une  des  premières.  Filles  de  l’Ordre,  & 

. v - 
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Vicaire  general  dudit  Ordre  : auquel  ayant 
demandé  qu’il  rétablit  FObfervance  pour  le 
faire  trouver  meilleur  à nos  Sœurs  , auffi- 
tôt  il  alla  trouver  mon  pere,  pour  m’empêcher 
de  faire  les  refor  mes  que  je  defirois , difant  qu* 
nous  étions  fort  bien  comme  nous  étions , 8e 
qu’il  n’étoit  pas  befoin  d’en  faire  davantage. 

Il  eft  vrai  qu’après,  Dieu  - nous  en  conti- 
nuant la  volonté,  M.  de  Cîteaux  qui  étoit 
alors  M.  Boucherat , ne  nous  empêcha  pas, 
& je  lui  ai  cette  obligation  qu’il  ne  m’a  jamais 
rien  refufé  de  ce  que  je  lui  ai  demandé  : mais  il 
ne  pouvoir  me  donner  ce  qui  m’étoit  le  plus 
neceflàire , qui  étoit  de  bons  Confeflèurs  , 
n’en  ayant  point. 

Je  m’enquerois  par  tout  avec  grand  foin 
des  Religieux  capables  pour  cek , & auffi- 
tôt qu’on  m’en  enlêignoitjeles  demandois. 
Mais  toujours  j’étois  trompée , n’en  ayant 
jamais  rencontré  un  qui  fut  raifonnable: 
non  que  je  veuille  dire  qu’il  n’y  ait  pas  eu 
un  bon  Religieux  dans  tout  l’Ordre  ; mais 
tous  ceux  qui  font  bons  pour  eux  , ne  le 
font  pas  pour  la  conduite,  & fur  tout  pour 
celle  des  Filles.  D’ailleurs  quand  un  Reli- 

{;ieux  fe  trouve  capable  de  la  conduite , on 
Employé  aux  charges  des  M liions  d’hom- 
mes -,  & c’eft  une  merveille  que  les  Supé- 
rieurs de  l’Ordre  fachant  le  peu  d’hommes 
capables  qu’ils  ont , fe  veuillent  charger  des 
Maifons  de  Filles , aimant  mieux  les  mettre 
entre  les  mains  de  Religieux  très  ignorans 
& incapables , pour  ne  pas  dire  pis , que  de 
les  laifler  aux  Evêques,  qui  font  les  vrais  & 
légitimés  Supérieurs.  : • . 

Feu  M.  Boucherat  qui  voyoic  bien  que 
0.7  c’étoit 
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ÇI,  Ru..  c’étoit  une  charge  dont  il  ne  fe  pouvpit  ac^ 
^ ' quitter , m’a  dit  dans  le  Monaftere  de  Mau- 
bâillon,  où  il  lui  plut  me  mener  pour  le 
conduire,  lorfqu’il  fut  obligé  d’ôter  l’ Ab- 
bé (Te,  après  l’avoir  fouflèrte  vingt  ans  dan* 
des  defordres  extraordinaires , qu’il  eût  defi- 
ré  d’être  déchargé  de  tous  les  Monaftere* 
de  Filles.  Il  ordonna  pour  le  reglement  de 
cette  Maifon,  tout  ce  dont  je  le  priai  : mais 
fbn  Secrétaire  venant  apporter  (es  ordonnant 
> * çes , confeilla  aux  Religieufes  de  ne  les  point 
fuivre , leur  difant  que  M.  de  Cîteaux  nç 
les  avoir  faites,que  parce  que  je  l’en  avois  prié; 

Enfuite  on  me  donna  un  Confeüëur  t 
qui  n’ayant  ni  pieté  ni  conduite , ne  me  donr 
noit  aucune  aiÜftance  pour  réduire  les  Re- 
ligieufes à leur  devoir,  j & Madame  l’Ab- 
beflè  s’étant  fauvée  des  Filles  Penitentes  , où 
M.  de  Cîteaux  l’avoit  mife,  s’en  revint  af- 
üftée  de  quelques  Gentilshommes  , fe  faifir 
de  la  Maifon , où  une  Religieufe  qui  étoit 
- de  fon  humeur,  lui  ouvrit  une  porte  dont 
elle  avoit  la  clef  dès  avant  qu’elle  en 
eût  été  ôtée.  Aufli-tôt  le  ConfelTeur  m’a- 
bandonna & fe  rangea  du  côté  del’Abbelfe 
• depofée,  me  confeillant  de  quitter  la  Mai- 

Ion,  puifque  la  force  m’y  obligeoit.  Ce 
qu’ayant  refufé,  ne  croyant  pas  le  devoir 
en  confcience , l’Abbeflè  en  là  prefence  m’en 
chafla  par  force  avec  trente  Filles , que  jV 
vois  reçues  par  l’ordre  de  M.  de  Cîteaux, 
lefquelles  me  voulurent  fuivre  avec  trois  de* 
Anciennes.  Le  Confefieur  demeura  avec 
l’Abbefle  depofée, lui  dit  la  Meffe  le  lende- 
main , & écrivit  en  fa  faveur  à M.  de  Cît 
teaux , que  puifqu’çlle  étoit  revenue  & étoit 
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foutenue  de  Meflîeurs  fes  pareos3i]  falloir  chan-  ITT-  Rfcl* 
ter  la  palinodie -.c’etoiem  fes  termes.  Mais  le 
lendemain  Meilleurs  de  la  Cour  de  Parlement, 
ayant  donné  un  Arrêt  pour  prendre  l’Abbefle 
& me  rétablir  avec  les  Religieufes,&  ayant  en*- 
voyé  le  Prévôt  de  l’Ifle  pour  fexecuter, 

FAbbelïè  qui  avoit  déjà  fait  démûrer  une 
porte  de  derrière  , pour  continuer  fes  an- 
ciennes coutumes,  s’enfuit  ; & le  ConfeC- 
fèur  effrayé  fe  fauva  aufli  par  deflus  les  mu» 
railles , & fe  cacha  chez,  les  Peres  Jefuites 
de  Pontoife. 

Je  dis  ceci  pour  faire  voir  quel  feconrs  8c  ■ 
quelle  conduite  les  Religieufes  peuvent  at- 
tendre des  Religieux;  & je  ne  veux  dire 
que  ce  qui  leur  manque  pour  nous  conduire 
dans  le  bien  , taifant  les  malheureufes  in- 
ventions dont  ils  fe  fervent  pour  le  mal. 

Quand  les  Abbeffès  font  altieres,  les  Cbn- 
feffeurs  font  leurs  valets.  Cela  eft  fi  vrai 
que  j’en  ai  vu  un  qui  s’occupoit  à planter 
les  parterres  de  l’Abbeffe , & y mettoit  fes 
armes  & fes  chiffres  : un  autre  que  j’ai  vu 
porter  la  queue  d’une  Abbefle , comme  font 
fes  laquais  aux  Dames  du  monde.  Si  les 
Abbelîès  font  dans  l’humilité  & le  refpeél  du 
au  Sacerdoce,  comme  elles  doivent  être,  ils 
fe  rendent  maîtres  & tyrans  ; en  forte  que 
l’on  n’oferoit , fi  on  les  croit , faire  rien  que 
par  leurs  ordres,  qui  font  fou  vent  des  de- 
1 fordres.  Entre  autres  chofes  ils  veulent  tou- 
jours qu’on  plaide , & fur  la  moindre  occa- 
fion  font  intenter  de  grands  procès  , qui 
font  des  occafions  d’entretenir  des  Religieux 
Procureurs  à Paris  pour  folliciter  : ce  qui 
eft  aufli  pernicieux  à leurs  âmes  que  preju- 
V:  ’ di» 
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m Rel.  diciable  pour  le  bien  des  Monafteres.  Il  mer 
fou  vient  que  mon  pere  vivant  encore,  un 
Confeiller  de  la  Cour  intenta  un  procès  con- 
tre nous  pour  le  dixtnage  de  cinq  arpens  de 
terre.  Mon  pere  ne  trouva  pas  notre  droit 
affez  clair  , parce  qu’encore  que  nous  puf-  . 
fions  gagner  ce  procès , de  quoi  il  doutoit , le 
Confeiller  ne  feroit  pas  condamné  aux  dé- 
pens , & que  fi  nous  perdions , ilpourroit  bien 
nous  y faire  condamner.  11  ajoutoit  que 
tout  confideré , il  falloit  nous  accorder , ce 
que  nous  fîmes , dont  le  Confeflèur  qui  ©* 
toit  lors  céans  ( & qui  étoit  cet  ignorant  qui 
n’eût  fu  expliquer  le  Pater  en  françois , ) fi* 
mit  en  grande  colere,  & en  fit  fes  plaintes 
à un  Religieux  qui  vint  des  Bernardins, 
comme  fi  j’euflè  laifiTé  perdre  une  grande 
partie  des  biens  de  la  Maifon. 

Au  commencement  que  je  fus  céans , feu 
mon  pere  fe  donna  la  peine  de  voir  tous  les 
titres  de  la  Maifon  , qui  étoient  en  très 
mauvais  ordre.  Et  comme  il  trouva  du  bien 
aliéné , celui  qu’il  trouva  dont  le  tems  n’é- 
toit  pas  prefcrit , il  intenta  procès  ôt  le  re- 
tira : mais  comme  il  y en  avoir  quantité 
dont  le  tems  étoit  prefcrit,  il  écrivit  fur  les 
liai! es-  qu’il  fit  des  titres , que  le  tems  étant 
prefcrit  il  ne  falloir  pas  entreprendre  de  pro- 
cès pour  le  retirer.  Après  fa  mort  un  Re- 
ligieux nous  en  fit  entreprendre  un  que 
nous  ne  manquâmes  pas  aum  de  perdre.  Ce 
font-là  les  bonnes  inftruétions  que  nous  re- 
cevons d’eux,  de  bien  plaider.  Un  Reli- 
gieux m’a  dit  une  fois  que  quand  on  ifavoit 
pas  de  bons  titres  , il  en  falloit  faire , qu’il 
çn  avoit  fait,  6c  que  cela  étoit  facile. 
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Je  dois  ce  témoignage  à la  vérité,  quelli. 
j’ai  reçu  beaucoup  d’affiftance  de  feu  M.  - 
Mauguier , Abbc  de  la  Charmoye , que  j’ob- 
tins de  M.  Boucherat,  pour  Vifiteur.  Mais 
il  ne  pou  voit  nous  donner  de  bons  Confiât, 
feurs,  n’en  ayant  point.  Si-tôt  que  M.  Bou- 
cherat fut  mort,  M.  Nivelle  qui  lui  fuc- 
ceda  nous  l’ôta,  &nous  menaça  qu’il  nous  - 
remettroit  dans  les  coutumes  de  l’Ordre , & 
qu’il  ne  vouloit.  point  de  fingularité.  Ces 
coutumes  étoient  de  manger  de  la  viande, 
de  n’être  point  en  communauté , de  ne  dire 
Matines  qu’à  quatre  ou  ciriq  heures  du  ma- 
tin , (au  lieu  que  la  Réglé  l’ordonne  à deux,) 

& enfin  de  ne  la  point  garder  à la  lettre, 
comme  notre  Pere  S-  Bernard  dit  que  l’Or- 
dre de  Cîteaux  eft  obligé  de  le  faire. 

Tout  cela  me  fit  refoudre  de  faire  ce  que 
j’àvois  prémédité  auffi-tôt.  que  j’eus  connu  les 
obligations  des  Religieufes  , &.  expérimenté 
par  les"abus  commis  en  ma  propre  perfonne, 
par  ma  réception  en  l’Ordre  & par  ma  pro- 
motion à la  charge  d’Abbeffe  , l’extreme 
difficulté  où  l’on  étoitfous  une  telle  condui- 
te, & fous  des  Supérieurs  qui  nous  fouf- 
,froient  avec  peine  dans  nos  devoirs,  & nous 
enflent  accordé  avec  joie  & applaudilïèment 
de  nous  relâcher.  M.  de  la  Charmoye  qui 
favoit  mon  deflèin.  il  y avoir  long-tems , & 
qui  l’appcrcevoit  fi  bien  qu’il  m’avoit  fait, 
écrire  des  partages  de -notre  Pere  S.  Ber- 
nard , contre  les  privilèges  d’exemption  de 
la  jurifdiéfcion- épilcopale,  ne  fe  fepara  point 
de  nous  pour  l’avoir  exécuté;,  voyant  qu’il 
nous  étoit  abfolument  neceflaire,  pour  nous  ; 
maintenir,  dans  notre  abfervance- 
. : Au. 
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W,  . Rcl.  Au  commencement  de  . notre  reforme" 
nous  étions  tenues  par  la  plupart  des  Re- 
ligieux, comme  des  Schifmatiques  & des 
(Novatrices,  qui  ruinoientles  bonnes  & an- 
ciennes coutumes  de  l’Ordre;.  & fi  Dieu 
ne  m’eût  fait  la  grâce  de  poffeder  le  cœur 
de  toutes  mes  Sœurs , ils  les  euflent  foule- 
vées  & révoltées  contre  moi.  Ces  nou- 
veautés confiftoient  à n’avoir  rien'  en  pro- 
pre , ne  point  fortir  , & à ne  laifler  entrer 
perfonne  dans  la  clôture  ; à nous  habiller 
iimplement  & modïftement,  à ôter  l’cm- 
poix ^ à ne  plus  montrer  nos  cheveux , à ne 
plus  porter  de  gants,  de  xnafques,  ni  d’au- 
tres afféteries  de  Demoifelles  ; (ce  qui  portoit 
Ses  Religieux  a fe  mocquer  de  nous  ; ) à re- 
prendre l’abftinence,  les  jeûnes  & les  heu- 
j res  ordonnées  pour  le  Paint  Office  ; à ne  plus 
aller  au.  parloir  qu’y  étant  obligées,  & Ip 
refte  à quoi  la  profeflion  Religieufe  nous 
oblige  : ce  quj  faifoit  que  ces  Religieux  le 
tnocquoient  de  nous , en  nous  appdlant  des 
embeguinées. 

, Je  ne  parle  point  ici  de  ce  que  j’ai-  vu  & 
fu  des  crimes  que  quelquesReligieux  ont  com- 
mis dans  des  Mailbns  Religieufes.  de  Filles , 
où  j’ai  été  ; & de  ce  que  m’en  ont  appris 
des  Religieufes  plus  anciennes  que  moi , qui 
i’a  voient  vu;  & même  de  ce  qui  eft  arrivé- 
par  des  Confeiïèurs  dans  des  Mailbns  refor- 
mées,, parce  que  cela  eft  trop  fcandaleux. 
x U fuffit  de  dire  que  tout  le  monde  fait  que 

tout  l’Ordre , hors  un  très  petit  nombre  de 
Monafteres  reformés  ou  réputés  tels , (con- 
tre lefquels  le  General  de  l’Ordre  plaide , ) 
eft  dans  toute  forte  de  relâchement , ayant 

non 
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«on  feulement  leur  peculium  particulier , mais  jy, 
faifant  marchandife , tenant  des  fermes , al- 
lant à la  chatte , & le  refte  de  même. 

Je  ne  parle  point  de  la  depenfe  qu’ils  ap- 
portent aux  JVtaifons  j car  quoiqu’ils  alk- 
guent  qu’il  faut  donner  de  plus  grandes  pen^- 
fions  aux  Prêtres  qu’ils  appellent  feculiers,. 

Su’aux  Religieux  qui  fe  contentent  du  vivre  & 
u vêtir,  j’ai  trouvé  tout  le  contraire..  Car. 
outre  que  le  vivre  & le  vêtir  des  Religieux  fe 
monte  à tout  ce  qui  leur  plait , c’eft  un.  con- 
cours perpétuel  de  Religieuxjen  forte  qu’il  s’etl 
trouve  des  douzaines  à la  fois  qui  fe  viennent 
rafraîchir  dans  les  Monafteres  de  filles, & la  ta- 
ble des  ConfefTeurs  eft  une  très  bonne  table 
d’hôtes.  On  y envoie  des  Bacheliers , dont  il 
faut  faire  les  frais  du  Doctorat.  11  y a des  ne- 
veux des  ConfefTeurs  qu:il  faut  pourvoir  ; , 

& tant  d’autres  abus , que  s’ils  étoient  écrits," 
ils  étonneroient  les  gens  de  bien,&  feroieuc 
rougir  ceux  qui  ofent  fe  prefenter  au  Parle- 
ment pour  demander  le  pouyoir  de  les  faire 
continuer  *. 


\ 


* On  peut  voir  ce  que  la  Merc  Angélique  dit- 
encore  des  Religieux  de  fon  tems  dan*  la  L.  Re- 
lation de  la  IIvPartie , n.  8.  & 10, 

Telles  furent  les  principales  raifoos  qui  portè- 
rent la  Meiÿ  Marie  Angélique  à folliciter  que- 
fon  Monaftere  pafl'ùt  fous  la  jurifdiétion  de  M.» 
l’Archevêque  de  Paris,  8c  elle  l’obtint  de  N,  8.  * 
T.  le  Pape  en  1617.  A l’égard. de  l’Ecrit  qu’on 
vient  de  voir , elle  le  dreflfa  à l’occaixon  du.  pro- 
cès que  les  Religieux  de  Cîteaux  firent  devant 
le  Parlement  aux  Religieufes  des  Ifles  d’Au- 
xerre , qui  par  le  confeil  de  la  Merc  Angélique 
s’étoient  fouftraites  à leur  jurifdiétion.  Elle  l’en- 
• • - - - voya- 
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Bf.  Ret.voya  à M.  Bignon  Avocat  General  avec  la  Let* 
tre  qui  fuit,  le  il.  Février  1653. 

[ Moniteur  ,,  Ayant  appris  que  M.- de  Cî- 
teaux  pourfuit  à l’audience  le  procès  qu’il  a 
intenté  contre  nos  Sœurs  le*  Religieufes  d’Au- 
xcrre  8c  qu’elles  font  Û heureufes  que  ce  fera 
vous  qui  parlerez  en  leur  caufe,  j’ai  cru  que 
vous  n’auriez  pas  dîfagreable  que  je  leur  ren- 
dilft  ce  devoir  de  charité  , de  vous  fupplier 
très  humblement  de  leur  être  favorable.  Je 
fai,  Moniteur,  que  vous  l’êtes  toujours  dans  la 
juilice  à tout  le  monde  : mais  cette  affaire 
n’ait  pas  des  ordinaires,  le  droit  ancien  étant 
indubitable  pour  les  Filles,  & M.  de  Cîteaux 
n’ayant  que  la  polTetfion  d’un  privilège  dont 
Dieu  lait  avec  quels  abus  on  a uie; 

Je  luis  très  aifurée  que  fi  vous , Moniteur , 
& Meilleurs  du  Parlement  làvoient  ™ qui  en 
eil  8c  ce  que- j’en  lài,  ils  penferoient  manquer 
à la  juilice  de  remettre  ces  pauvres  Filles  fous  la 
- tyrannie  d’une  telle  conduite  j 2c  non  feulement 
ils  ne  fèroient  pas  ce  deplailir  à celles-là , mais 
autant  qu’ils  pourroient  ils  en  retireroient  celles, 
qui  ne  fc  plaignent  pas , ne  fentant  pas  leur 
mal , en  quoi  elles  font  encore  plus  malheureu- 
fes.  J’cfpere,  Monfieur,  que  Dieu  qui  vous  a 
donne  un  fi  j*rand  zcle  pour  la  juilice  Sc  une 
fi  grande  bonté  8c  charité  pour  tout  le  monde, 
l’augmentera  encore  en  cette  rencontre,  qu’il 
donnera  de  nouvelles  lumières  à votre  efprit  8e 
une  plus  grande  force  à votre  éloquence,  pour  dé- 
livrer ces  pauvres  Filles  innocente*  des  maux 
• qui  les  menacent  j 8c  que  j’aurai  avec  l’aide  de 
Dieu  plus  de  foin  de  rcconnoître  par  nos  inftantes' 
prières  àuffi  bien  que  toutes  nos  Sœurs,  les  obliga- 
tions anciennes  8c  nouvelles  que  nous  vous 
avons , 8c c.  Votre  très  humble  8c  très  obéifiàn- 
te  fervante  en  Notre  Seigneur,  8cc.J 


IV.  Re- 
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Relation  de  la  maniéré  dont  quelques 
Religieufes  de  Tort  - Royal  comment 
cerent  à établir  la  reforme  dans 
y l’Abbaye,  du  Lys  *.  Par  la  Sœur 
- Anne  Eugénie  de  l'Incarnation  Âr- 
nauld  qui  y fut  quelques,  années 
Prieure. 

Tj1  N l’année  1623.  le  17.  Juillet  M.  deooux^Rdu 
■*-*  Virazel  grand  Prédicateur,  qui  a été gieufe«  * 
depuis  Evêque  de  S.  Brieux,  & le  Reve-  l”J,0IU 
rend  Pere  Euftache  de  S.  Paul  Feuillant, 
vinrent  à Port-Royal  de  la  part  de  Madame 
de  la  Tremoille  CoaÆutrice  de  l’Abbaye 
du  Lys  au  Diocefede  Sens,  demander  deux 
Religieufes  l’une  pour  être  Prieure  & l’au- 
tre MaîtrdTe  des  Novices.  La  Mere  An- 
gélique donna  pour  être -,  Prieure  Soeur 
Anne-Eugenie  de  l’Incarnation  Amauid  ù. 
fœur , & pour  Maîrreffe  des  Novices  Sœur 
Marie  des  Anges  Suireau  qui  a été  enfuite 
Abbeflè  de  Maubuiffon.  Elles  arrivèrent 
au  Lys  le  18.  Juillet.  ir> 

En  1625.  au  m°is  de  Février  la  Mens  L*  m.‘am 
Angélique  vint  au  Lys  croyant  n’y  être  que  gelW-T^em 
quelques  jours.  Elle  y demeura  fort  mala-^*,*™^*^ 
de:  ce  qui  fut  caufe  qu’elle  y fcjouma  juf- 
qu’à  la  fin  de  Mai.  Durant  ce  tems  elle  y 
, •'  aida 

* Cette  Relation  a été  écrite  en  165a. 
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IV.  R Et -aida  beaucoup  de  fes  confeils  Madame  de  la 
Tremoille  qui  en  étoit  Coadjutrice  & avoit 
un  procès  au  grand  Coofeil  contre  l’ancien- 
ne Abbefle  , -qui  étoit  fufpendue  pour  fes 
fautes  & ne  laifloit  pas  toujours  de  préten- 
dre rentrer  dans  fon  droit.  Mais  il  arriva 
que  M.  de  Druy , Prefident  au  Grand  Con- 
feil  & oncle  maternel  de  la  Mere  Angélique 
vint  au  Lys.  La  Mere  Angeüque  lui  fit 
entendre  cette  affaire , & il  promit  de  s’em- 
ployer de  tout  fon  pouvoir  pour  Madame 
de  la  Tremoille  j & Dieu  voulut  que  fon 
droit  pafla  tout  d’une  voix.  Enfuite  l'on 
envoya  TOfficial  de  Rouen  pour  la  mettre 
»•  én  poflêflîon.  Mais  la  Mere  Angélique  la 
difjxifâ  en  lui  faifant  voir  que  le  commen- 
u çement  de  fon  entrée  dans  ce  Monaftere 
pour  en  être  Supérieure,  étoit  fort  defe- 
«ffueux  devant  Dieu,  à caufe  que  1*  Abbefle 
ayant  promis  à Madame  la  Princeffe  défai- 
re Madame  de  la  Tremoille  fa  coufine 
Coadjutrice , elle  s’en  dédit  depuis  & fit 
Madame  de  Rifle  fa  Coadjutrice.  Celle-ci 
entra  en  poflèffîon  & fut  quelque  tems  à 
en  exercer  la  charge.  Mais  quelques  Reli- 
gieufes  <jui  étoient  pour  Madame  la  Prin- 
ceflê  la  voyant  offènféc , confentirent  à un 
deflèin  qu’elle  forma  de  faire  fortir  Mada- 
me de  RiflJ,  ce  qui  fut  exécuté.  La  Me- 
*'  re  Angélique  confiderant  l’importance  de 

bien  réparer  cette  faute,  fans  laquelle  répa- 
ration Madame  de  la  Tremoille  n’y  pour- 
roit  rien  faire  qui  fût  agréable  à Dieu 
trouva  un  moyen , qui  fut  d’attendre  que 
Madame  de  Rifle  fût  pourvue  d’une  autre 
Abbaye,  & de  demander  alors  au  Roi  l’Ab- 
baye 


à PWfioire  de  Port-Royal  I,ParT.  $*3 
baye  du  Lys  pour  Madame  de  k Tremoilie.  IV. 

La  Mere  Angélique  s’en  alla  enfuite. 

Quelque  tems  après  Madame  de  Rifle 
ayant  été  pourvue  d’une  autre  Abbaye,  & 

M-  de  Virazel  qui  étoit  au  Lys,  (où  ilren» 
doit  toutes  fortes  de  charités  pour  l’établit- 
fement  de  la  reforme , & à nous  en  particu- 
lier pour  nous  conduire  en  un  emploi  fi 
dangereux  vû  mon  extrême  foibleflè)  me 
vint  dire  : Ecrivez  à la  Mere  Marie-An * 
gelique  quelle  prie  ' M.  P Abbé  de  la  Char - 
ntoye  de  demander  au  Èoi  l'Abbaye  du  Lyt 
four  Madame  de  la  Tremoilie.  M.  de  la 
Charmoye  s’adreflà  à Monfeigneur  le  Car- 
dinal de  la  Rochefoucault  qui  le  prefenta 
au  Roi  à -qui  il  fit  la  demande , & Sa  Ma- 
jefté  l’accorda.  _ 

Durant  le  .tems -que  la  Mere  Angélique  convertît» 
fut  au  Lys,  il  arriva  qu’une  des  Religieufes  de  «ta»  Re- 
qui  y.  avoient  été  reçues  par  l’ancienne  Af»i  Lyf*1**  ** 
heffe  fans  vocation,  étant  fort  honnête  fil*  ^ 
le , mais  d’ailleurs  fi  vaine  en  fon  habit  que 
cela  étoit  ridicule , & fi  ambitieufe  qu’elle  - 
avoit  employé  tout  fon  pouvoir  pour  avoir 
un  Prieuré , reyinr  au  Lys.  Quelque  tems 
après  que  nous  y fumes  arrivées  elle  étoit 
allé  demeurer  en  ce  Prieuré.  Mais  la  pelle 
s’étant  mife  au  village  où  il  étoit , elle  re» 
folut  d’aller  à Paris  chez  fes  parens  ; ( Ma» 
demoifelle  de  la  Proutiere  étoit  fa  fœur.  ) 

Gomme  elle  étoit  en  chemin  les  chevaux 
voulurent -plus  marcher;  dequoi  s’éton- 
nant elle  prit  refolution  de  retourner  au 
Lys , ou  elle  trouva  la  Mere  Angélique  à 
qui  elle  parla.  Enfuite  dequoi  elle  fe  reli> 
lut  d’y  demeurer  toujours  pour  y vivre  reli- 

gieu- 
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■J7.  TUl.  gieufement  : ce  que  Dieu  lui  fit  la  grâce 
d’accomplir  fi  bien  qu’elle  a fervi  d’exem- 
ple de  vertu  jufqu’à  fa  mort.  Ma  Sœur 
Angélique  de  Sainte  Agnes  * fe  fouvient  que 
quand  Madame  Paleau  ( c’eft  le  nom  de  la 
Religieufe  ci-defliis,)  eût  parlé  à la  Mere 
Angélique,  elle  coupa  fes  cheveux  qui  étoient 
beaux  & qui  faifoient  fa  plus  grande  vanité , 
fe  coëflfànt  avec  tant  d’artifice  qu’on  les 
voyoit.'' 

Je  crois  devoir  dire  dncore  pour  l’édifi- 
cation ce  qui  eft  arrivé  à une  Religieufe 
des  plus  anciennes , nommée  Madame  Anne 
Pecou  , laquelle  avoit  grand  éloignement  de 
la  reforme.  Quand  nous  y vînmes  elle  ob- 
tint congé  d’aller  chez  fes  parens  à Paris  , 
dont  Madame  de  Lys  fut  bien  aife,  parce 
qu’elle  nuifoit  au  bien  étant  pour  l’ancienne 
AbbefTe.  La  nouvelle  Abbeffe  étant  fort 
malade , elle  prit  fon  tems  pour  rentrer , 
comme  on  ouvrit  la  porte  pour  quelque  be- 
foin.  Nous  penfions  qu’elle  venoit  tout  gâ- 
ter , mais  nous  la  trouvâmes  bien  adoucie. 
Neanmoins  n’étant  pas  encore  touchée  de 
Dieu  , elle  ne  goûtoit  point  la  reforme. 
Quand  l’autre  Religieufe  eût  quitté  le  Prieu- 
ré, Madame  du  Lys  à qui  elle  en  laiflà  la 
difpofition , l’ofifiit  à celle-ci;  & elle  l’ac- 
cepta. Mais  depuis  que  nous  fumes  par- 
ties, Dieu  l’ayant  convertie  elle  revint  au 
Lys , où  elle  vécut  dans  la  douceur  & l’hu- 
milité d’un  enfant  : ce  que  nous  avons  ap- . 

pris' 

* Cette  Sœur  accompagnoit  la  M.  Angéli- 
que , comme' on  le  verra  dans  la  Relation  fiii- 
v»ntc,  où  elle  fait  diverfes remarques  ©mifes  ici, 
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pris  d’un  bon  Religieux  qÉBki -étoit  Gon-IV.  Rttn 
jSefleur. 

Le  18.  Juillet  162 3.  quand  les  deux  Re-chang*- 
ligieufes  de  Port-Royal  arrivèrent  au  Lys , ment  d’unt 
une  des  Religieufes  (Madame  Magdeleine*?'^^*' 
Gibert)  qui  étoit  d’un  naturel  fort  violent,8 
appréhenda  de  telle  forte  la  reforme  qu’elle 
en  demeura  malade  : ce  qui  l’empêcha  de 
les  venir  recevoir  comme  les  autres.  Quand 
cela  fut  pafïë  Dieu  voulut  qu’elle  fe  lia  d’af- 
fedlion  avec  la  Prieure,  à qui  l’on  en  don- 
na le  foin.  Cette  affe&ion  paffa  fi  avant 
qu’il  fembla  à la  Prieure  que  cette  Sœur 
l’aimoit  plus  que  Dieu  : ce  qui  la  fâchoit 
fort,  & elle  le  lui  difoit.  L’autre  lui  re- 
pondoit:  Ne  vous  fâchflc  point  de  ce  que  je 
vous  aime  tant , car  autrement  je  ne  pour- 
rais vous  Jùpporter.  Il  étoit  vrai  que  la 
Prieure  la  traitoit  fort  feverement  pour 
lui  ôter  fa  colere  8c  d’autres  defauts,  ce 
qu’elle  fouffroit  volontiers  fe  regardant  con> 
me  affez  heureufe  qu’elle  lui  parlât. 

Madame  de  la  Tremoille  voyant  que  k 
Prieure  donnoit  beaucoup  de  tems  à cette  " 

Sœur  , & ne  voyant  point  fonamandement, 

Croyoit  que  c’étoit  un  tems  perdu.  Elle 
pria  M.  de  Virazel  d’en  parler  à la  Prièure , 
ce  qu’il  fit;  & encore  que  la  Prieure  eût 
pitié  d’elle,  elle  fe  rendit  à témoigner  à cet- 
te Sœur  qu’elle  ne  lui  parleroit  plus , puif- 
qu’elle  n’en  profitoit  pas.  Quand  elle  lui 
eût  dit  cela , elle  s’affligea  tant  qu’il  lui  en 
vint  un  mal  de  côté  6c  qu’il  la  fallut  faigner. 

On  envoya  la  Prieure  la  voir;  & M.  de 
Virazel  jugea  que  cette  épreuve  fuffifoit  & 
qùe  la  Prieure  devoit  continuer  à en  avoir 

i.Tome.  R foin. 
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tV.  Cctt^Bkigieufe  avoit  d’autres  atta- 

’ ches  qui  lui  Went  nuifibles , mais  elle  les 
quitta  toutes,  difant  tous  les  fecrets  à la 
Prieure  & lui  obéiflànt. 

En  1626.  le  premier  jour  d’Odtobre  la 
Prieure  devint  fort  malade  d’une  fievre  dou- 
ble-tierce continue,  & quelque  tems  après 
on  fut  obligé  de  mettre  la  Religieufe  dont 
j’ai  parlé  à l’Infirmerie,  où  elle  avoit  plus 
de  foin  de  la  Prieure  que  d’elle  même.  La 
maladie  de  la  Prieure  continuant  il  lui  vint 


un  grand  defir  de  revenir  à Port-Royal  : ce 
qu’elle  obtint.  Quand  elle  fut  que  le  caroffe 
etqit  arrivé  elle  ne  le  voulut  pas  dire  à cet- 
te Religieufe , mais  -die  lui  dit  le  foir  tout 
.ce  qu’elle  put  pour  don  bien;’  ce  qui  lacon- 
tentoit  fort  parce  que  la  Prieure  n’avoit 
pas  accoutumé  de  lui  parler  fi  amiablement. 
Le  lendemain  cette  Religieufe  ayant  appris 
.qu’elle  s’en  alloit,  s’affligeoit  , mais  avec 
plus  de  retenue  qu’à  l’ordinaire.  Et  com- 
me elle  prioit  la  Prieure  de  lui  parler , elle 
lui  répondit  un  peu  fechement  qu’elle  lui 
* avoit  tout  dit  le  foir  , & s’en  alla  au  parloir 
attendra  que  tout  fût  prêt  pour  partir.  Cet- 
te Religieufe  qui  étoit  encore  malade  s’y  fit 
amener , pour  lui  demander  quelques  papiers 
que  la  Prieure  lui  rendit , mais  elle  la  quitta 
tout  court. 

Quand  la  Prieure  fut  partie,  cette  Reli- 
gieuie  fe  fournit  à cet  événement  avec  une 
telle  refignation , qu’il  plut  à Dieu  de  rece- 
voir ce  facrifice , & de  lui  faire  la  grâce  de 
changer , de  telle  forte  que  Madame  l’Ab- 
befle  .&  toutes  les  Sœurs  en  demeurèrent 
fort  édifiées.  Elle  fut  ainfi  environ  fix  fé- 


à FRiflotre  de  Port-Royal.  Îv‘PàR.T. 
tfiaines  dans  toutes  les  Obfervances.  Enfin  IV.  K&. 
elle  tomba  malade  à la  mort.  Madame 
l’Abbfcfie  étant  allée  la  voir , elle  lui  tèn^c».  * 
gna  une  grande  refignation  à tout  ce  que 
Dieu  voudrait  faire  d’elle , & nulle  appre‘~ 
henfion  de  la  mort.  Elle  reçut  les  faints 
Sacremens , v&  étant  entrée  dans  quelques 
petite  rêverie  elle  mourut.  Madame  l’Ab* 
beflè  du  Lys  voyant  les  grâces  que  Dieu 
lui  avoir  fait* , écrivit  à la  Prieure  tout  ce 
bon  fuccès , & qu’elle  ne  devoit  point  avoir 
du  regret  au  tems  qu’elle  lui  avoit  donné. 

Addition.  V. 

Ma  Sœur  Anne  Eugénie  & la  Mere  <M ffiretedS 
Anges  demeurèrent  trois  ans  au  Lys,  & y d° ”x  r*n- 
foufFrirent  de  grandes  incommodités,  fur  girafe* da 
tout  dans  les  commencemens , que  Madame  v%  R" 
de  la  Tremoille  rfy  avoir  prefque  point  de 
pouvoir  , ‘•parce  qu'efte  difputoit  l’Abbaye 
avec  une  autre  Dame.  Elles  n’eurent  pour 
tout  mets  pendant  ce  tçnts-là  qu’une  affeîr 
mauvaife  aumelette , dont  elles  ne  témoignè- 
rent jamais  fe  laffer.  Elles  fouffrirent  beau- 
coup de  froid,  & elles  étoient  fouvent  fort 
mal  couchées , principalement  la  Mere  des 
Anges , qui  eut  pendant  un  tems  cônfidera- 
ble  pour  cellule  un  galetas  fi  peu  exhauflë 
qu’elle  touchoit  prefque  les  tuiles;  d’où  il 
venoit  fur  elle  pendant  la  nuit  un  vent  fi 
grand  qu’il  lui  caufa  des  fluxions  confidera- 
bles.  Mais  le  defir  de  fervir  à la  gloire  de 
Dieu , en  contribuant  à la  reforme  de  cet- 
te Maifon  , lui  faifoit  dévorer  toutes  ce# 
peines. 

Elle  ne  fongeoit  qu’à  inftruire  fes  Novi- 
ces par  l’exemple  d’une  vertu  toute  unifor- 
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pi-  Rat-jne  & par  une  conduite  douce,  charitable 
& toute  pleine  de  pieté.  Elle  avoit  un  don 
particulier  de  gagner  les  perfonnes  & de  leur 
infinuer  efficacement  la  vérité,  mais  fans 
violence , j3c  avec  une  aétion  qui  adoucit- 
foit  ce  qu’il  y avoit  de  rude  à la  nature  dans 
la  vérité  , mais  qui  gagnoit  les  perfonnes 
meme  les  plus  indifpofées  ; & c’eft  ce  qu’on 
a remarqué  par  tout  où  elle  a demeuré. 
Son  troupeau  n’étoit  au  Lys  que  de  quatre 
brebis , dont  Madame  de  la  Foreft  (qui  fut 
depuis  Abbeffe  de  ce  Monaftere)  étoit  l’une. 

Ce  petit  nombre  lui  donnoit  moyen  de  s’ap- 
, pliquer  à chacune  autant  que  fon  zele  & i â 

charité  le  lui  faifoient  defirer.  Pendant 
qu’elle  travailloit  ainfi  au  Lys  pour  la  gloi- 
re de  Dieu,  dans  l’exercice  d’une  patience., 
d’une  humilité  & d’une  pauvreté  continuel- 
le, on  la  choifit  pour  être  Abbeflè  de  Mau-  * 
buiffon  -,  & elle  revint  à Port-Royal  à la 
fin  de  1626.  avec  la  Sœur  Anne  Eugénie. 

Pour  celle-ci  qui  étoit  Prieure , elle  a auffi 
laiffé  au  Lys  une  grande  odeur  de  fainteté. 
On  y remarqua  entre  autres  chofcs  , que 
dans  tout  ce  qu’elle  entreprenoit  elle  ne  re- 
gardait que  Dieu. 

- « 
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Xeïation  de  la  Sœur  Angélique  de 
Sainte  Agnès  de  Marle  de  la 
F al  aire  j ou  elle  rapporte  tout  ce 
quelle  a remarqué  dans  les  voyages 
quelle  a faits  avec  la  Mere  Angé- 
lique au  Lys ,.  à PoiJJi ; & à Paris , 
lorfquelle  vint  s’y  établir  *. 

JE  ne  dirai  rien  de  ce  qui  s’eft  paffé dansxjepenjanw 
le  general  & qui  a pu  être  remarqué  par  où  vi»o:e 
des  perfonnes  plus  intelligentes  que  moi 
mais  feulement  ce  qu’on  ne  fauroit  pas  fi  jefes  Dire- 
ne  le  difois,  étant  reliée  feule  de  celles  qui 
ont  accompagné  la  Mere  Angélique  dans 
quelques  voyages  qu’elle  a faits  en  162 y., 
comme  au  Lys,  à Poiflï  & en  cette  ville 
(de  Paris)  lorfqu’on  y vint  pour  s’y  é- 
tablir.  , .. 

J’ai  toujours  admiré  la  dépendance  où  la 
Mere  Angélique  étoit  des  perfonnes  qui  la 
conduiloient.  Elle  difoit  qu’elle  5’ellimoit 
heureufe  de  Havre  en  tout  la  conduite  j & 
que  lorfque  Dieu  nous  donnoit  une  perfon- 
ne  pour  nous  conduire  , il  s’y  falloit  fou- 
mettre  avec  une  fi  entière  dépendance,  qu’à 
moins  que  les  cliofes  ne  fùfiènt  contre  Dieu , 
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y.RELAT.il  ne  falloit  donner  lieu  à aucun  raifonne- 
ment,  parce  qu’autrement  nous  perdions  le 
fruit  de  notre  obciffance  & de  notre  fou- 
million  j que  l’on  doit'rcconnoître  ce  defaut  , 
important  d’être  libre  & facile  à raifonner 
für  ce.  qu’on  nous  dit,  & enfuite  d’avoir  de 
la  peine  d’être  repril’e  & accufée , ce  qui 
ôte  la  liberté  de  nous  donner  des  averti  ffe- 
ments  qui  font  très  utiles  pour  notre  bien. 

Elle  ajoutoit  qu’elle  n’auroit  point  de  peine 
égale  à celle  de  favoir  que  ceux  qui  la  con- 
duifent  fe  refTereroient , & feroient  refervés 
à la  reprendre  Sc  à lui  dire  leurs  fend  mens, 
enfuite  de  quelque  répugnance  & de  quel- 
que peine  qu’elle  leur  aurait  témoignée  à cet 
» égard  i qu’il  n’y  a de  fureté  que  dans  la  con- 
• duite , & que  c’eft  une  parfaite  liberté  pour 
une  ame  que  d’être  captive  en  cette  manié- 
ré ; qu’une  perfonne  qu’on  voudrait  fouftrai- 
re  de  la  conduite  tomberait  facilement  dans 
les  liens  du  diable,  parce  qu’il  faut  toujours 
être  captive  de  l’un  ou  de  l’autre  façon , & 
être  liée  à la  grâce  par  la  dépendance  ou 
à foi-même  par  la  faufTe  liberté. 

On  me  permettra  de  remarquer  ici  une 
cliofe  qui  cft  du  même  fujet  quoique  d’un 
tem6  différent.  La  Mere  Angélique  difoit. 
un  jour  en  parlant  de  M.  Singlin  : „ Sa 
„ conduite  & fes  Lettres  qui  pourraient  pa- 
„ roître  rudes  à mes  fens,  font  des  dou- 
„ ceurs  incomparables  à mon  efprit  , qui 
„ les  reçoit  comtne  des  effets  de  la  bonté 
„ de  Dieu  qui  nous  la  fait  paraître  par  celle 
,,  qu’il  donne  à fon  ferviteur  pour  nous 
„ fupporter  depuis  tant  d’années,  & s’ap- 
„ pliquer  encore  fans  découragement  avec 

„ une 
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„ une  charité  toujours  nouvelle  à redrefter  V.Rel  at*. 
„ nos  âmes  imparfaites.  ” 

Elle  dit  en  une  autre  occafion  qu’elle  n’a- 
voit  point  de  plus  grande  ca»folation  ni 
de  plus  grand  repos  à ibn  efprit  que  lorf- 
qu’elle  peut  prendre  quelque  afîürance  que- 
M.  Singlin  ne  l’épargne  point  & qu’il  eft  ’ 
libre  à la  reprendre  ; qu’il  faut  neanmoins 
demeurer  en  repos  & ne  point  s’inquiéter 
lorfqu’on  croit  que  la  charité  a fes  retenues-. 
par  notre  faute , ôc  que  l’on  ne  nous  conduit  „ -a-.  v 

pas  dans  toute  la  liberté  que  la  grâce  dcrnan-  , 
deroit  ; parce  que  c’eft  un  eftêt  d’orgueil 
& d’amour  propre  qui  veut  être  conduit* 
dans  la  force,  encore  que  l’on  en  foit  inca- 
pable &c  que  l’on  fade  cent  fautes  à ce  fu- 
jet.  On  ne  veut  pas  porter , ajoutoit-elle,. 
l’humiliation  d’être  traitée  en  ame  foible,. 

& on  ne  veut  pas  même  avouer  cette  foi- 
bleflè.  Onapporte  pour  escufe  qye  ce  n’eft 
pas  qu’on  veuille  qu’on. nous  épargne,  au 
contraire  que  l’on  ne  demande  pas  mieux 
qu’on  nous  dife  ce  qu’on  penfe  à notre  fu- 
jet.  Mais  on  veut  voir  quelque  chofe  que 
l’on  ne  voit  pas,  c’eft  adiré  que  tacitement 
on  condamne  la  maniéré  dont  on  nous  con- 
duit. Ce  n’eft  pas  là  être  foumife  à la  con- 
duite; ce  n’eft  pas  avoir  l’eftime  qu’on  doit 
en-  avoir.  Si  nous  croyons  que  l’on  ne 
nous  traite  pas  dans  toute  la  droiture  que 
la  grâce  demande , & que  ce  foit  à caufe  de 
notre  imperfeétion , il  faut  s’humilier  de- 
vant Dieu , le  prier , ne  point  s’inquiéter 
& demeurer  en  repos , en  reconnoiftant  que 
nous  fommes  indignes  d’être  traitées  dans 
la  vérité  comme  les  grandes  âmes  & les  a- 
R 4 mes- 
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mes  parfaites;  & cette  difpofition  humble. 
& rabaiiïee  nous  rapprochera  peu  à peu  de 
cette  vérité  que  nous  defïrons  , ou  plutôt 
nous  la  fera  defirer  véritablement,  car  fou- 
vent  nous  cherchons  la  vanité  en  penfant 
pourfuivre  la  vérité. 

BiverfMrf-  Je  dirai  les  chofes  comme  elles  me  vien- 
nwryies  fondront  dans  l’efprit , pour  montrer  comme 

fSuw^SeU  ^ans  tous  *es  tems  ■>  & ^ous  quelque condui- 
MereAcge-te  qu’elle  ait  été,  elle  a toujours  été  dirigée 
, par  la  vérité  & l’a  aimée  & recherchée. 
Voici  l’extrait  d’une  Lettre  qu’elle  m’écri- 
vit lorfque  j’étois  à Dijon  & elle  en  la  Mai- 
ion  du  S.  Sacrement  à Paris. 

„ Ma  très  chere  Sœur  , Je  fuis  bien  aife 
,,  d’avoir  fujet  de  vous  écrire  fur  ce  que 
„ notre  Mere  de  Dijon  nous  a écrit  de  vo- 
„ tre  part,  pour  vous  affurer  que  je  con- 
„ fcrve  l'affection  que  Dieu  m’a  donnée  de- 
puis tant  d’années  de  vous  fervir  & que 
je  le  ferai  toujours  de  tout  mon  cœur, 
quand  il  lui  plaira  de  m’en  donner  l’oc- 
cafion.  En  attendant  je  le  fupplie  qu’il 
vous  faffe  la  mifericorde  de  le  chercher 
dans  la  vérité.  Je  vous  prie  de  m’obli- 
ger en  lui  demandant  la  même  chofe  pour 
„ nous.  Il  me  femble  que  nous  ne  devons 
,,  fouhaiter  que  cela , tout  le  refte  étant  non 
feulement  inutile  mais  mauvais,  puifque 
tout  ce  qui  eft  hors  de  la  vérité  eft  op- 
pofé  à Dieu  & nous  éloigne  de  lui.  Si 
s,  j’étois  autant  feparée  de  moi-même  que 
„ je  le  fuis  de  toutes  mes  anciennes  con- 
„ noi (Tances , je  ferais  bien  près  de  cette 
,,  vérité  ; n’ayant  perfonne  avec  nous  de 
„ tout  ce  que  vous  connoiffez.  que  ma  Sœuc. 

» Mar- 
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'j,  Marguerite  de  la  Trinité  (Murat)  : enco-  V.Relat. 
„ re  a-t-elle  penfé  mourir  depuis  deux  jours. 

„ .Mais  j’en  fuis  bien  éloignée  d’être  fepa- 
„ rée  de  moi-même , & je  trouve  autant 
„ de  difficulté  à le  faire  comme  je  le  vois 
> „ nece (Taire , parce  que  je  fuis  trop  lâche 

„ pour  l’entreprendre  tout  de  bon  ’ 

Elle  dit  en  un  autre  endroit  : ,,Je  trouve 
„ cette  parole  du  Sage  bien  véritable,  que 
,,  tout  eft  vanité.  Perfonne  ne  cherche 
„ vraiment  la.  vérité  : ce  n’eft  que  détours 
„ & que  tricheries , & notre  vie  fe  paflè 
„ dans  le  menfonge.” 

Une  fois  dans  un  difcours  qu’elle  me  fai- 
foi  t , (je  ne  me  Conviens  plus  fur  quoi 
c’étoit , mais  je  fai  bien  qu’elle  s’écria  dans 
un  profond  reiTentiment , ) elle  dit  : „Je  ne 
,,  fuis  plus  propre  à vivre  fur  fa  terre,  je 
,,  ne  fai  pourquoi  j’y  fuis  encore,  je  ne  me 
„ faurois  plus  fouf&ir  ni  les  autres  auffi  7 
„ perfonne  ne  cherche  Dieu.”  Elle  demeu-  * 
ra  enfuite  comme  toute  tranfportée. 

/ Dans  quelque  rencontre  que  ce  foit  je  ne 
l’ai  jamais  vue  s’éloigner  de  la  vérité.  J’ai 
toujours  remarqué  en  elle  une  lumière  mer- 
veilleufe  pour  difcerner  les  chofes  qu’on  lui. 
difoit  &c  feparer  le  pur  d’avec  l’impur;  & 
je  ne  penfe  pas  que  jamais  on  Tait  pu  trom- 
per. Ce  n’eft  pas  que  je  ne  me  fois  bien, 
fouvent  apperçue  qu’elle  retenoit  fes  penfées. 

& fes  fentimens  pour  ne  pas  chocquer  l’ef- 
prit  de  ceux  à qui  elle  parloit,  quin’étoient 
pas  capables  d’une  fi  grande  droiture.  U 
m’eft  arrivé  que  lui  parlant  félon  mes  fen- 
timens quej’eftimois  véritables,  & qui  l’é- 
taient lelon  que  je  le  comprenons elle  pe-  . ;t 
R jr  ne- 
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V.R.eL at.  net-r°it  P*  une  lumière  très  particulière  un 
mélange  que  je  ne  connoiilbis  & que  je 
ne  voulois  prdque  pas  connoître,  ôt  alors 
elle  s’arrêtoit  & s’adoucifioit  pour  ne  me 
pas  aigrir , & ainû  me  trompoit  puifque  je 
le  voulois  être.  r 

Quelquefois  elle  m’a  dit , en  parlant  en 
general  : ,,  Oh  qu’il  y a d’araes  trompées , 
„ & malheureufement  trompées  ! Dieu  veuil- 
„ le  que  ce  ne  fait  point  pour  l’éternité. 
,,  On  n’en  voit  prefque  point  qui  veulent 
„ être  conduites  dans  la  vérité.  On  s’ar- 
,,  rête  à de  certaines  illuûcms  pcrilleuies , . 
, ,,  qui  nous  découvrent  l’état  de  notre  vie 
,,  comme  fort  affiirc  ; & on  prend  cette 
,,  affurance  fur  ce  que  l’on  dit  que  l’on  ne 
3,  demande  autre  chofe  à Dieu , finon  qu’il. 
„ né  permette  pas  que  l’on  foit  trompé. 
„ Si  cette  prière  écoit  humble  cela  feroit 
„ fort  bien,  &c  en  effet  Dieu  ne  permet- 
3,  troit  pas  qu’on  -fut  trompé  : mais  on  fe 
,,  referve  une  fecrete  liberté  de  juger  de  fà 
,,  conduite  & de  la  voie  dans  laquelle  on- 
„ eft,  & c’eft  ce  qui  gâte  tout.  Car  fî 
„ on  ne  foumet  fes  penfées , fes  deffeins , 
„ fes  lumières  & la  conduite  de  fâ  vie,  à 
„ ceux  qui  nous  dirigent , on  eft  en  grand 
„ péril.  11  n’y  a point  de  bonheur  pareil 
„ à celui  d’une  ame  qui  n’aime  que  la  ve-- 
„ rité,  qui  ne  cherche  que  la  vérité,  &qui. 
„ ne  defire  rien  finon  d’être  conduite  dans 
„ la  vérité.  La;  vérité  eft  immuable , & les 
„ âmes  qui  ont  beaucoup  de  détours  n’y 
„ arriveront  jamais.”  • - — 

Mais  pour  parler  de  ce. qui  fe  paffa  au? 

H m,  Asg.  Lys,  je  dirai  que  pendant  tout  le  tous  que 
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la  Mere  Angélique  y fut,  elle  prit  toujours  V.Rïlat. 
* tidelement  la  conduite  des  Peres  de  l’Ordre,  \ ** 

fous  lefquels  nous  étions  alors.'  Madame £AW>t“e ,lB 
de  la  Tremoille  qui  étoit  Coadjutrice.de  7** 
nom , lui  portoit  une  affeâion  finguliere  3ç 
tendre.  La  Mere  Angélique  fe  fer  vit  de 
cette  affeétion  pour  lui  parler  fortement, 
fur  ce  qu’elle  ne  pouvoit  point  en  con- 
fcience  conduire  l’Abbaye , n’ayant  pas  été 
mife  en  poffeffion  par  une  voie  légitimé, 
mais  à main  armée.  Elle  lui  parloit  fou- 
vent  là  deffus  avec  grand  zele  , lui  difant 
que  tout  ce  tems-làelle  n’avoit  point  été  en 
Bon  état,  qu’elle  s’en  devoit  faire  un  trè» 
grand  fcrupule  : ce  qu’elle  lui  difoit  avec 
tant  de  bonté  & de  charité , que  toujours 
à la  conclufion  du  difcours  Madame  de  la 
Tremoille  l’alloit  embraflèr  & fe  tenoit  long— 
tems  collée  à fon  col.  Euluite  notre  Me- 
re lui  difoit , dans  une  douceur  non  pareil- 
le: „Eh  bien  ! Tout  ce  que  je  vous  dis- 
„ là  n’eft-il  pas  vrai  ? Il  faut  bien  deman— 

„ der  pardon  à Dieu.  C’eft  une  chofe 
„ pitoyable  de  vouloir  être  AbbefTe,  & fi 
,,  on  ne  le  veut  foi-même,  de  fe  biffer  al— 

,,  1er  par  molelfe  & par  defaut  de  genero- 
,,  fité,  à la  volonté  de  fes  parens.  ” Elle 
lui  répéta  tant  de  fois  toutes  ces  vérités  que 
je  crois  qu’elle  fut  caufe  que  l’on  preiïa  les 
Bulles  de  Rome.  Je  ne  (ai  pas  bien  le  de- 
tail de  l’affaire~*.  Un  mois  ou  fix  fenfai- 
nes  après  les  Supérieurs  de  l’Ordre  & le 
Protonotaire  Apoftolique,la  mirent  en  pof- 
fcifion.  Alors  la  Mere  Angélique  in  lifta 
avec  autant  de  force,  pour  lui  faire  exercer 

k6  \ 4 

- * Voyez,  la  Relation  precedente, 
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•V.îULAT.k  cbarge  i comme  elle  lui  avoit  fait  fera- 
’ pule  d’y  etre  entrée  contre  l’ordre  prefcrit 
, par  les  canons. 

L’ancienne  Abbeflè  que  l’on  avoit  depo- 
fée,  mais  qui  étoit  encore  dans  la  Maifob, 
tourmentoit  fort  Madame  de  la  Tremoille, 
& ne  lui  vouloit  ceder  aucune  fond: ion  Ab- 
batiale ; de  forte  que  quand  l’Office  forr- 
noit , elle  fe  hâtoit  afin  d’occuper  le  Siégé , 
donnoit  les  fxgnes , chantoit  les  benedi&ions, 
&c.  Ce  qui  caufoit  une  grand  trouble  dans 
le  Monaftere.  La  jeune  Abbefle  pour 
mettre  la  paix  ne  vouloit  point  aflïfter  à 
l'Office,  parce  que,  par  exemple,  quand 
elle  vouloit  commencer  le  Pater  de  Vê- 
pres , l’ancienne  le  difoit  de  fon  côté  d’une 
voix  encore  plus  haute,  & cela  excitoit  une 
grande  divifion.  Après  cela  Madame  de 
/la  Tremoille  venoit  fe  jetter  aux  pieds  de 
la  Mere  Angélique , tout  en  pleurant , lui 
difant  abfolument  qu’elle  n’iroit  plus  à l’Of- 
fice , &c.  Mais  notre  Mere  tint  bon , & 
lui  dit  qu’elle  devoit  y aller , que  c’éroit  une 
penitence  que  Dieu  lui  envoyoit  pour  avoir 
exercé  l’Office  de  Coadjutrice  lorfqu’il  ne 
falloit  pas } qu’il  falloir  que  quand  l’ancien- 
ne iroit  à l’Églife  aux  Sieges  d’enhaut , elle 
allât  à ceux  d’enbas  avec  fes  Religieufes, 

Ixarce  qu’autrement  cette  ancienne  pcnferoit 
'avoir  fupplantée , & fe  prévaudrait  de  ce- 
la j que  l’intention  des  Supérieurs  qui  l’a- 
voient  mile  en  pofleffion  étoit  qu’elle  exer- 
çât fa  charge  -,  qu’elle  devoit  être  forte  & 
genereufe  j que  Dieu  l’aflîfteroit  puif<iu?elle 
ne  faifoit  pas  cela  par  une  autorité  & une 
domination  violente  & impcrieufe  , mais 
» - -par 
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par  foumiffion  & par  dépendance  à fes  Su-  VJUfcAT* 
perieurs. 

Comme  Madame  de  la  Tremoille  étoit 
prefque  toujburs  auprès  de  la  Mere  Angé- 
lique , quand  l'Office  fonnoit , elle  avoir  un 
foin  merveilleux  de  lui  dire  qu’il  étoit  de 
confequence  d’y  aller , & elle  ajoutoit  tou- 
jours quelque  petit  mot  de  confolation  pour 
la  fortifier.  Enfin  la  Mere  Angélique  vint 
à bout  de  lui  faire  furmonter  les  violences 
de  l’ancienne  Abbefife,  en  prenant  le  def- 
fos  fur  elle  d’une  maniéré  humble  & civile, 

& lui  cedant  en  tout  ce  qu’elle  pouvoit  fans 
faire  tort  à fa  charge.  Cela  fe  paffa  fi  bien 
que  l’inimitié  que  cette  ancienne  avoit  con- 
tre Madame  de  la  Tremoille,  fe  modéra, 

& qu’elles  furent  après  bonnes  amies;  & 
lfon  peut  dire  que  ce  fut  par  le  foin  que  la 
Mere  Angélique  y apporta,  & par  les  priè- 
res qu’elle  fit  a Dieu  pour  cela. 

Elle  me  difoit  fouvent ,'  (car  j’étois  feule 
dans  fa  chambre  , avec  celie  qui  la  fervoit:  ) 

Trions  Dieu  pour  Madame  ; & à elle  même 
elle  lui  difoit  : Vous  ri  aurez,  de  force  qu’ au- 
tant que  vous  aurez.  Join  de  vous  adrejfer  * 

Dieu.  Quand  il  falloir  que  Madame  allât 
quelque  part  où  elle  avoit  grande  répugnan- 
ce à caufe  de  l’ancienne  Abbeffe  , elle  la 
prioit  de  fe  mettre  à genoux  & s’y  mettoit 
avec  elle , pour  s’offrir  à Dieu  & lui  de- 
mander fon  affiftance.  Elle  lui  parloir  foitf- 
vent  fur  la  neceffité  où  nous  fommes  de  * 

nous  adreffer  à Dieu  en  toutes  rencontres 
pour  recevoir  fon  fecours,  & être  dirigées 
par  fon  efprit  ; & lui  difoit  que  fans  cette 
dépendance  de  Dieu  & cette  conduite  dè 
_ : \ R 7 fon 


N 

\ 


Digitized  by  Google 


*r 


39S  « Mémoires  pour  firmr 

V RfLAT  f°n  e^Pr*tj  on  nc  Éüt  rien  qui  vaiile,  parce 
'qu’on  agit  par  foi-même,  & que  c’eft  tout 
perdre  & tout  gâter.  Elle  ajoutoit  plufieurs 
autres  belles  chofes  que  ceux  qui  fa  vent  ü. 
maniéré  de  parler  diront  mieux  que  moi. . 

Elle  entretenoit  fouvent  Madame  de  la 
Tremoille  fur  tous  fes  devoirs  à l’égard  de 
‘ fa  charge , avec  une  grande  lumière  & de 
grandes  connoiflances  des  obligations  d’une 
Supérieure.. 

Dï  qut’iie  Ce  quieft  encore  bien  remarquable,  c’eft 
manitre  fliela  conduite  que  la  Mere  Angélique  tint  à 
traitoit  l'an- l’égard  de  l’ancienne  Abbeffe,  que  tout  le 
Ab-moncje  a a|pe2i  connue.  Elle  lui  portoit  un> 
refpedt  que  j’ai  fouvent  admiré,  celui  ren- 
doit  des  devoirs  très  particuliers.  En  trois 
ou  ou  quatre  mois  que  nous  avons  été  au 
Lys , je  ne  crois  pas  qu’il  fe  foit  pafle  un 
foui  jour  fans  qu’elle  me  commandât  de  l’al- 
ler voir  de  fa  part , parce  qu’on  ne  trouvoit 
pas  à propos  qu’elle  y allât  elle -même... 
Comme  j’y  avois  de  la  peine  par  une  vai- 
ne crainte  , fon  logis  Abbatial  étant  pref* 
que  tout  feparé  du  Monaftere,  & qu’ayant 

rur  qu’étant  là  elle  ne  me  fît  quelque  cho- 
, je  temoignois  quelquefois  à la  Mere  An- 
gélique de  la  répugnance  d’y  aller.  Sur 
quoi  elle  me  difoit  qu’il  falloit  fe  fortifier  là 
contre.,  & que  je  favois  bien  ce  que  difoit 
l’Ecriture,  qu’il  falloit  amaflèr  des  char- 
bons de  feu  fur  - la  tête  du  prochain  pour 
• tâcher  de  le  gagner.  Et  comme  je  lui  re- 
pliquois  enfuite  des  difeours  qu’elle  me  fai- 
foit  quand  je  l’allois  voir , que  c’étoit  per- 
dre  fon  tems  & qu'elle  étoit  comme  con- 
firmée dans  fon  péché,  la  Mere  me  repon- 
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doit  qu’il  ne  falloit  pas  dire  cela  & qu’il  fal-  7, 
loit  efperer  jufqu’à  la  fin;,  qu’étant  dans  la 
Maifon  elle  étoit  obligée  de  lui  rendre  Tes 
"devoirs  quoiqu’elle  ne  les  reçût  que  très  mal. 

Quoique  j’aye  fouvent  tenté  la  Mere  An- 
gélique afin  qu  elle  laiffàt  là  cette  ancienne 
Abbeife , en  lui  rapportant  qu’elle  me  diibit 
qu’elle  trouvoit  plus  de  raifon  & plus  de  fo- 
cieté  pour  elle  avec  de  petits  oifeaux  qu’a- 
vec les  perfonnes,  ce  que  je  difois  étant  fl-; 
ehée  de  la  maniéré  dont  elle  parloir  ; notre 
Mere  me  repondoit  : Il  n'importe , il  faut  la 
voir  , Dieu  le  veut  & la  charité  le  deman- 
de. Ainfi  il  falloit  que  je  fiffe  cette  vifite 
tous  les  jours  fans  y manquer  ; & elle  me 
difoit  bonnement  qu’elle  ne  m’y  envoyeroit 
pas  s’il  y avoit  du  rifque  pour  ma  perfori- 
ne, mais  que  l’on  voyoit  bien  qu’elle  avoit 
quelque  petite  forte  d’inclination  pour  moi  : 
ce  qui  fait  voir  qüe  la  Mere  ne  faifoit  rien 
qu’avec  conduite.  *- 

Elle  parut  extrêmement  zélée  en  une  ren- 
contre que  je  vais  dire.  C’eft  que  l’ancien- 
ne Abbeffe  fit  d’extrêmes  infolences , lorf- 
qu’on  vint  la  depofer  & mettre  Madame  de 
la  Tremoille  en  ppflelfion  ; & après  tout  ce 
qu’ellç  avoit  fait  & dit , elle  vint  pour  fis 
prefenter  à la  Communion.  La  Mere  An- 
gélique le  fut , & eu  eut  une  fi  grande  hor- 
reur qu’elle  en  étoit  toute  outrée;  & elle 
s’y  oppofa  difant  qu’il  ne  le  falloit  nullement 
fouffrir  , & parla  au  Confeflèur  de  telle 
forte,  qu’étant  venu  pour  communier  il  la 
paffa  & dit  abfolument  qu’il  ne  la  commu- 
nieroit  point , & cela  à la  face  de  l’Eglifê 
parce  que  fes  crime  étaient  publics.  - ' 
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T.Relat.  La  Mere  Angélique  fe  rendit  encore  re- 
v ‘ commandable  tout  le  tems  qu’elle  fut  au 
Autres  par- Lys  par  le  foin  & l’attention  qu’elle  avoit 
tietiUrités  de  ne  point  donner  de  peine.  Durant  ce 
U M.°Angetems  elle  fut  fort  malade,  & elle  y fouffrit 
u Ljr*.  beaucoup  d’incommodités  dont  elle  ne  vou- 
lut jamais  que  nous  diflions  un  feul  mot. 
On  l’avoit  logée  dans  une  très  petite  cham- 
bre, fort  incommode;  & nous  en  voulions 
parler  à Madame , mais  elle  nous  ne  le  de- 
fcndoit.  Nous  le  fîmes  pourtant  quelque 
tems  après  & Madame  la  voulut  changer 
de  lieu  ; mais  elle  ne  voulut  jamais  le  permet- 
tre , düant  qu’elle  n’ctoit  pas  venue  dans  la. 
Maifon  pour  donner  de  la  peine  ; & elle*pre- 
noit  plaifir  à fe  voir  ainfi  logée  petitement 
& avec  incommodité. 

Pendant  qu’elle  étoit  malade  plufieurs' 
Sœurs  de  Port-Royal  lui  écrivoient  avec 
des  fentimens  de  douleur  étranges , au  fujet 
de  fa  fortie  de  Port  - Royal  & de  fa  mala- 
die. Comme  elle  ne  pouvoir  repondre , elle 
me  faifoit  écrire  fous  die,  & je  me  fou- 
viens  qu’elle  leur  difoit  que  de  s’abandonner 
comme  cela  à la  douleur  c’étoit  une  marque 
que  nous  n’avions  point  de  foi  ; qu’il  falloir 
s’attacher  à Dieu  leul  , &’poflèdei  la,  paix 
dont  parle  S.  Paul  & qui  furpaflb  tout  lèn- 
timent  ; qu’il  ne  falloit  pas  que  l’amour  que 
L’on  portoit  à une  perfonne  fut  capable  de 
caufer  tant  d’émotions,. & de  faire  perdre 
la  paix  du  cœur , qui  étoit  plus  defirable  que 
toute  autre  chofe  ; qu’il  falloit  continuelle- 
ment agir  & s’élever  au  defïus  de  foi  mê- 
me , &c.  Je  me  reffouviens  entre  autres, 
qu’elle  mandait  chofes  pareilles  à ma  Sœur 

«1.  - -‘V  ■ " .Wir- 
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Marie-Claire  ( Arnauld  fa  foeur  j ) & je  re-  V.Rila*} 
roarquois  que  quoiqu’elle  l’aimât  fort  fen fi- 
xement , elle  lui  ecrivoit  néanmoins  avec 
une  force  non  pareille,  & condamnoit  end- 
le  aufli  bien  que  dans  les  autres  toutes  ce*, 
fenfibilités  & ces  tendrefles , qui  félon  die 
ne  iaifoient  que  nous  afToiblir.  Elle  nous 
difoit  quelquefois  : Penfez-vous  que  fi  je  me 
•voulais  écouter  je  ne  pleurajfe  pas  auffi  bien 
que  vous , quand  je  penfe  à l’affliélion  de  ma  ■■ 
fœur  la  Coadjutrice  * & des  autres  que  j’ai  * L*  M«fÜ 
laijfées ; mais  il  faut  être  genereufe  & re- 
garder  l'éternité.  Elle  difoit  cela  lur  là  ma- 
ladie qui  mettoit  en  fort  grande  peine.  Mais- 
Dieu  exauça  les  prières  qu’on  fit  pour  elle} 

& lui  renvoya  la  fantê.  vr. 

Après  trois  ou  quatre  mois  elle  revint  à Eli»  vient  a 
Port-Royal  où  elle  ne  fut  que  trois  ou  qua- 
tre  jours , ce  me  femble } en  quoi  elle  fit  Maifon» 
paroître  fa  generôftté  ordinaire.  Car  une 
multitude  de  Soeurs  pleurant  & foupirant 
de  ce  qu’elle  venoit  à Paris , (&  quoiqu’elle* 
euffent  affiirance  qu’avec  le  tems  toute  la 
Communauté  ferait  réunie  enfembie  , cela 
n’empêchant  point  les  larmes  & la  douleur,) 
la  Mere  leur  reiifta  avec  force,  difant  que 
puifque  les  Supérieurs  approuvoient  qu’onti 
transportât  le  Monaftere  à Paris,  il  falloir 
s’y  refoudre.  Elle  y alla  donc , & j’eus  le 
bien  de  l’accompagner. 

On  fut  trois  femaines  oti  un  mois  fans 
clôture  : ce  qui  faifoit  une  peine  extrême  sk- 
ia Mere  Angélique  , parce  que  malgré  que 
l’on  en  eût , il  falloit  laifler  entrer  le  mon- 
dé. Elle  fit  pourtant  en  forte  qu’il  n’y  en- 
crât point  d’hommes , hors  quelques  Eccle-  * 

fiafÜ- 
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y.Rïi.AT.foftK}ues } car  pour  les  filles  & les  femmes, 
il  n’y  eût  pas  moyen  de  les  en  empêcher, 
cela  étant  permis  par  tout,  comme  on  fait. 
La  Mere  Angélique  prefloit  fort  Madame 
Arnauld  fa  mere  d’aller  trouver  Monüèi- 
gneur  de  Paris  , pour  obtenir  qu’il  envoyât 
mettre  la  clôture.  Quand  le  foir  venoit  & 
que  le  monde  étoit  retiré , elle  nous  difoit  : 
Mo»  Dieu  ! que  je  fuis  lajj'e  du  monde  ! Eh! 
quand  aurons-nous  notre  clôture  ? Elle  nous 
recommandoit  de  ne  laiffer  entrer  que  le 
moins  de  monde  qu’il  fe  pourroit  quand 
on  lui  alloit  dire  que  telles  & telles  per- 
fonnes  la  demandoient , elle  temoignoiç  une 
telle  peine  &c  laffitude  qu’elle  faifoit  pitié.  Elle 
s’excufoit  autant  qu’elle  pouvoir  de  paroî- 
trç  j,  mais  louvent  elle  y étoit  contrainte , 
parce  que  Madame  Arnauld  la  preffoit  pour 
des  raifons  qu’elle  trouvoit  à propos. 

Durant  les  trois  ou  quatre  i'emaines  dont 
j’ai  parlé,  la  Mere  ne  voulut  point  que  l’on 
manquât  de  dire  l’Office , encore  que  nous 
ne  fuffions  que  deux  Religieufes  & quelques 
enfans  qp’elle  avoit  amenées  de  Port-Royal 
& qui  nous  aidoienr.  Quoiqu’elle  fut  eile 
même  accablée  de  vifites,  elles  ne  laiflok 
point  de  tâcher  de  s’y  rendre  autant  qu’elle 
pouvoit,  & s’affligeoit  quand  il  y arrivoit 
quelque  defordre. 

Elle  fut  dans  une  joie  non  pareille  quand 
la  clôture  fut  établie,  & elle  nous  difoit: 
Mon  Dieu , que  nous  Jommes  heureufes  ! Quel 
tracas  ? Le  moyen  d'y  refjler  ? Auffi-tôt  elle 
fit  venir  des  Religieufes  de  Port-Royal.  La 
clôture  fut  établie  le  1 6.  de  Juin,  6c  les 
Soeurs  de  Port-Royal  arrivèrent  le  18.  du 
même  mois.  D’au- 
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D’autres  peuvent  dire  comme  Monfei-V-R-SMgS 
gneur  de  Paris  vouloir  empêcher  que  nous 
entraffion.s  j’en,  ai  oublié  les  caufes. 
traversa  la  Mere  Angélique  qui  était 
pour  un  jour  à Sainte-Marie  avec  nauÿt 
ayant  deflèin  d’y  piller  la  fête  du  S - Sacre-* 
menti  car  fon  fecours  étoit  la  priere,  afin 
que  Dieu  pacifiât  toutes  choies.  Madame, 
la  Marquife  de  Maignelai  fit  fi  bien  que 
Monfeigneur  de  Paris  donna  fon  contente- 
ment. Nous  entrâmes  donc  4ans  la  M^i-  < 

fon , comme  j’ai  dit , & au  bout  de  trois 
femaines,  ou  plus,  M.  de  Paris  vint  lui— 
même  bénir  la  Chapelle  & toute  la  Mailon.. 

J’aioubfié  de  parler  du  voyage  que  lac 
Mere  Angélique  fit  a Poifh  a la  priere  de  |a  m.  Ans, 
Madame  la  Marquife  de  Maignelai.  Ce  fut  à PoüE*. 
en  allant  de  Port-Royal  à Paris  : elle  y fut 
huit  ou  dix  jours.  Toute  la  remarque  que 
j’ai  faite,  c’eft  que  Madame  la  Marquife 
témoignant  à la  Mere  le  grand  defir  qu’elle 
avoit  qu’elle  pût  contribuer  en  quelque  cho-» 
fe  à la  reforme  du  Monaftere  de  Poiffi  où- 
il  y en  avoit,  ce* femble , quelque  commen- 
cement , la  Mere  lui  répondit  avec  une  gran- 
de humilité  qu’il  falloit  s’adreifer  à Dieu  j 
que  c’étoit  lui  qui  faifoit  les  converfions  Ÿ- 
que  la  créature  n’y  pouvoit  rien , & qu’èllê' 
étoit  très  indigne  que  Dieu  fe  fer  vît  d’elle  j 
qu’elle  étoit  un  pauvre  infiniment  pour  les 
oeuvres  de  Dieu  i qu’il  n’y  avoit  rien  pour- 
tant qu’elle,  ne  voulût  faire  pour  aider  les 
âmes  à fe  fâuyer  & à les  faire  entrer  dans; 
leurs  devoirs.  Elle  difoit  cela  & plufieurs 
autres  chofes  par  lé  chemin  , & s’infor— 
moit  diferetement  & avec  prudence  de  la- 
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It.RiL  A T. conduite  qu’on  tenoit  dans  le  Monafterej 
afin  qu’entrant  avec  difcernement  dans  les 
chofes  qui  s’y  pafl'oient , elle  pût  avec  mé- 
thode entrer  en  difcours  avec  Madame  de 
Poiîli.  Y étant  arrivée  elle  y trouva  très 
peu  d’ordre. 

Il  eft  vrai  que  Madame  de  Poiffi  avoit 
établi  quelque  commencement  de  reforme , 
& il  y avoit  peut-être  dix  ou  douze  Reli- 
Çieufes  de  fon  côté  : mais  tout  le  refte  lui 
etoit  fi  fort  oppofé  & ü ligué  contre  elle, 
que  c’étoit  grande  pitié.  Avec  cela  il  fem- 
bloit  que  cette  AbbefTe  ne  s’y  prenoit  pas 
avec  aifez  de  douceur.  La  Mere  voyoit 
A tout  cela  & parloit  à Madame  avec  grand 

relpedt , prenant  fon  tems  pour  lui  faire  voir 
les  chofes  j Sc  lorfqu’elle  les  voyoit  en  dif- 
pofition , elle  & Madame  de  Dampierre  fa 
fceur,  elle  leur  parloit  avec  un  fi  grand  zé- 
lé & tant  d’aflfeéUon  qu’il  étoit  quelquefois 
plus  de  onze  heures  du  foir  avant  qu’elle  Ce 
couchât.  Car  elle  leur  parloit  ordinairement 
après  fouper  ; & quoique  jetâchaffede  rom- 
pre le  difcours,  fans  manquer  au  refpect, 
il  n’y  avoit  pas  moyen , & la  Mere  le  laif- 
foit  fi  fort  emporter  qu  elle  ne  fongeoit  point 
à elle  & à fes  incommodités.  Quand  le 
difcours  étoit  fini , elle  commençoit  alors  à 
fe  fentir  & nous  difoit  qu’elle  étoit  dans  une 
laffitude  extrême  j & cependant  elle  recom- 
mençoit  la  même  chofe  le  lendemain. 

Je  l’ai  vue  quelquefois,  qu’elle  rencon- 
troit  quelque  Religieufe  qu’elle  vouloir  tâ- 
cher de  gagner , demeurer  plus  d’une  heure 
à lui  parler  fans  fonger  fi  elle  étoit  laffe  ou 
■on.  Comme  d’ordinaire  je  l’accompagnois. 

;J>  • cou- 


iTmftoire  de  Pert-Payal  1.  Part.  <foy 
toujours  ( les  Religicufes  le  voulant  bien  , 
parce  qu’elles  me  connoifToicnt  & que  j’a- 
vois  parmi  elles  des  parentes,)  la  Mere  di- 
foit  toutes  chofes  devant  moi  j & je  nhd 
jamais  remarqué  qu’elle  ait  parlé  inutilement 
& fans  fruit.  Elle  gagnoit  toujours  quelque 
chofe  fur  leurs  efprits,  peu  ou  beaucoup-^ 

& il  me  femble  que  j’entends  encore  qu’el- 
les repondoient,  quand  la  Mere  leur'  par- 
loit  : II  efi  vrai  , Madame  j it  efi  vrai  j 
Madame.  J’en  ai  vu  quelques-unes  pleurer 
de  tendreflè  & de  fentiment , & enfuite  on 
voyoit  quelque  changement  dans  leur  vie , 
quoiqu’à  la  vérité  elles  fe  pervertifïènt  les 
unes  les  autres  : ce  que  je  dis  de  celles  qui 
n’étoient  pas  pour  la  reforme.  Car  pour  les 
autres , qui  avoient  de  la  difpofition  an 
bien,  elles  demeuroient  fi  fortifiées  quand 
elle  leur  avoit  parlé , & fi  refolues  & fer- 
ventes, que  c’étoit  merveille.  Mais  toutes, 
tant  les  unes  que  les  autres , ne  fe  pouvoient 
lafièr  de  me  aire  :*  Que  <tbus  avez  une  ad- 
mirable Abbejfe  ! Quel  ejprït  ! Quelle  force 
* pour  perfuader  ! Pour  moi}  me  difoient  quel- 
ques-unes , quand  elle  parle  je  ne  trouve 
rien  de  ji  jufte  que  de  faire  ce  qu’elle  dit.  Il 
y en  eut  deux  ou  trois  qui  fe  mirent  du  cô-  * 

,té  de  la  reforme  durant  que  nous  y fumes, 

.étant  gagnées  par  la  force  des  difeours  de  la 
Mere  Angélique.  ..  ^ 

Notre  Mere  fit  faire  quelque  reglement 
dans  leur  clôture.  Elle  tacha  aufiï  de  leur 
faire  changer  leur  coëffure,  qui  étoit  horri- 
ble j & Madame  fe  rendit  à fes  raifons.  Car 
tout  ce  que  Ja  Mere  lui  difôit  pour  l’avan-'  . 
cernent  de  .û  reforme , elle  le  recevoit  avec 

une 


». 
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une  grande  affeétion  ; & prenoit  un  fi  grand 
’plaifir,  auffi  bien  que  Madame  fa  focur , i 
l’entretenir  , que  cela  n’eft  pas  croyable. 
Lorfque  je  difois  à Madame  de  Dampierre , 
avec  quij’étois  plus  libre,  qu’elle  tenoit  no- 
tre Mere  trop  tard,  elle  me  repondoit  que 
les  heures  ne  lui  fcmbloient  pas  un  quart 
d’heure,  & en  m’embraffant  elle  me  difoit: 
„ Que  vous  êtes  heureufes  d’avoir  une  fi 
„ bonne  Mere  ! Elle  a toutes  fortes  de  ca- 
„ pacité.  Elle  a bon  efprit  & une  grande 
,,  intelligence  dans  les  chofes  de  Dieu  & 
„ du  monde , & ell  de  plus  extrêmement 
„ vertueufe.  U me  feroble  que  je  fuis  tou- 
M te. autre  quand  je  lui  ai  parié.  ” Mada- 
me de-Po iiîî  & toutes  fes  Religieufes  laifle- 
reot  aller  la  Mere  Angélique  avec  une  gran- 
de douleur  Æc  beaucoup  de  larmes. 

Il  ne  faut  pas  oublier  la  maxime  de  notre 
Mere  qu’elle  répéta  plufieurs  fois  à-l’Ab&éf- 
fe  de  Poiffi , favoir  , de  beaucoup  recom- 
mander toutes  fe^affaires  à Dieu , de  con- 
fulter  fon  efprit  divin  en  toutes  rencontres, 
& de  ne  point  s’appuyer  fur  fon  induftrie 
& fur  fes  capacités  naturelles , êcc.  Ce 
qu’elle  dit  tien  mieux  que  je  ne  faurois 
dire. 

Je  reprendrai  maintenant  où  j’en  fuis  de- 
meurée par  rapport  à notre  établiffement  à 
Taris.  La  Mere  Angélique  y ayant  fait  ve- 
nir une  partie  de  nos  Soeurs  de  Port-Royal , 
commença  à mettre  tout  en  ordre.  Elle 
donna  les  obéiJJ'ances  aux  Sœurs,  ■&  nous 
exhorta  les  unes  & les  autres  à un  renou- 
vellement , nous  perfoadant  de  commen- 
•eer  tout  de  nouveau  il  fervür  & à chercher 
■ ; ; ' Dieu. 
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Dieu.  J’ai  toujours  remarqué  qu\*  toutes  V.Relj* 
fortes  de  rencontres  un  peu  extraoréuMtrea 
notre  Mere  prenoit  de  là  uti  luj,*  ôç  u^ 
motif  de  fe  renouveller,  d’entrer  avec  plus 
de  fidelité  & d’attention  dans  lès  devoirs^ 
d’y  faire  entrer  les  autres.  • ■.-} 

Elle  fut  depuis  le  18.  Juin  jufqu’à  Noël*, 
feule , ç’eft  à dire  fans  la  Mere  Agnès.  Dùv 
tant  ce  tems  elle  prenoit  un  grand  fbin  de 
toutes  chofes,  & de  toutes  les  Sœurs  en 
particulier , s’appliquant  à leurs  befoins  avec 
beaucoup  d’affedion.  Elle  prenoit  fouven^ 
confeit  de  nous  autres , & m’obligeoit  avec 
beaucoup  d’humilité  de  lui  rapporter  les  cho- 
fes quejeremarquois  dans  le  general  ou  dans 
le  particulier , afin  qu’elle  mit  un  bon  ordre 
à tout. 

Quand  elle  alla  à Port-Royal,  pour  en 
faire  venir  le  refte  des  Sœurs  qui  y ëtoient 
demeurées,  elle  m une  chdfe  que  plufieurs 
ont  remarquée , & ma  Sœur  Antoinette  (de 
S.  Auguftin  Garnier)  me  le  difoit  encore 
dernièrement:  pour  moi  je  ^ne  l’ai  pas  vue, 
n’y  étant  pas.  - C’eft  que  faifânt  faire  ou 
défaire  quelque  chofe  à de  pauvres  ouvriers,' 
elle  avoit  un  fàc  d’argent , dont  elle  leur  < 
donnoitfans  compte;  & quand  elle  leur  eût 
tout  donné,  il  vint  encore  un  pauvre  hom- 
me qui  lui  demanda  quelque  chofe.  Elle 
lui  dit  qu’elle  n’avoit  plus  rien , Sc  dechauf^ 
fànt  fes  fouliers  elle  les  lui  donrta.  ^ 

„ Trois  ans  après  la  eonnoiffance  de  M. 
l Eveque  de  Langres  , il  vint  a ce  Prélat  n«  vom  \ ' 
une  penfee  d’envoyer  d’ici  ( de  Port-Royal  Dlion* 
de  Paris)  des  Reügiejfes  à Dijon,  & d’en 
faire  venir  de  Dijon  ici , pour  unir  les  deux 
- ..  Mo- 


4o3  Mémoires  pouf  Jèrvir 

tf  .Uelat  Monafteres-  La  Merc  Angélique  qui  re- 
' veroit  tous  Tes  fentimcns  s’y  rendit  volon- 
tiers, & confentit  que  la  Mere  Agnès  y al- 
lât accompagnée  d’une  Sœur  (en  Septembre 
1629.)  Elle  demeura  ainfi  à Paris  avec  1# 
Prieure  & la  Souprieure , auffi  contente  que 
fi  elle  n’avoit  rien  perdu  j & elle  regardoit 
toutes  ces  choie* tellement  en  Dieu,  qu’elle 
n’avoit  pas , à ce  qu’elle  me  difoit  fouvent , 
la  penfée  de  former  une  feule  plainte  quoi- 
qu’à  parler  humainement  elle  en  eût  aflez 
gdc  fujet , demeurant  fort  deftituée  de  fecours. 
Elle  le  confeilloit  à la  Prieure  auffi  bonne- 
ment que  fi  elle  eût  trouvé  en  elle  ce  qu’eJ-  < 
le  ayoit  perdu  en  la  Merc  Coadjutrice.  Elle 
lui  dcmandpit  lès  avis  même  avec  deferen- 
ce,  & lui  faifoijp  tenir  les  Chapitres  ; & 
quelque . répugnance  qu’elle  lui  témoignât, 
elle  lui  difoit  avec  humilité.  Vous  ferez,  auf- 
fi bien  que  moi , ne  regardant  autre  choie 
finon  qu’elle  avoit  été  élue  par  l’avis  de  M. 
de  Langres , & cela  lui  fuffifoit  pour  fe  re- 
pofer  fur  elle  & y avoir  confiance. 

Lorfqu’elle  recevoit  des  Lettres  de  la  Me- 
re Agnès,  qui  lui  mandoit  tout  ce  qui  fe 
paflbit  à Dijon , le  reglement  du  Monaite- 
rc,  l’aufterité  qu’on  y pratiquoit  & plu- 
fieurs  autres  chofes  qu’elle  lui  rapportoit  dans 
un  raviffement  admirable , notre  Mere  re- 
cevoit cela  tout  de  même  & nous  tiroit  en 

v fecret  ma  Sœur  Marie  de  Sainte  Claire  & 

-*■  moi  , pour  nous  lire  ces  belles  Lettres. 
Quand  nous  trouvions  ce  qui  fe  paffoit  à 
Dijon  trop  rude  & trop  fevere , elle  nous 
difoit  dans  une  ferveur  qu’il  eft  impoffible 
de  bien  repreienter:  ,,  Oh  : mes  enfans,  il 
..  -v  / » ne 


* 
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,^'TîfeTaut  pas  dire  cela.  Ne  fommes-nous  v 
„ pas  trop  heureufes  d’avoir  trouvé  le  vrai 
^ chemin  de  la  vérité  ? Pour  moi  je  fais 
„ ravie.  M.  de  Langres  eft  un  homme  tout 
„ de  Dieu.  Quoi  qu’il  faffe,  il  fera  tou- 
„ jours  bien  fait  & il  eft  m’eft  impoffible 
„ d’y  trouver  à redire.”  Puis  elle  nous 
embraffoit,  & nous  difoit:  Courage , cou- 


rage , pour  moi  je  fris  ravie  Je  joie  y & tou- 
tes les  fois  qu’il  venoit  des  Lettres  c’étoit 
de  nouvelles  ferveurs  & de  nouveaux  enga- 
gemens  à une  vie  vraiment  Religieufe , dont 
elle  avoit  des  idées  plus  hautes  & plus  rele- 
vées que  tout  ce  qu’elle  pouvoit  apprendre 
par  ces  Lettres  qu’elle  recevoit.  Cela  fit 
vit  clairement  dans  tout  ce  tems-là , qui  dura 
cinq  mois  : après  lelquels  il  fallut  auffi  que 
ma  Sœur  Marie  de  Sainte  Claire  & moi, 
nous  allaffions  à Dijon  par  le  même  ordre  de 
M.  de  Langres. 

~ Durant  les  cinq  mois , dont  je  viens  de 
parler,  je  puis  dire  qu’il  fembloit  que  la 
Mere  Angélique  étoit  toujours  comme  tou- 
te tranfportée  de  zele  & de  ferveur,  & 
dans  toutes  les  rencontres  elle  me  parloit  de 
ce  qui  fe  paffort  à Dijon  comme  ii  la  Mai- 
fon  n’eût  eu  qu’une  ombre  de  vertu  au  re- 
gard de  celle-là.  Et  encore  qu’elle  eût  une 
grande  tendre  (Te  pour  la  Mere  Agnès,  il 
lui  étoit  impoffible  de  trouver  rien  à redire 
de  tout  ce  qu’on  lui  faifoit,  parce  qu’elle 
croyoit  qu’on  ne  lui  faifoit  rien  (ans  l'ordre 
de  M.  de  Langres.  Sa  conclufion  étoit 
toujours  que  nous  n’avions  point  encore 
connu  ce  que  c’étoit  que  la  Religion,  fe 
mettant  toujours  du  nombre  des  plus  im- 
X Tome . S par- 


\ 
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Ï Asimt.  parfaites , & puis  elle  nous  difoit:  „ Il  faut. 
„ avoir  bon  courage.  Ne  fommes-nous  pas 
„ trop  heureufes  d’avoir  trouvé  un  homme 
X Ji,  qui  nous  conduit  dans  la  vérité.? 

Conduite  de  La  Mere  Jeanne  de  S.  Jofeph  vint  à 
[*“•  h Port-  Royal  , un  mois  avant  que  nous  ailaf- 
, l’andenne^' fions  a Dijon  > ma  Sœiir  Marie  de  Sainte 

Abbeflê  de  Claire  & moi.  Lorfqu’elle  fut  venue,  nous 
. pV°n-  prenions  garde  à fa  conduite,  & y trouvai» 
quelquefois  à redite  parce  que  cela  ne  cor- 
refpondoit  pas,  ce  nous  fembloit,  à tout 
Ce  qu’on  nous  enavoit  dit,  la  Mere Angé- 
lique ne  vouloir  pas  que  nous  en  parlaffions 
.&  nous  impoioit  filenee.  De  fort  côté  elle 
la  reveroit  d’une  maniéré  tout  à fait  admi- 


rable , ôc  fe  mettoic  fi  fort  au  défions  d’elle 
.que  cela  étoit  étonnânt.  Lorfqu’elle  lui 
parloit  c’étoit  d’une  -manière  fi  humble  & 
fi  rabaiffée  qu’on  ne  le  fauroit  bien  expri- 
mer j & durant  ce  tems  -elle  étoit  prefque 
.toujours  en  filenee,  laiffant  faire  la  Mere 
Jeanne  qui  prenoit  la  liberté,  fans  qu’elle  eût 
encore  aucune  charge , de  juger  de  la  •con- 
duite du  Monafterc  & de  rapporter  à M. 
de  Langres  ce  qu’elle  croyoit  ne  pas  être 
comme  il  faut.  Je  me  fouviens  entre  autres 
qu’elle  lui  manda  une  fois  qu’on  ne  con- 
duifoit  point  les  ouvriers  par  le  Monaftere 
& qu’on  les  laifloit  aller  feuls  : ce  qui  étoit 
peut-être  arrivé  par  emprefiement  une  fois 
ou  deux,  & eHe  l’avoit  fait  entehdre  à M. 
de  Langres  comme  fi  c’eût  été  une  coutu- 
me. La  Mere  Angélique  nous  dit  que  M. 

Langres  l’en  avoir  reprife. 

Comme  nous  étions  un  peu  fâchées  de» 
remarques  que  cette  honne  Mere  fàifoit, 

par- 
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parce  qu’elles  étoient  au  defàvantage  de  la  V.Ru.aÏI 
conduite  de  notre  M.ere,  que  nous  trou- 
vions 6c  qui  étoit  cent  fois  meilleure  que  la 
fienne,  elle  nous  difoit  tout  doucement?! 

Ne  vous  fâchez  pas.  Pour  moi  je  fuis 
„ ravie  que  l’on  veille  fur  mes  actions  & 

„ fur  ma  conduite,  6c  je  ferai  toujours  très 
„ contente  que  l’on  me  faite  voir  mes  de- 
,,  fàuts.”  Ainfi  elle  s’afftijealToit  à la  con- 
duite de  cette  Mere , comme  peuvent  dire 
celles  qui  l’ont  vue  plus  que  moi,  n’ayant 
été  ici  qu’un  mois  durant  fon  régné.  Je 
veux  croire  que  cette  bonne  Mere  ne  faifoit 
rien  que  par  l’ordre  de  M.  de  Langres, 
mais  cela  nous  étônnoit. 

Là  deflus  nous  partîmes  pour  Dijon  ; & da 
ce  fut  en  cette  rencontre  où  là  Mere  An- voyage  de 
gelique  fouffrit  un  grand  combat,  parce  que  Jfl!*rRes'i* 
l’obéiflànce  qu’elle  vouloir  rendre  à M.  dej^n! 
Langres  la  prefloit , K6c  que  d’aillerurs  la  cha- 
rité oc  la  compaffion  ne  la  lailïoient  point 
en  repos  : car  elle  voyoit  que  le  tems  étoit 
très  mauvais,  6c  elle craignoit de  nous  met- 
tre en  chemin.  Je  me  fouviehs  que  la  veil- 
le que  nous  devions  partir  6c  le  jour  même, 
elle  me  vint  dire  qu’elle  n’a  voit  point  dor- 
mi toute  la  nuit  d’angpilte  , qu’elle  ne  pou- 
voit  fe  refoudre  de  m’envoyer,. que  j’étoirf 
fi  délicate  qu’il  lui  fembloit  que  je  mour- 
rais par  les  chemins.  Je  n’ai  jamais  vu  14 
Mere  Angélique  faire  des  réflexions  fur  ce 
qu’on  kii  ordonnôit , que  dans  des  rencon- 
• très  commfe  celle-là  ou  la  charité  la  prdToit.  . 

En  effet  fi  je  ne  l’euflè  fortifiée  fur  ce  fujet  . 

<&  ne  lui  euffe  dit  qu’il  falloir  paffer  par  def-  ' » 
iiis  toutes  les  difficultés  pour  obéir  à M.  de 
« S a Lan- 
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tLIULAT.Langres , je  n’y  éufle  pas  été  & elle  ne  s’j 
fût  pas  refolue. 

Quand  je  dirai  que  je  crois  fermement 
que  ce  font  fes  prières  qui  nous  ont  prefêr- 
vées  de  la  mort  par  le  chemin , je  penferai 
dire  très  vrai.  Car  tout  ce  qui  nous  arriva 
dans  ce  voyage,  n’eft  pas  croyable;  & fans’ 
parler  de  la  maladie  que  j’eus  en  chemin  , 
dans  laquelle  je  penfai  mourir , ( au  moins 
les  Médecins  difoient-ils  qu’ils  ne  repondoient 
pas  de  ma  vie , ) en  deux  autres  rencontres 
nous  penfitmes  mourir.  Il  fembloit  que  la 
Mere  prévît  tous  ces  malheurs,  dans  l’ex- 
trême peine  qu’elle  eut  de  nous  laiflêf  par- 
tir ; & comme  j’ai  dit,  je  crois  que  Dieu 
. / • ne  nous  en  a prefervées  que  par  fes  prières. 

Les  eaux  furent  une  fois  fi  grandes  qu’elles 
couvrirent  la  portière  du  caroffe  où  nous 
- étions  ; & fi  nous  n’eufiions  été  deux  à re- 
• tenir  ma  Sœur  Marie  de  Sainte  Claire,  la 

force  de  l’eau  l’auroit  emportée.  Je  fte  fai 
où  je  pris  alors  des  forces  pour  la  retenir  : 
car  j’étois  dans  les  pleurs  & dans  des  an- 
? goiflès  qui  ne  peuvent  s’imaginer.  La  dé- 

votion qu’elle  avoit  à Notre  Dame  , nous 
fervit  bien  en  cette  rencontre  & en  une  au- 
tre encore  plus  épouvantable.  Car  notre 
caroffè  s’étant  embourbé  au  milieu  des 
champs,  & s’étant  rompu  qu’il  étoit  déjà  • 
prefque  nuit , il  nous  fallut  pour  le  moins 
faire  deux  lieues  à pied,  feparées  les  unes 
des  autres  & ne  pouvant  nous  joindre  .parce 
qu’on  ne  voyoit  goûte.  Mais  un  Gentil- 
homme .que  nous  recontrâmes  par  le  che- 
min , eut  cojmpaffion  de  nous , & me  pre- 
nant me  coadiufit  deux  lieues  durant , juf- 
. ' ' - qu’à 
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qü’à  l’hôtellerie.  Pour  ma  Sœur  Marie  de  V.RtLVi5» 
oainte  Claire , elle  alloit  avec  la  Demoilelle 
qui  nous  conduifoit , peut-être  bien  loin  de  • 
moi  ; & nous  crions  quelquefois  de  toutes 
nos  forces  pour  tâcher  de  nous  réunir.  En- 
fin nous  arrivâmes  à l'hôtellerie , où  ce  bon 
Gentilhomme , que  nous  avons  toujours  ap- 
pellé  depuis  notre  bon  Ange , me  laiflà  avec  « 
tes  autres.  î^ous  étions  mouillées  jufqu’à  ’ . 
la  ceinture  *. 

Je  rapporte  tout,  cela  parce  que  je  crois  *• 
que  nous  avons  été  délivrées  par  les  prières 
de  la  Mere  Angélique;  & je  crois  qu’dle 
avoit  un  prellentiment  de  tout  ce  qui  nous  .rs- 
devoit  arriver.  C’eft  un  miracle  de  ce  que 
nous  fommes  échapées  de  ces  périls.  Quand 
je  longe  â cela  j’ai  encore  envie  d’en  pleu- 
rer. Imaginez  - vous  une  Religieufc  deux 
lieues  durant  avec  un  homme , 8c  il  n ’étoic 
pas  potTiblede  faire  autrement.  Toute  no- 
tre confolation  dans  cet  état,  étoit  d’ôtre 
affurées  que  la  Mere  Angélique  penfoit  à , 
nou3  & étoit  bien  en  peine  de  nous. 


4.  , _ >i 

Lettres  patentes  du  Roi  Louis  XIII.  fur  la 
tranfation  du  Monaftre  de  Port-Rojal 
des  Champs  en  la  ville  de  Tarif. 


V. 


- * * 


LOurs  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  v;'  ( s 

France  & de  Navarre,  à tous  prefens 
& à venir  Salut.  Encore  que  toutes  le* 
a&ions  qui  tendent  à , h gloire  de  Djeu  & 

• - v S 3 à 

• Ces  deux  Religieufes  furent  obligées  à cau- 
fe  du  mauvais  tems  de  revenir  à Port-  Royal. 

Cela  arriva  au  mois  de  Novembre  1619.  Elle* 

«partirent  pour  Dijon  l’année  fujvantc. 
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'4-1 4 Mémoires  pour  fer  vit 

y.RUAT.à  l’avancement  de  Ton  ferviee  foient  grande- 
ment à eftimer , celles  qui  fortent  de  per- 
sonnes illuftres  font  d’autant  plus  recom- 
mandables que  leur  condition  eft  plus  émi- 
nente. Et  quand  ceux  que  Dieu  éleve  aux 
dignités  fouveraines  s’employent-  en  de  fi. 

>'  bonnes  oeuvres , la  divine  majefté  eft  beau- 
coup plus  glorifiée  6e  l’édification  plus  gran- 
. ' de  entre  les  peuples,  à caufe  que  ceux  qui 
• ».  y font  au  comble  des  profperités  temporelles 
Tendent  par  cette  reconnoiflance  un  Singulier 
honneur  à Dieu , aux  pieds  duquel  ils  of- 
frent les  grandeurs  qu’ils  ont  reçues  de  lui, 
j & attirent  fes  bénédictions  fur  leur  régné i 
& la  force  de  ces  exemples  oblige  les  fuj'ets 
par  une  douce  contrainte  à l’imitation  déjà 
pieté  qu’ils  voÿént  reluire  dans  leurs  Prin- 
ces. C’eft  pourquoi  nous  ayant  été  repre- 
ferité  par  la  Reine  notre  très  honorée  Da- 
me & mere , que  pour  reconnoître  aucu- 
nement les  grâces  que  Dieu  lui  a faites , el- 
le procurerait  volontiers  que  la  difeipline. 

' * • ’i  a reguliere  6c  l’ancienne  pieté  fût  rétablie  dans 

*.  -,  tous  les  Ordres  ; même  en  celui  de  S.  Ber- 

nard auquel  elle  a une  dévotion  particulière, 

. ■’  v & fpecialement  ès  maifons  des  Religieuiès 
dudit  Ordre  , la  reforme  defquelles  com-, 
mence  à s’avancer , de  telle  forte  qu’il  y a 
fujet  d’efperer  dans  peu  de  tems  un  très  grand 
► ;•  • . progrès,  s’il  nous  plaît  d’appuyer  de  notre 
proteûion  le  fcele  & le  foin  des  perfonne» 
qui  s’y  employent,  entre  lefquelles  il  n’y  en 
a aucune  qui  ait  plus  dignement  6c  heureuië- 
ment  travaillé  à rétablir  l’étroite  obiervance 
de  la  Réglé  dudit  Ordre  , que  notre  chere 
$v  bien  amée  Sœur  Angélique  Arnauld  Ab- 

befïç, 

; *"'***»  * 

4 »/  * < 
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à P Hi flaire  de  Port-Royal.  L PART,  ^rj 
belle  de  Notre  Dame  de  Port-Royal , la-  VJ^LaT. 
quelle  par  là  conduite  & pieté  a remis  la-  # 
dite  Abbaye  en  unerentiere  reforme:  ce  qui 
npus  donne  fujet  d’en  louer  Dieu  & de  main- 
renir  une  fi  bonne  œuvre.  Mais  d’autant 
que  ladite  Abbaye  eft  fituée  au  milieu  des 
bois, en  lieu  fort  marécageux  & fi  mal  fait? 
que  la  plupart  'des  Religieufes  ne  peuvent 
gueres  vivre,  éloignées  de  maifons,  de  villa» 
ges , d’afliftance , 8c  font  expofées  à tous  les 
accidens  d’un  lieu  deferfc,  même  aux  ddr 
ordres  des  gens  de  guerre,  notre  dite  très 
. honorée  Dame  & mere  nous  a fait  enteié- 
dre  qu’elle  deliroit  fuivant  les  Conftitutione 
Canoniques  faire  tranfporter  en  cette  ville" 
de  Paris,  ouauxFauxbourgs  d’icelle,  ladi- 
te Abbaye  8c  les  Religieufes  de  Port-Ro- 
yal, & y fonder  8c  faire  conil  cuire  un  Mo- 
naftere  avec  l’Eglifc , bâtimens  6c  Offices 
neceffaires , fi  noue  bon  plaifir  étoit  de  le 
lui  permettre.  Savoir  faifons  qu’inclinant 
volontiers  à la  fupplication  de  notre  très 
honorée  Dame  & Mere , 6c  de  notre  grâ- 
ce fpeciale , pleine  puifiance  6c  autorité  ro- 
yale, par  ces  prefentes  (ignées  de  notre  main, 
nous  lui  avons  permis -6c  permettons  du 
confentement  de  notre  amé  6c  féal  l’Arche- 
vêque de  Paris,  d’ériger  6c  faire  ériger , fon- 
der 6c  arrenter,  bâtir  6c  édifier  ledit  Mo.- 
•naftere  6c  Abbaye  en  cette  ville  de  Paris  , ou 
aux  Fauxbourgs  d’icelle  , 8c  y faire  trans- 
porter les  dites  Religieufes,  Abbeffe,  8c  Cou-  v " 
vent  de  Notre  Dame  de  Port-Royal.  Vou- 
lons 8c  nous  plaît  que  ladite  Abbaye  conte- 
nue d’être  dite , tenue  6c  eftimée  de  fonda- 
tion royale,  6c -quelle  jouiflè  de  tous  6s 
* S 4 \ “ch* 


Membres  peur  ftrvir 

at. chacuns  les  droits  & privilèges  dont  joutT- 
• rat,„J?utrcs  Maifons  & Familles  religieu- 
fondées  par  les  Rois  nos  predece  fleuri 
, ^°us3  laquelle  dès  à prefent  avec  tous 

les  biens,  droits, /entes,  revenus  & héri- 
tages qui  lui  appartiendront  ci-après,  nous 
«vons  pris  & mis,  prenons  & mettons  en 
notre  fauvegarde  fpeciale,  défendons  à tou- 
•es  perfonnes  de  quelque  degré,  qualité  &c 
condition  qu’elles  foient  de  donner  empê- 
chement à la  fondation  & arrentement  de 
« toditfr  Abbaye  & conftruétion  des  lieux  qui 

' *U1  feront  neceflàires,  fous  quelque  prétexte  • 
ou  occafion  que  ce  foie.  Si  donnons  en 
mandement  à nos  amés  & féaux  les  gens  te- 
nant notre  Cour  de  Parlement  de  Paris , 
Prévôt  dudit  lieu  ou  fon  Lieutenant,  & à 
tons  nos  autres  Juges  & Officiers  qu’il  ap- 
partiendra , que  ces  prefentes  ils  faffent  lire* 
publier  & enregîtrer,  & du  contenu  en  i- 
Ç elles  jouir  &uf'er  ladite  Abbeffe,les  Rdi- 
ligieufes  & Couvent , ceflànt  & faifant  cef- 
fer  tous  troubles  & empêchemens  au  con- 
traire. Car  tel  eft  notre  plgiiir.  Et  afin  que 
ce  foit  chofe  ferme  & ftable  à toujours 
nous  avons  fait  mettre  notre  feel  à ces  dites 
prefentes , lauf  en  autres  chofes  notre  droit 
Sc  l’autrui  en  toutes.  Donné  à Paris  au 
mois  de  Décembre,  l’an  de  grâce  1625.  8c 
de  notre  régné  le  16.  Signe , Louis. 

Et  fur  le  replia  Par  le  Roi.  Signe , le 
Mercier,  avec  paraphe. 

Et  enjuite  : Regiftrées , ouï  le  Procureur 
general  du  Roi,  pour  jouir  parles  impétran- 
tes de  l’effet  & contenu  en  icelles  , aux 
çharges , elaufes  & conditions  portées  par  les.. 

_ con- 
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à THiJiosre  de  Fort-Royal.  T;  Part.  417 
eonfentemcns  baillés  par  ledit  Sieur  Ar-  y 
chevêque  de  Paris  6c  le  General  de  l’Ordre. 

A Paris  en  Parlement  le  16.  Février  1624. 
Signé  du  Tillet  avec  paraphe. 

Lettres  patentes  de  la  Reine  Mere  du  Roi  ^ 
par  lesquelles  elle  fe  déclaré  fondatrice  du 
Monaftere  de  Tort-Royal  transféré  à Ta-  * . 
ris  au  Fauxbourg  S '.  Jacques. 


MArie  par  la  grâce  de  Dieu  Reine 
de  France  & Navarre,  Mere  du  Roi, 
ï tous  prefens  & à venir  Salut.  Ne  pou- 
vant avoir  un  plus  digne  foin  que  de  nous 
employer  aux  chofes  qui  regardent  la  gloi- 
re de  Dieu , ôc  l’avancement  de  la  pieté  en 
ce  royaume  , nous  avons  toujours  ardem- 
ment recherché  les  occafions  d’en  produire 
des  effets  pour  témoigner  quelque  recon- 
noi (Tance  des  grâces  fingulieres  qu’il  a plu  à 
là  divine  bonté  de  nous  départir , ôc  exci- 
ter par  ce  moyen  la  pieté  8c  la  dévotion 
de  tant  de  peuples , qui  ne  font  jamais  plus 
fenfiblement  touchés  que  par  l’exemple  des 
perfonnes  que  Dieu  éleve  fur  eux  dans  les 
plus  grandes  ôc  plus  importantes  dignités. 
Ce  qui  nous  a toujours  fait  avoir  en  très 
grande  recommandation  les  Religieux  & Re- 
ligieufes  qui  s’employent  à la  reforme  de 
leur  Ordre , & particulièrement  ceux  qui  par 
leur  bonne  vie  8c  l’affiftance  de  la  grâce  de 
Dien  y font  heureufement  parvenues,  ainfi 
que  notre  chère  8c  bien  amée  Sœur  Angé- 
lique Amaukd  Abbeffe  de  Notre  Dame  dç 
Port-Royal  , laquelle  a non  feulement  mis 
fon  Abbaye  ea  tel  point  qu’elle  fort  d’exem- 
.S*  Pte 
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frf  . Mémoires- pour  firvir 
V.Ru.AT.ple  à celles  qui  veulent  embraflèr  l’étroit» 
obfervance  de  leur  Réglé , mais  a au/fi  été 
« ordonnée  pour  la  reforme  d’antres  Monafte- 
res  où  elle  s’eft  employée  avec  tant  de  zele 
& de  pieté , que  l’eftime  que  nous  avons 
de  fa  vertu  & de  celle  qui  fe  pratique  par 
fes  Religieufes , nous  convie  à prendre  un- 
. foin  ipecial  d’une  Maifon  en  laquelle  Dieu 
eft  fi  bien  fervi.  Et  d’autant  que  ladite 
Abbaye  de  Port-Royal  eft  fituée  au  milieu 
des  bois,  en  un  endroit  fort  marécageux 
& fi  mal  fain  que  la  plupart  des  Religieufes 
n’y  peuvent  long-tems  vivre,  éloigné  de 
village,  d’affiftance , & expo fé  à tous  les 
accidens  d’un  lieu  delêrt,  même  aux  info- 
lences  des  gens  de  guerre , nous  avons  efti- 
mé  fuivant  les  Conftitutions  Canoniques 
qù’il  étoit  neceflàire  de  transporter  ladite 
Abbaye  en  cette  ville  de  Paris  , ou  aux 
Fauxbourgs  d’icelle,  afin  que  la  fureté  de 
lieu,  & la  facile  communication  avec  les 
perfonnes  deétes  & vertueufes , puiflént  con- 
lerver  ladite  reforme  en  la  perfedtion.  Ce 
qu’ayant  fait  entendre  au  Roi  notre  très 
honoré  fieur  & fils,  il  a approuvé  notre 
intention  & volonté  , & a voulu  qu’elle 
■ foit  effectuée , & que  ladite  Abbaye  ainft  » 
.transférée  continue  à être  tenue  & réputée 
de  fondation  royale  pour  jouir  par  ladite 
Abbefle  & les  Religieufes  de  tous  les  droits, 
franchifes  & forivaleges  dont  les  Maifons 
fondées  par  les  Rois  ont  accoutumé  de  jouir, 
comme  il  eft  contenu  par  les  Lettres  paten- 
tes du  Roi  notre  dit  fieur  & fils,  fur  ce  ex- 
pédiées le  prefent  mois  de  Décembre.  En 
coafequeqfe  defquclles  $ç  du  confcjitemcnt 
‘^4  > don- 
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à rWfloire  de  Port-Royal  PART.  4x9 
donné  à cet  effet  par  le  fieur  Archevêque  y Rel, 
de  Paris,  nous  a ces  causes  & autres  à « T 
ce  nous  mouvantes , de  notre  pure  & libe- 
rale volonté , nous  nous  fommes  conftituées 
& conftituons  par  ces  prefentes  lignées  de 
notre  main  , fondatrice  de  ladite  Abbaye 
de  Nfttre  Dame  de  Port-Royal  transférée 
à Paris,  pour  être  ladite  Abbaye  & Mo- 
naftere  édifiée  & conftruite  au  Fauxbourg 
S.  Jacques , au  lieu  dit  Claigny , fous  le  mê- 
me nom  de  Notre  Dame  de  Port -Royal, 
en  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre 
notre  fcel  à ces  dites  prefentes.  Donné  à 
Paris  au  mois  de  Décembre,  l’an  de  grade 
1625.  Signé  Marie.  Et  Jitr  le  Repli: 

Par  la  Reine  fylere  du  Roi , Signé  y Bou*  ' , ^ 
îhillier  avec  paraphe. 

» w . I 

•i  1 ~ 1 1 ■ w 

V '•  ■ ■■■. 

* VI. 

— 

Relation  * de  ce  qui  a précédé  V éta- 
bli jjement  du  Monajiere  du  S.  Sa  - 
crement , de  ce  qui  ejl  arrivé 
depuis  jufqu  en  1 6}6.  Par  la  Sœur 
Catherine  de  S.  Jean  Arnauld  , 

• appellée  dans  le  monde  Madame  It 

Maistre. 

Tj*  Ncore  que  les  Voies  de  Dieu  dans  fês  jteSeîlon 
•*-*  oeuvres  foient  fi  fecrettes  & fi  cachées  preiin»tn«K 
qu’on  n’en  puiffe  connoître  les  traces,  il  lésrt* 

S 6 ma- 

* Cette  Relation  paroit  avoir  été  écrite  Ça 
ou  au  commencement  de  x6j7. 


41®  Mémoires  pour  firvtr 

VI.  R«l.  manifefte  neanmoins  quelquefois  pour  faire 
admirer  les  inventions  de  fa  divine  fapiencc, 
qui  arrive  toujours  à fes  fins  , mais  avec  une 
grande  douceur,  laiffant  le  plus  fouvent  al- 
ler les  chofcs  tellement  félon  leur  cours  or- 
dinaire , qu’il  femble  qu’elle  ne  s’en  foit  point 
mêlée. 

Cela  fe  verra  en  ce  que  nous  dirons  ici 
ui  eft  arrivé  en  l’éredion  du  Monaftere 
u S.  Sacrement , pour  laquelle  Dieu  a 
laifle  agir  plufieurs  fortes  de  perfonnes , les- 
quelles puis  après  il  en  a écartées  , & a fiait 
cette  oeuvre  d’une  manière  toute  différente 
de  ce  que  l’on  s’étok  propofé,  & lorfque 
l’on  y penibit  Je  moins. 

L’origine  de  ce  deffein  fc  doit  prendre 


i 


TI. 

AJonrion 


prrpeweiie  dans  l’in ft in â;  que  Dieu  donna  aux  Religieu- 
Aabiie  i p.  fe  de  Port-Royal  d’avoir  recours  au  S.  S*- 
. crement,  & de  lui  offrir  des  prières  conti- 
nuelles pour  la  refbrmation  de  l’Ordre  de 
Cîteaux  : ce  qui  commença  l’an  1624. 
lors  du  décès  du  très  Reverend  Pere  Abbé 
dt  Clairv^ux  Dom  Denis  l'Argentier.,  qui 
mourut  fur  la  fin  de  ladite  année.  Com- 
v me  c’étoit  un  Prélat  fort  zélé  pour  le  reta- 
bliflèmcnt  de  l’Ordre,  il  fut  beaucoup  re- 
gretté j & ces  Filles  craignant  que  quelque 
autre  qui  n’auroit  pas  le  même  efprit  , lui 
fuccedat , demandoient  à Dieu  avec  inftan- 
ce  qu’il  pourvût  cette  Maifon  d’un  Abbé 
fçmblable  au  défunt,  qui  pût  fortifier  k 
/ • parti  de  la  reforme  qui  étoit  dépourvu  de 
chefs. 

Cette  perte  fut  fuivie  d’une  autre  encorê 
plus  grande  en  la  mort  du  ReverendifTîme 
•Abbé  de  Cîtâuu  (M,  Boucherat  ) General 

- ' ' r' 


Digitlzed  by  Google 


i FHïftaire  de  Part-Roy*}.  I.  Part.  4M 
4e  l’Ordre,  qui  arriva  quatre  mois  après  au  VT, 
commencement  de  l’année  1625.  U avoit 
favorifé  les  Religieufes  de  Port-Royal  en 
tout  ce  qu’elles  avoient  déliré  pour  leur  re- 
forme  ; ce  qui  les  fkifoit  vivre  fous  fa  con- 
duite avec  paix  & aflurancè.  Mais  ce  ne 
furent  plus  que  craintes,  voyant  les  trou- 
bles, brigues  & monopoles  , qui  s’élevè- 
rent en  l’Ordre  pendant  la  Vacance  : ce  qui  T. 
fit  redoublèr  les  prières  au  Monaftere  de 
Port- Royal,  où  oh  ajouta  à celles  qui  fe 
faifoient  fuccelfivement  par  les  Sœurs  tout 
le  long  du  jour,  les  veilles  de  la.  nuit  qui  Ce 
font  toujours  continuées  depuis.  . jjr 

Toutes  ces  dévotions  n’ayant  pas  eu  l’effet  LaM.Angf 
déliré,  & l’éle&ion  du  General  ayant  été tp”dr*  rj£ 
•faite  d’un  perfonne  qui  n’étoit  pas  de  lariffliâ'KmV 
reforme  *,  l’on  vit  bien  qu’il  ne  fallait  cî**»*» 
plus  attendre  de  lècours  de  l’Ordre  f.  Ce 
qui  fit  refoudre  la  Reverende  Mere  Marie- 
Àngelique  Atnauld,  lors  Abbeffè  de  Port- 
Royal,  de  fe  mettre  fous  l’Ordinaire  ; 8c 
craignant  d’être  traverfée  par  ceux  de  l’Or- 
dre , elle  penfoit  d’alterer  en  quelque  façon 
l’Inftitut  par  quelque  établiflement  nouveau , 
ptfur  le  mettre  à couvert  de  la  dépendance 
de  l’Ordre.  • m 

Etant  en  peine  ià-deflus  , il  arriva  que 
Monfeigneur  de  Lan^res  qui  fe  trôuva  alors  roJdrt  d* 
•à  Paris,  à l’Affemblee  du  Clergé,  entra  en  s.  sj-re- 
communication  avec  elle  fur  le  même  lu- me,fc 
jét , ayant  reformé  le  Tard  , Abbaye  de  Fil-' 
les  de  l’Ordre  en  fon  Diocelè,  qui  fe  vou» 

3oitaulfi  retirer  del’obéilTancecles  Supérieur» 

' ■ S T 4 4* 

* M;  de  Nivelle.  ‘ ' ' ' **“ 

Voyez  la  111.  Radatia*, 
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f2l  Mémoires  pour  fervir 
, Rfi_.de  l’Ordre,  voyant  le  mauvais  fuccès  de? 

' , affaires  de  la  reforme.  En  parlant  des  mo- 

£ens  dont  o.i  fe  pourroit  fervir  pour  cela, 

: fufdit  Seigneur  fe  fou  vint  d’une  penfée 
qu’il  avoit  eue  autrefois , de  fonder  dans 
l’Eglife  une  Religion  qui  fut  deftinée  à ho,- 
norer  le  S.  Sacrement. 

La  Mere  Marie- Angélique  entendant  ce- 
la, fe  porta  aufli-tôt  à defirer  de  changer  fon 
Monaftere  en  ce  nouvel  Inftitut  du  S.  Sa- 
crement, dont  Dieu  avoit  jette  des  femen- 
ces  de  dévotion  dans  cette  Communauté, 
comme  nous  avons  dit.  On  recommanda 
beaucoup  à Dieu  ce  deflèin  ; & l’on  crut 
que  fa  volonté^  etoit  pas  qu’on  fît  cet  éca- 
bliflèment  dans  ce  Monaftere , mais  qu’il  y 
en  eût  un  nouveau  fous  la  Réglé  de  S.  Au- 
guftin , lequel  donneroit  commencement  aux 
autres  qui  fe  pourroient  fonder , & qui  cora  ; 
poferoient  un  Ordre  fous  le  titre  adorable 
du  S.  Sacrement;  & que  quand  il  feroit 
formé , on  pourroit  obtenir  du  Saint  Siégé 
que  l’Abbaye  de  Port-Royal  & celle  de 
Tard  à Dijon  au  Diocefe  de  Langres  s’uni- 
roient  au  mêipe  Inftitut. 

On  refolut  donc  d’envoyer  à Rome  ; & 
M.  le  Feron,  Dodfeur  en  Théologie,  fut 
fupplié  de  prendre  cette  peine^,  qu’il  accep- 
ta avec  iine  grande  ferveur,  étant  une  per- 
fonne  de  pieté  finguliere.  Il  conduifit  fi 
bien  l’affaire  & fit  fa  Supplique  fi  effica- 
. cernent,  que  le  Pape  Urbain  VIII.  à prefent 
feant,  lui  répondit  qu’il  louoit  fa  propofi- 
tion  , remettant  la  chofe  aux  Cardinaux 
qu’il  nomma , pour  délibérer  de  la  maniéré 
dent  fe  dévoie  faire  la  nouvelle  fondation- 
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E y eut  grande  difficulté  fur  le- fujet  des.VI.'îRttS 
Supérieurs , parce  qu’on  avoit  demandé  qu’ils 
fuffent  tiois , favoir , Monfeigneur  l’Arche* 
vêque  de  Paris,  M. l’Archevêque  de  Sens, 

& M.  l’Evêque  de  Langres.  La  chofe  paf. 
fa  neanmoins  après  beaucoup  d’inftances  £ 

& la  Bulle  en  fut  expediée  au  mois  d’Août 
l6l7-  • • 

Après  celaon  commença  à pourfuivre  des 
Lettres  patentes  du  Roi  pour  l'établi  fïèment', 
qui  ne  purent  s’obtenir  que  trois  ans  après  y 
enfuite  delà  maladie  du  Roi  à Lyon;  et» 
laquelle  fa  Majefté  ayant  reçu  un  effet  par- 
ticulier du  fecours  de  Dieu  par  le  moyen  dtflP 
S.  Sacrement,  fit  vœu  de  le  reconnoître, 

& commanda  que  les  Lettres  fuflènt  expé- 
diées pour  le  nouveau  Monaftere,  duquel 
M fe  déclara  Fondateur.  Et  Monfeigneur  * 
de  Marillae  qui  étoit  lors  Garde  des  Sceaux, 
fit  mention  dans  les  Lettres  qu’il  drefià  lui- 
même  de  la  fanté  miraculeufe  que  le  Roi 
avoit  reçue , & du  vœu  de  Sa  Majefté  ; i 
quoi  fervirent  beaucoup  les  foins  de  Mada- 
me de  Longueville , ( Louïfe  de  Bourbon-' 

Soiflons  ) laquelle  s’étant  déclarée  à Rome 
Fondatrice  de  ce  nouveau  Monaftere,  en 
follicitoit  Pétabliffement  avec  une  grande 
affe&ion.  • v. 

On  commença  à fe  pourvoir  d’ufte  Mai-  oifficu'tA 
fon,  & à fupplier  M.  l’Archevêque  de  Pa- d*  *?„• rAl* 
ris  de  vouloir  permettre  l’entrée  des  Filles , * 

ce  qu’il  refufa  toujours  trois  ans  entiers , en-  «won  à 
core  qu’on  eût  employé  toutes  fortes  dè  *s‘^|!e<idu 
moyens  pour  avoir  fon  confentement.  Sa  nient,  l»  - 
peine  venoit  principalement  de  ce  qu’on  lui  M*  Ang-r 
affoeioit  deux  Evêques  étrangers  pour  le£r.  •*' 

gou». 
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gouvernement  d’un  monaftere  de  Ton  Dio*- 
cefe.  Il  acquiefça  neanmoins  au  bout  de  ce 
tems-là,  à condition  que  dans  un  an  on 
ferait  reformer  la  Bulle , & qu’il  ferait  prin- 
cipal Supérieur  auquel  appartiendrait  l’exa- 
men & Profeffion  des  filles , de  autres  prie- 
rogatives  par  defliis  les  autres  Supérieurs , 
comme  étant  Evêque  Diocefâin.  Enfuite 
de  laquelle  tranfaâioq  la  Maifon  fut  benite 
par-  M.  le  Blanc  Official  & Grand-Vicaire 
de  M.  l’Archevêque  de  Paris,  ôc  le  S.  Sa- 

• crement  y fut  mis  le  9.  Mai  1633. 

H entra  dans  le  nouveau  Monaftere  qua- 
tre Religieufes  de  Port-Royal  : l'avoir.  Je 
Iteverende  Mere  Marie-Angelique  , Sœur 
Marguerite  de  la  Sainte  Trinité  de  Mauroi , 
Sœur  Agnès  de  la  Mere  de  Dieu  de  Chouy  , 

• Sœur  Anne  de  Si  Paul  Amauld  j & quatre 
Poftulantes  , Sœurs  Catherine  de  Sainte 
Agnès  Arnauld,  Magdelaine  de  Sainte  A- 

. gnès  de  Ligni , Anne  de  la  Nativité  Haflé, 

Anne  de  Jefus  de  Foiffy , dite  de  Chamef- 
Xon.  , 

Il  faut  remarquer  en  paffant  que-  le  choix 
de  Dieu  parut  en  . la  perfonne  qui  devoit 
gouverner  ce  petit  Monaftere , ’barce  qu’en- 
/ core  que  la  Reverende  Mere  Marie-Angeli- 
que fus-meptionnée , fût  nommée  par  la  Bul- 
le , M.- l’Evêque  de  Lapgres  qui  avoit  tou- 
te l’intendanco  fpirituelle  de  cette  affaire , 
. eut  deffein  d’y  employer  Sœur  Catherine- 
Agnès  de  S.  Paul , Coadjutrice  de  l’Abbaye 
de  Port- Royal,  la  faiiant  aller  pour  cet  effet 
à la  ville  de  Dijon  au  Monaftere  de  Tard , 
où  il  éteit  lors  en  l’année  1629.  pour;  U 
diijpofer  à cetttc  charge  avec  une  autre  Re- 
...  ; ligieu-i 
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lîgieufe , nommée  Sœur  Marie  Genevieve  yl, 
de  S*  Auguftin  , de  laquelle  il  fe  vouloit 
auffi  fervir.  Depuis  ayant  changé  d’avis, 
il  y deftina  la  Reverende  Merc  Jeanne  de 
S.  Jofeph,  qui  avoic  été  AbbefTe  titulaire 
de  la  Maifon  de  Tard , & s’étoit  dcmife  vo- 
lontairement, l’envoyant  à Paris,  au  Mo 
naftere  de  Port- Royal,  & ayant  fait  venir 
un  Bref  de  Rome  par  lequel  il  étoit  permis 
à ladite  Mere  Jeanne  d’entrer  en  la  Maifon 
du  S.  Sacrement  : ce  qui  ne  put  avoir  lieu 
pour  la  reüftance  qu’y  apporta  M.  l’Arche- 
vêque, voulant  que  ce  fût  la  Reverende 
Mere  Marie-Angelique  qui  avoit  été  nom- 
mée par  Sa  Sainteté  ; & pour  n’être  phis 
importuné  de  cette  part , il  ordonna  que  la 
dite  Mere  Jeanne  de  S.  Jofeph  retourneroit 
en  fon  Monaftere  de  Tard  : ce  qui  fut  fait 
la  même  année  de  rétablidèment  r.6,} vr> 

Ls  nouveau  Monaftere  fut  donc  ainli  étsf  PerfecutiMi 
bli , mais  ^ condition  de  n’y  recevoir  point  contre  le* 
de  filles  que  l’on  n’eût  fatisfait  aux  intentions 
de  Monfeigneur  de  Paris  ; & les  trois  Su-  Maifon. 
perieurs  étoient,  cefembioit,  en  bonne  in-  Deffein*  d#- 
telligence.  Ce  qui  parut  en  ce  commen-  permeuwt^ 
cernent  où  ils  allèrent  tous  trois  y célébrer 
la  Méfié  pontificalement , Monfeigneur  de 
Paris  Je  Dimanche  de  l’Odfcave , Monfeigneur 
de  Sens  le  Lundi,  & Monfeigneur  de  Lan» 
grès  le  Mardi.  - . . 

Mais  à peine  cet  établiflèment  fùt-il  fait , 
qu’il  s’éleva  une  perfecution  contre  ces  fil-  - 
les,  aulfi  peu  attendue  qu’elle  étoit  injufte 
& deraifonnable  dans  le  fiijet  qu’on  en  prit; 
encore  que  de  la  part  de  Dieu  elle  fût 
très  julte , pour  purifier  cette  Maifon  dont’  « 

leu* 
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’yi.  Rtt..  l’établiffement  avoit  été  mélangé  d’un  infifc 
nité  de  défauts.  Ce  qui  fit  dire  à ur>  fervi- 
• M.deS..  teur  de  Dieu  * (à  qui  on  communiqua  l’ai* 
yrïn*  faire  fort  peu  de  teins  avant  qu’elle  s’ache- 
vât , & à qui  on  l’avoit  cachée  cinq  ans , 
quoiqu’il  fût  un  des  meilleurs  amis  de  Port- 
Royal,)  ce  qui,  dis-je,  lui  fit  dire,  dans  l’éton- 
nement où  il  étoit  d’un  procédé  fi  humain 
à l’égard  d’une  affaire  de  Dieu  , que  le  moins 
que  Dieu  pouvoit  faire , étoit  de  leur  envoyer 
de  grandes  affilions , jufquà  les  ruiner  en- 
tièrement , en  la  même  façon  qu’il  ruine  le 
. vieil  homme  en  nous  pour  y établir  le  nou- 
veau ; & que  ce  ferait  une  grande  mifericor- 
Je , fi  cela  arrivoit  ainfi.- 

Mais  pour  dire  plus  particulièrement  la 
mauvaife  conduite  de  ce  deflèin  qui  avoit 
été  bon  en  fon  commencement , il  faut  re- 
marquer que  M.  l’Evêque  de  Langres  avoit 
b reçu  de  Dieu  la  penfée  qu’il  devoir  y avoir 

un  Ordre  en  l’honneur  du  S.  Sacrement', 
dans  les  premières  années  de  fa  converfion. 
Il  s’étoit  alors  tout  à fait  retiré  du  monde 
& de  la  Côur.  Il  vivoit  dans  fon  Diocefè 
fort  aufterement  & pauvrement , avec  grand 
exemple  de  vertu , grande  charité  envers  les 
pauvres,  & dans  l’oraifon  continuelle,  mê- 
me la  nuit,  paflànt  plufieurs  heures  devant 
le  S.  Sacrement.  Mais  depuis  cette  ferveur 
étoit  diminuée  , & s’éroit  déjà  beaucoup 
relâchée , ( s’il  eft  permis  de  le  dire , fans 
bleflèr  le:  refped  qui  eft  du  à fa  dignité,  ) 
particulièrement  en  ce  qui  étoit  de  ja  refi- 
dence,  lorfqu’il  propofa  cette  Inftitution  du 
Monaftere  des  Filles  du  S.  Sacrement,  quoi* 
* que  fa  première  penfée  eût  été  que  ce  fût 
des  Prêtre*.  Les 
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- -Les  fuites  de  ce  deifein  fe  trouvèrent  con-  vL  \ 

formes  aux  inclinations  dans  lefquelles  il  étoit 
alors.  Car  il  defiroit  que  ce  fût  un  Mona-> 
ftere  célébré^  favorifé  des  Grands,  fitugi 
au  meilleur  quartier  de  la  ville,  ôc  donf  1 

l’Eglife  fût  plus  magnifique  que  celles  de 
toutes  les  autres  Maifons  Religicufes.  Il 
vouloir  que  les  Filles  qu’on  y.  recevrait  y 
apportaient  chacune  dix  mille  livres  ; qtfcl-  \ 

les  fuient  de  bon  efprit,  bien  civiles,  ca- 
pables d’entretenir  des  Princeies  ; que  leur. 

' habit  fût  blanc  6c  rouge,  d’une  étofe  fine3 

d’une  façon  avantageufe , ôc , comme  il  di-  * 

foie , fouvera'mement  augufte ; ôc  avec  cela,  — -*• 
que  ce  fuient  des  Filles  d’orailon , fort  éle- 
> vées  dans  les  voies  de  Dieu,  Ôc  qui  pu  lient  * 

parler  des  chofes  de  Dieu  avec  lumière  4 
comme  fi  l’on  pouvoit  accorder  l’efprit  du 
ponde  ôc  celui  de  Dieu. 

En  ce  même  tems  ledit  Seigneur  Evê-caulei  4e 
•que  de  Langtes  communiquoit  avec  une  Re-cetre  p«Ck 
ligieufe  Carmélite , nommée  Sœur  Marie  depum,w  * 

Jelus , Souprieure  du  petit  Couvent  de  Ça- 
fisj  6c  cela  fi  fouvent  ôc  fi  ordinairement, 
qu’il  prît  un  logis  tout  proche  du  Couvent, 
pour  y être  à toute  heure.  Son  deiein  étoit 
de  tirer  cettfc  Religieufe  de  fon  Ordre  pour 
la  faire  Supérieure  au  S.  Sacrement  ; à quoi 
elle  fe  rendoit , n’étant  point  refièrrée  dans  fa. 
vocation,  ôc  ayant  la  charité  comme  la  foi,, 
qui  cft  universelle.  Elle  fit  encore  paraître 
ce  meme  dégagement  de  fon  Ordre , en  ce 
qu’une  Dame  lui  ayant  communiqué. qu’el- 
le vouloit  faire  dans  les  Carmélites  une  fonr 
dation  de  dix-huit  mille  livres , elle  lui  dit 
qu’elles  n’en  avoient  pas  befoin,  6c  qu'elle.  , 

■ i-  ‘ les 
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yt.  RiL.fcs  donnât  au  Monaftere  du  S.  Sacrement. 

Ce  fut  ce  qui  offenfa  les  Carmélites , quand 
elles  le  furent , & leur  donna  de  la  défian- 
ce de  cette  Fille.  Elles  cefferent  d’approu- 
ver les  permiffions  qu’elles  lui  avoient  don- 
nées de  communiquer  avec  ceux  de  dehors  ; 
ee  qui  étoit  venu  a un  tel  excès  que  leur 
' Couvent  étoit  un  abord  continuel  de  toutes 
fortes  de  perfonnes  , particulièrement  des 
Seigneurs  oc  Dames  de  la  Cour , fous  pré- 
texté qu’elle  avoit  le  don  de  gagner  les  âmes 
à Dieu. 

* M.  de  Be-  Le  Supérieur  * ayant  donc  égard  à la  con- 
■ *•  fequence  & au  bien  particulier  de  cette  Re- 
ligieufe,  profita  d’une  vilite  qu’il  fit  au  dit 
Couvent,  pour  lui  interdire  abfolument  le 
Parloir.  Il  la  depofa  de  fa  charge  de  Sou- 
-prieure,  & la  mit  dans  une  folitude  trèa 
étroite  : ce  qu’elle  accepta  fort  humblement  t 
parce  qu’elle  étoit  au  fond  une  ame  fort 
verrueufe & ft  docile  aux  ioftin&s  de  1* 
grâce , qu’un  Serviteur*  de  Dieu  , qui  la  vit 
dans  le  tems  qu’elle  étoit  plus  avant  dans  le* 
entretiens  dont  j’ai  parlé,  a dit  qu’étant  tombé 
fur  le  difeoursdes  retraites  du  Fils  de  Dieu  de-  j 
puis  larefurreétion elle  lui  dit  avec  frayeuf  , 
qu’elle  craignoit  d’etre  fort  coupable , de  voir 
tant  de  perfonnes  ; & qu’elle  étoit  prête  de  tout 
quitter , s’il  jugeoit  qu’elle  le  dut  faire.  Il 
ne  lui  répondit  point  à cette  queftion , par- 
ce qu’il  ne  vouloit  rien  entreprendre  lur  la 
conduite  qu’on  donnoit  à cette  Fille.  Nean- 
moins il  étoit  bien  aife  de  voir  qu’elle  ne 
failloit  que  par  erreur , & non  de  volonté 
délibérée.  Notre  Seigneur  eut  égard  à cet- 
te bonne  dilpoûtion,  & poqr  la_purifier  de 

ce 
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«e  commerce  du  monde , il  la  ûra  de  ces  VI.  R*V 
cngagemens  par  une  retraite  de  dix  mois-' 
à la  fin  de  laquelle  elle  mourut  fort  exem- 
plairement. 

. Cet  événement  facha  fort  M.  de  Langr 
& le  mit  mal  avec  les  Carmélites.  Car  il 
croyoit  qu’elles- avoient  maltraité  cette  Fille 
injuftement , d’autant  plus  qu’il  la  tenoit  pour 
une  grande  Sainte.  Elles  d’ailleurs  fe  plai- 
gnoient  que  M.  de  Langres  lui  avoir  fait 
du  tort,  en  lui  témoignant  trop  d’eftime. 

Cela  en  vint  au  point  que  comme  ledit 
Seigneur  Evêque  alloit  encore  quelquefois 
aux  Carmélites,  depuis  la  mort  de  Sœur 
Marie  de  Jefus , pour  en  voir  une  autre  de 
là  connoiifance , la  Mere  Prieure,  appellée 
Sœur  Marthe  de  l’Incarnation , & propre 
fœur  de  la  defuote,  lui  dit  fort  hardiment, 
qu’elle  n’avoit  que  faire  qu’il  gâtât  fes  Fil- 
les , & qu’elle  le  fupplioit  de  ne  plus  venir 
en  leur  Maifon. 

Nous  avons  dit  tout  ceci  pour  donner 
jour  à faire  connoître  d’où  eft  venue  la 
contradiction  qu’elfuya  le  Monaftere  du  S. 
Sacrement  j à laquelle  les  Carmélites  pri- 
rent part  , perfuadées  qu’elles  étoient  que 
cette  œuvre  appartenoit  à M.  de  Langres, 
dont  elles  defapprouvoient  la  conduite.  Ou- 
tre cela  elles  avoient  quelque  envte.contre 
ce  nouvel  Ordre,  dans  l’apprehenfioh  où 
elles  étoient  qu’il  n’obfcurcît  le  leur.  Car 
plufieurs  Peres  de  l’Oratoire  & même  le 
Révérend  Pere  de  Condren , publioient  par 
tout  cet  Inftitut,  & y applaudilfoisnt  avec 
excès , jufqu’à  Iq  préférer  à tous  les  autres, 
par  un  2,ele  fans  fcience.  En  effet  Dieu  eft 
— , Dieu 
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VJ,  Ril,  Dieu  par  tout  : feulement  il  eft  davantage 
où  il  eft  mieux  fervi,  6c  non  où  les  penfées 
6c  les  objets  font  plus  relevés. 

Ces  deux  raifons  que  nous  venons  de  dire 
du  peu  d’eftimè  que  les  Carmélites  avoient 
„ de  M.  de  Langres  joint  à la  jaloufie  pour 
leur  Ordre,  furent  donc  vraifemblablement 
les  caufes  qui  pouflèrent  M.  de  Sens  à faire 
en  forte  de  ruiner  la  Maifon  du  S.  Sacre- 
ment. Car  il  étoit  tout  à fait  dans  les  in- 
térêts de  l’Ordre  des  Carmélites , 6c  il  avoit 
la  confiance  particulière  de  la  Mere  Mar- 
guerite du  S.  Sacrement , Prieure  du  petit 
Couvent,  6c  qui  avoit  été  contraire  à Ja 
Mere  Marie  de  Jefus,  dont  nous  venons  de 
parler.  ; *• 

• On  peut  encore  ajouter , pour  une  troi- 
fieme  raifon , que  M.  de  Sens  apprehendoit 
de  n’avoir  pas  autant  la  confiance  des  Filles 
de  la  nouvelle  Maifon , que  pourroit  l’avoir 
M.  de  Langres.  Peut-être  auffi  ne  le  trou- 
voit-il  pas  affez  feint , pour  être  Fondateur 
d’un  Ordre,  conformement  à ce  que  feu 
M.  le  Cardinal  de  Berulle  avoit  dit  à M.  de 
Langres  même , à l’oecafion  de  cet  Inftitut 
du  S.  Sacrement  ; <^ue  tous  les  Fondateurs 
des  Ordres  avoient  été  feints,  6c  que  Dieu 
ne  s’étoit  voulu  fervir  que  de  telles  perfon- 
nes , Réparées  du  monde , remplies  de  ver- 
tu , 6c  éminentes  en  grâces  ; & ceft , ajou- 
▼IIT.  toit-ii , - te  qui  ve  Je  trouve  pas  en  nous. 

On  * Uruie  A ces  raifons  on  peut  en  ajouter  une  au- 
?«M>nqî’tn tre  3 qui  avoit  J ^ors  de  M.  de  Sens , une  cau- 
«cia.  fe  de  malignité  plus  profonde , 6c  dont  il 
faut  prendre  la  fource  dans  le  pere  du  m en- 
fonce. Cela  eft  d’autant  plus  probable  , que 
, W-  ceux 
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ceux  qui  favent  la  caufe  des  defordres,  qui  y|, 
font  arrivés  depuis  peu  dans  un  autre  Or- 
dre * , ont  remarqué  qu’ils  venoient  de-là. 

Car  il  eft  certain  que  quand  des  perfonnes 
fpirituelles  fe  combattent  l’une  l’autre,  mê- 
me avec  bonne  intention,  on  doit  recon- 
noître  que  leurs  pallions  viennent  du  père 
des  efprits  de  difcotde.  Et  l’on  a fujet  en 
cette  affaire- ci  particulièrement  , d’avoir 
cette  penfée , eû  egard  à ce  qui  fervit  de 
motif  pour  traverfer  les  Filles  du  nouveau 
Monaftere.  Ce  fut,  comme  nous  dirons 
ci-après  plus  amplement,  un  certain  Ecrit 
en  fhondeur  du  S.  Sacrement,  qui  conter 
noit  les  penfées  d’une  Religieufe , (la  Mere 
Agnès)  fur  les  difpofitions  qu’il  lui  avoié 
paru  que  dévoient  avoir  les  âmes  envers  Je- 
fus-Chrift  en  ce  divin  myftere,  où  plus  (à 
charité  divine  eft  grande  envers  elles , plus 
leur  charité  réciproque  paroit  devoir  être 
• defintereffée , & n’y  regarder  que  la  gloiré 
du  Fils  de  Dieu,  & les  perfe&ions  de  & 
divine  eflènce  f.  •-> 

..  ' : • ' > * : • a 

* La  Sœur  Catherine  de  S.  Jean  vent  ici’par-  , 
1er  des  Carmélites.  On  peut  voir  ce  qui  eft  dit  à 
ce  fujet  dans  la  I.  Relation  de  la  II.  Partie  de 
ces  Mémoires  , n.  1 f. 

f En  conlidercn:  les  excès  dans  lefquels  font 
depuis  tombés  (à  la  fin  du  dernier  fiecle)  de  farfte 
myftiques  connus  fous  le  nom  de  Difcipies  de 
Molinos,  on  fe  croit  obligé  de  faire  ici  quelques 
remarques  fur  ce  petit  Ecrit  de  la  Mcrc  Agnès 
appelle  \c  Chapelet  fecret . que  lesjcfuites  ont  de- 
puis fauffement  attribué  a M.  de  S-  Cyran  (par- 
ce qu’il  efiaya  de  donner  un  boa  feus  aux  ex- 

' praf- 
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JL  JUt.  A cette  dévotion  que  Dieu  aVoit  agreÉ» 
ble,  comme  il  eft  à prefumer,  l’efprit  ma- 
lin oppofa  une  autre  Fille,  auffi  Religieufe, 
qui  bientôt  après  écrivit  en  plufieurs  Let* 
- très , de  grands  blafphêmes  contre  le  S-  Sa- 
# Sacrement.  Elle  le  fit  d’un  ftile  fi  élevé, 
qu’il  fembla  qu’il  n’étoit  pas  en  la  puiffance 
d’un  homme,  quelque  habile  qu’il  fût,  & 
exercé  à écrire  des  chofes  de  Dieu,  de  trou- 
ver des  paroles  fi  propres  ôc  fi  fublimes 
pour  exprimer  celles  qu’a  pu  tenir  le  pre- 
mier Ange,  lorfqu’il  a dit:  Je  monterai , 
& je  ferai  jemblable  au  Très-haut.  D’un 
côté  l’excellence  & la  hauteflè  des  expref- 
fions  donnoit  envie  de  conferver  cette  Let- 
tre ^ mai s après  avoir  confideré  d’ailleurs 


i’/Si. 


..  <iue 


prenions  de  k Religieufe.)  i.  On  peut  dire  mal- 
gré le  refpeét  qu’on  doit  à ceux  qui  prirent  la 
defenfe  de  cet  Ecrit , qu’il  eft  peu  important  8t 
prefque  inintelligible,  a.  Ceux  qui  l’attaqucrent 
vivement , convenoient  que  celle  qui  l’avoit  dre  fie 
précipitamment  8c  fans  avoir  intention  qu’il  fût 
vu,  étoit  reconnue  pour  une  J tinte  fille.  3.  Il 
femble  qu’il  ne  meritoit  pas  d’être  attaqué  ni 
défendu  avac  tant  de  force,  8c  qu’il  n aurait 
pas  du  faire  tant  de  bruit.  4.  Si  ceux  qui  défen- 
dirent alors  la  Mere  Agnès  avoient  à écrire  au- 
jourd’hui que  ces  matières  font  éclaircies , ils 
writeroient  certaines  expreflions  favorables  à la 
nouvelle  fpiritualité  qui  a été  condamnée  par 
I’Eglife  , 8c  qu’on  a lieu  de  croire  avoir  été 
éloignée  de  leur  penfée.  On  peut  voir  à ce  fu- 
jet  TObfervation  que  le  Théologien  qui  a prelidé 
à la  rraduftion  des  Lettres  Provinciales , a faite 
d’après  M.  -Nicole  dans  la  II.  Note  fur  la  XVL 
Lettre. 
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qfue  les  expreffions  furpafloient  le  langage  dtsVI. 
hommes,  on  a cru  être  obligé  de  la  brûler, 
pour  ne  pas  conferver  l’ouvrage  du  diable. 

Quelque  tems  a£rès  on  en  reçut  une  autre , 
où  l’on  voyoit  un  langage  approchant  de  . 
celui  dont  les  plus  excelkns  hommes  petl» 
ventufer,  quoiqu’il  paroiflèque  la  Fille  qui 
l’écrivit  éfoit  pofledée  en  l’efprit , & quo 
le  démon  étoit  auflî  bien  l’auteur  de  l’une 
que  de  l’autre  Lettre. 

Pour  preuve  que  la  providence  divine 
avoit  oppofé  ces  deux  Filles  l’une  à l’autre,'  N 
Dieu  voulut  que  la  première  fût  envoyée 
au  Monaftere  où  demeuroit  la  Religieufb 
qui  étoit  tentée,  quoiqu’il  ftt  fort  éloigné 
du  fien,  & qu’elle  y fût  Supérieure.  Il  lui 
donna  même  de , l’autorité  fur  i’efprit  de  cet-* 
te  Fille  à qui  elle  fit  avouer  les  artifices  St 
les  taenfonges  dont  elle  ufoit  pour  tromper 
ceux  qui  gouvemoient  fon  ame.  C’eft  de 
là  que  les  perfonnes  qui  connoiflent  les  voie» 
fecrettes  de  l’efprit  malin , ont  pris  fujet  de 
croire , qu’il  a pu  prendre  part  à la  pafiion 
qui  a paru  dans  la  perfecutipn  qu’on  a en*  ‘ 
fuite  faite  à ces  filles. 

De  quelque  forte  que  ç’ait  été  , M. 

Sens  entreprit  de  ruiner  cet  Ordre  du  S.chaftUtfi - 
Sacrement  dès  fa  nai fiance.  Pour  cet  effet  «•«*>*•*•* 
il  Ce  fervit  d’un  moyen  qui  ne,  de  voit  avoir crtraent- 
nulle  force  contre  ces  Filles,  qui  étoient. 
tout  à fût  innocentes  du  blâme  qu’il  leur 
vouîoit  donner.  Ce  moyen  fut  de  mettre 
au  jour  un  petit  Ecrit,  intitulé  Chapelet  fi- 
er et  du  S.  Sacrement , qui  avoit  été  dre  lié 
quelques  années  auparavant  avec  fimplicicé 
par  une  Religieufe  de  Port-Royal,  de  la 

I.  Tome.  T mar 
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Mémoires  four  fetwir 
J^jOMiriiere  que  nous  allons  dire. 

Une  autre  Religieufe  * du  même  lieu 
recirait  un  jour  un  petit  Chapelet  contenant 
ces  trois  mots , Je  jus , amour , miferieorde. 
11  lui  vint  en  peniée  de  dire  a la  place  de 
celui-là  ces  trois  mots  : Adoration  à Jefus- 
Cbrifi  au  très  Saint  Sacrement  j honneur  à 
Jejits-ChriJl  au  très  Saint  Sacrement  ; gloi- 
re à Jeftcs-ChriJl  au  très  Saint  Sacrement. 
Elle  communiqua  fa  dévotion  à l’autre  Re- 
ligieufe f , qui  la  goûta  fort.  Et  comme 
, die  la  pratiquoit  , elle  jugea  à propos  de 
l’augmenter,  ajoutant  d’autres  paroles  juÇ-, 
qu’à  feize,  en  l’honneur  des  ieize  fiée  les 
qu’il  y.  a que  ljÿS.  Sacrement  a été  inftitué, 
*yec  une  Orauon  à la  fin.  Ce  Chapelet  fut 
imprimé , & perfonne  n’y  trouva  à re- 
dire. • 

L’autre  Chapelet  dont  il  eft  ici  queftion, 
appelle  le  Chapelet  fecret , fut  compofé  avec 
auffi  peu’,  de  deffein  que  le  premier.  La  Re- 
ligieufe qui  le  fit  **  , ayant  eu  la  penfée  de 
* fe  fervir  d’autres  paroles  moins  ulitées , en 
, parla  au  Reverend  Pere  de  Condren  de  l’O- 
ratoire, qui  lui  demanda  comment  elle  les 
entendoit.  Elle  lui  dit  qu’elle  aurait  peine 
ni-  '*■'  à s’expliquer  de  vive  voix,  mais  qu’il  lui 
fembloit  qu’elle  récrirait  bien  facilement. 

> A -r  i*  T| 


* La  Soeur  Genevieve  de  S.  Auguftin  le 
Tardif. 

f La  Mcre  Catherine  Agnès  de  S.  Paul  Ar- 
aiauld , connue  fous  le  nom  de  la  Mere  Agnès. 

4:  La  Soeur  Genevieve. 

**  La  Mere  Agnès  , qui  avoit  alors  trente 
quatre  ans  : cela  arriva  en 
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Il  lui  dit  de  le  faire , Sc  elle  écrivit  ces  perr  VI.  &&•< 
fées  fans  reflexion , comme  fl  elle  n’eût  fait 
que  copier  quelque  chofe.  Elle  envoya  cet 
Ecrit  à M.  de  Langres  , qui  lui  manda  ' 

qu’elle  de  voit  reverer  ces  penlëes,  non  com-  . • 
me  venant  d’elle,  mais  comme  des  penfées 
de  Jefus-Chrift  en  elle.  On  tint  neanmoins  cet,  j.  : 
Ecrit  fort  fecret  ; & il  ne  fut  donné  qu’à  - , 
la.  Alere  Marie  de  Jefus  , dont  nous  avons 
parlé  ci-deffus,  & à trois  ou  quatre  auttes 
perfonncs  qui  n’en  dévoient  point  abufer.  ^ ' 

Il  fut  aufli  montré,  & non  pas  laifle,  à , * „ 

M.  de  Sens,  qui  venoit  alors  familièrement 
à Port-Royal.  On  ne  fe  fouvient  pas  de 
cç  qu’il  ep  dit,  flnon  qu’il  ne  le  blâma  pas  *, 
quoiqu’il  l’eût  pu  faire  librement  s’il  en  eût 
eu  la  penfée.  Car  fes  avis  étoient  fort  bien 
reçus.  j*  ’ . . . - . ' 

.Enfuite  une  Abbeffe  de  l’Ordre  de  Cî- 
teaux  f vint  à Port-Royal , où  elle  demeura 
quelque  tems.  Comme  c’étoit  une  perfon* 
ne  de.  qualité  & de  vertu , & qu’on  la  trai-  ■ 
toit  confidemment  & refpcctueufement , on  , ■ 
lui  communiqua  cet  Ecrit.  Il  lui  plut  par 
la  conformité  qu’elle  y trouvoit  avec  fes  di- 
fpofitions  i ce  qui  lui  fit  defirer  d’en  empor- 
ter une  copie,  qu’on  ne  put  lui  refufcr.  Il 
y a apparence  que  M.  de  Sens , qui  eft  fon 
Supérieur , s’empara  de  cette  copie , ou  bien 
qu’il  eut  du  petit  Couvent  des  Carmélites 
celle  qui  y avoit  été  envoyée , comme  nous 
avons  dit.  ' i : 

T z Ayant 

* [On  fe  fouvient  très  bien  qu’il  l’eftima  ex- 
traordinairement. La  perfonne  qui  a écrit  cette 
Relation  ne  le  favoit  apparemment  pas.} 

vf  [Madame  de  la  Trcmoillc  Abbeffe  du  Lys.} 
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,VI.  Rel.  Ayant  donc  cet  Ecrit,  il  le  fit  voir  à des 
X.  Docteurs  , fans  découvrir  d’où  il  venoit: 
ce  qui  eût  donné  lieu  d’interprêter  benigne- 
ne  pouvoit  être  attri- 
d’une  fille , qui  ne  veut 
point  errer,  quoique  fon  ignorance  la  mette 
venu””1"  en  danger  de  le  faire.  Il  dit  feulement  que 
c’étoit  la  doârine  & les  maximes  que  l’on 
vouloir  établir  dans  le  Monaftere  du  S.  Sa- 
- crement  , pour  être  toute  la  dévotion  & 
l’efprit  de  ce  nouvel  Ordre.  Si  cela  eût 
été  vrai , il  étoit  jufte  de  le  defapprouver  ; 
mais  non  pas  au  point  que  ces  Doékeurs  le 
cenfurerent , en  le  taxant  d’erreurs,  d’impie- 
tés , de  blafphêmes , d’impertinences  & d’ex- 
travagances. 

En  confequence  les  Filles  du  S.  Sacrement 
Te  trouvèrent  chargées  des  mêmes  crimes , & 
devinrent  odieufes  à tout  le  monde  qui  les 
regard  oit  comme  heretiques , fans  qu’on  vou- 
lût recevoir  ce  qu’elles  alleguoient  pour 
leur  'defenfe , fa  voir  que  cet  Ecrit  n’étoit 
feulement  pas  entré  en  leur  Maifon.  La 
perfecution  en  étant  déjà  là,  & attaquant 
. plus  encore  M.  de  Langres  que  les  Filles 
du  S.  Sacrement , parce  que  fes  adver foires 
fe  vouloient  faire  paffer  pour  l’Auteur  de  ce 
Chapelet,  il  en  fut  fort  affligé. 

Dans  l’embarras  où  il  étoit,  fi,  pour  fe 
mettre  à couvert  , il  condamnerait  cet 
• M.d«  s.  £crit  3 fi  s’addreffa  à un  ami  * qu’il  s’étoit 
******  ' acquis  depuis  peu  j & le  fupplia  de  voir  cet 
Ecrit , dont  il  pouvoit  auffi  bien^  juger 
qu’homme  du  monde , ayant  la  pieté  & la 
' ‘ fcience  au  même  degré.  Cet  ami  donc  lut 
3c  relut  ce  Chapelet  quatre  heures  de  fui- 
te. 


ment  une  chofe  qui 
ftoôfur»  : buée  qu’à  la  naïveté 
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te,  avec  un  de  fes  parens  qui  étoit  aulîifort  vl.  RuJ 
capable  d’en  juger.  Et  en  le  li&nt,  S étoit  M<  gar- 
prevenu  , comme  il  l’a  dit  lui-même  , déco», 
l’intention  de  le  condamner,  quand  il  n’y 
aurait  eu  d’autre  fujet  que  la  contention 
qu’il  craint  fur  toutes  chofes.  Neanmoins  *,* 
il  ne  put  fe  déterminer  à le  condamner.  Et 
dès  le  foir  même  il  écrivit  à M.  de  Lad* 
grès  que  l’Ecrit  étoit  bon , & contenoit  des 
vérités  irréprochables  , qu’on  ne  pouvoit 
condamner  fans  préjudicier  à la  foi  & aux 
lumières  de  la  grâce.  Il  le  prioit  neanmoins 
d’avoir  patience  jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait  con- 
firmer fon  avis  par  des  perfonncs  non  fufpe*- 
{Xes.  Pour  cet  effet  il  l’addreilà  à un  Do-  m.  juif*, 
dteur  dWebre  de  l’Univerfité  de  Louvain , 
qui  le  communiqua  à un  autre  excellent 
homme*;  & tous  deux  l’approuvèrent  avec 
éloge  +. 

Cette  approbation  étant  divulguée  , les 
Docteurs  qui  avoient  figné  la  Cenlùre,  Ife 
plaignirent  qu’on  les  avoir  furpris  ; fuppo- 
fant  que  les  Auteurs  de  cet  Ecrit  étoient 
des  perfonnes  qui  avoient  fait  beaucoup  de 
mal  en  un  Diocefe , au  lieu  qu’il  avoir  été 
compofe , comme  nous  avons  dit , par  une 
•Religieufe  bien  éloignée  d’aucun  mauvais 
deffein  , qui  le  dreflà  pour  exprimer  les  dif-  ' " 

T 3 . , po- 

% • 

t » . • V 

* M.  Froidmond,  connu  fous  le  nom  de  Fro-  « — 

mond. 

f Plufieurs  Docteurs  de  Paris  donnèrent  aullV 
des  approbations  qui  n’ont  point  été  imprimées} 
pour  celles  des  deux  Doâeurs  de  Louvain  elles 
le  furent,  & on  les  peut  voir  dans  la  11.  Note 
que  M.  Nicole  a faite  iur  le  Cbafelit  à la  fin  de 
la  XVI.  Lettre  Provinciale. 
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VL  R posions  où  elle  fe  trouvoit  alors  & dans 
lefqudlcs  elle  ne  vouloit  demeurer  qu’autant 
de  tems  que  Dieu  l’y  «endroit , & non  en 
former  des  maximes  permanentes.  C’eft 
^ pourquoi  de  tous  les  autres  Docteurs”  de 
Paris  les  uns  ont  approuvé  le  Chapelet  par 
- 4 écrit,  & les  autres  ont  déclaré  qu’ils  le'fou- 
tiendroient , fi  on  en  parloit  à leur  Af- 
fcmblée.  ... 

xi.  Audi  l’innocence  & la  vérité  que  Dieu 
R^^jj'j-y.avoit rendues vidorieufes  dans  Paris, ne  pu- 
jet  <iu  cbaî  rent  être  étouffées  à Rome  par  les  inven- 
ttUt.  tions  de  ceux  qui  vouloient  décrier  ce  nqti-; 

vel  Ordre  ; & la  fageffe  du  Saint  Pere  di ITî- 
pa  tellement  tous  ces  nuages  , qu’au  lieu 
d’une  Cenfure  que  les  adveriaires  effffroient , 

* . ' , Us  n’obtinrenf  qu’un  Decret  qui  les  rendit 
confus.  Car  il  portoit  que  le  Chapelet  ne 
meritoit  en  aucune  façon  d’être  cenfuré, 
ni  mis  kl  Index-,  il  ordonnoit  feulement 
qu’il  fût  fupprimé,  de  peur  qu’il  ne  fût  urt 
fujèt  de  fcandale  aux  fimples  & aux  igno- 
rans.  Cette  reponfe  du  Pape  fut  obtenue 
par  le  très  Reverend  Pere  General  des  Ja- 
cobins. 

■Oa^rlî  Après  cet  oracle  de  Sa  Sainteté,  fi  fitvo- 
rable  aux  Religieufes  , elles  efperoient  qüe 
chapelet:  cette  perfecution  ferait  affoupie.  Mais  au 
Cyran  fn  contraire  elle  fembla  fe  renouveller , & leurs 
prend  la  de-  adverfaires  firent  plus  de  bruit  qu’auparavant. 
t Au  lieu  que  le  Saint  Pere  avoit  ordonné 
- que  le  Chapelet  ferait  fupprimé , ils  le  firent 
• • imprimer  ; & au  lieu  que  Sa  Sainteté  avoit 
jugé  qu’il  ne  devoit  point  être  cenfuré,  ils 
le  condamnèrent  d’erreur  & d’impieté  dans 
leurs  givres.  Mais  cette  injuitice  eut  le 
. • **  même 
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même  fuccès  que  leurs  premières  entreprit*  vl  *ïùfc 
fts.  Sans  que  les  Filles  du  S.  Sacrement 
fiflènt  autre  chofe  que  de  continuer  de  re- 
commander leur  caufe  à Dieu,  fa  divine 
Majeité  fufeita  un  homme  inconnu  , qu’il  M>  je  s. 
anima  de  fon  efprit  pour  les  défendre.  Car  C/raa. 
la  charité  jointe  à la  cotnpaiïion  qu’il  eut 
de  leur  afEiétion  , furent  les  feuls  motifs  qui 
le  portèrent  à prendre  la  defenfê  du  Cha*- 
pelet.  . . r * \ 

Il  le  fit  fi  puiffamment  & avec  tant  de 
clarté,  que  tous  ceux  en  qui  la  paffionn’a-» 
voit  point  étouffé  le  difeernement , demeu- 
rèrent fatisfaits , & fe  départirent  'des  mau- 
vais jugemens  qu’ils  avoient  faits  de  cesRe- 
ligieufes.  Ces  jugemens  en  effet  n’avoient 
d’autre  fondement  que  la  mauvaife  intelli- 
gence de  ceux  qui  avoient  interprété  le 
Chapelet  avec  plus  de  rigueur  que  d’équité , 

& dans  le  deffein  de  nuire  à ceux  qu’ils  re- 
prenoient , plutôt  que  de  fervir  à leur  aman- 
dement  & correétiop,  s’il  y eût  eu  fujetde 
témoigner  de  la  repentance  *.  > XIu# 

La  tempête  qui  avoit  fi  long-tems  bat-M.descy- 
tu  ce  petit  Monaftere  étant  donc  appaifée , 
il  s’en  éleva  une  autre  au  dedans  de  la  Mai-  en  i*  Maifbn 
fon,  qui  penia  la  ruiner,  fuivant  la  parole s.sacr»- 
de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  : Tout  royau-  meau 
me  divi/e  contre  foi  même , fera  défilé. 

Avant  que  rl’en  dire  lef  particularités,  il 
faut  prefuppofer  que  quelque  tems  auparavant 
M.  de  Langres  avoit  lié  une  amitié  fort1 
étroite  avec  M.  l’Abbé  de  S.  Cyran,  que 
T ‘4  lé. 

* On  trouvera  dans  la  Relation  fuivante,  un 
récit  plus  détaillé  de  cette  difpute , avec  le  titré 
des  Ecrits  qui  furent  faits  alors. 
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ledit  Seigneur  Evêque  admirait , jufqu’à 
dire  que  la  fageffe  de  Dieu  habitoit  en  lui  : 
ce  qui  lui  fit  defirer  qu’il  eût  part  à ^affai- 
re de  la  Maifon  du  S.  Sacrement.  Il  lui 
communiqua  donc  les  Reglemens  qu’il  en 
•voit  faits,  voulant  que  ledit  fleur  Abbé 
les  corrigeât  félon  fes  lumières.  M.  de  S. 
Cyran  s’en  exeufa  long-tems,  à ’cauiè  de  la 
mauvaife  opinion  qu’il  avoit  de  l’inftitution 
de  cet  Ordre , parce  qu’il  n’y  voyoit  point 
de  marques  de  l’efprit  de  Dieu , & auffi  par 
refpeét  pour  le  Prélat  qui  en  étoit  Inltitu- 
teur.  Neanmoins  fe  voyant  contraint,  il 
en  dit  fon  avis,  qui  ne  fut  pas  reçu  entiè- 
rement, quoique  cela  fe  palïât  fort  douce- 
ment pour  lors. 

De  plus  M.  de  Langres  ayant  vu  tque 
M.  de  S.  Cyran  s’étoit  mis  feul  en  avant 
pour  la  defenfe  du  Chapelet,  defira  qu’il  af- 
fiftât  ces  Filles,  & qu’il  leur  fît  part  des 
folides  vérités  dont  Dieu  lui  a donné  une 
connoiffance  toute  extraordinaire.  Il  eut  de 
la  peine  à l’obtenir  dudit  fleur  Abbé , qui 
eft  un  homme  de  retraite , & qui  s’éloigne 
de  toute  communication , à moins  que  Dieu 
ne  l’y  oblige  fortement.  Mais  l’affliciion 
où  étoient  ces  Filles,  excita  là  charité  & 
fa  compaflion  -,  & il  fe  détermina  à leur  ren- 
dre fervice.  Il  commença  donc  à les  prê- 
cher & à les  inftruire  dans  les  maximes  de 
la  perfection  chrétienne  , avec  tant  de  fruit 

2u’elles  gagnèrent  beaucoup  d’avoir  été  per- 
mutées puifqu’il  leur  en  arriva  un  fi  grand 
bien. 

Mais  c’étoit  peu  de  chofc  en  comparai- 
jfon  du  changement  qui  fe  fit  en  elles  depuis 

r*-  • que 
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que  M.  de  S.  Cyran  eut  commencé  à leS.<VI,  RiC 
confefTer  : ce  quil  ne  fit  (en  1635.)  qu’a- 
près  beaucoup  d’inftantes  prières  qui  lui  en 
furent  faites.  Ce  fut  alors  que  les  âmes  com- 
mencèrent à fe  renouveller , & à profiter  fi 
notablement,"  que  l’efprit  malin  en  étant  en-  * 
vieux , donna  du  dégoût  de  lui  à celui  U 
même  qui  Favoit  employé.  11  ne  put  ap- 
prouver une  conduite  fi  droite  ; d’autant 
plus  que  par  rapport  à lui-même  il  n’avok 
pas  trouvéen  M.  de  Saint  Cyran  l’accommo- 
dement qu’il  defiroit,  au  fujet  de  certaine# 
chofes  de  confequence,  comme  la  refidence 
en  fan  Diocefe , & la  permutation  qu’il  en 
vouloit  faire,  avec  d’autres  points  dont  nous 
ne  parlerons  point  ici.  XIr 

Les  deux  perfonnes  qui  gouvernoient  étant  Maitmo*. 
ainfi  en  mauvaife  intelligence,  la  paix  de  telle  de  ch*. 
k Maifon  commença  aulîî  à s’altérer  ,»par 
le  moyen  d’une  feule  Fille  qui  s’oppofoit  à dans  lenr,». 
toutes  les  autres.  ' CTétoit  la  Sœur  Anne  de  Teau  Mo**- 
Jefus  (de  Chameffon , ) l’une  des  Poftulan-  “er*‘ 
tes.  M.  de  Langres  en  efperoit  beaucoup-, 
parce  que  c’étoit  une  perfonne  de  qualité 
& d’efprit,  qui  favoit  bien  traiter  avec  le 
monde  , duquel  il  I’avoit  retirée  depuis 
peu.  Comme  d’ailleurs  il  trouvoit  en  elle 
une  grande  dépendance  de  fa  volonté,  il  iè 
croyoit  obligé  envers  elle  par  charité  ; de. 
forte  qu’il  faifoit  état  de  s’en  fervir  comme 
de  la  plus  capable.  H ordonna  même  à la 
Mere  Supérieure  ( qui  étoit  la  Mere  Angé- 
lique , ) de  ne  rien  faire  que  par  fort  avis , 
ôc  de  l’employer  aux  premières  charges  de 
k Maifon  : ce  qui  neanmoiris  ne  la  conten- 
toit  pas.  Car  elle  fe  promettoit  toujours 
T 5 di* 
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ffc 'R«u^avânta6c>  & contrarioit  fans  cefïè  1a  Mere 
’ Angélique  & toutes  les  Soeurs  \ en  quoi  M. 
de  Langres  étoit  contraint  de  lui  donner  le 
tort , parce  que  fes  fautes  étoient  trop  évi- 
dentes. Mais  il  ne  laiffoit  pas  toutefois  d’en 
0 faire  cas  ,•  ce  qui  l’encretenoit  dans  fa  pre- 
fomption  avec  le  mépris  qu’elle  fàifoit  de  fa 
Supérieure  & de  tout  le  refte  de  la  Maifon. 
- Cette  Fille  au  commencement  admirok 
M.  de  S.  Cyran,  & difoit  que  c’étoit  un 
homme  tout  divin.  Mais  elle  s’en.laffa  bien- 
* tôt , n’y  trouvant  pas  fon  compte,  princi- 
palement depuis  qu’il  lui  eût  accordé  de 
n’avoir  point  de  charge  dans  la  Maifon, 
comme  elle  l’avoit  demandé  avec  iraporru- 
tnité,  par  une  apparence  d’humilité,  bien 
d’ailleurs  le  zele  de  la  Religion , où  elle 
, n.e  voyoit  qu’elle  de  capable , lui  fit  croire 
L quÿn  ne  la  devoit  pas  prendre  au  mot. 
Aùflï  fe  referva-t-elle  le  droit  qu’elle  avoit 
. , > toujours  pris  de  parler  de  tout  & cenfurer 
t toutes  chofes.  Outre  cela  elle  s’occupoit 
encore  à gagner  les  bonnes  grâces  de  Mada-  • 
■me  de  Longueville,  (de  Bourbon- Soiflons) 
qui  en  qualité  de  Fondatrice  entroit  fouvent 
au  Monaftere.  Cette  Princefle  qui  étoit 
fort  liée  avec  M.  de  Langres,,  voyoit  avec 
peine  qu’il  n’étoit  pas  en-fi  grande  eftime 
dans  la  Maifon  qu’elle  l’eût  defiré.  Cepen-- 
dant  on  lui  rendoit  une  très  exadie  obéilfan- 
f ce.,.  Mais  elle  vouloit  que  perfonne  que  lui 
pe  gouvernât  les  efprits  des  Religieuies , qui 
de  leur  côté  fe  portoient  davantage  à la  con- 
duite qu’elles  recevoient  de  M.  de^S.  Cy- 
ran, d’autant  plus  volontiers  quelles  ne  l’a- 
, voient  prife  que  par  l’ordre  de  leur  Supérieur. 

' <*  i.  . ’ La-' 
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Ladite  Dame  voyant  donc  que  là  Mai-  VI. 
fon  prenoit  un  air  tout  different  de  ce  qu’on 
pretendoit , commença  à s’en  dégoûter.  Car 
elle  avoit  compté  que  ce  ferait  un  Mona- 
ftere  éclatant,  où  l’on  attirerait  le  monda- 
par  une  forte  de  dévotion  élevée , & où  il 
n’y  aurait  rien  de  commun.  Et  au  lieu  de 
cela,  on  n’y  parloit  que  de  penitence,  de 
pauvreté,  de  feparation  du  monde,  Ôc  de 
toutes  autres  chofes  conformes  à l’état  de 
mort , fur  lequel  tous  les  Inftituts  Religieux; 

& particuliérement  celui-là  , doivent  être 
établis.  Elle  chercha  donc  les  moyens  de 
faire  aller  les  chofes  d’une  autre  façon.  Mais 
elle  ne  pouvoit  introduire  ce  changement 

Su’après  l’établiffement , c’eft-à-dire  la  prife 
'habit  & la  profeffion  des  Filles  , parce  . <. 
qu’alors  ladite  Sœur  Anne  de  Jelus  étant  Su- 
périeure lui  aurait  donné  fàcisfaction.  XV;  J 

, Cependant  la  Reverende  Mère  Marie  An- La  m.  Am» 
gelique  & toutes  fes  Filles  ne  penfoient  r-!OUtIU;  * 
qu’à  bien  faire,  & profiter  de  jour  en  jour.  p' 

Car  elles  avoient  tout  à fait  abandonné  à 
Dieu  le  foin  de  leurs  affaires , dont  elles  nè 
defiroient  pas  même  la  conclufion  tandis 
qu’elles  voyoient  fi  peu  de  difpofition  à y 
mettre  l’efprit  de  Dieu.  C’eit  ce  qui  fit  „ 
refoudre  la  Mere  Angélique  à fe  retirer.  Pour 
cet  effet  elle  fuppfia  Monfcigneur  de  Pa- 
ris d’y  mettre  une  autre  Supérieure,  qui  n’eût 
point  d’engagement  avec  M.  de  Lang  res  ; 

& laquelle  fe  foumettroit  à la  jurifdiddon 
de  mondk  Seigneur  de  Paris  : ce  qui  fut 
exécuté.-  , • i.;  - , - 

La  Mere  Genevieve  ( de  S.  Auguftin  lé 
Tardif)  alors  Abbeflé  de  Port-Royal , reçue 
T 6 obéif- 
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XI*  Rît.  obéiffance  de  M.  l’Archevêque , d’aller  gou- 
verner le  Monaftere  du  S.  Sacrement.  La 
Mere  Angélique  lui  en  remit  les  défi , & 
•s’en  revint  à l’heure  même  à Port  - Royal. 
Y étant  arrivée  elle  écrivit  à M.  de  Lan- 
gues le  commandement  que  M.  de  Paris  lui 
«voit  fait  de  quitter  la  Maifon  ; mais  fans 
lui  manifefter  le  motif  de  cette  ordonnan- 
ce , qui  avoit  été  rendue  à fa  prière.  M.  de 
Langres  témoigna  de  l’étonnement , mais 
accompagné  de  joie,  du  bon  choix  que  M. 
deParis  avoit  fait  dune  perfonne  de  fi  gran- 
de vertu  , qui  infiruiroit  fies  filles  de, paroles 
<£•  <T  exemples.  Ce  font  les  propres  termes 
de  fa  reponlè.  Il  parloit  ainfi  dans  J ’efpe- 
rance  qu’il  avoit,  que  cette  nouvelle  Mere 
fe  laifferoit  mieux  gouverner  que  l’autre. 

L*  ta.Ge-  • Cependant  la  Sœur  Anne  de  Jefus  com- 
neviert  fiit  mença  à gagner  le  cœur  de  la  nouvelle  Me- 
îao^u/de  re  Supérieure  de  la  Maifon  du  S.  Sacre- 
chameflon  ment,  lui  promettant  toute  forte  d’obéif- 
Maifon fance  & de  confiance.  Mais  comme  elle  y 
»4f  Sïcr*  ioignoit  force  plaintes  de  la  Mere  Marie 
Angélique, la  Mere  Genevieve  vit  bien  que 
tant  de  foqmiffions  étaient  fondées  dans  Pe- 
iperance  de  s’infinuer  dans  fon  efprit , & non 
dans  un  changement  véritable  de  fes  difpo- 
firions  paffées.  Neanmoins  pour  'n’en  pas 
juger  legerement , elle  la  confidera  trois  moi® 
durant , prenant  garde  fi  Dieu  operoit  en 
fon  ame  conformement  aux  bons  mouve- 
mens  qu’elle  temoignoit.  Mais  comme  elle 
vit  au  contraire  que  fon  efprit  était  tou- 
jours agiflant,  s’ingérant , & s’occupant  fort 
du  tems  à venir  plus  que  du  prefent , com- 
we  fi  les  affaires  du  Moiuffere  lui  eufiènt 
; . * • ' ...  • . *t* 
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été  commifes , & qu’elle  continuoit  à re-  yj_  j 
chercher  la  faveur  de  Madame  de  Longue- 
ville, & à careffèr  Mademoifelle  fa  fille, 
d’une  maniéré  qui  reflèntoit  plus  une  Dame 
du  monde  qu’une  Novice  Religieufe  ; tout 
cela  fit  refoudre  la  Mere  Genevieve  à la 
renvoyer  , après  l’avoir  long-tems  tolerée. 

Elle  l’avoit  auffi  convaincue  d’avoir  écrit 
plusieurs  Lettres , dont  elle  avoit  copie  ; & 
même  elle  avoit  éclaté  au  parloir  , où  elle 
avoit  manifefté  le  dégoût  qu’elle  avoit  de  la 
Religion. 

La  Mere  Genevieve  prit  avis  là  defTus 
de  M.  de  S.  Cyran,  qui  lui  conlèiHa  de 
différer.  Mais  fur  la  reprefentation  qu’elle 
lui  fit  qu’il  y avoit  alors  un  fujet  pour  la 
renvoyer,  il  y confentit,  craignant  de  man- 
quer une  occafion  que  Dieu  offioit.  La 
Mere  en  parla  plufieurs  fois  à M.  de  Lan- 
gres , qui  tâchoit  d’adoucir  les  chofes.  Nean- 
moins voyant  la  refolution  de  la  Mere,"  il 
trouva  bon  que  cette  fille  fbrtît  r mais  il  n’y 
confentit--  qu’à  regret , jugeant  bien  que  la 
Maifon  ne  lui  feroit  plus  rien.  Et  de  fait  il 
n’y  entra  plus  depuis , ni  Madame  de  Lon- 
gueville , qui  prit  ce  renvoi  pour  une  oflèn- 
fe , confervant  toujours  beaucoup  de  faveur 
pour  cette  DemoifèHe.  ’ - yvrf 

< Sur  la  créance  qu’on  eut  quq  M.  de  S.  PerTectiilm 
Cyran  étoit  auteur  duconfeil  de  lafortie  deconueM.d» 
Mademoiielle  de  Chameflon  & que  là  Mere  s‘  Cyrin* 
Genevieve  fe  gouvemoit  par  lui,  il  s’éleva 
auffi-tôt  une  tempête  contre  lui , excitée 
par  dix-fept  perfonnes  de  qualité  notables , 
dont  M.  de  Langres,  & Monfieur  l’Abbé 
de  Prières,  duquel  nous  parlerons  ci-après, 

T J _ étoienc 
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rA  Rel,  étoicnt  les  plus  agiflàns.  Et  comme  eh 
tems  de  contagion , toutes  les  maladies  font 
contagieufes,  de  même  durant  cette  faction, 
les  moindres  paroles  dudit  Abbé  de  S.  Cy- 
ran  étoient  prifes  pour  des  hereûes. 

La  première  chofe  qu’on  mit  en  avant 
m.  l’Abbé  fut  un  entretien  q u il  avoit  eu  1 annee  d au- 
dt  Prières  le  paravant  avec  M.  l’Abbé  de  Prières , fur  la 
•tlomnie.  confeŒon.  Voici  ce  qui  y donna  lieu.  Ils  è- 
toient  tous  deux  en  unMonaftere  de  Cîteaux*, 
où  le  Supérieur  | fe  plaignoit  que  les  Filles  ne 
s’amendoient  point.  M.  de  S.  Cyran  qui  a- 
voit  rendu  de  grands  ^ fer  vices  à ce  Mona- 
ftere,  auffi  bien  qu’à -tout'  fon  Ordre,  & 
qui  croyoit  M.  l’Abbé  de  Prières  fon  ami, 
lui  dit  de  prendre  garde  fi  ces  âmes  ne  s* ap- 
puyoient  .point  plus  fur  la  ponctualité  de  la 
Confeffion  , que  -fur  la  Penitence.  11  ajou- 
ta qu’on  pouvoit  ne  leur  pas  laifïer  ignorer 
que  les  .opinions  étoient  diverfes  entre  les 
Docteurs , & qu’il  y en  avoit  qui  tenoient 
que  l’abfolution  fuppofoit  l’efficement  du 
péché,  & étoit  une  efpece  de  déclaration- 
juridique  que  le  Prêtre  fait , que  le  péché 
eft  déjà  remis  par  la  contrition  qu’ils  dû- 
ment neceflaire , & iV  cita  fur  cela  le  Maî- 
tre des  Sentences,  mais  il  ne  dit  pas  que. 
c’étoit  ion  fentiment  propre  . ■ ' i 

Cette  opinion  dite  hiftoriquement  en  paf- 
fint  & pour  le  fujet  que  nous  avons  dit , 
demeura  dans  l’efprit  de  ce.  Religieux,  qui 

y,:*.  . * .*  ->  . v -»  - pio 

* En  l’Abbaye  de  MaubuifTon  en  1635. 

• f M.  Mauguier  Abbé  de  la  Charmove. 

ij:  Voyez  cette  hiftoire  rapportée  un  peu  plus 
an  long  dans  le  Recueil  de  pièces,  &C.  imprimé 
en  1740.  pages  49,  fiùv. 
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picqué  d’ailleurs  contre  M.deS.  Cyran  pour  VI. 
des  caufes  que  ledit  Abbé  ignorait  alors  * h 
fema  en  beaucoup  de  lieux,  en  la  taxant  d’er- 
reur , & d’être  oppoféc  au  fentiment  du  Con- 
cile de  Trente.  11  le  dit  premièrement  4 
une  Abbefle  f , puis  à ceux  de  fon  Ordrç. 

De  plus  il  fie  confirmer  à ladite  Abbefle  ce 

Îu’il  lui  avoit  dit , par  un  autre  Abbé  de 
Ordre  j & non  content  de  tout  cela , il  en 
parla  chez,  les  Carmes  Dechaufies.  Il  re- 
vint eniuite  voir  ladite  Abbefle,  & lui  dit 
que  le  bruit  s’en  répandait  dans  plulïeurs 
Monafteres.  L’Abbeflè  en  avertie  M.  de 
S.  Cyran,  comme  elle  avoit  fait  dès  le  com- 
mencement. + 

Il  n’en  avoit  rien  voulu  témoigner  pour 
la  première  ni  la  fécondé  fois  : mais  alors, 
pour  empêcher  que  cette  calomnie  ne  fit 
du  fcandale , il  crut  être  obligé  par  l’Evan- 
gile à la  corre&ion  fraternelle.-  Et  ne  croyant 
pas  à propos  de  la  pratiquer  au  premier  de- 
gré, en  parlant  lui-même  audir  Abbé  de 
Prières , il  y employa  un  Prélat  de  grande 
pieté  qui  remontra  à cet  Abbé  de  Prie- 


• C etoit  principalement  parce  que  M.  de  S. 
Cyran  n’avoit  pas  pailé  fort  à l'avantage  des  Je- 
fuites,  chez  qui  M.  de  Prières  avoit  fait  fes  é- 
tudesi  5c  parce  que  le  même  M.  de  S.  Cyran 
entretenoit  les  Religieufes  de  Port-Royal  dans  la 
foumiiTion  1 M.  l’Archevêque  dè  Paris,  .au  lieu 

Î"iue  l'Abbe  de  Prières  auroit  voulu  qu’elles  fut 
ent  rentrées  fous  la  jurifdiétion  de  l’Ordre  de 
Cîteaux. 

f La  Mere  Genevieve  Abbelfe  de  Port-RoyaJ. 
- j:  M.  Domdieu  de  Griet  Evêque uic  Cota* 
jninges, 
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m,  Rel.  res  qu’il  ne  devmt  pas  blâmer  fi  legerement 
une  opinion  avancée  par  une  perfonfte  de 
tel  mérité,  & qui  l’a  voit  puifée  dans  grand 
nombre  d’excellens  Doâreurs  -,  outre  qu’on 
ne  l’al'.eguoit  pas  poiir  contredire  l’opinion 
des  modernes,  mais  feulement  pour  donner 
^ de  la  retenue  aux  âmes  .■qui  le  repofent  en- 
tièrement fur  l’Abfolution , & ne  penfent 
point  à remedier  à leurs  plaies , comme  fi 
on  les  pouvoir  guérir  par  une  feule  parole. 
Cette  remontrance  troubla  l’Abbé  de  Priè- 
res qui  ne  vouloit  pas  qu’on  fût  que  la  cho- 
fe  venoit  de  lui/  Il  fembla  vouloir  revenir 
à lui,  témoignant  à ce  Prélat  qu'il  défirent 
de  s’exeufer  enfers  M.  de  S.  Cyran.  w 
Il  l’alla  donc  voir  pour  cet  effet.  Mais 
fe  laiflânt  encore  emporter  àfâ  paflion  après 
quelques  difeours , il  dit  de  rechef  qu’il  avoit 
avancé  une  erreur  : ce  qui  contraignit  le- 
dit Abbé  de  S.  Cyran  de  lui  dire,  qu’il  lui 
pardonnoit  à caufe  de  fon  ignorance,  & 
qu’il  lui  faUoit  trente  ans  pour  voir  toute  la 
face  del’Eglifedansles  Livres  de  l’Antiquité. 
Il  répondit,  qu’d  fe  contentoit  de  fon  igno- 
rance : à quoi  on  lui  repartit  qu’il  éroit 
permis  d’être  ignorant , mais  qu’il  ne  devoit 
donc  pas  condamner  les  autres.  On  lui  fit 
voir  de  plus  que  le  Concile  de  Trente  definie 
FAttrition  comme  un  mouvement  du  Saint 
Efprit  qui  mene  l’ame  à la  penitence.  En- 
fin il  s’en  alla  mécontent,  & recommença 
1 iemer  les  mêmes  bruits  , plus  qu’aupa- 
ravant  ; & fe  joignit  à tous  ceux  qu’il  croy oit 
être  mecontens  dudit  Abbé. 

11  faut  remarquer  pour  l’éclairci  ITement 
de  la  caufe  qui  animoit  M.  de  Prières  con- 
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tre  M.  de  S.  Cyran,  qu’a  étoit  blefle  en  VI.  lUt, 
fon  cœur  de  ce  qu’il  l’avoit  empêché  de 
continuer  l’intelligence  qu’il  avoit  avec  une 
Relrgieufe  de  Port  - Royal  * , à laquelle  il 
vouloir  perfuader  que  le  Moaaftere  devoir 
le  remettre  fous  l’obéiffance  de  l’Ordre  :•  ce 
qui  a paru  en  ce  que  ladite  Fille,  voyant  * 
ju’elle  ne  pouvoit  rien  là-deffus  en  la  Mai- 
[bn  de  Port-Royal , a voulu  aller  en  une  au- 
tre où  les  Religieux  gouvernent.  ». 

Il  faut  encore  favoir , pour  mieux  enten- 
dre ce  qui  nous  refte  à dire  fur  cette  con-. 
tendon,  qu’au  même  tems  que  M.  de  S. 

Cyran  fupplia  le  Prélat  dont  j’ai  parlé  de 
parler  à M.  l’Abbé  de  Prières , il  drelTa  par 
manière  de  récréation  f un  petit  Ecrit , où 
il  fait  voir  que  l’opinion  fufdite  eft  rappor- 
tée par  Suarès,  qui  1*  traite  problématique- 
ment , & avec  une  telle  .modération  qu’il 
ne  l’a  jamais  taxée  d’aucune  note , alleguaqt 
les  Doâeurs  qui  la  tiennent , entre  lesquels 
font  S.  Bonavanture  6e»le  Maître  des  Sen- 
tences , encore  que  Suarès  ne  la  tienne  pas , 
non  plus  que  les  modernes.  M.  de  S.  Gy- 
ran  donna  cet  Ecrit  audit  Prélat,  pour  lui 
faire  connoître  la  juftice  de  la  caufe , avec 
charge  de  ne  le  laitier  voir  qu’à  l’Abbefiè, 
qui  avoit  découvert  les  plaintes  de  M.  de 
Prières.  Neanmoins  ce  Prélat,  qui  avoit 
une  très  particulière  liaifon  avec  le  très  Ré- 
vérend Père  General  de  l’Oratoire  , lui  .fit  Le  P.  <1* 
voir  cet  Ecrit  -,  & cela  d’autant  plus  libre-  (*,,ndre0* 

4.  • met» 

* La  Sœur  Suzanne  du  S.  Efprît , dont  on 
a vu  ci-devant  l’hiftoirc , II.  Relat.  n.  50. 

+ Voyez  l’Interrogatoire  deM.  de  S.  Cyran. 
de  fiects.  p.  103. 
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VI.  REL.ment  qu’il  le  favoit  être  des  amis  dudit 
xx>  Abbé  de  S.  Cyran. 

Quelques  Pe-  Mais  comme  le  Reverend  P/are  General 

to!reVind?-^v°it  un  mecontentement  fecret  contre  l’Ab- 
fpofent  con-  bé  de  S.  Cyran , (dont  je  parlerai  ci-après , ) 
tre  M.deS.il  profita  de  l’abfence  dudit  Prélat  pour  di- 
Cyraa.  vulguer  l’£crit  & en  faire  part  à ceux  de 
ùl  Maifon  ; de  forte  qu’un  Pere  de  la  même 
Congrégation  étant  venu  voir  la  Mere  Su- 
périeure de . Port-Royal , lui  dit  qu’il  avoit 
appris  en  divers  lieux  , & principalement 
dans  leur  Maifon,  qu’elle  étoit  heretique, 
& qu’elle  tenoit  que  l’ablolution  du  Prêtre 
n’étoit  qu’une  déclaration , &c.  qu’il  avoit 
voulu  1a  défendre,  mais  que  les  autres  Pe- 
rses s etoient  mocqués  de  lui , <dejce  qu’il  ne 
favoic  pascefa , qui  étoit  tout  commun  en- 
tre eux.  Ladite  Mere  lui  répondit  peu  de 
chofe , fe  refervant  d’en  écrire  audit  Pere 
General.  Elle  lui  manda  donc  ce  que  lui 
avoit  dit  ce  Pere , & qu?il  attribuoit  cette 
erreur  prétendue  à M. de  S-Cyran  j quelle 
le  fupplioit  très  humblement  de  faire  ceflèr 
ces  diîcours , & que  s’il  lui  faifoit  l’honneur 
de  la  venir  voir,  il  s’éclairciroit  lui-même 
de  la  vérité.  La  Mere  Marie-Angelique  . 
écrivit  auffi , faiünt  les  mêmes  plaintes., 
mais  fort  humbles  & fort  refpeétueufes.  Ces 
Lettres  furent  données  à* M.  le  Feron  , 
Doéteur  de  Sorbonne  & Archidiacre  de 
Dunois  au  Diocefe  de  Chartres  , qui  prit 
la  peine  de  les  porter , & entra  en  difeours 
avec  le  Reverend  Pere  General  fur  la  ma- 
tière dont  il  s’agifloit.  Le  Reverend  Pere 
lui  dit  qu’il  ne  croyoit  pas  que  la  ptopofi- 
tion  fût  heretique,  mais  que  ce  ne  toit  pas 
fon  opinion.  Neaa-* 
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f à PHifioire  de  Port-Royal.  L PART.  +ft 
Neanmoins , quelques  jours  après , fe  con-  Vl, 
tredifant  lui-même,  il  commanda  au  Re- 
verend  Pere  Vignier  de  récrire  à ladite  Mère 
qu'il  n’avoit  point  dit  qu’elle  ni  fes' Filles 
fu lient  heretiques  j mais  qu’il  avoit  reçu  d’urv 
Prélat  un  certain  Ecrit-  qu’on  diloit  être  de 
M.  dç,S.  Cyraiij  qui  contenoit  des  opiniorts 
contraires  à la  doctrine  de  PEglife.  Le  Pe- 
re Vignier  envoya  cette  Lettre  fans  cachet 
à une  Dame  feculiere , qui  demeure  dans- 
l’Abbaye  de  Port-Royal  *.  Cette  Dame 
en  faiiànt  tenir  la  Lettre  à la  Mere  lui  fit 
dire  qûe  fi  elle  étoit  en  peine  de  lavoir  qui 
étoit  le  Prélat  qu’on  y nommoit,  c’étoit 
Monlëigneur  de  Comminges  : ce  qui  mon- 
trait qu’elle  étoit  plus  inftruite  de  tout  cela , 

& fait  voir  l’injuftice  du  procédé  de  ces 
Peces.  Car.aulieu.de  couvrir,  dans  l’Ecrit 
dont  nous  avons  parlé,  le  manquement , s’il 
*V  ,en  avoit , & en  avertir  celui  qui  en  étoit 
fc  Auteur , comme  Notre  Seigneur  le  com— 
mande,  ils  le  publioient  plutôt,  & même 
à des  femmes  incapables  de  comprendre  ces 
différends.  -,  , * 

Par  une  telle  conduite  ils  violoient  une 
amitié  très  étroite  de  pluûeurs  années,  que 
M.  de  S.  Gyran  avoit  eue  pour  leur  Con- 

gegation , & particulièrement  pour  la  per- 
nne  de  Monlëigneur  le  Cardinal  de  Be— 
rulle  & du  très  Reverend  Pere  de  Condren. 
Mais  celui-ci  s’étoit  retiré,  de.  lui  pour  avoir 
- >■  > fu 


* Madame  de  Pontcarré  > dont  il  fera  parlé  au 
long  dans  la  Relation  IX.  de  cette  I.  Partie.  El- 
le fortit  de  Port- Royal  en  1638. 2c  c’cll  un^  preu- 
ve que  cette  Rdation  fut  écrite  au.  plus  tari- 
ra 1637. 
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VU  RiL.fu  qu’il  n’avoit  pas  approuvé  l’avis  qu’il 
avqit  donné  en  une  affaire  publique*.  Et 
dans  la  conjoncture  du  mécontentement  de 
M.  de  Langres ils  s’accordèrent  enfemble 
à conclurre  que  M.  de  S.  Cyran  avoit  des 
opinions  particulières  & qui  ne  dévoient  pas 
être  fuivies.  M.  de  S.  Cyran  le  fut  trois 
jours  après,  mais  il  n’en  voulut  encore  rien 
XXI.  témoigner. 

i * Mad*-'  ^ y eut  1111  autre  J*cre  de  l’Ora- 

moTePede  toire  5 qui  dit  à une  Religieufe  de  Port- 
chamfffiin  Royal , que  M.  de  S.  Cyran  étoit  ennemi 
■tedePon*-^®  Confeffions  & Communions.  Cette  ca- 
jrarrd.  lomnie  s’étoit  répandue  dans  la  ville,  par 
l’entremife  de  cette  Demoifelie  de  Chamef- 
Ion  qui  étoit  lortie  de  la  Maifon  du  S.  Sa- 
crement, 6c  de  Madame  de  Pontcarré  qui 
demeurait  à Port-Royal.  Celle-ci  diloit 
dans  les  compagnies , que  les  perfonnes  que  ' 
M.  de  S.  Cyran  gouvernoit , ne  commu- 
nioient  point , non  pas  même  le  jour  de  Pà-  • 
ques  j parce  qu’il  arriva  que  deux  Filles , qui 
ne  fe  trouvèrent  pas  difpofées  à communier 
le  jour  de  la  Fête , différèrent  jufqu’à  l’O&i- 
ve.  Mais  ce  qu’on  en  diloit  étoit  pour  blâ- 
mer la  conduite  de  M.  de  S.*  Cyran.  Ce- 
pendant ce  retardement  de  h Communion 
venoit  plus  de  ces  perfonnes  là  que  de  lui. 
H ne  faifoit  que  fuivre  Dieu  en  elles  & con- 
fentir  à l’inftinCt  qu’elles  avoicnt  de  le  pri- 
ver de  la  feinte  Communion  pour  quelque 
tems  , qu’elles  prolongèrent  quoiqu’il  les 
preffât  fouvent  de  l’abreger.  Et  de  même 

pour 

* Le  mariage  de  M.  le  Duc  d’Orléans,  qu’on 
vouloit  déclarer  nul , parce  qu'il^roit  etc  fait  fana 
le  contentement  du  Roi. 


à VHijloir*  de  Tort-Roy «/.  I;  p AR.T.  453 
pour  l’abfolution , s’il  a différé  de  là  donner  VI.  R. eu» 
à quelques-unes , qui  avoient  defiré  de  re- 
voir devant  lui  l’état  de  leur  vie  potir  fe  pré- 
parer à la  mort , ç’a  été  pour  £p  conformer 
à leur  difpofition  qui  étoit  de  demeurer  quel- 
ques mois  dans  un  état  de  penitence. 

Au  refte  il  confefïe  comme  un  autre  ; & 
quand  une  perfonne  fe  prefente  à lui  avec 
fincerité  ôc  douleur  de  fon  péché , il  Fab- 
fbut  fans  s’enquérir  fi  c’«ft  attrition  natu- 
relle ou  furnaturelle , ou  contrition.  Et  on 
lait  bien  qu’il  a écrit  au  Reverend  Pere 
Maignard  * , qu’on  dif  être  dans  ces  maxi- 
mes , qu’il  devoit  recevoir  tous  ceux  qui  fc 
prefentoient  à lui  fincerement,  & avec  re- 
îblutup  de  quitter  leur  péché,  & les  ab- 
foucSrfur  cela.  Neanmoins  les  perfonnes 
qui  fe  voulaient  venger  ne  laiffoient  pas  de 
publier  le  contraire.  Et  Madame  de  Lon- 
gueville même , defirant  de  l’exclurre  du  Mo- 
naftere  du  S.  Sacrement,  fit  entendre  au 
Confefleur  de  M.  le  Cardinal  , qu’il  reti- M.d’rrtfoiï 
roit  les  âmes  de  l’ufage  des  Sacremens, 

& qu’il  avoit  des  maximes  particuliè- 
res “ xrn# 

En  ce  même  tems  on  alla  avertir  M.  le  on  mqniêm 
Nonce,  que  les  Filles  qui  • avoient  été  dans R»»***» 
l’herefie  du  Chapelet,  étoient  rentrées  dans^^* 
une  autre  fur  laConfeflion,  pire  que  lapre-s.  Sa«re-, 

micre. ment 

■ * C’étoit  un  Curé  de  Rouen  dont  M.  du 
-Foflë  parle  au  comencement  de  fes  Mémoires. 

f Madame  de  Longueville  qui  mourut  lef. 

Septembre  1647.  reconnut  avant  fa  mort  la  fau- 
te qu’elle  avoit  faite , en  croyant  legerement  le* 
calomnies  répandues  contre  M.  de  S.  Cyran  8c 
les  débitant  elle-même. 
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Mémoires  pour  fervir 
Cela  fit  que  M.  le  Chancelier  de 


d*  Con-Notre  Dame  * , qui  pourfuivoit  l’affaire  de 
rétabliffement  du  Monaftere  du  S.  Sacre- 
ment , pria  ^a  Mere  Genevieve  de  lui  met- 
tre par  écrit  ce  qu’elle  croyoit  des  Sacrc- 
mens  de  la  confeffion  & de  la  communion: 
ce  qu’elle  fit  avec  l’approbation  dudit  fleur 
Chancelier , qui  n’y  trouva  rien  à redire. 

- Neanmoins  concourant  avec  les  autres  qui 
vouloient  faire  depteiflr  à M.  de  S.  Cyran, 
il  s’alla  imaginer  qu’il  s’ingérait  de  confefler 
£ns  permiffion  ; & pour  s’en  éclaircir,  il  de- 
manda à tous  les  Grands  Vicaires  & Péni- 
tenciers & à M.  de  Paris  même,  s’il  lui 
avoit  donné  ladite  permiffion.  Comme  ce- 
lui qui  l’avoit  donnée  ne  s’en  fouvenoi|»lus , 
•ils  penfoient  avoir  gagné  leur  caufe.  Tvlais 
M-  de  S.  Cyran  l’avoit  par  écrit , dans  une 
Lettre  fignée  de  M.  Charton  Grand-Vicaire 
& Penitencier.  Et  il  la  fit  voir  à M. 'le 
Procureur  General  fon  ami  * , qui  trouva 
fort  mauvais  les  foupçons  qu’on  avoit 
de  lui. 

On  fit  encore  jouer  d’autres  reflorts  pour 
empêcher  M.  de  S.  Cyran  d’aller  au  Mo- 
naftere du  S.  Sacrement,  par  le  moyen  de 
MM.  Se-  M.  l’Evêque  d’Auxerre,  & de  M.  le  Chan- 
faur'  celier  de  France  , oncles  de  Mademoi- 
c „ felle  de  Ligni  qui  étoit  Poftulante  de  la  Mai- 
- - fon  du  S.  Sacrement.  Ces  Seigneurs  étoient 
imbus  de  tous  les  difeours  que  tenoit  Ma- 
demoifelle  de  Chameffon  & Madame  de 
Pontcarré  , qui  vifitoient  fouvent  la  Mere 
Prieure  des  Carmélites  de  S.  Denis , pour 
. ; , lors 

I * M.  Mole  depuis  premier  Prefident  du  Par- 
, kment  de  Paris  & eniuite  Carde  des  Sceaux.  « 


* tHiJltire  it  ?ort-Hvyah4..  PART.  W? 
lors  réfugiée  à Paris,  à caufe  de  l'entrée^desVl. 

£lpagnois  dans  le  Royaume.  D’ailleurs  cet- 
te Mere,  qui  étoitfœur  des  dits  Seigneurs, 

& tante  de  Mademoifelle  de  Ligrri , defiraqt 
' d’avoir  la  niece  avec  elle,  & que  le  M&« 
naftere  du  S.  Sacrement  ne  s’établît  point, 

Erfuadoit  à Meilleurs  fes  freres  que  cette 
aifon  n’étoit  pas  bien  gouvernée*  -De  for- 
te que  M.  l’Evêque  d’Auxerre  défendit  à ü 
niece  de  voir  M.  de  S.  Cyran , lui  faifant 
entendre  que  fa  doctrine  étoit  dangereufe  f :: 
i quoi  M.  le  Chancelier  ajouta  que , s’il  con- 
tinuoit  à aller  au  S.  Sacrement , il  en  retireroit 
û niece.  ; xxill. 

Ceci  ayant  été  rapporté  à M.  de  S.  Cy-M.des.Cf- 
ran , il  crut  que  le  teins  étoit  venu  d’exe-ran 

' ,-i  . . lefiuerv0** 

curer  ce  qu  il  avoit  délibéré  il  y avoit  long- 
tems , qui  étoit  de  fe  retirer  de  cette  Mai- 
ion,  quand  elle  feroit  établie.  Car  il  s’était 
ttouvé  juiques-là  engagé , par  la  réglé  qu’ü 
obiêrve  de  témoigner  de  la  charité  & de 
n’abandonner  point  ceux  qu’il  a commencé 
d’affif ter.  Comme  il  l’avôit  fait  à l’égard 
des  Religieuiès  du  S.  Sacrement  pendant 
tout  le  tems  de  leur  affliction , il  loua  Dieu 
de  ce  qu’il  lui  faifoit  connoître  qu’il  pou- 
voir les  quitter  , fans  manquer  à l’obligation 
que  fà  charité  lui  avoit  impofée  envers 
elles  *. 

VIL  Ht* 

•f  Ce  Prélat  en  fut  bientôt  defabufé.  Voyex 
i-après  la  X.  Relation',  n.  12.  • 

* M.  de  S.  Cyran  ce  (la  d’aller  au  Monaftcre 
i S.  Sacrement  au  mois  d’Août 
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^■EI>- mierc.  Cela  fit  que  M.  le  Chancelier 
de  con-  Notre  Dame  * 
l’établiflèment 


de 


MM. 

çuier. 


Se- 


, qui  pourfuivoit  l’affaire  de 
du  Monaftere  du  S.  Sacre- 
ment , pria  ^a  Mere  Genevieve  de  lui  met- 
tre par  écrit  ce  qu’elle  croyoit  des  Sacre- 
mens  de  la  confieffion  & de  la  communion: 
ce  qu’elle  fit  avec  l’approbation  dudit  fieur 
Chancelier,  qui  n’y  trouva  rien  à redire. 

- Neanmoins  concourant  avec  les  autres  qui 
vouloient  faire  deptaifir  à M.  de  S.  Cyran, 
il  s’alla  imaginer  qu’il  s’ingeroit  de  confeffer 
&ns  permiffion  ; & pour  s’en  éclaircir , il  de- 
manda à tous  les  Grands  Vicaires  & Péni- 
tenciers & à M.  de  Paris  même,  s’il  lui 
avoit  donné  ladite  permiffion.  Comme  ce- 
lui qui  l’avoit  donnée  ne  s’en  fouvenog»lus  , 
•ils  penfbient  avoir  gagné  leur  caufe.^*Mais 
M.  de  S.  Cyran  l’avoit  par  écrit , dans  une 
Lettre  fignée  de  M.  Charton  Grand-Vicaire 
& Penitencier.  Et  il  la  fit  voir  à M.  le 
Procureur  General  fon  ami  * 
fort  mauvais  les  foupçons 
de  lui. 

On  fit  encore  jouer  d’autres  refforts  pour 
empêcher  M.  de  S.  Cyran  d’aller  au  Mo- 
naftere du  S.  Sacrement,  par  le  moyen  de 
M.  l’Evêque  d’Auxerre , & de  M.  le  Chan- 
celier de  France  , oncles  de  Mademoi- 
selle de  Ligni  qui  étoit  Poftulante  de  la  Mai- 
fon  du  S.  Sacrement.  Ces  Seigneurs  étoient 
imbus  de  tous  les  difeours  que  tenoit  Ma- 
demoiselle de  Chameffon  & Madame  de 
Pontcarré  , qui  vifitoient  Souvent  la  Mere 
Prieure  des  Carmélites  de  S.  Denis , pour 
. . lors 

✓ * M.  Mole  depuis  premier  Prefident  du  Par- 
lement de  Paris  & enfui  te  Garde  des  Sceaux.  • 


, qui  trouva 
qu’on  avoit 


. * 
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« ffiifloire  de  Port-Royal.  Part. 
lors  réfugiée  à Paris  à caufe  de  PentréeWesVI. 
Efpagnoïs  dans  le  Royaume.  D’ailleurs  cet- 
te Mere,  qui  étoit  fœur  des  dits  Seigneurs, 

& tante  de  MademoifeUe  de  Ligni,  défirent 
d’avoir  la  niece  avec  elle,  & que  le  M& 
naftere  du  S.  Sacrement  ne  s’établît  point, 
pcrfuadoit  à Meilleurs  les  freres  que  cette 
Maifon  n’étoit  pas  bien  gouvernée.  De  for- 
te que  M.  l’Evêque  d’Auxerre  défendit  à là 
niece  de  voir  M.  de  S.  Cyran , lui  faifant 
entendre  que  fa  doctrine  étoit  dangereufe  f : 
à quoi  M.  le  Chancelier  ajouta  que,  s’ü  con- 
tinuoit  à aller  au  S.  Sacrement , il  en  retireroit 
fa  niece.  * ^ XXIII. 

Ceci  ayant  été  rapporté  à M.  de  S.  Cy-M.des.Cf- 
ran,  il  crut  que  le  teins  étoit  venu  d’exe- f an 
cucer  ce  qu’il  avoir  délibéré  il  y avoit  long-  e! 
tems , qui  étoit  de  fe  retirer  de  cette  Mai- 
fon , quand  elle  feroit  établie.  Car  il  s’émit 
trouvé  jufqucs-là  engagé , par  la  réglé  qu’il 
obferve  de  témoigner  de  la  charité  & de 
n’abandonner  point  ceux  qu’il  a commencé 
d’affifter.  Comme  il  l’avôit  fait  à l’égard 
des  Religieufes  du  S.  Sacrement  pendant 
tout  le  tems  de  leur  aflliétion , il  loua  Dieu 
de  ce  qu’il  lui  faifoit  connoître  qu’il  pou- 
voir les  quitter  , fans  manquer  à l’obligation 
que  fà  charité  lui  avoit  impofée  envers 
«lies  *. 

VIL  Re«  '■ 

f Ce  Prélat  en  fut  bientôt  defabufé.  Voyex 
ci- après  la  X.  Relation  , n.  12. 

* M.  de  S.  Cyran  ce  (Ta  d’aller  au  Mouaftcre 
du  S.  Sacrement  au  mois  d’Août  1.^3$. 
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i. 

Vraie  ori- 
gine du  Cha- 
ftUt/tertt. 


VII. 

■«. 

Relation  de  l’origine  &dela  querelle  du 
Chapelet  secret  du  très  famt 
Sacrement.  Par  la  Mere  Angéli- 
que de  S.  Jean  Arnauld. 

. . ■»  *• 

ON  voit  affez, par  toutes  les  Pièces  qui 
ont  été  imprimées  fur  *le  (ujet  du 
'Chapelet  foret  du  S.  Sacrement  ,1e  bruit 
qu’a  fait  cette  affaire,  & jufquou  on  1» 
portée.  On  a même  une  Hiftoue  impri- 
mée du  commencement  & de  ila  fuite  de 
toute  cette  querelle  y qui  eft  afïcz.  exaéfce  ert 
plufieurs  points  \ mais  1 Auteur  , tel  qu  il 
foit,  n’étoit  pas  informé  de  la  vraie  origi- 
ne de  cette  conteftation.  Afin  que  ceux 
qui  pourront  travailler  un  jour  à 1 Hiftoire 
generale  de  ceqùi  s’eft  pafle  de  notre  tems, 
fâchent  exaftement  la  vérité  des  chofes, 
nous  marquerons  ici  quelle  fut  l occaüon 
d’une  affaire  qui  a fait  tant  de  bruit. 

En  l’année  1627.  M.  l’Evêque  de  Lan- 
grcs  étant  tout  occupé  du  deffein  d’établir 
le  nouvel  Inftitut  du  S.  Sacrement,  & ayant 
fait  entrer  dans  fon  zele  des  perfonnes  émi- 
nentes en  pieté , dont  étoit  M-  l’Archevêque 
de  Sms , le  Pere  Condren , le  Pere  Segue- 
not  & plufieurs  autres  de  l’Oratoire  qui  pre- 
noient  part  en  ce  tems  à la  direction  de 
Port-Royal  où  fe  traitoit  cette  affaire , avec 
la  Mere  Angélique  & la  Mere  Agnès  qui 

étoient 
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'ftoicnt  entrées  avec  ardeur  dans  cette  de- VII. 
votion;  toutes  ces  perfonnes,  dis-je,  étant 
fort  occupées  de  ce  deflein  d’honorer  Je- 
fus-Chrift  au  S.  Sacrement , cetoit  la  matiè- 
re ordinaire  des  entretiens  fpirituels  & de* 
méditations  continuelles  des  perfonnes  qui  fe 
difpofoient  à s’y  engager  par  un  titre  parti- 
culier. La  Mere  Genevieve  étoit  dès-lors  . 
dans  une  grande  eftime  quoique  ce  ne  fût 
qu’une  jeune  Religieufe,  & on  faifoit  beau- 
coup de  cas  de  fes  lumières  intérieures.  M. 
de  Langres  prit  fojet  de  quelques  penfées 
qu’elle  lui  avoit  communiquées  pôur  compo 
fèr  ce  qu’on  appella  un  Chapelet  du  S.  Sa- 
crement, qu’il  fit  imprimer  en  une  feui’le 
vers  ce  tems-là.  Ge  rieft  pas  celui  qui  a fait 
tant  de  bruit , mais  il  y a pu  fervir  d’occa- 
fion.  Car  ce  fut  dans  le  même  tems  que 
le  Pere  de  Condren  entretenant  la  Mere  A- 
gnès  fur  ce  fujet , & voulant  favoir  fes  difpo^ 

1 irions  parce  qu’elle  prenoit  quelque  dire- 
£tion  de  lui,  elle  lui  dit  avec  fimplicité 
qu’elle  fe  trouvoit  devant  Jefus-Chrift  au  S. 
Sacrement  dans  une  difpofition  d’abaiflè- 
rnent  & d’aneantiirement  qu’elle  aurait  ex- 
primés par  des  attributs  dififèrens  de  ceux 
du  Chapelet  de  la  Mere  Genevieve.  Il  la 
preflâ  de  s’expliquer  davantage.  Elle  y eut 
de  la  peine , mais  comme  il  le  lui  ordonna, 
elle  crut  qu’elle  le  ferait  mieux  par  écrit, 
il  l’y  obligea;  de  forte  quelle  écrivit  ce 
■oui  s’appela  depuis  le  Chapelet  fecret  du  S. 
Sacrement , compofé  de  feize  attributs  avéc, 
la  petite  explication  de  chaque  attribut.  Elle 
, av-cc  une  fi  grande  facilité  & fi  peu 
d’efïbrt  d'efp rit  qu’elle  a dit  depuis  & mè«. 

’ Tome.  V ‘ ' me 
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y II.  RtL.me  l’a  écrit , qu’elle  ne  pouvoit  pas  s’en  rie^ 
attribuer  à elle-même , parce  qu’il  lui  fem- 
b’oit  qu’elle  n’avoit  prêté  que  fa  main,  & 
qu’un  autre  efprit  que  le  ficn  lui  diûoit  ce 
.qu’elle  écrivoit  quali  fans  reflexion  ; de  for- 
te qu’il  falloit  que  ce  fût  ou  l’efprit  de  vé- 
rité ou  l’cfprit  d’illufion  qui  l’eulfent  con- 
duite en  cela , & . qu’il  lui  fembloit  qu’elle 
'même  n’y  avoit  point  de  part.  Elle  mit 
-enfuite  cet  Ecrit  entre  les  mains  du  Pere  de 
Condrcn  qui  l’approuva  avec  éloge ; & de- 
puis l’ayant  communiqué  à M.  l’Archevê- 

?ue  de  Sens  & à M.  de  Langres , ces  deux 
relats  en  firent  tant  d’eftime  qu’ils  lui  don- 
nèrent l’un  & l’autre  de  grandes  louanges , 
mais  particulièrement  M.  de  Sens  qui  te- 
moigna  en  être  ravi. 

te  chapritt  Cet  Ecrit  , qui  fut  nommé  le  Chapelet 
après  avoir  fecr€t  du  S.  Sacrement,  pour  le  diftinguer 
biïiTrentre  du  premier , demeura  en  effet  fort  fecret  de- 
dans le  fe-  puis  l’année  1623.  jufqu’cn  l’année  i6q 3.. 
*■**•  Il  n’y  eut  qu’environ  fix  perfonnes  du  de- 
hors qui  en  euffent  la  connoiffance , & qui 
ctoient  de  celles  qui  travailloient  à l’établif- 
fement  de  l’Ordre  du  S.  Sacrement,  à fa- 
voir  les  deux  Prélats  nommés  ci-dellus , le 
Pere  de  Condrcn  & le  Pere  Seguenot  de 
l’Oratoire,  Madame  la  Ducheflé  de  Lon- 
gueville & la  Mere  Marie  de  J efus  Carmé- 
lite; & pour  le  dedans  du  Monaftere  de 
Port-Royal , il  y en  eut  encore  moins.  Il 
y eut  neanmoins  une  rencontre  où  ce  Cha- 
pelet commença  à faire  un  peu  de  bruit 
mais  qui  n’eut  point  de  fuite.  Ce  fut  par 
la  mort  de  la  Mere  Marie  de  Jefus  qui  ar- 
riva deux  ou  trois  ans  après, 

rw~  ' • ■ ‘ • ' j • Cette 
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Cette  Religieufe  qui  étoit  alors  en  gran-  VII. 
de  réputation  pour  fa  vertu  & (à  grande  lu*- 
roiere  dans  les  chofes  fpirituelles , étoit  fort 
touchée  du  même  zele  qu’on  avoit  à Poni» 
Royal  pour  la  vénération  du  S.  Sacrement. 

Elle  étoit  auffi  participante  de  la  plupart  des 
chofes  qui  fe  faifoient  pour  faire  réuffir  le 
delïein  de  l’Inftitut,  parce  qu’on  lui  com* 
muniquoit  prefque  tout  pour  avoir  fes  avis, 
qu’on  conlideroit  beaucoup  par  l’eftime 
qu’on  faifoit  de  fa  vertu  & de  fes  lumières  j 
éc  elle  étois  fort  unie  de  fèntimens  avec 
JM.  de  Langres.  Madame  la  Ducheffe  de 
Longueville  qui  avoit  fort  à cœur  cet  éta- 
bliffement  l’inftruifoit  de  tout , & la  Mere 
Angélique  lui  écrivoit  fouvent.  Par  une 
fuite  de  la  confiance  qu’on  avoit  en  cette 
IVlere  on  lui  fit  celle  de  lui  communiquer  le 
Chapelet  Jèeret  du  S.  Sacrement.  Ce  com- 
merce donna  du  foupçon  aux  Supérieurs  des 
Carmélites.  Ils  eurent*  peur  que  la  Mîre 
JVlarie  de  Jefus  ne  travaillât  pour  forür  de 
ion  Ordre , & n’entrât  dans  celui  du  S.  Sa* 
c rement  qu’on  projettoit , 6c  pour  lequel 
elle  avoit  tant  de  correfpondance  avec  les 
perfônnes  qui  y prenoient  de  l’intérêt.  A- 
gn  donc  que  les  chofes  ne  pafTaffent  pas 
plus  avant  & pour  d’autres  raifons  particu- 
lières M-  de  Berulle  ordonna  que  la  Mere 
JVlarie  de  Jefus  ne  parleroit  plus  à perfônnc. 
On  la  renferma  dans  une  chambre,  & pour 
ufér  des  termes  de  l’Ordre  elle  fut  mile  en  » 
humiliation  , c’eft-à-dire  proprement  en  pri-  ’ 
fon  JVladamc  de  Longueville  eut  feule  le 
crédit  de  la  vo‘r  & de  l’entretenir,  entrant 
pour  ce  fujet  dans  le  Monafterej  & on  la 
V 2 coaa 
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^11.  Rxi..  conduifoit  dans  la  chambre  où  cette  pau- 
vre Mere  étoit  renfermée.  Durant  que  k 
. x ^jVïere  Marie  de  Jefus  étoit  dans  cette  péni- 
tence, elle  tomba  fort  malade,. & mourut 
heureufement. 

Après  fa  mort  comme  on  vifitoit  fes  E- 
crits  de  dévotion  on  trouva  le  Chapelet  du 
S.  Sacrement  en  manufcrit , qui  n’avoit  point 
encore  été  vu  que  de  très  peu  de  perfon- 
nes,  comme  nous  avons  dit  au  commence- 
ment. Cela  fit  croire  aux  Carmélites  que 
cet  Ecrit  avoit  été  compofépar  la  Mere 
Marie  de  Jefus,  la  jugeant  allez  lpirituelle 
pour  avoir  des  élévations  d elprit  pareille* 
à celles-là , & allez  capable  de  les  exprimer  de 
cette  maniéré.  Ainfî  elles  Se  firent  honneur 
àe  cet  Écrit,  Je  faifant  voir  à leurs  amis, 
comme  un  Ouvrage  de  la  Mere  Marie  de 
jefus.  Comme  il  n’y  eût'  perfonne  de 
} > . ceux  qui  le  virent  ^qui  entreprit  de  parler 
contre,  cet  éclat  n<?dura  gueres,  & le  Cba- 
pelet  fecret  rentra  encore  dans  le  fecret. 
’cwrme'rit  il  D fie  paflà  fix  ans  depuis  la  nai (Tance  de 
d»»int  une  ce  Chapelet  en  i6a3.  & le  commencement 
.«(ccïfion  de  j,,  |a  quereiic  qui  ne  fut  qu’enfuite  del’é- 
tablilTement  ae  la  première  Maifon  du  S. 
Sacrement  en  1633.  11  arriva  divers  chan- 

gemens  pendant  cet  efpace  qui  difpofercnt 
les  chofcs  à l’éclat  qu’elles  firent  depuis.  M. 

de  Langres  comme  on  l’a  pu  voir  ailleurs 
. ne  conlèrva  pas  les  fentimens  extraordinaires 
de  pieté  & d’éloignement  du  monde  dont  il 
. • . ' avoit  été  touche  d’abord,  & qui  avoicnt 
.«  - donné  à 1a  Mere  Angélique  tant  d’cftime 
& de  foumiffion  pour  fa  conduite.  Ce  chan- 
gement de  fa  difpofmon  fit  auOÎ  dçs  cjjan- 
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gèmens  dans  le  projet  qu’il  avoit  formé  d’a-  VII. 
bord  de  fon  nouvel  Inftitut.  On  en  trait- 
toit  l’établiffement  d’uhe  maniéré  aflcz  hu- 
maine i & fans  doute  qu’il  aurait  mal  réuffr  ;' 
fi  Dieu  ne  l’avoit  renverfé  pour  le  fonder 
plus  folidement  , comme  la  fuite  l’a  fais 
voir. 

M.  l’Archèvêque  de  Sens  de  fon  côté 
qui,  comme  nous  avons  dit,  prenoit  un 
grand  intérêt  au  commencement  dans  ce 
defifein  & devoit  être  un  des  Supérieurs  de 
ce  nouvel  Ordre , fe  refroidit  peu  à peu  & 
s’éloigna  enün  tout  à fait  de  M-  de  Langrei  u 
dès  avant  l’établi  flèment  de  la  Maifon  du 
S.  Sacrement.  Il  n’y  eut  pas  d’abord  d’auJ 
rre  fujet  qu’une  petite  jaloufie  qui  naquit 
entre  ces  deux  Prélats , de  ce  que  M.  de 
Sens  vit  bien  qu  encore  qu’on  oit  beaucoup 
de  refpeft  pour  lui  à Pon.-R.oy  al , neanmoin  1 
la  plus  grande  confiance* étoit  pour  M\  dé 
La  agrès  , & que  ce  dernier  y gouvernoi?  ' . 
tour  à fait.  11  remarqua  aufli  que  plufieurs 
des  Religieufes  qu’il  voyoic  pour  leur  dû- 
reéHoti  fpirituelle  , n’alloient  plus  fi  fouvenî 
à lui  Sc  s’en  retiraient  peu  à peu.  On  s’ap* 
perçut  dès  lors  de  ion  mécontentement,  de 
il  commença  à fe  refroidir  fort  pour  M.  de 
Lsngres  ôc  pour  Port-Royal , & enfin  ‘à 
s’en  retirer  tout  à fait  j de  forte  qu’avant 
likablifièment  du  nouvel  Inftitut  dans  la  pre- 
mière Maifon,  il  n’y  prenoit  déjà  plus  au-  : 
cunc  paré.  M.  de  Langres  paroifloit  tout'  ' 
feul  dans  cette  affaire,  qu’il  acheva  fans  la  > 
participation  de  M.  de  Sens , en  commen- 
çant ce  nouvel  Inftitut  le  8.  Mai  de  l’année 
dans  une  Maifon  qu’on  achetta  pour 
V 3 cela 
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ÎII,Rel.  cela  au  quartier  du  Louvre,  & où  la  Merc 
I'  Angélique,  accompagnée  de  trois  Religieu- 
fes  proféffes  de  Port-Royal  & de  quelques 
P oftulantes , alla  commencer  cet  établiflè- 
inent. 

Ce  fut  bientôt  après  que  la  jaloufiedeM: 
de  Sens  étant  augmentée  par  le  fuccès  d’une 
entreprife  qu’il  eût  voulu  qui  fe  fut  ruinée 
depuis  qu’il  ne  s’en  mêloit  plus,  il  chercha 
pour  la  traverfer  la  machine  du  Chapelet  Je - 
cret  dont  il  n’y  avoit  prefque  plus  que  lui 
qui  fc  fouvînt,  tant  on  en  avoit  fait  peu 
d’ufage.  Il  s’en  voulut  fervir  pour  contra- 
rier M.  de  Langres , & pour  rendre  fufpedfe 
la  conduite  qu’il  donnoic  aux  Religieulès  du 
S.  Sacrement.  Cet  Ecrit  qu’il  avoit  admi- 
ré autrefois,  lui  parut  alors  une  dévotion 
extravagante  & toute  pleine  d’illufion.  Pour 
en  prévenir  les  mauvais  effets , il  le  mit  en- 
tre les  mains  de  huit  Docteurs  de  Sorbon- 
ne pour  l’examiner,  & en  obtint  une  Cen-. 
fure  *.  M.  de  Sens  ne  fe  contentant  pas 
de  la  Cenfure  des  Do&eurs  de  Sorbonne, 
pour  une  plus  grande  juftification  de  fou 
r procédé  , envoya  encore  à Rome  le  Cha- 
■ * pelêt, 

»*  Cette  Cenfure  étoit  dattéedu  i8.Juin  163a. 
On  la  voit  dans  le  Recueil  de  M.  d’Argentre: 
c’cft  la  I.  Piece  du  III.  Tome,  auquel  quelques 
Doéteurs  de  la  Sorbonne  moderne  ont  travaillé. 
On  y a voulu  mettre,  avant  la  cenfure  , le  Cha- 
pelet fteret , mais  on  s’eft  trompé  en  donnant 
4*  » -r  en  fa  place  le  petit  Ecrit  du  Pere-  Seguenot , 
dont  il  fera  parle  plus  bas.  Ce  n’eft  ni  la  feule 
ni  la  moindre  faute  de  ce  Recueil , «où  l’on  a 
voulu  ramafler  toutes  les  Ccnfures  contre  les  pre  « 
tendus  Janfeniftcs. 
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pvlet  fecret , afin  de  le  faire  examiner  ; & VII. 
en  même  tems  il  fit  publier  un  petit  Ecrit , 
qui  contenoit  des  remarques  fur  le  Chapelet 
fecret.  Il  fut  premièrement  diftribué  ma- 
nuferit  & communiqué  à ceux  qui  s’inte- 
reffoient  dans  cette  affaire.  Le  Pere  Binet 
Jefuite  fut  eftimé  Auteur  de  cette  piece.  rv.  . 

Ce  différend  étant  venu  jufques  là,  fit  beau1-  ® 
coup  de  bruit  & caufa  biai  de  Finquictude  Anteikp!* 
à la  Mere  Angélique.  Comme  elle  voulut  voir  & delà 
<quel  remede  on  y pourroit  apporter , elle  fit re  Alniis* 
chercher  par  tout  le  Monaftere  du  S.  Sa- 
crement où  elle  étoit  pour  lors  , quelque 
copie  de  ce  Chapelet  fans  qu’il  s’en  pût  trou- 
ver aucune.  Elle  fit  faire  la  même  chofc 
à Port-Royal, où  il  n’y  en  avoit  point  non 
plu?.  Enfin  on  fe  fouvint  qu’on  en  avoit 
donné  par  confiance  une  copie  à la  Mere 
Jvlarie  des  Anges  , lorfqu’elle  étoit  fortie 
de  Port-Royal  pour  aller  être  Abbefic  à 
Maubuiffon  ; & ce  fut  de  là  qu’on  l’eut  : 
ce  qui  marque  que  l’on  n’avoit  nullement 
communiqué  cet  Ecrit  dans  la  Communau- 
té. La  Mere  Angélique  le  mit  entre  les 
mains  de  M.  de  S.  Cyran , qui  étoit  pour 
lors  fort  ami  de  M.  de  Langres  & venoit 
fou  vent  à la  Maifon  du  S.  Sacrement,  afin 
qu’il  lui  plût  de  prendre  la  peine  de  l’exa- 
miner. Il  y employa  trois  heures  de  fuite;  . 

£c  comme  il  favoit  la  peine  où  émit  la  Me- 
re Angélique , il  la  vint  trouver  exprès , & 
lui  dit  qu’il  ne  vouloir  pas  la  laiffei  plus 
long-tcins  en  inquiétude , & qu’il  avoit  exa- 
miné ect  Ecrit  du  Chapelet  fort  exa&ement 
8c  avec  une  efprit  de  cenfeur , mais  qu’en- 
gn  d n’y  avoit  rien  remarque  qui  ne  pût 
V 4.  - - être 
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^TlI.REL.être  très  bien  foutenu , quoiqu’il  y eut  quête 
que  obfcufité  d’expreffion.  La  Mcre  An- 
gélique Te  raffura  par  ce  témoignage. 

Pour  la  Mere  Agnès  elle  étoit  au  Mona- 
ftere  du  Tard  à Dijon;  & ce  fut  en  ce 
même  tenus  qu’elle  fit  reponfe  à M.  d’An- 
dilly  qui  lui  avoit  écrit  au  fujet  du  bruit 
quis’étoit  élevé  contre  le  Chapelet  Jecrct^Qc 
qu’elle  lui  dit  qu’elle  croyoit  pouvoir  affû- 
ter que  fi  ces  penfées  n’étoient  point  de 
Dieu  , elles  venoient  du  démon,  parce 
qu’il  lui  paroiffoit  que  de  fa  part  elle  n’y  a- 
voit  rien, les  ayant  écrites  toutes  de  fuite  com- 
me elles  fe  prefentoient  à fon  efprit , fans  fe 
peiner , comme  fi  une  autre  personne  les  lui 
eût  dïétées.  A quoi  elle  ajoutoit  qu’elle  ne 
prefumoit  pas  avoir  en  cela  offènfé  Dieu , 
qui  connoiffoit  l’innocence  & la  fimplicité 
de  fes  intentions , & que  jamais  elle  n’avoit 
voulu  adhérer  à d’autres  lumières  qu’à  celles  : 
de'  fon  Efprit  Saint  qui  nous  eft  donné  pac 
v ceux  qui  ont  la  clef  de  la  fcience , &c.  * 
Conduire  de  M.  de  Langres  de  fon  côté  entreprit  la 
M.  de  Lan-  defenfc  du  Chapelet  ^ comme  il  étoit  enga->_ 
»e*r  dù  cl-  gé  Par  *e  rang  qu’il  tenoit  dans  le  Monaftere, 
ititu  & par  l’eftime  particulière  qu’il  avoit  pour. 

la  Mere  Agnès.  Il  s’addreffa  aux  Doéteurs 
de  Louvain  pour  les  rendre  juges  & exami- 
nateurs de  tout  ce  différend  ; car  ceux  de 
la  Faculté  de  Paris  lui  paroiffoient  fufpe&s, 
Y ..  étant  déjà  engagés  dans  le  parti  de  M.  de 
; Sens.  Il  leur  envoya  donc  la  copie  du  Cha- 

, . telet 

+ En  1 6j2.  la  Mere  Agnès  fe  crut  obligée 
de  donner  fur  cet  Ecrit  une  Déclaration  en  bon- 
ne forme  : on  la  trouvera  dans  la  I,  Relation  d« 
la  III.  Partie  de  ces  Mémoires. 

t- 
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à PHiJloire  de  Port-Royal"  I.  Part. 
ptlet  Jècret  pour  favoir  fimplemcnt'lcur  avi>’,  VII.Rn.^ 
en  les  fuppliant  de  n’avoir  égard  qu’à  la  cho- 
fe  qu’on  leur  propofoit  6e  non  à ceux  qui 
la  propofoicnt.  Les  Do&eurs  de  Louvain 
approuvèrent  le  Chapelet  avec  éloge , quoi- 
que ce  fuflent  des  perfonnes  attachées  en- 
tièrement à l'antiquité  8c  ennemies  de  tou- 
tes les  nouveautés  fur  tout  dans  les  devo-  t*  . '.i 
tions  particulières  decetems.  L’approbation 
de  deux  de  ces  Docteurs  eft  imprimée  #.  *»  . '*> 

Outre  cette  déclaration  , il  arriva  qu’entre  ’ J 
les  Docteurs  de  la  Faculté  de  Paris , les  un3 
approuvèrent  le  Chapelet  par  écrit  8c  d’au- 
tres déclarèrent  ouvertement  qu’ils  n’y  trou- 
voient  rien  de  mauvais , 8c  que  fi  l’on  par- 
tait dans  leurs  Aflcmbléc?  de  le  cenfurer, 
ils  feraient  voir  qu'il  eft  plus  facile  d’impo- 
fer  à des  particuliers  qu’à  tout  le  corps  de  la 
Sorbonne. 

M.  de  Langres  fit  encore  examiner  le  Do 
cret  des  huit  Dodteurs  contre  le  Chapelet  ; 

8c  il  s’y  trouva  tant  de  manquemens , tânt 
d’artifice  8c  tant  de  malice , qu’il  ne  fervic 
qu’à  faire  voir  la  mauvaife  foi , tant  de  ceux 
qui  l’avoient  extorqué , que  de  ceux  qui  en 
etoient  les  auteurs , en-  confiderant  les  intri- 
gues dont  les  uns  8c  les  autres  s’étoient  fer- 
vis. 

Dans  la  Relation  imprimée  on  fait  les  re- 
„ marques  fuivantes.  Vl 

„ Le  nombre  des  perfonnes  qui  ont  figné  aemjr^jj» 
,,  ce  Decret  eft  remarquable.  Il  eft  trop  fur  la  Ccn- 
„ grand  pour  un  fimple  avis  fur  une  devo-^rt'f'>“‘ 

„ tion  de  Religieufe , 8c  cette  précaution  huit  Du- 
i . V J „ tient  acuï‘* 

* On  les  peut  v4fc  dans  la  II.  Note  de  Wcn- 
drock  fur  la  XVI.  Lettre  Provinciale. 
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YII.Rsl.»  tient  quelque  chofcde  la  tromperie.  Il 
„ eft  auffi  trop  petit  pour  une  affaire  de 
„ telle  importance,  où  l’on  prétend  qu’il 
,,  n’y  va  de  rien  moins  que  de  faire  revi- 
„ vre  les  erreurs  d’Arius  & de  Neftorius 
„ ou  bien  d’étouffer  une  hercfie  naiffante 
v produite  de  l’efprit  d’une  fille  trompée  j. 
„ & ces  huit  Do&eurs  reconnoiffoient  eux— 
v ’ „ mêmes  que  ces  fortes  de  jugemens  n’ont 
s point  une  force  & une  autorité  entière 

„ s’ils  ne  procèdent  ou  ne  font  avoués  de 
„ tout  le  corps  de  la  Faculté  à laquelle  feu- 
3>  le  ce  pouvoir  a été  donné. 

„ Le  choix  de  ces  perfonnes  devoit  en- 
„ core  être  fufpedt.  Car  on  met  en  fait 
„ que  M.  Duval  qui  eft  le  premier  d’entre 
jj  eux , avoit  été  gagné  par  les  importuni— 
,,  tés  qui  lui  ont  été  faites , & il  a été  fur- 
„ pris  par  megarde , dans  le  doute  qu’il  eut 
,,  que  cet  Ecrit  venoit  de  la  Mere  Marie 
,,  de  Jefus  Carmélite  : ce  qui  le  porta  à le 
„ condamner  comme  mauvais , parce  que 
,,  cette  dévotion  étoit  étrangère  à l’Ordre 
,,  des  Carmélites  de  France  dont  M.  Du- 
„ val  étoit  Supérieur.  Cinq  de  ceux  qui 
,,  fignerent  avec  lui  , étoient  ou  de  fes 
„ confidens  ou  attachés  de  parti  avec  lui  ; 
,,  & avec  cela  le  refpect  de  fa  qualité , la 
„ réputation  de  fa  vertu  & le  crédit  de  fa- 
,,  fcicnce , donnèrent  un  tel  poids  à fon  ju- 
„ gement  qu’ils  fignerent  tous  cinq  fur  fon 
,,  rapport , & ils  euffent  cru  commettre  un 
/ . , „ crime  contre  le  S.  Efprit  qui  feroit  irre- 

3>jniffiblc,  s’ils  avoient  contredit  fon  avis 
,,  & manqué  de  fouferire  après  lui.  Les 
3)  deux  autres  qui  étoiea*M. Hallier  & M. 

„ ( A.  M.  ) 
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à Hlijloire  de  Port-Roy*?,  f.  PaRT.  4-^7 
ri  (A,  M.  *)  qui  par  rencontre  fe  trouvèrent  à VII.  R^L.' 
>5  cette  deliberation  fe  font  plaints  ouvertc- 
j,  ment  qu’on  les  avoit  furpris,  en  leur  ca~ 

„ chant  le  lieu  & la  perfonne  d’où  venoit 
j,  cet  Ecrit,  & leur  fuppofant  d’autres  qu’on 
,,  aflfuroit  avoir  déjà  fait  beaucoup  de  mal  j 
„ tellement  qu’au  lieu  que  ne  connoiflànt 
„ point  les  auteurs  de  cet  Ouvrage  linon 
,,  par  les  rapports  defavantageux  qu’on  leur 
,,  en  faifoit  ils  avoient  jugé  de  l’Ecrit  par 
„ eux-mêmes,  depuis  qu’ils  furent  qu’il  é- 
„ toit  de  la  Mere  Agnès , & qu’ils  connu- 
„ rent  fa  vertu  & fon  mérite , ils  jugèrent 
,,  de  l’Ecrit  par  elle.  ” 

Enfin  cette  Cenfure  eft  blâmée  d’avoir 
été  faite  „ contre  tout  l’ordre  de  la  chaii- 
„ té,  puÜque  s’agilïànt  d’une  dévotion  fe- 
„ crete  à laquelle  on  trou  voit  à redire,  Ü 
„ falloit  premièrement  s’addrefler  en  parti- 
„ culier  à ceux  que  l’on  croyoit  coupables 
„ des  erreurs  qu’on  y pretendoit  trouver 
„ afin  de  leur  donner  lieu  de  fe  reconnoî- 
„ tre.  Au  lieu  de  cela  il  paroit  qu’on  a 
„ plus  déliré  de  procurer  une  Cenfure  pu- 
,,  blique  qu’une  corre&ian  fecretc , & qu  on 
„ a appréhendé  que  les  perfonnes  accuféea 
„ n’expliquaflTent  fi  nettement  leurs  fenti- 
j,  mens , qu’on  perdît  le  moyen  de  les  de- 
„ crier.  ” • . . VIr 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  eft  pris  desu;tedei* 
la  Relation  imprimée  : je  continuerai  de  tap- querelle  du 
porter  quelle  fut  la  fuite  de  l’hiftoire.  Après 

V 6 cette.  . 

* Peut-être  M.  Morel  qui  étoit  l’un  de  ces 
Euit  Doâreurs.  On  peut  obferver  que  le  fa- 
meux Cornet  avoit  auih  figné  cette  Cenfure;  -* 


4^8  Meviottis  pour  fervir 

VII.  Rel. cette  Cenfure  M.  l’Abbé  de  S.  Cyran  écrî» 
vit  uns  Apologie  en  l’année  1633.  pour  fer- 
• vir  de  defenfc  au  Chapelet  feeret , 6c  pour 

réfuter  les  Remarques  du  Jefuitc  que  l’oa- 
croit  être  le  Pere  Binet.  Elle  courut  d’a-> 

' bord  manufcrite  ; mais  elle  fut  depuis  im- 
primée à Paris  l’an  1634.  avec  le  Chapelet 
6c  les  Remarques  qui  l’attaquoient.  Durant 
qu’on  étoit  fur  cès  termes , on  apprit  à Pa- 
ris le  jugement  que  le  Pape  avoit  rendu  fur.- 
le  chapelet , qui  étoit  que  ce  petit  Ecrit; 
ne  feroit  ni  cenfuré  ni  mis  dans  l’cxpurga- 
toire;  mais  qu’il  demeureroit  fupprimé  6c 
refteroit  feeret  ( comme  il  l’avoit  tou-:- 
jôurs  été , ) de  peur  que  les  perfonnes  (im- 
pies n’en  abufaflent.  C’eft  ce  qui  eftporte- 

Îlus  amplement  dans  une  Lettre  écrite  de 
tome,  par  un  Prélat  dont  la  pieté  6c  la 
dodtrine  font  connues  en  France  ôc  en  I-. 
talie. 

L’affaire  étoit  demeurée  en  cet  état  erti 
l’année  1633.  mais  la  querelle  fe  renouvelle 
par  la  publication  d’un  petit  Ecrit  du  Pere 
Seguenot , intitulé , Elévation  d'efprit  à Je- 
fus-Chrifi  Notre  Seigneur  au  très  S.  Sacre- 
ment , contenant  divers  ujages  de  grâces  Jur 
fis  perfections  divines.  Il  étoit  drefle  par- 
articles,  5c  fous  les  mêmes  titres  du  Cha- 
pelet feeret.  M.  de  Sens  prit  de  nouveau 
l’allarmeàcette  publication  j 6c  tant  lui  que 
•j,  ceux  de  fon  parti,  ayant  cru  trop  legere- 
— - ment  qu’il  venoit  ae  la  même  part  que  le 
Chapelet  feeret , s’échauffèrent  autant  que  ja- 
mais., comme,  ff  les  auteurs  oudefenfeurs  du 
v Chapelet  euflent  contrevenu  publiquement 
à l’ordonnance  du  S.  Siégé.  On  donna 

• donc; 


t *■ 

. * * • • & 
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i'THiJloife  dè  Tort-Royal.  I.ParT.  4^ 
donc  un  nouvel  Ouvrage  au  public.,  inti-  VII* 
tul  é, Examen  d’une  Apologie  qui  a été  faite 
pour  fervir  de  defenfè  à un  petit  Livre  7»» 

titulé Le  Chapelet  secret  du  S.Sàcke-î 
MENT,ef- pour  réfuter  quelques  Remarques  qui 
avoient  été  faites  fur  ledit  Chapelet.  On  y blà-»' 
me  premièrement  l’Auteur  de  l’Apologie , qui 
eft  M.  de  S.  Cyran,  d’être  ingénieux,  £ 
donner  un  bon  fens  aux  paroles  du  Chapes 
iet,  8cc.  A cet  Examen  M*1  dé  S.  Cyfanl 
fit  une  Reponfe  qu’il  intitula,  Réfutation  d’un 
Examen  nagueres  publié  contre  la  Reponfe 
faite  aux  Remarques  <£un  Théologien  contrei 
te  Chapelet  fecret  du  S.  Sacrement. 

Cette  affaire  en  demeura  là  jufqu’en  l’anJ 
née  1634.  Mais  un  an  après  la  dilpute re- 
commença de  nouveau.  Un  Pere  Jefuite 
fit  un  Ecrit  portant  pour  titre , Difcufpon font* 
maire  d’un  Livret  intitulé  Le  CHAPELET 
secret  du  S.  Sacrement  & de  ce  qui  a 
été  écrit  pour  ende  fendre  la  do&rtne.  Comme 
l’Auteur  de  cet  Ouvrage  pretendoit  dans  fit 
Préfacé  que  la  rupture  venoit  de  la  part  de1 
M.  de  Langres  & des  fiens , qui  avoient  pu- 
blié, difoit-il,  un  Ecrit  fecret  défendu  par 
le  Saint  Siégé,  M.de  S.  Cyran  lui  répondit 
de  nouveau.  Mais  l’Ecrit  du  Jefuite  ayant 
peu  de  cours , & la  querelle  s’allbupiffant 
d’elle-même  on  ne  fe  mit  pas  en  peine  de 
faire  imprimer  la  répliqué.  Ce' fut  ainft 
que  finit  cette  conteftation , qui  avoit  été 
occafionnée  par  un  fujet  fi  peu  conlidera- 
ble.  Mais  les  Jefuites  qui  favent  combien 
ces  faits  f°nt  embrouillés  & connus  de  peu 
de  perfonnes,  n’ont  pas  manqué  de  temsen 
senos  d’en  rcnouveller  la  mémoire  dans  leurs 


Ÿjo  , Membres  pour  fervir 
JW.  Rel.  givres.  * , pour  flétrir  la  réputation  de  M* 
de  S.  Cyran  dont  Dieu  fe  fetvit  en  cette 
pccafion , non  feulement  pour  défendre  l’in- 
poçence  de  la  Mere  Agnès , qui  l’en  remer- 
cia avec  toutes  les  marques  d’une  fincere 
reconnoiflànce  par  une  Lettre  écrite  de 
Dijon  du  7.  Mai  1634.  mais  auffi  pour 
combler  ces  Religieufes  de  benedidtion. 

* Je  crois  qu’on  ne  fera  pas  fâché  de  trou- 
ver ici  une  Lettre  que  M.  le  Maître  écri- 
vit à la  Mere  Agnès  au  fujet  des  Ecrits  que 
M.  de  S.  Cyran  fit  contre  les  deux  Jefuites 
qui  l’avoient  attaquée.  La  voici. 

[Vous  me  louez,  machere  tante,  de  m* 
bonté , de  ne  vous  avoir  pas  eftimée  héré- 
tique, mais  cette  bonté  n’eft  gucres  louable. 
C’eft  au  contraire  la  malice  de  nos  ennemis 
qui  eft  digne  de  tout  blâme , & l’approba- 
tion des  pçrfonnes  étrangères  qui  eft  digne 
de  tout  éloge.  Pour  ce  qui  regarde  vospa- 
rens,  comme  leur  froideur  ne  meriteroit 
aucun  pardon,  leur  afliftance  ne  mérité  au- 
cune louange.  C’eft  feulement  être  hom- 
me , que  de  ne  pas  offenfer  la  nature  ; c’eft 
feulement  être  raifonnable  que  de  ne  pas 
choquer  la  raifon.  Ainfi  louer  les  hommes 
de  ces  a&ions , c’eft  les  louer  de  n’être  pas 
bêtes.  Voua 

* Aucun  ne  l’a  fait  avec  plus  d’impudence 
que  le  Pere  BrifaCier  dans  fon  libelle  intitulé  Le 
Jznfenifrne  confondu  , &c.  On  fe  evut  donc  obli- 
gé d’éclaircir  cette  affaire  dans  les  Répliqués  qu’on 
lui  fit,  entre  autres  dans  la  Defenfe  Je  la  Cen- 
fure  Je  M.  Je  Taris.  Voyez  l’article  4.  de  la  I. 
Relation  de  la  111.  Partie  de  ces  Mémoires,  où  ' 
l’on  trouvera  à ce  fujet  une  Déclaration  impoli 
tante  de  la  Mere  Agnès,  , 
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• Vous  devez,  ma  chere  tante,  rcièrver VII. 
les  témoignages  de  yotre  eftime  8c  de  votre 
rcconnoiffance  pour  celui  qui  a défendu  avec 
des  armes  de  lumière , l’innocence  8c  la  vé- 
rité qu’on  attaquoit  avec  toutes  les  armes 
de  tenebres;  qui  a tiré  de  votre  efprit  les 
• threfors  que  le  S.  Efprit  y avoir  cachés  ; qui 
a levé  le  voile  qui  couvroit  ce  fanétuaire  ; 
qui  a pénétré  dans  l’abîme  de  la  grâce  8c  a 
rendu  vifibles  des  myftcres  qui  à l’exemple 
de  Dieu  étoient  enfermés  dans  une  nuéei 
Je  n’admire  pas  moins  fon  courage  que  fa 
fuffifance.  Je  ne  puis  ceflèr  de  m’étonner 
qu’en  ce  fieclc  corrompu  il  fe  trouve  un 
homme  auffi  fènfible  aux  intérêts  du  ciel 
que  les  autres  le  font  à ceux  de  la  terre;  qui 
fouftte  avec  plus  d’impatience  les  moindres 
larcins  qu’on  fait  à Dieu  de  fes  vérités  di- 
vines , qu’un  avare  ne  fou  (H- irait  les  plus 
grands  qu’on  lui  ferait  de  fes  riche  (Tes  - 
qui  s’oppofeluifeul  à cette  armée  de  paffion- 
nés  , de  fuperbes  8c  de  violons  ; 8c  enfin 
quireleve  la  vierge  d’Ifrael,  que  la  calomnie 
avoit  fait  tomber  par  terre. 

Que  fi  fa  fuffifance  8c  fon  courage  font 
merveilleux , ion  humilité  ne  l’eft  pas  moins- 
Ÿ-  a-t-il  une  modsftie plus  louable  que  celle 
qui  lui  fait  fupprimer  fon  nom  ? N’eft-il  pas 
étrange  qu’il  ne  veuille  être  connu,  ni  des 
ennemis  Qu'il  terraflè , ni  des  amis  qu’il  dé- 
fend ; qu’il  n’oflfre  point  de  facrifice  à Dieu 
que  la  vanité  ne  foit  toujours  la  première 
victime  qu’il  immole;  8c  qu’en un  tems  otl 
vous  voyez  que  les  ignorans  tirent  de  1* 
{gloire  de  leurs  erreurs , il  n’en  veuille  pas. 
tirer  de  toutes  les  lumières  de  iâ  doétrine. 

Vous 
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ICel.  Vous  avez  certes  raifon  de  dire  que  vftus 
étiez  perdue  il  vous  n’puffiez  été  perdue. 
Ge  vous  eft  un  plus  grand  bonheur  d’avoir 
été  defendue  fi  puifTamment , queden’avoir 
point  été  accufee.  Dieu  a permis  que  des 
hommes  vous  ayent  attaquée,  & il  vous  a 
donné  un  Ange  pour  vous  defendre.  Je 
puis  bien  comparer , ma  chere  tante , ce  de-^ 
fenfeur  à cet  Ange  qui  garda  la  chafte  Su- 
zanne , félon  l’opinion  de  quelques  Peres , 
puifqu’il  a comparé  lui  - même  ces  deux" 
Scribes  & Pharifiens  qui  vouloient  vous  def- 
honorer , aux  deux  vieillards  qui  la  vouloicns 
perdre. 

Je  vous  écrirois  davantage  fur  ce  fujet  fr 
vous  ne  le  quittiez  dans  votre  Lettre , afin' 
de  vousjuftifier  de  ce  que  vous  m’avez  écrit 
pour  me  détourner  du  mariage.  Penfez-vous, 
ma  chere  tante , que  j’aye  pu  trouver  mau- 
vais des  fouhaitS'auffi  faints  que?  font  les  vô- 
tres. Doit-on  attendre  autre  chofe  d’une 
perfonne  Religieufe  ? On  accufa  autrefois 
dans  des  Déclamations  une  vierge  veftale 
d’incontinence  , parce  qu’elle  avoit  dit  dans 
un  vers  qu’il  étoit  doux  de  fe  marier } & 
je  trouverais  étrange  que  vous  parlaffiez 
avec  moins  de  zele  de  la  \ie  que  vous  avez 
embraflee,  & qui  a le  plus  de  rapport  à cel- 
le des  Anges?  Qui  ne  fait  que  le  mariage 
remplit  la  terre , & que  la  virginité  remplit, 
le  ciel  ? Et  c’eft  d’ailleurs  offenfer.  la  cha- 
rité que  de  ne  defirer  pas  à fon  prochain 
l’état  le  plus  faint  & le  plus  parfait.  Puif- 
que  les  vicieux  portent  les  autres  au  vice, 
& ceux  qui  font  mariés  au  mariage  , fans 
que  les  un§  ayent  d’ordinaire  d’autre  defièin 

que 
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«juc  d’avoir  des  compagnons  de  leurs  infa-  VII.  R*i-î 
Plies , fie  les  autres  de  leur  mifere  j ne  doit' 
on  pas  fouffrir'  que  ceux  qui  ont  quitté  le 
monde  de  corps  fie  de  volonté,  excitent  les 
autres  à les  imiter  , fie  à prendre  part  ï 
leurs  véritables  delices  ôc  à leur  lolide  fe* 
licite.- 

Plût  à Dieu  , ma  chere  tante,  que  vos 
exhortations  me  fuffent  aufli  utiles  comme 
elles  font  excellentes,  6c.  que  je  devin  (Te  le 
fils  de  vos  vœux  6c  de  vos  prières  comme 
S-  Auguftin  le  fût  des  larmes  de  Sainte  .Mo-; 
nique  ! Plut  à Dieu  que  cette  voix  du  Sei- 
gneur qui  arrêta  la  flamme  du  feu  , étei- 
gnît celle  qui  nous  confume , ôc  qu’elle  bru.-' 
lit  les  liens  que  je  ne  puis  rompre  ! Com- 
bien lui  facritîerois-je  volontiers  une  hoftie 
de  louange  ? Combien  ferois-je  ravi  d’élever 
pour  jamais , fur  les  ruines  de  l’amour  pro- 
fane , l’édifice  incomparable  de  l’amour  di- 
vin ? Mais  que  peuvent  produire  ces-femen-, 
ces  du  ciel , que  vous  jettez  dans  une  terre 
pleine  de  ronces  ? Et  quelle  main , que  ccl-  • 
le  de  Dieu , peut  arracher  des  épines  fl  en- 
racinées? , . 

Reconnoiiïèz  qu’il  y a diverfes  fortes  dé 
vocations , fie  qu’elles  font  toutes  faintes  lorf- 
qu’elles  viennent  de  Dieu.  Rcmercicz-le  de 
votre  force  ôc  ayez  pitié  de  notre  foiblefl&i 
Et  ii  de  iai'nts  Evêques  fe  trouvèrent  autre-,, 
fbis  aux  n ices  de  Nebride  6c  d’Olimpiade 
5c  fi  S-  Grégoire  de  Nazianze  leur  envoya 
un  Epithalame,  ne  me  refufez  pas  je  voua 
prie  la  prefcnce  de  votre  efprit  par  votre, 
confentetnent  6c  votre  approbation.  .Au- 
trement je  vous  déclaré  que  je  me  rendrai;. 
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yHI.RiL.accufateur  contre  vous  en  fait  de  nouvel 
les  lumières  , que  je  ferai  cenfurer  votre 
Lettre  par  les  huit  Docteurs  que  vous  la- 
vez, & que  j’emploierai  le  crédit  des  Non- 
ces & des  Archevêques  pour  la  faire  met- 
tre à 1 Expurgatoire  *.  C’cft , ma  très  chè- 
re tante,  &c.  De  Paris  le  io.Juin  1634- J 


VIII. 

Relation  de  la  conduite  qucM.  Zamet 
Evêque  de  Langres  a tenue  à l’e'~ 

~ gard  du  Monajtere  de-  Port-  Royal , 
de  la  Maifon  du  S.  Sacrement , de 
1 M.  l’Abbé  de  S.  Cyran  & de  la 
r Merc  Marie  Angélique  ; pour  fer- 
vir d éclaircifjement  & de  reponfe 
. à un  Mémoire  de  ce  Prélat  f.  Par 
la  Mere  Marie  Angélique  Ar.- 
• ' nauld. 

TnjutUce  de»  X ^ rn’étonnc  comme  M.  de  Langres  peut 
reproche»  j dire  qu’il  nous  a donné  M.  de  S.  Cy-' 
£k  Cyrïn.’deran  > croyant  capable  de  nous  conduire 

en 

* M.le  Maître, en  pkifantant,  fait  allufion  à 
l’affaire  du  Chapelet.  Au  refie  le  mariage  dont 
il  eft  ici  queftion  n’eut  point  lieu , & trois  ans 
après  Dieu  rompit  les  liens  de  M.le  Maître,  qai 
le  retirant  du  monde , fe  confacra  pour  le  relie 
de  fes  jours  à la  pénitence. 

■;  f II  paroît  que  M.le  Maître  a fait  ufage  de  ce 
petit  Ouvrage  de  la  Mere  Angélique  pour  la  Re-  - 

poa-. 
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•en  la  vie  fpirituellc r avant , dit-il,  que  deVIILiMI 
l’avoir  affex  connu  ; puifque  lor (qu’il  l’a 
quitté , il  m’a  témoigné  avoir  autant  d’efti- 
mc  de  fa  probité  & dodrine  qu’il  en  avoit 
•jamais  eu  ; jufques  là  qu’il  me  dit  plus  d’une 
fois , peu  de  tcms  avant  que  je  fortifie  du 
S.  Sacrement  , dans  le  dégoût  qu’il  avoit 
déjà  de  lui  : Dieu  ni a donné  cet  homme  pour 
être  mon  bourreau  j car  il  nie  fait  connaî- 
tre la  vérité  par  lui  , & Je  n a*  Pas 
force  de  la  fuivre  , cela  me  tue.  Et  une 
.autre  fois  que  je  me  plaignois  à lui  des 
difcours  de  M.  l’Abbé  de  Prières  qui  ac~ 

-eufoit  M.  de  S.  Cyran  d’hereüc  , il  me 
d!c  : J/r  a grand  tort , car  véritablement  fa 
ollrine  ejl  très  faine.  Et  ce  qui  cft  re- 
marquer, c’cft  qu’à  l’heure  même  quil  me 
.rendit  ce  témoignage  , il  fe  plaignoit  de 
lui  , parce  qu’il  ne  lui  avoit  pas  répondu  à 
une  Lettre  qu’il  lui  avoit  écrite  , touchant 
fon  delir  de  quitta-  l’Evêché  , l’cxtre- 
me  peine  qu’il  y avoit  : ce  qu’il  trouvoit 
fort  incivil.  De  plus  il  me  témoigna  le 
même  jour  qu’il  étoit  fort  mécontent  de 
lui  , de  ce  qu’il  ne  trouvoit  pas  bon  qu’il 
ne  retournât  pas  à fon  Diocefe  ^ après  le 
jugement  d’un  grand  procès  qui  l’avoit  tc- 
Jnlf  içi  long-tems.  Et  toutefois  il  ne  laiflà 
pas  de  prononcer  avec  ardeur  qu’on  avoit; 
fort  d’aceufer  fa  dodrine.  • 

fe  m’étonne  autant  de  cc  qu’il  lui  plaît 
de  aire  que  l’ayant  établi  en  cette  condui- 
;i  a pris  puilTance  fur  les  efprits;  puilf 
te>  quil; 

_r.nfe  nu’il  a faîte  au  Mémoire  de  M.  de  Lati- 
ne dans  la  IH.  & la  IV.  Partie  de  l’Apologw 
de  M.  àc  S.  Cyran.  . . 


r 

! — 


j: 

/ 

i 


i 


i 


47^’  Mémoires  pour  Jêrvir 
Rsl  qu’il  fait  en  fa  confcicnce  les  inftantes  St 
réitérées  prières  qu’il  lui  en  a faites  , non 
feulement  pour  entrer  dans  la-Maiton  du 
S.  Sacrement,  mais  après  pour  y prêcher 
& pour  y confeflèr , & comment  moi  par 
fon  commandement  l’ai-  importuné  fans 
celle  près  de  deux  ans  de  nous  confeflèr 
avant  qu’il  y ait  confcnti.  Il  fait  encore 
combien  de  fois  ledit  fleur  Abbé  lui  a dit 
& à nous,  qu’il  ne  nous  affiftoit  que  par* 
ce  que  nous  étions  affligées  , & que  dès 
que  le  Monafterc  feroit  établi , il  nous  quit- 
. n>  teroit.  . 

Pnr:t<f  de  Pour  ce  qui  -cft  de  l’humeur  changeante 
drice'îi"  la  ^es  Phles  dont  le  Prélat  parle , je-  ne  me 
charge  pas  de  défendre  mon  fexe  , n’en 
b étant  pas  capable,  ni  de  me  defendre  moi 
en  particulier  que  j’avoue  être  la  plus  de- 
fetfèucufe.  Neanmoins  je  puis  dire  avec 
vérité  que  de  tous  ceux  qui  m’ont  fait 
l’honneur  & la  charité  de  me  donner  con- 
duite, je  ne  me  fuis  jamais  feparée  d’aucun 
que  de  mondit  Seigneur  de  Langres,  mais 
que  la  mort  me  les  a ôtés  ou  leur  éloigné-; 
ment. 

ï Je  protefte  devant  Dieu  que  M.  de  3. 
Gyran  ne  m’a  jamais  défendu  de  dire  à M. 
de  Langres  la  conduite  qu’il  tenoit  fur  nous  , 

. & qu’auffi  je  ne  la  lui  ai  point  cachée  ; & 
une  preuve.de  cela,  c’eft  qu  après  que  je 
m’y  fus  confeffée  la  première  fois , ce  que 
, je  fis  toute  la  derniere , (car  il  me  refulà  en* 
core  plus  que  les  autres , ce  qui  eft  une  nou- 
velle preuve  du  peu  de  defiein  qu’il  avoit 
de  s’autorifer  dans  la  Maifon,  ) je  dis  au 
Prdat  que  je  l’a  vois  fait,  & il  me  répondit 

qu’Ü 
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qu’il  avoit  envie  de  s’y  concéder  aufîi.  VIII 

A l’égard  de  ce  qu’il  dit  que  j’ai  parlé  de 
penitence , j’avoue  l’avoir  fait , non  par  la 
conduite  de  M.  de  S.  Cyran  qui  n’enfeignt 
pas  à dire  mais  à faire,  mais  pour  fatisfaire 
au  defir  de  toutes  nos  Sœurs , ( une  feule 
exceptée  ) & au  mien  propre.  Dieu  nous, 
ayant  fait  connoître  par  les  Sermons  que  M~. 
de  S.  Cyran  nous  avoit  faits,  quelle  étoit 
l’obligation  des  Religieufes,  6c  fur-tout  de 
nous  qui  prétendions  fonder  un  Ordre  dédié 
à honorer  le  S.  Sacrement,  nous  demeurâ- 
mes fi  confufes  de  la  maniéré  dont  tout  ce-  . 
Ja  s’étoit  fait,  & du  peu  de  préparation  que 
nous  avions  apporté  à une  telle  œuvre., 
qu’il  étoit  mal  aifé  de  nous  modérer;  6c 
nous  n’eûmes  pas  moins  befoin  de  fa  pru-1 
elence  pour  retenir  'nos  Sœurs , afin  qu’elles 
ji’excedaffent  point , que  nous  avions  eu  de 
fa  lumière  6c  de  fon  vele  pour  nous  faire 
connoître  nos  devoirs  6c  nous  exciter  à nous 
■y  rendre.  De  tout  ce  qui  fe  fit,  rien  n’a 
■été  caché  à M.  de  Lan^res,  qui  difoit  être 
ravi  du  changement  qu’il  reconnoiffoit  dans 
la  Maifon;  6c  le  jour  de  Noël  1635.  (en- 
duite duquel. je  fortis  le  10.  de  Février  1636.) 
il  me  dit  avec  l’apparence  d’une  grande  joie, 
que  Madame  de  Ligni  lui  en  avoit  dit  des 

■merveilles. 

Quant  à la  Confeffion,  M.  de  Langres 
.ne  peut  lavoir  fi  elle  étoit  rare  ou  frequen- 
te puifque  depuis  ce  tems  il  n’avoit  d’in- 
telligence fecrete  qu’avec  une  feule  Fille. 
Les  autres  lui  rendoient  ce  qu’elles  devoienu, 
tnais  il  fait  bien  qu’il  ne  leur  faifoit  point 
.jlionneur  de  leur  parler  ; 6c  elles  protefta- 

roat 
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VlII.IUt.ront  comtr!e  m°ij  qu’elles  fe  font  toujours 
confelTécs  tous  les  huit  jours.  M.  de 
l’Efclos  qui  nous  a fouvent  fait  la  charité 
de  nous  entendre , nous  a fait  auffi  celle  d’en 
rendre  témoignage. 

Pour  la  Sainte  Communion , je  confcflè 
que  j’ai  été  depuis  Pâques  jufqu’à  l’Aflom- 
ption  de  la  Sainte  Vierge  fans  m’en  appro- 
cher, non  par  la  perfuafion  de  M.  de  S. 
Cyran , qui  vint  exprès  les  veilles  de  l’ A- 
feenfion,  delà  Pentecôte,  du  S.  Sacrement 
&c  delà  Vilitation  pour  m’y  exhorter,  mais 
je  ne  m’y  pus  refoudre.  Et  s’il  m’étoit  per- 
mis d’exprimer  les  fentimens  qui  me  portè- 
rent à cette  lèparation,  je  m’aflure  que  je 
les  ferais  auffi  bien  approuver  aux  autres  , 
•que  je  perfuadai  alors  à M.  de  S.  Cyran  de 
me  les  fouffrtr.  Pour'  nos  autres  Sœurs 
quelques-unes  s’en  feparerent  auffi , mais  pour 
fort  peu  de  tems.  Et  tant  s’en  faut  qu’il 
diffiiade  la  Sainte  Communion,  qu’il  n’ex- 
cite à rien  tant.  Il  m’a  fouvent  dit  qu’elle 
étoit  auffi  neceffiaire  à nos  âmes , pour  em- 
pêcher le  dechet  de  la  grâce  qui  y arrive 
par  la  concupifcence , que  le  pain  à nos 
corps  pour  empêcher  celui  de  la  chaleur 
naturelle.  Il  eft  vrai  qu’iL  veut  qu’on  y ap- 
porte les  difpofitions  neceffaires } & que  l’un 
des  grands  biens  que  Dieu  nous  a faits  par 
lui , a été  de  nous  faire  voir  l’importance 
qu’il  y a de  ne  s’en  pas  approcher  par  cou- 
tume. 

C’a  été  depuis  mon  retour  en  cette  Mai- 
fon  que  je  manquai  à communier  le  jour  de 
Pâques  : c’eft  pourquoi  je  n’en  devois  ren- 
dre aucun  compte  à M.  de  Langres,  que 

• ;r:  “ • Jc 
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je  n’ai  feulement  pas  vu  depuis.  M.  de  S.  VïlUÊMfc 
Cyran  ne  fut  rien  de  cette  omiffion , que  le 
jour  de  l’Odtave  que  je  m’acquittai  de  ce 
devoir  : ce  qui  ôte  le  prétendu  crime  de  cet- 
te faute,  à laquelle  j’ai  fitisfait  devant  Dieu, 
comme  je  crois  , fi  j’ai  fouffert  avec  humi- 
lité les  difeours  qu’on  en  a faits  par  tout 
Paris.  ...  : 

Il  eft  vrai  auffi  que  je  ne  parfois  point  à 
M.  de  Langres  de  la  première  feparation  de 
la  Communion , quoique  je  fuffe  bien  qu’il 
le  favoit,  cela  ne  pouvant  être  caché  à fa 
Fille  de  confiance  ; & s’il  m’en  eût  interro-  v 
gée , je  le  lui  euflè  avoué  franchement. 

Mais  je  ne  lui  en  pouvois  pas  parler  de  moi- 
même,  tant  parce  que  je  ne  l’euflè  pu  fai-  )l 

re  làns  lui  en  dire  les  raifons,  dans  lefquel- 
les  quelques-unes  l’eufiènt  pu  toucher , que 
pirce  que  je  ne  m’y  croyois  pas  obligée, 
puifque  par  fon  exprès  commandement  j’a- 
vois  mis  ma  confcience  entre  les  mains  de 
M.  de  S.  Cyran.  Au  furplus  il  rfavoit  pa* 
l’autorité  entière  fur  la  Maifon,  puifqu’il 
n’en  étoit  que  le  troifieme  Supérieur  nom- 
mé par  la  Bulle  ; & en  effet  il  n’étoit  point 
en  poifefTion  de  cette  fuperiorité,  la  Bulle 
jie  lui  ayant  point,  été  lignifiée,  3c  Mon- 
seigneur de  Paris  nous  ayant  obligées  à cer- 
taines conditions  dérogeantes  à la  Bulle , avant 
que  d’en  permettre  la  fulmination.  De  plus 
nous  étions  obligées  à fournir  à M.  l’Arche- 
vêque un  Bref  de  Rome,  faute  de  quoi  il  de- 
voir demeurer  feul  Supérieur,  & il  l’étoit 
en  effet.  Car  nous  n’avions  point  accom- 

£ü  notre  promelïè,  ne  l’ayant  encore  pu. 

\t  Dieu  me  faifoit  alors  connoître  que  j’é- 
' toig 
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#niI.REi..tojs  obligée  de  laiffer  la  Maifon  félon  le  drôh 
commun  -,  deforte  que  M.  de  Langres  n’é- 
toit  Supérieur  & n’agi  ifoit  que  par  tolé- 
rance de  Monfeigneur  de  Paris , & en  at- 
tendant la  fin  de  l’affaire. 

J’ai  cru  jufqu’à  cette  heure  qu’il  n’y  avoir 
point  de  mal  dans  ce  qu’on  me  reproche , 
de  me  profterner  devant  Dieu  , & de  le 
prier  en  cette  maniéré , puifque  les  Saints 
& Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  même  l’ont 
fiait,  & je  l’ai  vu  pratiquer  en  notre  Ordre 
dès  que  j’y  fuis  entrée  il  y a trente  - neuf 

ITT*  anS- 

"J trflification  Je  ne  penfe  point  avoir  parlé  comme  on 
des  dite  «irt  <]]£  ^ des  deux  points  de  fcience  fur  ia  Pre- 
ltelin.M  An' deftination  & les  Canons,  dont  on  me  fait 
* un  reproche  ; ce  qui  eft  fi  vrai  qu’ü  n’y  a 

pas  fix  mois  que  je  fai  ce  quec’eft  que  Ca- 
nons de  l'EgUJe , & que  je  le  demandai  à 
M.  de  S.  Cyran , fur  ce  que  j’appris  cette 
accufation.  A l’égard  des  queftions  de  la 
FredeJlbiAtion , il  ne  m’en  a jamais  parlé , 
& je  n’eufle  eu  garde  de  l’en  interroger , 
facliant  combien  la  curiofité  lui  déplaît  en 
nous  autres  Filles.  Pour  les  coutumes  des 
premiers  Chrétiens  dont  on  a parlé , l’amour 
que  je  leur  ai  porté  toute  ma  vie  me  fait 
croire  que  j’en  ai  pu  fouvent  parler  , & en- 
core plus  parce  que  nos  ledtures  plus  ordi- 
naires étant  de  la  vie  des  Saints  , qui  font 
la  plupart  des  premiers  Chrétiens,  nos  en- 
tretiens en  ont  bien  pu  être. 

Pour  celui  de  la  grâce  de  S.  Jluguftin , 
de  la  predefiination  de  S.  ¥aul , je  ne 
fai  ce  que  c’eft.  Je  n’ofe  neanmoins  nier 
abfolument , .pour  le  reipeét  que  je  dois  à 

M-  de 
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M.  de  Langres , que  je  Kd  erv  ai  parlé , puif-  Vlltifcàfci 
qu’il  le  die,  quoique  je  a’en  aye  nulle  fou- 
venance,  non  plus  que  de  l’averciflètnenc 
charitable  qu’il  dit  m’avoir  donné  fur  cel*. 

Il  eft  vrai  qu’il  prît  la  peine  de  me  dire  une 
fois  ou  deux  que  j’étois  trop  retirée,  allant 
trop  peu  au  Parloir , & y parlant  trop  peu, 
ôc  que  je  perdrois  les  amis  de  la  Maiibn.  A 
quoi  je  lui  répondis  le  plus  humblement  que 
je  pus,  que  je  ne  manquois  point  à ce  qui 
etoit  neceffaire,  mais  que  je  me  fentoiso&^'i^tfV 
ligée  de  retrancher  le  l'uperflu  ; non  feule- 
ment à caufe  que  ma  Profeffion  m’obligeoit 
à la  feparation  du  monde,  mais  encore  pourr'a^-^îW. 
vaquer  à ma  charge , 6c  au  fervice  que  je 
devois  aux  Sœurs , étant  non  feulement  Su- 
périeure , mais  Maîtreflè  des  Novices  6c  In- 
firmière. Il  parut  agréer  ma  reponfe,  com- 
me il  faifoit  tout  le  refte. 

Je  m’appèréevois  bien 


'Hi 

ir; 
Comment 


y* 


dijpours  défa.  Fille  , qu’il  n’étoit  pas  (à-  m-  de  Lta- 
tisFait.  J’en  fus  affurée  par  une  Lettre  Çor/œnvë 
qu’elle  lui  écrivit,  qu’elle  ne  penfoit  pas  M.deS.Cj- 
que  je  duflè  voir  j comme  en  effet  je”8* 
n’erf  avois  jamais  regardé  aucune,  croyant 
qu’elle  ne  lui  parloit  que  de  fa  confcien- 
ce.  Mais  alors  fur  les  foupçons  que  j’a- 
vois  eu  fujet  de  prendre,  je  crus  que  je 
devois  voir  celle-là.  Je  trouvai  qu’elle  lui 
mandoit  que  Madame  de  Longueville  lui  V . 

avoir  dit  avoir  appris  de  Madame  de  Pont- 
carré  , qu’il  n’avoit  plus  de  crédit  en  la  Mai- 
fon,  6c  qu’il  n’y  étoit  que  le  Chapelain  de: 

M.  de  S.  Cyran  ; dont  je  fus  extrêmement 
étonnée  &c  affligée,  voyant  le  changement 
de  ce  Prélat,  6c  la  charité  de  M-  de  S.  Cy. 

I.  Tome.  X ran 
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VIII.Rpi.ff4h  fi  mal  reconnue.  Et  parce  que  Mada-  ,! 
jme  de  Pontcarré  n’avoit  pu  dire  cela  à cette> 
Princeffe,  qu’après  en  avoir  été  informée 
par  lui , je  crus  avec  fujet  qu’il  lui  avoir 
donné  charge  de  dire  cela  à la  Princeflè , 
pour  la  degouter  de  nous  ; d’autant  plus  que 
dans  le  même  tems,  il  fit  en  forte  que  -la 
Princeffe  commença  à entretenir  fa  Fille  en 
particulier.  Neanmoins  je  n’en  fis  pas  fem- 
blant , mais  quelques  jours  après  lui  faifant 
des  plaintes  de  quelques  contradictions  delà 
Fille,  (ce  qu’il  temoignoit  trouver  fort  bien 
fic^mes  plaintes ^bien  fondée,)  je  ^isocca- 

'^^ent^e  me^dire  fi  cel/etoit  vrai  j qu’il 


n’y  avoit  rien  fi  facile  que  de  le  contenter , 
s’il  ne  deûroit  plus  que  M.  de  S.  Cyran  vînt 
au  Monaftere  ; & qu’au  moindre  figne  qy.’il 
auroit  de  fa  volonté , il  n’y  entreroit  jamais. 

A quoi  il  me  répondit  qu’il  étoit  très  éloi- 
gné de  cette  penfée  ; qu’au  contraire,  il 
«toit  extrêmement  fâché  que  cette  FillP  ne 
fe  rangeât  pas  comme  les  autres,  & quec’é- 
toit  un  efprit  fâcheux.  En  ce  même  tems 
il  m’écrivit  (fur  quelque  chofe  qui  s’étoit 
fait  en  la  Maifon  par  l’avis  de  M.  de  S. 
Cyran)  ces  paroles  que  je  puis  faire  voir, 
ayant  encore  la  Lettre  : „ La  penfée  eft  de 
Dieu , & je  le  bénis  de  vous  avoir  donné 
” une  perfonne  capable  d’en  produire  tous 
„ les  jours  de  nouvelles  & de  plus  impor-  ; 
„ tantes  à votre  perfeétion.  J’aime  l’enga- 
„ gement  .que  & bonté  me  donne  à votre 


à THiJtobe  de  Pt 
Maifon 


non  ieulementvpo«r..xnt)nv  bi< 
,,  particulier  , mais  parce  que  ce  voq*  e 
„ un  fujet  d’en  tirer  plufieurs  de  la  corfcl^ 
„ te  de  celui  que  Dieu  vous  a mis  en  mai 
33  qui  joignant  la  charité  à l’autorité , .« 
„ capable  de  faire  des  merveilles.  ” Ce 
Lettre  eft  écrite  du  aa.  Juillet  1635.  auqi 


tems  je  me  feparois  de  la  fainte  Commu*  ' 
nion-  & c’étoit  alors  auQTi  qu’onparjoit 
penitence , & que  fe  faifoient  les  autres  chc^  f 
lès  dont  u fe  plainç. 

Je  biffe  à juger  quel  étoit  fqn  fentiment 
ou  fa  diffimulation  pour  M.de  S.  Cyran , 
& fi  j’avois  tort  de  fuivre  les  avis  d’un  hom- 
me dont  il  me  parloit  de  la  forte.  Et  il  ne 
Ce  peut  excufer,  difant  qu’il  ne  favoitpasce. 
qui  fe  paflôit,  comme  il  dit  qu’il  ne  con- 
noiifoit.pas  a fiez  M.  de  S.  Cyran  quand  il 


nous  le  donna,  puifqu’ü  confeflè  qu’Ü étoit 
informe  de  todt  pair,  les  Filles,-  encore  qu’il 
n’y  en  eût  qu’une. 

Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  accusa- 
tions qu’il  fait  contre  ledit  fient  Abbé , par- 
ce qu’il  ne  lui  a point  parlé  depuis  cette 
Lettre:  de  forte  que  dès-lors  il  devoit  avoir 
connu  fes  erreurs  prétendues;  & il  étoit  ob- 
ligé,  puifqu’il  croyôit,  comme  il  dit , avoir 
l’entiere  autorité  fur  la  Maifon , de  nous  dé- 
fendre de  le  fréquenter , ou  du  moins  accep- 
ter les  offres  que  je  lui  fis  plus  d’une  fois 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  fur  la  connoilfance 

3 ue  j’avois  de  fes  mécontentements  fecrets, 
e s’en  défaire  avec  tant  de  facilité  , qu’un 
figne  fuffpit  pour  cela.  Au  contraire,  à 
tous  les  avis  que  je  lui  demandois  pour  la  i 
conduite  delà  Maifon, il  merenvoyoit  tou-:  v 
' X a jours  *- 


Cana*re de  Je  dois  dire  fiul  eft  cette  Fille  dont  je 
Mademoî-  veux  parler,  & qui  avoit  une  intelligence 
SnChi'recrete  avec  Langres.  C’eft  une  JDe-‘ 

moifelle  de  très  bon  lieu,  qui  a beaucoup 
de  bonnes  qualités  pour  le  monde,  mais  en 
laquelle  il  ne  paroiffoit  aucune  vocation  pour 
la  Religion.  M.  de  Langres  s’étant  rencoin- 
• T Tré  au  décès  de  Madame  fa  mere'*  & la 
trouvant  de  bel  efprit , bien  civile^ Ôc^fort 

■ ner  à Dieu  dans  ce  nouvel  Inftitut  ; & y 
, j ayant  trouvé1  delà  difpOfition  dans  l’afflLidHon 
où  elle  étoit,  il  nous  l’envoya  céans,  pour 
y attendre  l’établiffement  du  S.  Sacrement. 

■-  * Quand  il  fut  fait , il  la  fit  employer  à être 
MaîtrefTe  des  Novices,  ôt  à tout  le  refte 
de  la  conduite  de  la  Maifon,  la  préférant 
aux  Profeflesj  de  quoi  elle  fe  plaignoit  fou- 
'•?  vent,  difant  qu’on  lui  faifoit  tort  de  ne  la 

«.  ,pas  traiter  en  Novice.  Neanmoins  elle  fe 
comportoit  fort  imperieufement  à l’égard  de 
toutes  les  Soeurs, qui  en  étoient  fi  malédi- 
T fiées,  que  les  Novices  difoient  ne  fe  pou- 
voir reloudre  de  demeurer  dans  la  Maifon , 
fi  elle  y demeuroit.  Son  humeur  contredi- 
• J :t  fente  alloit  jufqu’à  M.  de  Langres  même, 
avec  lequel  elle  étoit  pour  l’ordinaire  fi  mal. 
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pourrois  pour,  la.  perfuader  de  fe  confeflfer  à 
M.  de  S.  Cyrta,  & lui  dire  toutes  fea  pei- 
nes.  A quoi  elle  fe  refolut  facilement  ^ 
ayant  alors  une  fi  grande  efticne  de 
qu’elle  l’admiroit,&  nous  difoit  fouvent  après, 
fes  Sermons , que  c’étoit  un  homme  tout 
divin  j & s’étant  apperçue.en  ce  tems-làdej 
quelques  reffoidiffemens  dé  M.  de  Langres 
envers  ledit  fieur  Abbé  de  S.  Cyran , die1. 
m7en  témoigna  plufieurs  fois  une  grande 
douleur. 

Je  fuppliai  donc  inftamment  ledit  fieur 
Abbé  de  l’écouter,  & d’éïïayer  de  la  ga- 
gner, en  lui  difant  tout  ce  que  je  pus  en  la 
feyeur,  afin  qu’il  eût  bonne  efperance  d’elle. 
Il  faut  .remarquer  que  jamais  je  ne  lui  avois 
dit  les  peines  qu’elle  faifoit  aux  Soeurs  & à 
moi , (Teneur  d’offenfer  M-  de  JUangrei,  qui 


tvois  vouloir  la 
nent  j’avois  foin, 
ne  rien' dire  defc  " 


que  les  autres,  c 
faire  Supérieure, 
par  cette  confié 
cette  Fille  à M 

faffe  pouvoir  d<  | ^ 

mais  de  toute  autre  choie,  je  ne  lui  en  di- 
fois  rien  de  particulier  , mais  feulement  je 
lui  parfois  de  nos  affligions  en  general  ; &, 
il  nous  prêchoit  & nous  confoloit  avec  une 
charité  extrême , fans  s’enquérir  de  plus  que, 
nous  ne  lui  difions.  Car  c’eft  ainfi  qu’il 
fait  avec  tous  fes  amis , leur  donnant  ce 
qu’ils  lui  demandent,  fans  jamais  s’avancet 
dans  la  connoiffance  de  leurs  affaires  : dont 
tous  ceux  qui  ont  le  bien  de  le  connaître 
pourront  rendre  témoignage.  . !>. 
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Mémoires  pour  fervsr 

• 'fi  faut  que  je  dife  ici  que  lorfque  M.  de 
Langres  me  dit  qu’il  vouloit  communiquer 
à M.  de  S.  Cyran  l’afïàire  du  S.  Sacrement, 
( ce  qui  n’arriva  que  peu  avant  l’établiüè- 
ment)  j’y  eus  grande  oppolition,  & lui  re- 
fiftai  : non  que  je  n’honoraiTe  extrêmement 
M.  de  S.  Cyran , & autant  que  je  fais  main- 
tenant , y ayant  huit  ans  que  nous  avions 
l’honneur  de  le  connoître  & de  recevoir  des 
effets  de  fa  charité  en  toutes  les  occafions 
qu’il  rencontroit  de  nous  en  rendre , ( fans 
que  durant  tout  ce  tems  il  fe  foit  mêlé  de 
nous  confeflèr,  ni  de  prendre  connoiflànce 
de  nos  corfçiencee  ; ) «;  ****£££ 


VlII.R«L 

TU 

M.de  Lan* 
grès  conful- 
te  M.  d«  S. 
Cyran  fur 

rdublifle- 

«nenc  de  la 
MalfunduS. 
Oacienenr. 


voix  pas  été  obfërvé  en  toute  cette  affaire  ,) 
je  ÿraignois  qu’il  n’y  trouvât  beaucoup  à re- 
dire : de  forte  que  je  fis  ce  que  je  pus  pour 
difTuader  M.  de  Langres  de  cette  commu- 
nication particulière.  Je  lui  dis  qu’il  me 
fembloit  qu’il  valloit  mieux  qu’il  demeurât 
avec  lui , comme  il  y étoit , ( ne  lui  difant 
que  le  general  des  choies,  ) parce  qu’ainfi 
il  demeureroit  fon  ami,  & le  ferviroit  en 
tout  ce  qu’il  pourroit  y mais  que  s’il  remet- 
toit  les  chofes  à fon  jugement,  & Pobligeoit 
d’opiner,  qu’il  lui  diroit  la  vérité  félon  fa 
lumière  y que  j’apprehendois  qu’elle  ne  fût  pas 
conforme  à la  fienne , & qu’ainfi  il  fe  brouil- 
leroit  avec  luf&  le  perdroit. 

A quoi  il  me  répondit  que  je  me  trom- 
pois,  & qu’il  lui  vouloit  dire  tous  fes  def- 
feins  fur  l’Ordre  du  S.  Sacrement  pour  les 
foumettre  à fes  fentimens , les  ayant  recon- 
nus fi'  faints  & fon  jugement  fi  admirable 

> * : joint 
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joint  à fa  grande  fcience  , qi 
heureux  delà  grâce  que  Dieu  ’ 
de  l’avoir  rencontré  pour  fe  q 
Tes  avis.  Je  me  rendis  à cela  j 
( car  j’avois  bien  des  remords  de  < 
ce , ) mais  fans  perdre  ma  crainte  : 
que  j’obfervai  toujours  de  ne  dire  , à 
S.  Cyran  que  le  moins  que  jç  pouvc 
chofes  que  je  voyois  qu’il  n’approuveroit] 
j u (qu’à  ce  que  M.  de  Langres  m’ayant  t 

gée  de  mettre  ma  confcience  entré  fes  mains,: 

& les  fuites  de  ces  mauvais  commencer*»»*''-  ' 
m’accablant  d’aflliétion  j je  fus  contr 
tout  dire. 

Or  je  me  fens  obligée  de  toucher  ici  les 
chofes  à quoi  M.  de  S.  Cyran  trouva  Ire- 
dire,  qui  font  celles-ci  ; qu’on  eût  acheté 
au  quartier  du  Louvre  une  Maifon  de  ren- 


tiers e- 
ae  4’EgUv 


j?  que  lesdFiUes  V 


te-mille  écus 
toient  d’emprunt 
fe  fût  la  plus 
ble,  & le  . 

eulfent  un  habit  blanc  & rouge*  de  belle  £êi|* 
ge  & écarlate;  qu’il  n’y  eût  que  fort  peu 
d’aufterités  de  corps  ; que  les  Sœurs  du 
Chœur  ne  fiflent  aucun  travail  vil  ; que  l’Of- 
fice fût  court  ; qu’on  ne  chantât  p ' 
grande  Meffe  pour  éviter  le  travail  y 
ilraction  ; que  les  Filles  fuflênt  fort 
& civiles;  qu’on  les  inftruisît  à bjen 
1er  ; qu’on  leur  apprît 'des  nouvelles  du  n 
de  pour  façonner  leurs  efprits , difant  que  ■ 
tout  cela  ne  nuifoit  point  à la  dévotion , & • 
fervoit  pour  attirer  le  monde,  fur  tout  lés 
Filles  de  la  Cour  & de  qualité , dont  il  fâfc 
loit  tâcher  de  remplir  la  Maifon.  Ce  qu’il 

X 4 '* 


les  fans  Prêti  cs , pour  le  reipeâ:  de  la  clô- 
ture. , ; rÆ& 

Nous  reconnûmes  par  les  Sermons  de  M. 
de  S.  Cyran  combien  les  chofes  dont  j’ai 
parlé  étoient  contraires  à l’Evangile  , & 
même  aux  premières  penfées  que  M,.  de 
Langres  avoit  eues  decerte  Iaûituâoa  , qui 
fut  en  un  tetjas  où  il  jpaflbit  la  plupart  des 
nuits  à veiller  devant  le  S.  Sacrernent  j dans 

d’une  continuelle  affiftance , avec  un  ^efprit 
feparé  de  toutes  les  chofes  de  la  terre.  Pen- 
iant  alors  que  ce  feroit  des  hommes  , il  les 
vouloit  plus  folitaires  que  les  Chartreux, 
enibrte  qu’on  n’entrât  point  chez  eux  ce 
que  s’il  falloit  en  voir  quelques-uns,  ce  fût 
par  une  grille , & qu’ils  ne  parlaffent  jamais 
à aucunes  femmes.  Et  lorsqu’il  nous  pro- 
pofa  l’Inftitut  pour  nous-mêmes  , il  defiroic 
encore  les  mêmes  chofes,  c’eft-à-dire  que 
les  Rcligieufes  de  cet  Ordre  fuflènt  extrê- 
mement retirées^  cachées,  aulteres  ôc  pau- 
vres. Ayant  donc  fait  reflexion  fur  tout 
cela , nous  defirames  de  nous  renouveller  & 
de  correfpondre  à la  grâce  qui  fe  remarquoit 
en  ce  premier  deffein  de  l’inftituteur , nous 
feparant  de  tout  ce  qui  étoit  fur  venu  de  con- 
traire* ce  qui  nous  obligea  à un  change- 

.*•  'à®® 
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ment  de  mœurs  qui  déplut  à M.  de  Lan-  vIII.R*l* 
grès  , n’étant  pas  conforme  4 V éclat  qu’il 
defiroit  alors  être  en  la  Maifon , mais  plu- 
tôt à la  vie  cachée  & au  rabaiffement  que 
nous  recherchions  pour  rendre  honneur  au 
Myltere  où  le  Fils  de  Dieu  s* eft  extrêmement 
humilié.  ' y ' 

Mais  pour  revenir  àcette  Fille  dontj’ai  par-Suittdtrhi* 
lé,après  que  j’eus  fupplié  M.  de  S.  Cyran  dek®“j”  de._ 
confeflérôc  delà  gagner  s’il  pouvoir,  en 
failànt  entendre  félon  le  defir  deM.  deLan-meffak 
grès  que  c’étoit  un  des  meilleurs  elprits  de.  “ ô J 
la  Maifon  & de  qui  feule  je  pouvois  efperer  ' 
affifhnce  en  la  conduite,  elle  s’y  confeflà & 
enfuite  fe  plaignit  à lui , comme  elle  avoit  déjà 
fait  plulîeurs  fois  à M.  de  Langres,  de  ce. 
qu’on  ne  la  trairait  pas  en  Novice,  & du 
tort  qu’on  lui  faifoit  en  cela.  M.  de  S.  Cy- 
ran  jugeant  qu’elle  avoit  raifon , me  dit  que 
j’en  devois  parler  à M.  de  Langres,  & Uçr  n 
demander  s’il  approuvoit  qu’on  la  déchar- 
geât , la  laiflant  dans  le  repos  de.fa  cellule  fé- 
lon fon  defir  & le  belbin  quelle  en  avoit, qu’el- 
le exprimoit  fort  bien.  Je  le  fis  ainfi , & M. 
de  Langres  me  dit  qu’il  le  trouvoit  bon.:  , 

Mais  fi-tôt  que  je  lui  eus  fait  lavoir  qu’on 
lui  accordoit  fa  demande,  elle  entra  dans  um 


grande  trifteife.  .La  première  fois  qu’elle, 
vit  M.  de  Langres  enfuite,  elle  feracconï- 
moda  avec  lui,  étant  auparavant  prefque. 
toujours  brouillée  ; & elle  fe  plaignit  de  ce. 

" qu’il  la  vouloit  donner  à M.  de  S.  Cyran  1 
pour  fe  défaire  d’elle,  & chofes  femblables;-  ' 
En  deux  ou  trois  heures  de  tems  que  dur**’ 
leur  conférence,  elle  le  gagna  fi  bien  que, 
quand  je  retournai  auprès  de  lui,  au  lieu  que^ 
X j j’avo^ 
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ym.ïuu  j’avois  accoutumé  de  le  trouver  chagrin  au 
i lortir  d’avec  elle , (parce  que  ce  n’étoit  que 
des  mecontentemens  dont  cette  Fille  l'entre- 
fc  teaoit  pour  l’ordinaire,)  je  le  trouvai  tout 
„ . gai.  Il  me  dit  qu’il  ne  l’avoit  jamais  ?ue 
fi  raifonnable  que  ce  jour-là , & c qu’ilyavoit 
long-tems  qu’il  n’a  voit  pafle  un  tems  fi  agréa- 
blement que  celui  qu’il  avoit  employé  à/ôn 
.•  entretien.  Depuis  ce  tems  qui  fut  un  pfeu 

après  Pâques  1635'.  ils  commencèrent  leurs 
-•  fecrets,  & à n’ûfer  plus  que  de  difîîmula- 
tion  avec  moi;  au  moins  quant  à M.  de 
Langres,  car  pour  fa  Fille  elle  me  temoi- 
. gnoit  affez  librement  fes  mecontentemens, 
jufqu’à  me  dire  ufie  fois  en  grande  colere , 


é on  l’avoit  fait  avec  honte , 
cela  ne  fe  fût  point  paffé  d’autre 
çon  que  je  l’ai  dit  ci-deffus.  Incontinent 
après  elle  cefla  de  fe  confeffer  à M.  de  S. 
Cyran , & commença  à fe  rendre  de  plus 
en  plus  fâcheufe , par  toutes  les  contradictions 
qu’elle  apportoit  à tous  les  bons  changemens 
qui  fe  iaifoient,  quoique  M.  de  Langres  té- 
moignât les  approuver  en  me  parlant. 

Cela  continua  de  la  forte  jufqu’à  la  mort 
de  Madame  de  Ligni  qui  arriva  au  mois  de 
Janvier  1636.  qu’étant  ennuyée  de  toutes 
cesdiffimulations,  & perdant  toute  efperan- 
ce  que  les  chofes  duflent  aller  comme  elles-, 
dévoient  foiis  la  conduite  de  M.  de  Langres , 
je  me  refolus  pour  l’acquit  de  ma  confcien- 
ce  de  mettre  la  Maifon  entre  les  mains  de 
Monfeigneur  de  Paris.  J’en  parlai  aux  Sœurs, 
& les  trouvai  de  même  fentiment  que  moi. 
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à THiflotrede  Port-TUyol.Jf, 

Pour  le  Élire  fans  qu’il  parût  « 
je  me  feparois  de  M.  de  Lai 
M.  le  Chancelier  de  Notre-] 
fukder  à Monfeigneur  de  Pat 
fommer  de  lui  fournir  le  Bref 
promis , ou  de  remettre  la  JM 
obéiffance,  félon  qu’il  nous  y , avoitol 
en  permettant  notre  établifièmentjj 
fur  le  refus 
mandement 


.;part;'0î^ 

J monde  que  VlII.Rr- 
gres,  je  priai 


revenir  ici,,  mettant  en  o$a 
place  la  Mere  Geneviève  alors  Abbeflèae 
céans , qui  remettroit  fans  difficulté  la  Maj- 
fon  entre  fes  mains , n’ayant  point  d’engage- 
ment avec  M.  de  Langres  comme  moi.,  fie 
toutes  les  Filles  (excepté  une)  étant  difpofees 
à cela:  ce  que  j’entrepris  de  moi-même' 
fans  que  M.  l’Abbé  de  S.  Cyran  me  l’eût 
fuggeré.  Il  eft  vrai  que  je  le  lui  propofai,. 
fie  qu’après  quelques  furféancesv  il,  fê  rendit 
à mon  opuTiQti&s.nae  laifla  faire. 

Cela  s’exécuta  de  la  forte  j fie  -fi  fecrete- 
ment  que  M-  de  Langres  n’en  eût  aucune 
connoiffance.  Il  fut  extrêmement  fin^ris 
quand  il  apprit  qu’une  heure  après  qu’il  étoit 
forti  du  S.  Sacrement',  on  m’étoit  venu, 
prendre  dans  un  carqfle  pour  me  ramener 
céans,  fie  qu’on  avoir  mis  à ma  place  la 
Mere  Genevieve  ; dont  il  eut  pourtant  dne 
grande  joie,  penfant  qu’il  la  goufremerôit 
comme  il  lui  plairoit.  Pour  cela  il  la  fut 
voir  avec  de  grands  complimens  > fie  fit  que 
fâ  Fille  en  fit  de  même  avec  des  proteftatiôçs 
d’obéiffance  non  pareilles,  s’exeufant  de  ne 
me  l’avoir  pas  rendue  fur  mes  defauts,  doçc 
elle  Jui  fit  une  ample  déduction.’  MaiSsla 
Mere  ne  tarda  gueres  à reconnoître  les 
.. ■*  X 6 meut» 


J « . — — 

y ••  . 
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VRI.Ril  meurs  de  cette  Fille,  née  pour  coirinondcr 
& non  pour  obéir  ; deforte  qu’elle  le  refolut. 
de  la  renvoyer  : à quoi  la  Fille  même  fem- 
bloit  incliner , commeon  voyoit  par  les  Lef- 
. très  qu’elle  écrivoit  à M . de  Langres  (dont  on 
prenoit  copie  fecrctement ,)  tant  à caufe 
qu’elle  ne  trouvoit  pas  la  nouvelle  Mere  dan» 

. la  condefcendance  qu’elle  s’étoit  promife, 
voyant  particulièrement  qu’dle  lui  donhôit 
une  compagne  au  Parloir  (ce  que  je  n’avôis  ja- 
mais entrepris,  ) que  parce  qu'elle  jugeoit  bien 
qu’elle  remettrait  la  Maifon  fous  l’obéiflànce 


même,  comme  il  étoit  aifé  déjuger  qu’elle 
eût  fait,  fi  M.  de  Langres  ne  l’eût  retenue. 
La  Mere  le  crut , & s’arrêta  pour  un  tems  ;■ 
ma»  trouvant  une  occafion  favorable  fur 
. une  échapée  de  la  Fille , qui  fit  des  plaintes 
au  Parloir , elle  fe  refolut  abfolument  de  prier 
M. de  Langres  delà  retirer,  dont  il  fut  fort 
étonné , faifant  néanmoins  femblant  d’y  con- 
fentir.  Mais  ayant  parlé  à la  Fille  en  par- 
ticulier , il  la  perfuada  de  s’exeufer  à la  Me-- 
re  du  parte,  & de  lui  faire  en  fa  prefencede 
nouvelles  proteftations  d’obéiflance.  Il  pref- 
fa  fi  fort  la  Mere  de  s’en  contenter,  qu’il 
la  peniâ  gagner.  Elle  lui  promit  même  fur 
l’heure  de  faire  ce  qu’elle  pourrait  pour  la 
garder.  Mais  fa  confcience  ne  lui  permit 
pas  de  tenir  fa  parole.  Au  contraire , huit 

Sm- 
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fortir  la -Fille,  & il  n’a  pas 
dans  la  Maifon  du  S-  Sacrement. 

Il  commença  aiilfi-tôt  à publie! 
cufations  contre'  M.  deS.-Cyran;  <5p>pa^Mn 
cela  il  fit'  amitié  avec  M.  l’Abbé,  dis  Prient 
res,  qu’il  favoit  avoir  commencé*'*  le  ca- 
lomnier. Je  ne  puis  parler  de  tout  le  refte 
qui  yen  eft  erifuiyry  n’emjjÊchant  pas  les 
particularités  * , avec  la  certitude  que  je  làij 
tout  ce  que  delïus,  où  je  protefte  devant’ 

Dieu  ne  dire  pas  un  mot  que  dans  la 
vérité. 

Quant  aux  mecontentemens  qu’ont  euMeconM‘„^ 
quelques-unes  de  nos  Soeurs , M.  de  Langres  cem«n  de 


it  en  fâ  confidence  qu’ils  nevenoient  point 


etc  otees  quelques  années  aupan 
l’avis  de  M.  'de  Langres',  & remi 
propre  mouvement  de  La  Mere. 
& de  toutes  les  Sœurs;.  à quoi  1 
Cyran  ne  fit  que  donner  fort  ap 
quand  on  le  luipropofa,  n’ayant  j; 
ordonné  céans,  mais  feulement 'dit 
ment  quand  il  en  a été  prié,-! 
fort  inftamment  j laiflànt  très  libre 
fes  avis  , ou  de  faire  autrement.  . 
neanmoins  s’imaginant  qu’il,  étoit  1 

» Voyez  les  Mémoires  -de  M.  'Lm 


; Recueil  de  tïtces , ou  fe  trouve  l’Interrog 
de  M.  de  S.  Cyran  qui  renferme  des  faks. 

tr.  « 


49*  Mémoires  pour  fetvïr 
YffïiRiL  meurs  de  cette  Fille,  née  pour  contfmndcr 
& non  pour  obéir ÿ deforte  qu’elle  fe  rèfolut. 
de  la  renvoyer  : à quoi  la  Fille  même  fera— 
bloit  incliner , comme  on  voyoit  par  les  Lejr*  • 

. très  qu’elle  écrivoit  à M.  de  Langres  (dont oh 
prenoit  copie  fecretement  ,)  tant  à caufer  î 
qu’elle  ne  trouvoit  pas  la  nouvelle  Mere  d; 

. la  condefcendance  qu’elle  s’étoit  promé 
voyant  particulièrement  qu’elle  lui  do 
une  compagne  au  Parloir  (ce  que  jen’av< 
mais  entrepris,  ) que  parce  qu’eile  jugeo; 
qu’elle  remettroit  la  Maifon  fous  i’o,  f' 
de  Monfeigneur  de  Paris.  - 
La  Mere  propofa  à M.  de 
penfée  qu’elle  âvoit  ‘ 

;resde 

iîtâhiàè>ceUt:ML _ 

i dit  qu’il  étoit 
,,  qu’elle  pourroit  fortir  d’elle- 
même,  comme  il  étoit  aifé  déjuger  qu’elle 
eût  fait,  fi  M.  de  Langres  ne  l’eût  retenue. 

La  Mere  le  crut,  & s’arrêta  pouruntems;- 
ma»  trouvant  une  occafion  favorable  fur 
une  échapée  de  la  Fille,  qui  fit  des  plaintes 
au  Parfoir , elle  fe  refolut  abfolument  de  prier 


xvi.  uv.  uAugiU  delà  retirer , dont  il  fut  fort 
étonné , faifant  néanmoins  lemblant  d’y  con- 
fentir.  Mais  ayant  parlé  à la  Fille  en  par- 
ticulier , il  la  perfuada  de  s’excufer  à la  Me- 
re du  paflê , & de  lui  faire  en  fa  prefence  de 
nouvelles  proteftations  d’obéiffance.  Il  pref- 
fa  fi  fort  la  Mere  de  s’en  contenter,  qu’il, 
la  penfo  gagner.  Elle  lui  promit  même  fur 
l’heure  de  faire  ce  qu’elle  pourroit  pour  la 
garder.  Mais  fa  confcience  ne  lui  permit 
pas  de  tenir,  fa  parole.  Au  contraire,  huit 


'rzstK* 


&-4r  5 jsurc 


Part 


à THifloire  de  Porf- 
jours  après  , elle  lui  é< 
qu’il  connut  bien  qu’il 
rance  j de-forte  que  dès  le 
fortir  fa  Fille,  & il  nia  pas 
dans  la  Maifon  du  S.  SaÔremënt. 

Il  commença  adffi-tôt 
cufations  contre  M.  de  Sy1 
cela  il  fit  amitié  avec  M, 
res , qu’ü  favoit  avoir  commencé^ 

Iomnier.  Je  ne  puis  parler  de  toutledr^ 
qui  ren  eft  enfuivi , n’emj&chant  pàs 
particularités  * , avec  la  certitude  que; 
tout  ce  que  deiïiis,  où  je  proteftè  dé 
Dieu  ne  dire  pas  un  mot  que  iwis  la 

vérité.  nttt. 

Quant  aux  mecontentemens  qu’ont  eu  Mecont*W 
quelques-unes  de  nos  Sœurs , M.  de  Langres  terrien»  de 
fait  en  (âconfcience  qu’ils  nevenoient  point 
de  la  conduite  de  M.  de  S.  „Cyraa,  mais  du  p.'r.8cc 
retàbü 
tûmes 
ete  o 
l’avis  de  M. 

propre  mouvement  de  la  Mere 
& de  toutes  les  Sceursq  à quoi  M., 

Cyran  ne  fit  que  donner  fon  approbation, 
quand  on  le  lui  proppfa , n’ayant  ja 
ordonné  céans  , mais  feulement  'dit 
ment  quand  il  en  a été  prié, 
fort  inftamment  j laifiànt  très  libre  de  ibivr 
fes  avis , ou  de  faire  autrement.  Ce*  Filles- 
neanmoins  s?imaginant  qu’il-  étoit  l’auteur  de 

* Voyez  les  Mémoires  de  M.  Lancelot  & lo 
Recueil  de  pièces , où  fe  trouve  l’Interrogatoire, 
de  M.  de  S.  Cyran  qui  renferme  des  faits.  int£< 
jreflans  à ce  fujet.’_ 


& 


& 


*> 
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ym.REL.ce  retablifTement  qu’elles  ne;pouvoient  fouf- 
fiir,  (ayant  demeuré  au  Monaftere  de  Di- 
jon où  elles  avoient  pris  l’efprit  de  M.  de 
Langres,  & voulant  auffi  croire  que  c’é- 
toit  lui  qui  avoit  fcparé  notre  Mere  & moi 
de  mondit  Seigneur  de  Langres ,)  entrèrent 
dans  une  étrange  averfion  contre  lui  & con- 
tre le  Monaftere  ■>  blâmant  tout  ce  qui  s’y 
faifoit  & le  rapportant  à M.  de  Langres 
avec  les  exagérations  & les  mauvais  lens 


que  leur  paffion  leur 
quoi  elles  étoient  entre 
grès,  qui  improuvoit  ! 
fon,  comme  n’étant 


it  donner.  En 
es  par  M.  de  Lan- 
onduitp  de  la  Mai- 
conforme  à fes 
' aucotn- 


maximcs, 
mène 


JUMEr. 

point  mal  d’y  répugner: 
Mfortifioit  dans  leur  mauvaife  dif- 
pofition,  6c  les  portoit  à des  murmures  6c 
à des  defobéiffances  continuelles,  comme 
elles  font  prêtes  de  le  témoigner,  Dieu  leur 
ayant  fait  la  grâce  de  fe  reconnoître  depuis 
que  M.  de  Langres  a celle  de  les  voir  & 
de  leur  écrire.  Ce  qui  n’eût  point  eu  de 
fin  , fi  notre  Mere  * après  les  avoir  long- 
tems  tolérées , ne  fe  fut  .refolue  (craignant 
de  repondre  de  ces  âmes  devant  Dieu)  de 
fupplier  très  humblement  M.  de  Langres  de 
ne  plus  venir  à.;  là  Maifon  , à quoi  elle  ne 
fut  induite  par  perfonne , mais  feulement  pref- 
fée  par  fk  . propre  confcience,  comme  jerar 
dit:  au  lieu  que  M.  de  Langres  me  charge 
de  le  lui  avoir  perfuadé } ce  qui  eft  fi.  éloigné 

v V de- 

* La  Mere  Agnès  qui  fiicceda  à la  Mere  Ge»- 
nevieve.  w Jb.  . . / IsMs  ‘ 

* Ac  * 


N 
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à fHifioire  de  Port- Reyai.  LPart.  49* 
de  la  vérité , que  je  fuis  obligée  de  confef- 
fer  que  par  une  vaine  crainte  ^jè  fc*  fuppliai 
de  différer  j prévoyant  ce 
que  M.  de  Langres  ne  venant  plus  en^ 
Monaftere,  non  plus  qu’en  cdui  du  S.  Sfe 
crement,  dirait  avoir  été  exclus  de  toasfcg 
deux  par  M.  de  S.  Cyran^  ce  qui  redStÈ*. 
bleroit  la  haine  qu’il  avoir  conçue  contai1' 
lui,  comme  il  l’a  témoigné  jufqw’à  fe  rendre 
fon  dénonciateur. 

Fait  en  1538.  peu 'après  la  publication  du 
Mémoire  de  M.  Zamet  Eveque  de  Lan- 
gres contre  M.  de  S.  Cyran. 


«-••n 


IX. 


Conte.  ; ÿ 

MAdame  de  Pontcarré  entra 
Royal  en  162.6.  Elle  état 
d’avec  Monfieur  fon  mari , qui  m< 
de  tems  après  qu’elle  fut  entrée, 
tit  pour  l’aller  voir  peu  de  jours  a' 


lad.  de 
'ontcirrd 
Porc-Ro- 


mourût.  " 

Elle  fit  un  contrad  avant  que  d’entrer 
dans  la  Maifon , que  la  Communauté  figrç, 
& où  elle  fit  mettre  ce  qu’elle  vouloit  qu’on 
Lui  accordât.  Je  me  fouyicns quelle  nedev 
• maft* 


Mémoires  pour  fervir 

ÏX.R.EL.mandoit  qu’une  place  pour  mettre  fon  lir 
& quatre  pieds  d’efpace  tout  à l’entour.  El- 
le demandoit  auffi  une  Sœur  Converfe  pour 
la  fervir.  Enfin  ce  qu’elle  demandoit  étoit 
fort  peu  de  chofe , & c’étoit  d’une  manière 
fi  humble  qu’on,  avoir  fujet  de  croire  qu’afle  < 
vouloir  fe  retirer  pour  penfer  ferieufemsiÈ§. 
à fon  falut. 

Elle  fit  mettre  auffi  dans  fon  contrat, 
par  lequel  elle  donnoit  huit  mille  ëcu*  en 
entrant  , que  fi  elle  vouloir  s’en  aller  un 
jour,  on  ne  les  lui  .rendrait  pas;  mais  que 
fi  on  la  renvoyoit , la  Maifon  les  lui  ren- 


lu  Chœur 


pour  la  fervir  , qui  font  ma  Sœur  Antoir 
nette  de  S.  Auguftin  (le  Gros,)  & ma  Sœur 
Suzanne  Julienne  de  S.  Paul  (des  Moulins  , ) 
qui  l’entretenoient  auffi.  La  Mere  Angéli- 
que qui  étoit  encore  Abbeflfe  en  titre,  la 
voyoit  fort  fouvent.  Madame  .fa  fœur  " 
(le  Maître)  ne  bougeoit  d’avec  elle;  &■  tout 
le  monde  contribuoit  par  l’ordre  de  la  Me- 
te  Angélique  à la  fatisfaire , c’eft-à-dire  à la 
bien  fervir  & à la  divertir. 

Elle  étoit  d’une  humeur  libre  & hardie, 
& un  peu  légère; Elle  le  connoifloit  fort 
bien.  C’eft  ce  qui, lui  fit  mettre  dans  fon- 
contract  qu’on  ne  lui  rendroit  point  fon  ar- 
gent, afin  qu’elle  n’eût  pas  envie  de  fortir. 
Elle  étoit  affez  réglée , & aimoit  à s’ocçur  s 
per.  Elle  aimoit  & fe  portoit  au  bien  ; Sc 
fai  ouï  dire  à la  Mere  Angélique  que  fi  elle 
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à rmfioiteJe Pm-K»7«^.l:_PAR.T. 
eût  été  bien  conduite  on  en  eût  fait  quel- lX.Rn 

M.  l’Evêque  de  Langres  (Zarnet)  éràfc  en 
ce  tems  là  Directeur  de  la  oÛii 

commençoit  à conduire  le  temporel  & lé 
fpirituel.  11  vit  cette  Dame  & en  prit  foin. 

Elle  jouoit  parfaitement  bien,  du  luth  ; 
on  lui  faifoit  porter  fort  luth  au  .parlo-r, 
afin  qu’elle  jouât  devant  le  Prélat',  qtû  lui 
dit  un  jour  qu’il  falloit  qu’elle  fit  un  facri— 
fice  à Dieu  de  cette  fiatisfaction  : ce  qu’elle 
fit  aufli-tôt , donnanttout  à l’heure  fes  luths  de- 
tous  fes  Livres  de  mulique  j dont  on-  ne-  hii 
entendit  plus  parler  depuis.  n 

M.  de  Langres  voulut  qu’on  employât  son  ch 
les  huit  mille  écus  quelle  avoir  donnes  à ment, 
commencer  le  grand  bâtiment  du  Cloître1 
& des  Dortoirs , &c.  ce  qui  Jîit  fait.  Elle 


des  Parloirs,  qu 
chambre  qu’on  li 


Elle  fit  faire  dans  cette  galerie  un  Parloir  6c 
un  Tour,  un  Oratoire  tout  peint  de cama- 
yeu  , fie  un  grand  - cabinet.  Elld  fit  encore-, 
faire  une  terrafle  devant  les  fenetres  de  fa 
chambre,  où  elle  fit  mettre  francité  de 
caiffes  d’orangers;  ôc  il  falloit  que  les  Sœtirs- 
qui  la  fervoient  euflent  la  peine  de  porter 
tout  au  haut  de  la  Maifon  dix-huit  ou  vingt 
fçaux  d’eau  pour  les  arrofer.  Son  traitement, 
répondit  à cela,  & on  n’y  épargnoit  qtirat  1 
que  ce  fait , bien  que  la  Maifon  fût  alors  ex- 
trêmement incommodée.  Cette  Dame  auffi: 
de  fon  côté  pretendoit  que  tout  lui  étoit  du-,; 
&,  agilfoit  d’un  air  fort  impérieux  : mais  on 


Mere  Agnès  à Dijon.  Elle  y dernéüra 
quelque  tems , & en  amena  à fon  retour  la 
Mere  Jeanne  de  S.  Jofeph  ( de  Pourlans  ) 
ancienne  Abbefle  de  Tard,  avec  ma  Sœur 
Marguerite  de  la  Croix  Religieufe  de  la  mê- 
me Maifon.  Elle  aimoit.  fort  cette  Mere,’ 
tant  pour  fajperfonne  qui^étoit  foij aum- 

y ayOït  de  plus  fecret , jTïe  Prélat  l’entre- 
tenoit'  très  fouvent  & très  long  tems  j & 
bien  que  dans  ces  eommencemens  ce  fût 
de  chofes  fpirituélles  & qui  regardoient  la 
conduite  de  fon  ame , peu  à peu  à mefure 
que  la  dévotion  de  M.  de  Langres  com- 
mença de  fe  refroidir  , les  converfations  chan- 
gèrent, & il  venoit  fe  divertir  avec  elle,  y 
paflànt  les  journées,  & y venant  fouvent 
dîner.  Elk  fortoit  pour  manger  avec  lui' 
fe  faifant  fervir  par  fon  Tour  par  les  Sœurs 
qui  la  fervoient  d’ordinaire , quoique  quel- 
ques-unes en  euflent  de  la  peine , remarquant  - 
bien  que  le  Prélat  changeoit  fort  de  con- 
duite. Il  le  fentoit  aufli  lui-même  j & dans 
la  confiance  qu’il  avoit  en  elle,  il  lui  difoit, 
comme  elle  me  l’a  dit  elle-même:  „Que 
„ lesjugemens  de  Dieu  font  terribles , quand. 
,,  il  abandonne  les  âmes  à la  malice  de  leur 
iti'sÉn*  ...  cœur 
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efprit.  j Tout  cela  Te  pafloit  du  tcpu  du  .7 

gouvernement  des  Meres  dé  Pïiotifc3M||EL  . « * iS 

La  Mere  Angélique  fut  établir  le  Mdftsç.. 
ftere  du  S.  Sacrement  dans  l’année  1633.  fiç  \ 

la  Mere  Jeanne  de  S.  Jofeph  demeura 'y 
Port-Royal  '%'ûfqu’au  mois  de.  Septembre'*  A > 

qu'elle  s’en  retourna  avec  fes  Religieufes.  , 

En  ce  teins 'M.  de  S.  Çyran  étoit  encore  r,  1 

bien  avec  M.  de  Langres , & venoit  quel- 
quefois au  Monaftere.  Je  crois  que  ce  fût 
en  ce  tems-là  que  la  Mere  Jeanne  le  Vikîc  j, 

ma  Sœur  Marguerite  de  la  Croix , & qu’el-  ^ f 

les  lui  firent  un  renouvellement,  dont  elles 
furent  fort  fatisfaites,  ayant  beaucoup  d’efti- 
me  de  lui  j & je  crois  qu'elles  s’en  allèrent 
dans  les  mêmes  fentimens.  Mais  lorfque 
M.  de  Laneres  chancea,  elles  changèrent 


Ce  Prélat  venoit  très  fouvent  au  Mona- 
ftere, où  il  ne  voyoit  gueres  que  la  Me» 
Jeanne  & Madame  de  Pontcarré.  Quel- 
quefois il  voyoit  quelques  Filles  du  Noviciat. 
La  Mere  Genevieve  qui  étoit  Âbbeflè  pre- 
noit  aulli  fes  avis.  Mais  lorfqu’il-commen- 


principalement  depuis  ce  tems-là  qu’il  tom- 
ba dans  un  ennui  infupporcable  qui  lui  fai- 


foit  chercher  à fe  divertir,  ne  pouvant  plus 
s’appliquer  à parler  des  chofes  de  confiden- 
ce & de  direction , dont  il  temoignoit  un 
grand  éloignement.  Il  pafïoit  des  journées 
entières  dans  le  Parloir  de  Madame  de 
Pontcarré  à parler  avec  elle.  Us  alloieric 

aufi* 
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.auffi  fouvent  chez  Madame  de  Villar» 
ceaux  , dont  elle  lui  avoit  donné  la  connoif- 
fance  j & ils  fortoient  hors  la  ville , pour 
fe  promener.  Ce  commerce  alla  ii  avant 
que  Madame  de  Pontcarré  prenoit  le  loin 
de  faire  meubler  la  Maifon  qu’il  avoit  achet- 
tée  au  fauxbourg  de  S.  Germain , où  il  avoit 
fait  bien  des  ajuftemens , &c^ 

Environ  ce  tems-là  la  Mere  Prieure  de 
: Port-Royal-  qui  étoit  ma  Soeur  Suzanne  du 
S.  Efprit  (de  la  Roche)  voulut  fortir  de  cet- 
te Maifon  ne  croyant  pas  y pouvoir  garder 
la  Réglé,  dont  elle  s’étoit  fait  une  idee.qui. 
lui  perfuadoit  qu’il  falloir  .remettre  la  Mai- 
fon Vous  la  jurildiâion  de  l’Ordre,  dpur  la 


Elle  s’indi- 
fpofe  contre 
M.  de  S. 

Cjwn. 


la  M©e  Angélique  y mit  ordre,  & n ayant 
pu  gagner  que  peu  de  perfonnes,  die  fere- 
foluc  de  fortir.  Elle  prit  le  prétexte  d’aller 
fervir  Madame  l’Abbeflè  d’Argenfoles  à la 
reforme  qu’elle  vouloit  faire  dans  la  Mai-  < , ' 
fon,  & fe  fit  demander  pir  cette  Dame, 
par  le  moyen  des  Moines  qui  la  venoiear  . 
voir  * & qu’elle  voyoit  feule.  Cela  fut  caur  * 
fe  que  M.  de  Langres  fe  refolut  de  fairdijéÀ*  * 
venir  la  Mere  Agnès  de  Tard  où  elle  étoit 
Abbefie.  P y eut  encore  quelqu’un  qui  " 
.preffa  M.  de  Langres  pour  ce  retour  de  la 
Mere  Agnès  qui  n’en  avoit  gueres  envie.  . * 
L’on  a cm  qu’il  avoit  eu  deffein  de  faire  . 
revenir  la  Mere  Jeanne  (que  M.  l’Archevê-; 
que  avoit  voulu  qui  s’en  allât,)  pour  être-. 
Supérieure  au  S.  Sacrement  ou  à Port- 

Royal, 

* M. de  Prières,  M. des  Pierres,  M.  dcCha.-  . 
tiUoa 8c  autres.*  V 
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i THifiehre  de  Tort-Hoy*l.  ^ pA 
Royal  , & de  laifier  la  Sjttc 
Tard. 

Durant  le  tems  que  la  Mere  j 
à Tard  jufqu’au  retour  de  lï  Mè 
8c  de  nos  Soeurs  qui  étoient, avec 


vw  uv  iiuu  oocuiu  ijuicLV/iciu:  avc^.  wuv  j 1V*«" 

dame  de  Pontcarré  mandoit  à la  Maifon  de 
Tard  toutes  les  nouvelles.  Il  arriva  au  ml-* 
- me  tems  que  la  Prieure  dont  j’aT parlé  de- 
firoit  fi  fort  la  pratique  de  la  Réglé,  que  la 
Mare  Abbeflè  en  parla  à M . de  S.  Cyran , 
qui  fut  d’avis  que  l’on  remît  à deux,  heures 
“ les  Matines  que  l’on  avoit  dites  depuis  que 
l’on  étoit  à Paris  le  foir , 8c  que  l’on  reprît 
d’autres  Obfervances  de  la  Réglé.  Madame 
de  Pontcarré  manda  tout  cela  à Tard  d’une 
"•  maniéré  équivoque  qui  faifoit  croire  que  l’on 
le  remettoit  fous  la  juridiction  de  l’Ordre, 
de  même  qu’on  en  reprenoit  les  Obfervan- 

éT>. -il  : - t - m i>  S ^i»ir  i«r  r - *•  11 


joa  Memotret  four  ftrvht^  ; 

IX.Rel.  J^fSis  la  trouvant  fort  froide  & prévenuê] 
elle  lui  dit  qu’elle  ne  lui  demandoit  que  fix 
mois  pour  être  détrompée.  La  Mere  Agnès 
étant  à Port-Royal  lui  manda  bientôt  qtill 
ne  lui  avoic  fallu  que  lix  jours  pour  la  re- 
mettre en  répçr^feÉr  tout.  . ' ■ 
Les  autres  de  nos  Soeurs  qni  étoient  ter 
« venues  de  Tard  avec  die,  ne  furent  pas  fi- 
tôt  perfuadées.  Il  y en  eut  qui  demeurè- 
rent long-tems  fans  changer  de  fentimens,', 
& qui  ne  l’ont  fait  que  par  une  grâce  fin- 
guliere  de  la  mifericorde  de  Dieu  : ce  qui . 
fut  caufeque  demeurant  fortement  attachées 


yut  le  voir  & lui  faire  tenir  leurs  Let- 
Elles  ne  bougeoient  de  la  chambre  de 


, cette  Dame,  en  forte  qu’on  les  y lalfla  feu- 
les ÿ la  Sœur  qui  avoit  accoutumé  de  l’aller 
entretenir , ne  s’y  voulant  pas  trouver  avec 
elles , & voyant  bien  auffi  qu’elle  leur  don- 
noit  quelque  contrainte,  parce  qu’elle  ne 
pouvoit  pas  prendre  part  à leurs  fentimens. 
Enfin  elles  faifoient  un  parti , appuyées  de 
cette  Dame  , & condamnoient  toute  H con- 
duite de  la  Maifon. 

L’une  d’elles  étoit  ma  Sœur  Marie  Clal-  * 
te,  fœur  de  la  Mere  Angélique,  qu’un  ex- 
* . cès  de  xele  & l’ardeur  naturelle  de  fonefprit 
avoit  portée  à s’attacher  trop  fortement  à la 
conduite  de  M.  de  Langres  qu’elle  eftimoit 
comme  un  faint,  ainfi  qu’avoit  fait  la  Me- 
re  Angélique  dans  le  commencement  j 
comme  cette  Sœur  avoit  demeuré  pluiieurs 

> 1 . ' 
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années  à Dijon  où  elle  n’a- 
voir du  changement  de  < 


confervoit  la  même  eftime.  Il  eft\rr*kn 
depuis  qu’elle  fut  revenue  elle  entr«tf^ 
qu’il  agiffoît  d’une  autre  manière  j-§c*eB 
dit  depuis  qu’elle  gemiflbit  dans  ion  cœ 
& difoit  à Dieu  dans  l’apprehenfion  que-< 
lui  donnoit , No»  dabis  SanEtum  tuum  rait 
corruptionem  Q Vous  ne  permettrez  pas,  ; 
gneur , que  votre  Saint  éprouve  la  cari 
tion : ] mais  elle  tâchoit  de-  ne  pas  doj 
lieu  à ce  difcernement.  . 'f'  ..jü 


ce  difceraemenfe 
L’attachement  de  ces  Filles  continuant 
toujours  auffi  bien  que  la  divifion  d’avec 
leurs  Supérieures  qui  en  étoit  l’efièt , ces  der- 
nières jugèrent  qu’elks  ne  pou  voient  plus  en 
confcience  les  lai  fier  en  cet  état , & qu’il 
falloir  au  moins  les  tirer  de  l’occalion  enat- 

venue  A^befle  fe-Tefolut^’édn-e  à M.  de 
Langres  pour  le  fupplier  de  ne  plus  venir  à: 
Port-Royal,  où  il  ne  voyoit  plus  que  ces 


Filles  là  ; lui  faifant  entendre  avec  le  plus 
de  refpect  qu’elle  put  qu’elles  n’en  ufoient  - 
pas  bien , que  cela  contribuoit  à les  entre- 
tenir dans  un  efprit  de  divifion,  &c.:,(  En 
meme  tems  elle  défendit  à ces  Filles  de  par- 
' 1er  à Madame  de  Pontcarré  qui  en  fut  blet- 
fée  comme  on  peut  croire.  i-  s 

Cependant  il  parut  que  ce  remede , quoi-  Elles 
-qu’un  peu  violent,  étoit  tout  à fait  neceffair 
xe.  Depuis  que  ces  Filles  ne  furent  plus 
loutenues  par  les  entretiens  du  Prélat'  &c  de 
la  Dame , ni  attirées  par  l’inclination  de  leur 
**  complaiiance , elles  commencèrent  à regar- 


Mémoires  four  ferv'rr  - 
IX,  RUt,  .de?  d’un  autre  œil  le  reglement  de  laMaifon 
& à en  goûter  la  conduite.  De  plus , ce 
que  l’on  doit  attribuer  aux  prières  de  laMe- 
re  Angélique  ÔC  de  la  More  Agnès,  & à 
celles  auffi  dé  ma  Sœur  Catherine  de  Sainte 
Félicité  leur  mere  qui  pleuroit  6e  prioit  avec 
une  ardeur  extrême  pour  ma  Sœur  Marie 
Claire  , DknrtbQcha  ces  Filles  d’un  figand 
mouvement  de  penitence  qu’on  eut  plus  de 
befoin  de  les  faire  fe  modérer  que  de  les  ex- 
horter à reparer  leurs  fautes  par  unefatif- 
> Wxtgn  extopk&’è  L v ' 

• . Dieu  avoit  tellement  répandu  en  ce  tenu 


lui 


quelles  on 
litre  au  de- 


paroître 

fentîmens  qu’on  a dans  le  cœur. 

Jien  que  les  vérités  de  la  penitence  fuffent 
inouïes  en  ce  tems-là  Sc  contredites  de  tout 
le  monde,  on  n’y  eût  point  d’égard:  tou- 
tes ces  Filles  fe  portèrent  à des  fatisfa&ions 
exemplaires.  Les  unes  fe  feparerent  de  la 
Communauté,  par  une  très  étroite  & très 
longue  retraite.  Une  autre  reprit  le  rang 
& l’habit  de  Novice  qu’elle  porta  long- 
tems.  Et  ma  Sœur  Marie-Claire  qui  n’é- 
toit  tombée  que  par  un  dereglement  de  zelc, 
fut  iï  animée  d’une-ardeur  nouvelle  pour  la 
penitence  qu’elle  délira  d’en  porter  des  mar- 
ques toute  fa  vie,  6c  d’embrafler  l’état  des 
Sœurs  Convcrfes , pour  achever  d’y  confu- 
mer  bientôt  fes  forces  qui  étoient  déjà  fort 
épuifées  par  les  exercices  humbles  6c  labo- 


'An- 


nexa. 


. ' r’  . , j 

* Voyez  la  Vie  de  la  Sœur  Marie  Claire  dans 
Jb  III.  Partie  V.  Relation.  , 
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■ i P Hifioife  de  Vert-Royal.  î.  Part. 
fieux.  On  lui  accorda  feulement  pour  un  IX» 
tems  ce  qu’elle  demandoit  pour  toujours. 

Elle  prit  l’habit  des  Sœurs  Converfes  6c  leur 
travail , où  elle  paflà  plufieurs  mois.  *•-  ;•  ^ 

De  tels  changemens  ne  pouvoient  qu’ils  suit»  Je  t» 
ne  paruffent  fort  étranges  à Madame  de  Pont-  *^UI"  *** 
carré.  Elle  s’en  railloit  & les  condamnoit  pj^'earré* 
ouvertement.  Mais  elle  n’avoit  plus  de  cor- 
refpondance  au  dedans  de  la  Maifon , ce  qui 
faifoit  qu’elle  s’y  deplaifoit  beaucoup.  Elle 
fe  choquoit  de  tout  ce  qu’elle  voyoit.  Elle 
faifoit  & difoit  des  choies  fort  defobligean- 
tes  fe  moquant  de  tous  les  changemens  qui 
avoient  été  fais.  Cela  alla  fi  loin  que  lors- 
que M.  de  S.  Cyran  fut  arrêté  prifonnier 
(au  mois  de  Mai  1638.)  elle  mit  à l’avant- 
chœur  un  billet  qu’elle  avoit  fait  imprimer 
pour  recommander  M.  de  S.  Cyran  aux 
prières , 6c  où  elle  le  faifoit  parler  lui  même 
avec  les  termes  d’un  homme  confterné  & 
qui  fe  fent  coupable.  Ce  fut  l’idée  que 
j’en  eus  en  lifant  ce  billet;  8c  ne  pouvant  1 
comprendre  cela,  j’en  fus  bientôt  éclaircie 
ayant  appris  d’où  il  venoit. 

Cette  adion  toucha  étrangement  nos  Me» 
res  8c  toute  la  Maifon , en  forte  que  l’on  re- 
folut  de  changer  de  conduite  à l’égard  de 
cette  Dame,  pour  lui  ôter  l’occalion  défai- 
re pareilles  choies»  On  prit  le  parti  de  ne 
plus  fouffrir  qu’elle  allât  feule  par  la  Mai- 
fon 3c  on  lui  dit  qu’on  la  fuivroit  doréna- 
vant : ce  qui  la  choqua  terriblement  Or» 
lui  donna  ma  Sœur  Marguerite  de  la  Paf> 
fion  ( Gouimar  ) qu’elle  avoit  toujours  bien 
aimée  8c  à qui  elle  avoit  ce  me  femble  pro- 
curé d’être  Religieufe  céans.  Tout  cela  la 

!..  Teint.  Y valu 
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506  Mémoires  pour  fervir  , 

1X.JML.  mit  «1  fi  méchante  humeur  qu’un  jour  die 
s’emporta  contre  elle  & lui  donna  quelques 
coups  avec  fa  remette,  étant  alors  à table. 
Elle  donna  encore  dans  d’autres  emporte-, 
•vni.  mens. 

Elle  fort  de  Enfin  la  Mere  Angélique  s’avifà  de  lui 

r«rt-RoyaI.£lire  roffre  de  M 

payer  la  rente  des  huit 
mille  écus  qu’elle  avoit  donnés  à la  Maifon 
avec  la  condition  que  j’ai  dite , pour  lui  fa- 
ciliter le  moyen  de  fe  retirer , étant  la  feule 
chofe  qui  la  rctenoit  dans  la  Maifon.  fille 
fut  bien  furprife  de  cet  offre , & elle  avoit 
peine  à croire  que  ce  fût  tout  de  bon  que 
1?  Mere  le  lui  faifoit.  Elle  la  pria  donc  de 
l’en  ailurer  & lorfque  la  Mere  l’eut  fait , elle 
çn  fut  très  làtisfaite  & fe  refblut  de  fortir. 
Cependant  elle  voulut  être  affurée  de  la  pro- 
mcfTe  de  la  Mere  par  un  A&e  qui  fût  palîé 
avec  la  Communauté , & qui  portoit  qu’on 
lui  payeroit  cette  fomme  par  quartiers , fau- 
te de  quoi  elle  rentrerait  dans  la  Maifon. 
Dieu  nous  a fait  la  grâce  de  le  faire  avec 
tant  de  pon&ualité  & toujours  par  avance , 
qu’elle  en  a eu  de  la  peine , regardant  cela 
Comme  une  marque  de  la  crainte  que  l’on 
avoir  qu’elle  ne  revînt  avec  nous. 

Elle  emporta  de  la  Maifon  généralement 
tout  ce  qu’elle  put  qui  lui  appartenoit , jus- 
qu’aux lambris , les  chaffis , les  fenêtres  & les 
ais  de  la  terraife  : il  ne  refta  rien  que  ce 
> qu’on  ne  put  rompre.  L’on  regardoit  tout 

ce  débris  avec  joie  fe  voyant  délivrée  d’u- 
ne perfonne  qui  n’étoit  plus  «dans  la  Maifon 
que  de  corps  & qui  en  étoit  entièrement 
éloignée  d’efprit , de  cœur  ôç  de  fend- 
aient. _ . „ 

i.. . \ , Ma- 
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'À  rHifiotré  Je  Tort-Royal,  f.  PaRT.  joj 
Madame  de  Pontcarré  s’eft  repentie  de-  X. 
puis  d’être  fortie  & a demandé  a revenir. 

Mais  n’ayant  pas  voulu  accepter  les  condi- 
tions qu’on  lui  dcmandoit  pour  fatisfaire 
comme  elle  devoit  fur  le  fujet  de  M.  de  S, 

Cyran , elle  eft  morte  chez  elle  à Iili  cinq  * 
ans  après  fa  fortie  * , & eft  enterrée  aux  In» 
curables. 


X. 

Relation  de  la  conduite  de  la  Mere  - 
Angélique  dans  la  première  Maifon 
du  S.  Sacrement , & de  diverfes 
cbofes  qui  ont  rapport  à cet  Etablif- 
fement.  Par  la  Mere  Magdeleine 
— de  Sainte  Agnès  de  Ligni. 

. f''  ‘ -S^. 

LE  Roi  Louis  XIII.  étant  demeuré  très- 

malade  à Lion  en  1630.  & étant  dcfef-ment  de  u 
peré  des  Médecins,  demanda  le  S.  Viati-£I»ifonti» 
que  qu’il  reçut  avec  beaucoup  de  pieté.  Il  mentf*' 
en  eut  auffi-tôt  un  foulagement  fi  confide- 
rable,  qu’il  fut  regardé  comme  un  effet  mi- 
' Y 2 r»- 

. ..  , * • 

* Les  Religieulce  de  Port-Royal  ont  misdans 
.Jeur  Necrologe,  avec  la  qualité  de  Bienfaitrice 
injigne  , Madame  Marie  le  Prefvôt  veuve  de  M._ 
de  Pontcarré  Confeiller  du  Roi.  Ce  que  l’on 
vient  de  lire  de  fa  conduite  ne  permet  pas  de 
douter  que  fon  article  a été  un  peu  retouché  * 
par  l’Editeur  du  Necrologe  imprimé.  Quoiqu’il 
en  foit  Madame  de  Pontcarré  mourut  le  jf. 

Août  l$4+*  , '•  - » 
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X.»  REL.raculeux.  Enfuite  il  fit  vœu  par  un  mou- 
vement de  reconnoiflance  de  fe  rendre  Fon- 
dateur du  Monaftere  du  S.  Sacrement , dont 
on  pourfuivoit  alors  l’établiffiement.  Il  or- 
donna à M.  le  Garde  des  Sceaux  (de  Ma- 
, Tillac , ) d’en  expédier  les  Lettres  patentes  j 

. ce  qu’il  fit , en  les  faifant  fort  avantageufes 

en  reconnoifiance  de  cette  guerifon  miracu- 
kufe  dont  il  étoit  fait  mention  dans  ces 
Lettres , auffi  bien  que  du  vœu  de  Sa  Ma- 
jefté.  On  ne  put  obtenir  neanmoins  de  feu 
M.  l’Archevêque  de  Paris  (Jean-François 
de  Gondi , ) pour  les  raifons  que  la  Mere 
Angélique  & ma  Soeur  Catherine  de  S.  Jean 
ont  écrites  *,  & que  je  ne  répéterai  point 
ici;  on  ne  put,  dis-je,  obtenir  de  lui,  de  . 
commencer  cet  établiflement  jülqu’au  8.  de 
Mai  *633.  que  la  Mere  Marie  Angélique 
entra  dans  la  Maifon  du  S.  Sacrement  avec 
trois  autres  Religieufes  Profefles  de  Port- 
Royal  nommées  Sœur  Marguerite  de  la 
Trinité  de  Mauroy , Sœur  Agnès  de  la  Mere 
de  Dieu  de  Chouy  de  Penfieres , & Sœur 
' ' Anne  de  S.  Paul  Arnauld.  Elle  y mena 

auffi  quatre  poftulantes,  tirées  de  Port-Royal , 
Sœur  Catherine  de  Sainte  Agnès  Arnauld , 
Sœur  Anne  de  la  Nativité  Hallé,  Sœur 
Magdelaine  de  Sainte  Agnès  de  Ligni , Sœur 
Anne  de  Jefus  de  FoilTy , & une  Sœur  Con- 
veriè  Profeffe  de  l’Abbaye  de  Tard.  Ma- 
dame la  Duchefle  de  Longueville  ( Louifc 
de  Bourbon-Soiflons)  mena  la  Mere  Angé- 
lique & les  trois  profeffes  dans  fon  carolle. 
Madame  d’Andilli  & Madame  de  Ligni, 

* ' me- 

• • , 

* Voyez,  ci-devant  la  II.  Relation  n.  «.  & ** 
VI.  n.  4. 
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menèrent  les  autres  ; & plufieurs  perfonnes  X.  Ktl\ 
de  condition  nous  vinrent  recevoir.  La 
Maifon  fut  benite  par  M.  le  Blanc , Official 
& Grand-Vicaire  de  M.  de  Paris.  # Le  len- 
demain 9.  Mai  , M.  FArchevêque  de  Pa- 
ris y vint  dire  la  Méfie  pontificalement , 

& y mit  le  S.  Sacrement.  Après  la  Méfié  „ 
il  vit  au  parloit  la  Mere  Angélique  & fes 
Filles , à qui  il  fouhaita  mille  bénédictions , 

& il  leur  parla  avec  bien  de  la  bonté , & 
dit  à la  Mere  qu’il  prioit  Dieu  qu’elle  devint 
une  Mere  fécondé. 

- ’ Il  faut  remarquer  que  dans  le  premier  def- 
fèin  que  l’on  avoit  eu  4e  cet  Inftitut , il  de- 
voit  y avoir  trois  Supérieurs  : fçavoir,  M. 
l’Archevêque  de  Paris,  M.  l’ Archevêque  de  * 

Sens  & M.  l’Evêqiie  de  Langres  : & après 
bien  des  difficultés , la  Bulle  fut  enfin'  expé- 
diée, au  mois  d’ Août  1627.  La  Mere  An- 
gélique ayant  été  établie  Supérieure  par  M. 
l'Archevêque  de  Paris,  M.  de  Langres  qui 
étoit  depuis  quelque  tems  Directeur  de  la 
Mere  Angélique  & de  Port- Royal  & qui 
avoit  eu  les  premières  penfées  de  cet  Infti- 
tut , avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  faire  nom- 
mer à cette  Supériorité  quelques  autres  Re- 
ligieufes  qu’il  croyoit  plus  accommodantes 
' à fes  defleins , & qui  portoient  les  choies  à 
une  magnificence  qui  étoit  auffi  contraire  aux 
fentimens  de  la  Mere  Angélique , qu’à  l’efprit 
de  fimplicité  & de  pauvreté  qui  fe  doit  trou- 
ver dans  une  Maifon  véritablement  Reli- 

fieufe.  Mais  voyant  qu’il  n’avoit  pû  faire 
tablir  d’autre  Supérieure,  parce  que  M.de 
Paris  n’y  avoit  point  voulu  confentir , il  afi- 
fbeia  à la  Mere  Angélique  pour  le  gouver- 
Y 3 s ne-  ‘ 
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* a.  Ril.  ncmcnt  du  Monaftere  ( contre  toutes  les 
réglés  ) une  Poftulante  nommée  Sœur  An- 
* ne  de  Jefus , de  qui  il  faifoit  beaucoup  d’é- 
tat, & qu’il  vouloit  former  pour  être  Su- 
perieurè^auffi'tôt  qu’elle  feroit  Profeflei 
la  croyant  fort  propre  pour  la  conduite, 
parce  que  c’étoit  une  Fille  de  condition, 
fort  bien  faite,  qui  favoit  bien  parler  & 

, ' entretenir  le  monde,  & qui  a voit  dé  l’efprit , 

quoi  qu’elle  ne  l’eût  pas  fort  folide  & quel- 
le l’eût  aflfez  altier.  Elle  n’avoit  d’ailleurs 
aucune  expérience  de  la  Religion , dont  elle 
' n’avoit  pas  même  compris  l’efprit  ; & com- 
ment auroit-elle  fu  bien  commander,  puif- 
qu’elle  n’avoit  jamais  appris  à obéir  ? 

Vertu 4e  la  On  peut  dire  au  contraire,  que  quoique 

M.  Angel.  la  Mere  Angélique  eût  prefque  toujours  été 
Supérieure,  elle  favoit  neanmoins  parfaite- 
ment obéir,  fa  charge  lui  ayant  toujours 
été  d’un  poids  infupportable , depuis  que 
Dieu  l’eut  touchée,  & s’étant,  lorfqu’elle 
s en  démit,  réduite  en  quelque  forte  au  der- 
nier rang.  Elle  n’en  tenoit  point  d’autre  que 
celui  qui  lui  échéoit  au  hazard , qui  étoit  fou- 
vent  le  dernier,  parce  qu’en  ce  tems-là, 
on  tiroit  toutes  les  années  les  rangs , les  Me- 
res  de  Dijon  ayant  ôté  toutes  les  coutumes 
de  l’Ordre  & en  ayant  établies  d’autres  qu  el- 
les avoient  prifes  elles-mêmes.  Pour  ce  qui 
étoit  de  la  conduite  de  la  Maifon , la  Mere 
en  laifloit  entièrement  le  foin  à M.  de  Lan- 
gres  & aux  Religieufcs  qu’il  y avoit  intro- 
duites , qui  gouvernoient  la  Mere  Marie 
GenevievedeS.  Auguftin  (le  Tardif)  alors 
* AbbefTc  de  Port-Royal , fans  qu’il  parut  que 
la  M.  Angélique  fe  mêlât  de  rien,  ayant 
' . fouf- 
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ibuffert  avec  une  humilité  6c  une  foumiftion  X. 
qui  n’a  gueres  d’exemple,  qu’on  changeât 
dans  le  Monaftere  de  Port-Royal  beaucoup 
de  chofes  qu’elle  y avoit  faintement  éta- 
blies. 

Elle  ne  fit  pas  moins  paraître  Ion  humi- 
lité & la  iimplicité  de  fon  obéi  fiance,  dans 
le  Monaftere  du  S.  Sacrement,  en  s’aflii- 
jettiflant  à un  ordre  aufli  extraordinaire  qu’é- 
toit  celui  de  M.  de  Langres , qui  lui  avoit 
ordonné  de  ne  rien  faire  fans  l’avis  de  la 
Poftulante  dont  j’ai  parlé  & de  Remployer 
aux  premières  charges.  Ce  qu’elle  fit  d’une 
maniéré,  qui  écoit  le  fujet  de  l’admiration 
de  fes  Filles,  quoique  ce  ne  rut  pas  toujours 
fans  y trouver  à redire,  parce  que  n’ayant 
pas  autant  d’humilité  que  la  Mere  & autant 
.de  docilité,  elles  ioufiioient  louvent  avec 
quelque  impatience,  qu’une  Fille  nouvelle- 
ment encrée  en  Religion , la  moins  ancien- 
ne de  toutes  8c  qui  étoit  fans  aucune  expé- 
rience ni  beaucoup  de  vertu , eût  la  con- 
noitlànce  & la  conduite  de  toutes  chofes, 

& qu’elle  s’élevât  mêmeau  deflus  de  la  Me- 
re Angélique , qui  écoit  contrainte  de  lui  cé- 
der. Et  comme  elles  regardoient  cela  afièz. 
humainement,  elles  avoient  quelque  peine  . 
à s’y  foumettre,  quoique  le  refpedt  qu’on 
avoit  pour  la  Mere  fit  qu’on  diifimulâr. 

M.  de  Langres  établit  cette’Fille  Maîtrefiè 
des  enfans  « des  Poftuiantes  qufeommen- 
çoient  à fe  prefenter , quoiqu’elle  ne  fût  elle- 
même  que  Poftulante.  11  elt  vrai  qu’il  fit 
la  ceremonie  de  la  propofer  aux  Soeurs  ppur 
la  leur  faire  agréer  , mais  perfonne  n’o- 
foit  s’y  oppofer , quoiqu’on  ne  le  pût  ap- 
prouver. Y 4 La 
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X.  Rel.  La  Mere  Angélique  étant  dans  ce  nou- 
veau Moniftere  fe  rendit  l’exemple  de  tou- 
tes Tes  filles  , qu’elle  defiroit  former  pour 
être  parfaites  Religieufes.  Elle  fe  renaît  la 
plus  exacte  de  toutes  aux  Obfervances  & fur 
tout  à l’Office,  à l’affiftance  & à la  veille 
devant  le  S.  Sacrement  ; lè  faifant  fouvent 
de  grandes  violences  pour  y affilier , étant 
fujette  à de  grandes  migraines  & à des  co- 
liques de  pierre  très  violentes.  Elle  s’y  ren- 
doit  la  première  autant  qu’elle  pouvoit.  El- 
le n’alloit  point  pendant  ce  tems-là  au  Par- 
loir, fans  une  neceffité  indifpenfable  : dans 
les  autres  tetns-mêmes  elle  s’en  retir  oie  le 
plus  qu’elle  pouvoit,  & elle  difoit  que  nous 
y perdions  toujours  & que  les  feculiers  ne 
gagnoient  gueres  à notre  entretien , quoique 
je  lui  doive  ce  témoignage  que  Dieu  a tou- 
ché plufieurs  perfonnes  par  fes  paroles.  Elle 
n’alloit  point  au  Parloir  pour  fa  fatisfa&ion  , 
mais  ieulement  lorfqu’ellc  y étoit  engagée 
par  quelque  neceffité , où  par  quelque  raifon 
de  reconnoiflànce  où  de  charité:  comme 
elle  a fait  fouvent  pour  fervir  l’Ordre  au  fu- 
' jet  de  la  reforme  à la  priere  du  bon  M. 
l'Abbé  de  la  Charmoye.  Elle  voyoit  auffi 
plus  volontiers  les  perfonnes  pauvres  & affli- 
gées que  les  autres.  Jemefouviens  entr’au- 
tres  d’une  famille  de  bons  Marchands  qui 
* étoit  ruinée  j jé  ne  fçai  par  quelle  occafion 
ils  s’adreiïèrent  à la  Mere , fi  c?  n’eft  que  la 
réputation  de  fa  charité  les  y portât.  La 
pauvre  Marchande  qui  étoit  dans  une  ex- 
trême neceffité , la  venoit  voir  afl'ez,  fou- 
vent , & lui  amenoit  fes  enfans , entre  lef- 
queis  il  y avoit  une  petite  aveugle.  11  n’eft 
* - pas 
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pas  croyable  combien  la  Mere  Angélique  X.  Rit. 
avoit  compaffion  de  leur  mifcre,  6c  corn- 
• bien  elle  prit  foin  de  les  confoler  6c  de  leur 
donner  quelque  alfiftance.  Elle  avoit  de  la 
joie  quand  elle  pouvoir  retrancher  quelque 
chofe  de  fes  befoins,  & de  ceux  des  fes  Fil- 
les qui  s’en  privoient  de  bon  cœur  pour  ac- 
commoder ces  pauvres  perfonnes.  Pendant 
qu’elle  a été  dans  ce  Monaltere , elle  a en- 
core aîlïfbé  d’autres  perfonnes  necefïiteufê* 
dont  elle  avoit  eu  connoiffance  par  quelque 
rencontre  ; fa  charité  la  rendant  la  Mere  de 
tous  les  pauvres  par  tout  où  elle  fe  trouvoit. 

Elle  tàchoit  de  leur  faire  gagner  leur  vie, 
leur  donnant  aulîî  ce  qu’elle  pouvoit  pour 
les  faire  fubfifter.  Elle  faifoit  nourrir  de 
pauvres  enfâns,  & ne  pouvoit  apprendrè 
aucune  neceffité  qu’elle  n’y  pourvût  autant 
qu’il  lui  étoit  poffible } 6c  quand  eHe  n’avoic 
pas  de  quoi  le  faire , elle  leur  procurOit  quel- 
que aiïitlance  de  quelques  perfonnes  de  con- 
dition de  fes  amis.  Cependant  cette  Mere 
fi  genereufe  n’aimoit  nullement  à demander, 

& il  falloit  que  fa  charité  lui  fit  furmonter 
en  cela  fa  répugnance  naturelle. 

Si  elle  étoit  fi  charitable  envers  les  perfon- 
nes étrangères,  on  ne  peut  pas  douter  qu’el-  * 
le  ne  le  fit  à l’égard  de  fes  Filles  qu’elle  ai- 
moit  avec  une  tendrefié  incroyable.  Il  n’y 
avoit  aucune  force  de  fervice , qu’elle  ne  leur  • 
rendît  dans  les  occalioas.  Elle  prenoit  fou.  • 
vent  la  peine  elle-même,  de  faire  le  feu  a- 
près  Matines , pour  faire  chauffer  les  Sœurs  ; 
ôc  s’il  arrivoit  que  quelqu’une  ne  s’y  rendît 
pas , elle  l’alloit  chercher  elle-même.  Elle 
entretenoit  aulfi  l’hyver  du  feu  dans  une 
w t • Y 5 chaui- 
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X.  Rel. chambre  où  elle  fe  retiroit  le  jour,  pour  la 
commodité  des  Sœurs  qui  avoient  affaire  à 
elle.  Elle  vouloit  que  toutes  les  Sœurs  euf-  ’ 
fent  la  liberté  de  s’y  aller  chauffer  ; 6c  lors- 
qu'elles en  faifoient  difficulté , elle  leur  di- 
loit  : ,,  Vous  m’obligerez  de  lortir  d’ici  & 

„ de  m’aller  mettre  dans  un  trou,  parce 
,,  que  je  ne  puis  Souffrir  qu’on  dife  la  cbam- 
„ bre  de  notre  Mere  ; je  n’ai  rien  à moi , 

& c’eft  ma  plus  grande  joie  de  ne  rien  - 
,,  avoir.  ” Quand  elle  n’étoit  pas  malade , elle 
couchoit  au  dortoir  comme  les  autres , quoi 
qu’il  fût  affez  incommode,  ayant  été  fait 
aans  le  grenier , où  il  faiioit  très  chaud  en 
été  & très  froid  en  hyver,  parce  que  le  pla- 
fond étoit  tout  proche  des  tuilles,  & qu’il 
étoit  fait  fi  legerement  qu’il  n’empêchoit 
point  qu’il  ne  plût  dans  le  dortoir  & dans 
nos  cellules , où  nous  avons  vu  Souvent  tom- 
ber l’eau  fur  nos  lits  & geler  en  même-tems 
de  Sorte  qu’il  falloit  emporter  nos  couvertu- 
res le  Soir  pour  les  degeler  devant  le  feu. 

Elle  avoit  un  très  grand  foin  que  les  Sœurs 
ne  manquaffent  de  rien , quoi  que  le  Mo- 
naftere fût  fort  incommodé,  le  Roi  qui  s’en 
étoit  déclaré  le  fondateur  & feue  Madame 
de  Longueville  la  fondatrice  n’ayant  donné  ni 
l’un  ni  l’autre  aucun  fonds.  La  Mere  pre- 
noit  la  peine  de  faire  elle-même  le  linge  & 
les  habits  des  Sœurs , ce  qu’elle  faifoit  avec 
tant  de  charité  qu’elle  detnandoit  fouvent 
aux  Sœurs,  fi  elles  n’avoient  befoin  de  rien  ; 

& elle  ne  fe  donnoit  point  de  repos  qu’elle 
ne  les  eût  accommodées.  Quoi  qu’elle  eût 
grand  foin  que  leurs  habits  fuffent  commo- 
des félon  lafaifon,  elle  n’en  avoit  pas  moins 

• qu’ils 
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.qu’ils  fuflênt  faits  fort  Amplement  & fansX.Rü- 
aucune  façon  qui  reifentît  celles  du  raon- 
. de;  & elle  diloit  que  quand  elleferoit  mor- 
te, s’il  arrivoit  qu’on  fît  quelque  cliofè  de 
trop  ajufté  elle  reviendroit  plutôt  pourl’enj- 
jpêcher.  Elle  détroit  autli  que  les  étoffes 
fu fient  viles  & des  moindres,  quoiqu’elle 
les  voulût  chaudes  en  hyver.  Comme  dé- 
toit  l’amour  de  la  pauvreté  & de  ce  qui  eft 
vil  & non  pas  l’épargne  qui  la  portoit  à cela , 
lorfqu’on  lui  reprefentoit  que  les  habits  ne 
duraient  point  & que  les  étoffes  fines  du^- 
'rent  davantage,  elle  repondoit  avec  force 
qu’elle  aimoit  mieux  qu’on  en  fît  plus  fou- 
vent  que  de  manquer  à ce  que  la  Réglé  or- 
donne de  prendrejpour  les  vêtemens  des  Re- 
ligieux, des  étoffes  les  plus  viles,  & qu’il 
ne  falloit  point  changer  la  ferge  de  Moüy 
ni  la  forme  des  habits  qu’elle  avoit  donnée. 

.Elle  ajourait  que  la  fimplicité  & la  pauvreté 
étoient  l'ornement  d’une  Religieufe. 

Elle  nous  a fouvent  dit  que  s’il  y avoit 
quelque  chofe  dans  la  Maifon  qui  fût  plus 
pauvre,  plus  vile,  plus  foie  & plus  incom- 
mode, chacune  devrait  defirer  que  ce  fût 
pour  foi  j ôf  qu’elle  ne  pouvoit  comprendre 
comment  une  Religieufe  pouvoit  jamais  re- 
fufer  quelque  chofe  pour  quelqu’une  de  ces 
raifbnsj  qu’il  falloit  qu’elle  oubliât  fa  pro- 
fefïïon  & l’obligation  qu’elle  avoit  par  fès 
vœux  & par  fa  réglé , d’aimer  tout  ce  qui 
eft  vil  & abjet.  Enfin , elle  ne  nous  par- 
' loit  jamais  avec  plus  de  chaleur  . & de  zcle, 
que  lorfqu’elle  nous  exhortoit  à l’amour  de 
la  pauvreté , & à defirer  que  les  autres  nous 
fuflènt  préférées  en  toutes  chefes.  Elle  ne 
Y<‘-  fc 
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X,  RtL,fe  contentait  pas  de  nous  donner  cesinftm- 
étions  de  paroles  feulement  ; mais  elle  le  fai- 
foit  encore  bien  plus  puiflamment  par  fes 
exemples;  prenant  pour  elle  tout  ce  qui  é- 
toit  le  moindre  , & ne  pouvant  fouffrir 
qu’on  lui  donnât  d’habits  neufs,  ditànt  pous 
cacher  fa  vertu  , qu’ils  l’incommodoient. 
Elle  avoit  une  grande  joie  quand  elle  voy oie 
des  pièces  à fon  habit  , & elle  difoit  que 
c’étoient  les  pierreries  des  Religieufes.  Elle 
a porté  long-tems  une  grande  piece  à la  man- 
che de  fa  robe  de  toile  jaune  qu’elle  y avoit. 
mife,  & fi  on  ne  s’en  fut  aperçu  & qu’on 
ne  l’eut  ôté  en  refaifant  fa  robe,  elle  l’auroit 


portée  jufqu’au  bout. 

' Elle  s’appüquoit  aux  moindres  choies  qui 
regardoient  les  befoins  des  Sœurs.  Elle 
alloit  fouvent  à la  cuiline  goûter  à ce  que 
l’on  aprêtoit  , & l’affaifonnoit  elle-même 
quand  il  y manquoit  quelque  chofe.  Mais 
quoique  la  Mere  voulût  que  les  Officieres 
fiflent  bien , elle  defiroit  neanmoins  que  les 
Sœurs  fulfent  fort  mortifiées , & qu’elles  ne 
fe  plaigniffent  jamais  de  ce  qui  leur  man- 
quoit; & que  fi  elles  avoient  quelque  be- 
ioin , elles  le  lui  reprefentaffent  humblement , 

- fans  en  parler  les  unes  avec  les  autres.  On 
lui  dit  un  jour  que  la  cuifiniere  était  bien 
affligée , parce  qu’il  était  arrivé  un  accident 
qui  avoit  gâté  tout  fon  dîné,  & que  les 
Sœurs  n’auroient  rien.  La  Mere  la  fit  venir 


& lui  dit  qu’elle  ne  le  mît  pas  en  peine  & 
qu’elle  iroit  faire  le  dîné  ; ce  qu’elle  fit  en 
effet.  Une  autre  fois  elle  apprit  que  cette 
Sœur , qui  était  Profeffe  Converfe  de  l’Ab- 
baye de  Tard , & qui  vouloir  obferver  k 
. règle 
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réglé  de  S.  Benoît  en  mangemt  maigre , x.  Rtti 
quoiqu’on  ne  le  fit  que  trois  fois  la  femaine 
au  S.  Sacrement  où  on  avoit  pris  la  Réglé 
de  S.  Auguftin , gardoit  pour  die  tous  nos 
reftes  des  jours  maigres,  qu’elle  mangeoit 
tout  le  long  de  la  femaine , ne  voulant  rien 
faire  exprès  pour  elle.  La  Mere  alla  à la 
cuifine , comme  cette  Sœur  alloit  au  Refe- 
âoire , & lui  fit  elle-même  des  œufs , par- 
ce qu’elle  la  laifloit  libre  de  faire  fa  Réglé. 

(Car  cette  fille  n’avoit  pas  deffein  de  demeu-'" 
rer  dans  cette  Maifon , & defiroit  retourner 
à la  fienne  de  Tard.)  Après  le  dîner,  la 
Mere  lui  dit  gayement  que  toutes  les  fois 
qu’elle  ne  fe  ferait  point  à dîner , elle  lui  en 
irait  faire  elle-même  j ce  qu’elle  lui  difoic 
d’une  fi  bonne  grâce,  que  quoi  que  la  Sœur 
fut  bien  mortifiée  de  lui  avoir  donné  cette 
peine,  elle  ne  pouvoit  neanmoins  s’empê- 
cher d’en  rire  avec  les  autres  à la  Conféren- 
ce, où  elle  nous  dit  qu’elle  n’avoit  jamais 
mangé  d’une  fi  bonne  aumelette. 

Au  commencement  qu’on  fût  dans  cette 
Maifon , pluûeurs  des  Sœurs  y demeurèrent 
malades,  &t  la  Mere  les  affiftoit  & leur 
rendoit  tous  les  fervices  poffibles  avec  une 
charité  incroyable.  Et  comme  die  étoit 
perfuadée  que  la  Supérieure  eft  chargée  de 
tous  les  offices , elle  fè  confideroit  par-tout 
comme  la  première  Oificiere  ; ce  qui  faifoit 
qu’elle  ne  trouvoit  rien  de  trop  bas  ni  de 
trop  fatiguant  pour  elle , croyant  que  fa  char- 
ge l’obligeoit  de  tout  embralfer.  Auflï  per- 
. tonne  n’a  jamais  mieux  compris  qu’elle,  ce 

f>recepte  de  Notre  Seigneur , que  celui  qui  efl 
e plus  grand  doit  devenir,  comme  le  moin- 
Y J . _ dre^' 


f**  Mémoires  pour  fervir 

X.  RtL.dre,  & celai  qui  gouverne  comme  celui  qm 
"*  ’ {ère.  Elle  le  pratiquoit  en  toutes  fortes  de  ren- 
contres, où,  comme  j’ai  marqué,  il  n’y  a- 
voit  rien  de  pénible  & de.  vif  qu’elle  ne  fit  j 
mais  furtout , cela  a paru  dans  les  maladies 
III.  qui  portoient  quelque  mauvais  air. 

Mort  de  la  Environ  fix  mois  après  qu’on  fût  au  S.  Sa- 
dfs.r  vST  crement,  ma  Sœur  Anne  de  S.  Paul  demeu- 
Arnauid.  Sara  fort  malade  d’un  petite  verole  pourprée. 
vertu*  La  Mere  ne  l’abandonna  point  durant  toute 
fa  maladie,  quoiqu’elle  ne  voulût  point  que 
- les  Sœurs  entraient  dans  fa  chambre,  ex- 
cepté celles  qui  étoient  deftinées  à la  fervir, 
& qu’elle  même  eût  grand  foin  de  prendre 
toutes  les  précautions  pour  ne  point  porter 
de  mauvais  air  à la  Communauté.  Elle  lui 
rendoic  toutes  fortes  de  fervices,  & memes 
ceux  que  l’on  craint  le  plus  dans  ces  occa- 
fions.  Elle  k faignoit  aufii , couchoit  dans 
fk  chambre , & y prenoit  les  repas , quoi- 
qu’il y eût  une  très  mauvaife  odeur , quel- 
ques prières  que  les  Sœurs,  qui  avoient  une 
très  grande  apprehenfion  pour  elle,  lui  fif- 
fent  pour  l’en  empêcher  ; & quoique  le  Mé- 
decin tâchât  auffi  de  le  faire , afl'urant  que 
» le  mal  de  cette  fille  étoit  aulfi  contagieux 

qu’une  pefte , on  ne  l’en  put  jamais  détour-  ' 
- ner.  Enfin  cette  Sœur  rendit  l’efprit  entre 
les  mains  de  notre  Mere , & elle  l'enfevelit 
elle-même.  Elle  aimoit  beaucoup  cette 
Sœur , non  parce  qu’elle  étoit  fa  proche  pa- 
rente * , mais  à caufe  de  fa  grande  vertu  & 

des 
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* C’e'toit  fa  coufine  germaine  ; car  elle  étoit 
fille  de  M.  David  Arnauld  Controleur  general  des 
.reftes  8c  frere  de  M.  Arnauld  l’Avocat  pere  de 
Ja  Mere  Angélique.  _ 


à T Ht  foire  de  Port-’Rayal.  I:  Pa  RT.  Ç lÿ 
des  talens  qu’elle  avoit,  qui  la  rendoient  fort  X.  HiL 
capable  de  fervir  la  Communauté  -,  & je  puis 
dire  neanmoins , que  la  Mere  auroit  rendu 
fans  doute  les  mêmes  affiftances  à qui  que 
c’eût  été  de  la  Maifon,  comme  nous  l’a- 
vons éprouvé  en  d’autres  rencontres , où  on 
l’a  vue  artifter  d'autres  Sœurs , 8c  même  des 
Converfes  qui  avoient  la  petite  verole  ou  la 
diflenterie , couchant  même  auprès  d’elles, 

& étant  la  première  à fe  lever  la  nuit  quand 
elles  avoient  befoiri  d’adifttnee.  Elle  eut  la 
même  charité  pour  une  Sœur  que  le  Méde- 
cin difoit  avoir  la  perte',  en  ayant  toutes  les 
apparences.  La  Mere  ne  laifloit  pas  de  la 
voir  foigneufement , 8c  de  la  faigner  elle- 
même.  Enfin , il  n’y  avoit  point  de  mala- 
dies, pour  perüleufes  qu’elles  fulTent,  que 
la  Mere  ne  vifitât  8c  ne  fervît  celles  qui  en 
étoient  attaquées  , les  affiftant  jufqu’à  la 
•mort. 


Mais  puifque  j’ai  parlé  de  la  mort  de  ma 
Sœur  Anne  de  St.  Paul , je  crois'queje  dois 
auffi  rapporter  quelque  chofe  de  fa  vie , qui 
a été  très  édifiante.  Elle  entra  à Port-Ro- 
yal âgée  de  vingt  & un  an , contre  la  vo- 
lonté de  Meilleurs  fes  parens , qui  n’avoient 
u’elle  de  fille  8c  un  fils.  Ils  aimoient  ten- 


drement cette  fille  qui  étoitfort  bien  faite, 
qui  avoit  l’efprit  très  bon  8c  très  agréable, 
& tout  ce  qui  peut  rendre  une  perfonne  ai- 
mable. Feu  M.  le  Curé  de  St.  Jean  en  grè- 
ve , qui  avoit  été  fon  Confeflèur  8c  l’avoir 
dirigée  dès  fon  enfance  8c  entendu  fa  con- 
feffion  generale  à fa  mort , nous  a témoigné 
qu’elle  avoit  confervé  l’innocence  de  fon 
baptême,  8c  qu’elle  ayoit  toujours  beaucoup 
Z - OÊ 


I 


çio  Mémoires  pour  firvir 

REL.de  pieté  & de  détachement  du  monde,  lors 
même  qu’elle  y étoit  encore.  Etant  fort 
jeune , lorfqu’elle  fe  trouvoit  feule , elle  le 
mettoit  à genoux , 6c  priok  la  Sainte  V ier- 
ge  qu’elle  lui  obtint  la  volonté  & la  grâce 
d’être  Religieufe  : ce  qu’elle  lui  accorda , 
de  forte  qu’elle  a refifté  avec  beaucoup  de 
courage  à toutes  les  careflès  & les  perfua- 
fionsde  Meilleurs  fesparens.  Elle  a toujours 
témoigné  beaucoup  d’amour  pour  fa  voca- 
tion , & pour  toutes  les  O bfervances.  Etant 
Novice,  elle  redoubla  fa  ferveur  & deman- 
da permiffion  de  paffer  l’année  de  fon  Novi- 
ciat en  filence  & en  folitude  ; ce  qu’elle  fît 
avec  beaucoup  d’édification  de  toutes  les 
Sœurs , fans  que  ce  grand  filence  fut  pénible 
à perfonne , parce  que  quoiqu’elle  le  gar- 
dât très  exactement , fe  fervant  de  fignes  & 
paroiifant  toujours  fort  recueillie , cela  fe  fai- 
ioit  avec  tant  d’agrément  & de  douceur 
qu’elle  fatisfaifoit  tout  le  monde.  Elle  joig- 
nit à la  folitude,  d’autres  mortifications  • 
jufqu’à  ce  qu’étant  tombée  malade , on  l’o- 
bligea d’aller  à l’Infirmerie.  Elle  fouffrit 
cette  maladie  qui  étoit  un  grand  rhumatif- 
me , avec  une  douceur  & une  patience  tout 
à fait  édifiante  i ne  témoignant  aucune  pei- 
ne de  ce  qu’elle  fouffroit,  étant  feulement 
mortifiée  de  celle  qu’elle  donnoit  aux  autres , 
ne  fe  pouvant  rendre  aucun  fervice , parce 
qu’elle  ne  fe  pouvoit  aider.  Elle  continua 
dans  la  même  exaétitude  au  filence , linon 
que  quand  on  falloir  voir  avec  permiffion, 
ellerecevoit  les  Sœurs  avec  charité  & gaie- 
té, & s’entretenoit  avec  elles  de  quelque 
chofe  d’édification.  Elle  avoir  une  très  gran- 

" -*  de 
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à ÎRiJtoire  de  Port-Royal.  I.PaUT.  fitf 
de  horreur  du  péché  ; & quand  elle  là  voit  X.  Rit, 
que  quelque  perfonne  étoit  en  mauvais  état, 
elle  en  étoit  toute  penetrée  de  douleur  & de 
compaffion. 

' La  Maifon  du  S.  Sacrement  s’étant  éta- 
blie peu  de  tems  après  fa  Profeffion , elle 
fut  une  des  Profeffes  que  la  Mere  Angéli- 
que y mena.  Elle  la  mit  à la  Sacriftie,  où 
il  y avoit  beaucoup  de  travail , parce  qu’ou- 
tre  la  quantité  de  Méfiés  qui  s’y  difoient 
quelquefois  jufqu’ à dix-fept  ou  dix-huit,  à 
caufe  de  la  dévotion  au  S.  Sacrement  & des 
neuvaines  qu’on  y faifoit , quelques  Evêques 
& d’autres  perfonnes  de  condition  nous  en- 
voyoient  leur  linge  d’Eglife  pour  le  blanchir 
avec  le  nôtre.  Cette  Sœur  travailloit  avec 
grand  courage,  fans  manquer  neanmoins  à 
aucune  Obfervance  ; parce  qu’y  ayant  fort 
peu  de  Sofeurs  pour  foutenir  l’Office  divin  , 
on  ne  s’en  difpenfoit  point  à moins  que  d’ê- 
tre dans  l’impuiflànce  d’y  aller.  Elle  foula- 
geoit  fes  compagnes  autant  qu’elle  pouvoit  ÿ 
ne  s’épargnant  point , ôc  diffimulanr  fouvenc 
fes  infirmités  qui  étoient  frequentes , princi- 
palement depuistfon  rhumatifme.  Elle  vé- 
cut dans  ce  nouveau  Monaftere , avec  l’ap- 
probation & l’édification  de  toutes  les  Sœurs, 
comme  elle  avoit  fait  à Port-Royal  ; 6c  , 
quoiqu’elle  ne  gardât  plus  ce  filence  extra- 
ordinaire qu’elle  avoit  obfervée  étant  Novi- 
ce , cela  n étant  pas  polfible  à caufe  qu’elle 
étoit  en  Obéijfance , elle  étoit  neanmoins 
très  exade  à le  garder  autant  qu’il  étoit  pof-  , 
fible.  Elle  paroi  doit  toujours  recueillie.  El- 
le étoit  d’une  humeur  très  douce  & fi  con- 
defeendante , qu’elle  fe  faifoit  aimer  de  tou- 
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X.  Rel  , tes  les  Sœurs.  Elle  étoit  auffi  fort  fîdele  à 
fe  mortifier  en  toutes  les  occafions , & fort 
adroite  à cacher  fa  mortification.  Elle  a- 
voit  beaucoup  de  droiture  &c  une  grande  do- 
cilité, beaucoup  de  refpeét  & d’amour  pour 
ià  Supérieure. 

Etant  tombée  maladée  de  la  petite  verole, 
comme  j’ai  déjà  marqué  , elle  fouffrit  cette 
maladie,  non  feulement  avec  patience,  mais 
auffi  avec  une  grande  gaieté;  n’apprehen- 
dant  point  la  mort,  & étant  bien  aife  que 
Dieu  la  fît  beaucoup  fouffrir  pour  la  mieux 
diipofer  à aller  à lui.  Auffi-tôt  qu’elle  fe 
fentit  en  péril,  elle  fit  une  confeffion  gent- 
rale  , & demanda  les  derniers  Sacremens 
qu’elle  reçut  avec  des  marques  d’une  gran- 
de pieté  ôc  humilité , demandant  pardon  à 
foutes  les  Sœurs , quoi  qu’elle  n’eût  jamais 
fait  de  peine  à pas  une.  Une  Sœur, l’étant 
allée  voir , & lui  ayant  dit:  Helas  ! via  cher- 
re  Sœur , vous  foujfrex.  bien.  Elle  lui  répon- 
dit : „ C’eft  bien  peu  de  chofe , ma  Sœur , 
,,  il  faut  fe  fouvenir  de  ce  que  dit  S.  Paul, 
„ que  les  fouffrances  de  cette  vie  prefente 
„ ne  font  pas  comparable*»  «à  la  gloire  que 
9,  nous  efperons.  Je  me  regarde  à prefent, 
„ comme  une  pauvre  lepreufe  à la  porte  de 
„ Jefus-Chrift,  qui  a voulu  lui-même  être 
„ comparé  à un  lépreux,  pour  l’amour  de 
„ nous.  ” Mais , lui  dit  cette  Sœur , vous 
allez,  vous  feparer  de  nous , vous  nous  laif- 
ferez,  bien  affligées.  Elle  lui  dit  : ,,  Oh , 
,,  non  ! ma  Sœur,  je  ne  me  feparerai jamais 
,,  de  vous.  Tout  ce  que  Dieu  a uni  ne 
„ peut-être  divifé  ; & fi  Dieu  me  fait  mi- 
„ fericorde,  comme  je  l’efpere,  je  me  fou- 
; . * „ vien- 
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i r H: fl  tire  de  Part-R»y  al,  L PART.  5*5 
>>  viendrai  toujours  devant  lui,  de  la  petite  X.  I 
,,  Communauté.  ” Et  comme  la  Sœur  la 
prioit  de  demander  à Dieu  , la  confervatian 
de  notre  chere  Mere,  elle  lui  fit  reponfe  a- 
vec  grande  affeétion  : „ Ouï,  ma  Sœur,  jV 
„ fpere  qu’il  vous  la  confervera , pour  cette 
„ petite  Maifon  & pour  celle  de  Port-Ro- 
,,  yal.  ” Elle  mourut  dans  la  confiance  & 
dans  la  joie  d’aller  à Dieu , lai  fiant  la  Mere 
& la  petite  Communauté , fort  touchées  de 
perdre  cette  fille,  de  qui  on  avoit  fujet  d’c-  ■ 
fperer  beaucoup  *.  iv. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  la  perlecution  M.des.Cya 
qui  s’éleva  contre  M.  de  Langres  & contre  [’"Rperi-’*-1(^. 
nous,  à l’occafion  du  Chapelet  du  S.  Sacre- fej,  puis  le* 
ment,  parce  qu’elle  a été  écrite  bien  au  long,  confeffe. 

Je  dirai  feulement  qu’elle  nous  a été  plus  u- 
tilc , qu’elle  ne  nous  a fait  de  mal  j parce 
que  M.  de  Langres  qui  avoit  été  fi.  iàtisfaic 
, de  M.  de  S.  Cyran  qui  avoit  feul  entrepris 
fa  defènfe,  fe  trouva  lié  d’amitié  avec  lui 
encore  plu3  étroitement  qu’auparavant.  Cet- 
te occafion  lui  ayant  encore  plus  fait  con- 
noître  quelle  étoit  la  charité  de  la  capacité 
de  ce  faint  homme,  il  le  pria  inftamment 
de  prendre  foin  de  nous,  Ôc  de  nous  prê- 
cher & confefier.  La  compaffion  qu’il  eut 
de  nous  voir  perfecutées , le  fit  refoudre  plus 
facilement  à l’accepter.  Il  commença  donc  v 
à nous  faire  fouvent  au  Parloir  des  Confé- 
rences , qui  étoient  toutes  remplies  de  cha- 
rité & de  zele , & qui  peu  à peu  nous  di- 
' fpoferent  au  changement  qui  fe  fit  enfuite 
dans  cette  Maifon  , quoique  d’abord  il  ne 

fît 

* La  Sœur  Anne  de  S.  Paul  Arnauld  mourut 
le  la.  Septcmbie  1633. 


y 24  Mémoires  pour  fervir 
X.  R.  el .fît  pas  grand  fruit  dans  la  plûpart  de  nous. 
Nous  avons  .appris  depuis  qu’il  refufe  d’a- 
bord de  nous  confeflèr.  Nous  ne  le  favions 
pas  en  ce  tems-là , ni  que  M.  de  Langres 
& notre  Mere  l’en  euffent  prié.  Mais  cela 
nous  a fait  juger  depuis , que  comme  c’étoit 
l’efprit  de  Dieu  qui  le  conduifoit,  il  ne  lui 
mit  au  cœur  d’entendre  nos  confeflîons  qu’au 
même-tems  qu’il  toucha  les  nôtres  pour  le 
defirer.  Car  je  dois  dire  que  la  Mere  An- 
» gelique  avoit  fort  fouhaité  que  nous  nous  mif- 
iions  toutes  fous  la  conduite  de  M.  de  S. 
Cyran  ; & elle  avoit  elfayé  de  nous  l’inlpi- 
rer  doucement.  Mais  la  plûpart  de  nous 
n’entroient  pas  dans  fon  fentiment^  & mt— 

• me  nous  appréhendions  fort  qu’il  ne  fût  trop 

fevere,  &c  qu’il  ne  nous  feparât  long-tems 
delà  Sainte  Communion,  à laquelle  quel- 
ques unes  étoient  bien  attachées  félon  la  dé- 
votion du  tems.  La  Mere  Angélique  atten-  , 
doit  avec  patience,  fans  nous  prelfer  trôp, 
que  Dieu  nous  le  mît  au  cœur.  Elle  prit 
un  extrême  foin,  dès  le  commencement, 
pour  établir  dans  ce  Monaftere  un  efprit  de 
retraite , de  fimplicité , de  pauvreté  & de 
charité , en  quoi  elle  n’eut  pas  peu  à travail- 
ler. Car  la  première  conduite  que  nous  a- 
vions  reçue,  nous  ayant  entretenues. dans  un 
efprit  plus  libre  & plus  élevé , elle  ne  trou- 
. voit  pas  en  nous  les  difpofitions  qu’elle  eût 
fouhaité , & elle  nous  le  temoignoit  fouvent 
avec  douleur.  Elle  nous  dit  en  une  occa- 
: fion  , quelle  ne  trouvoit  dans  la  Maifon, 
qu’une  feule  perfonne  qui  eût  aiïez  de  do- 
cilité pour  recevoir  fes  avertiffemens  avec 
toute  la  foumiflion  & l'humilité  qu’il  falloir 

pour 
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il'HijIaife  de  Port-Royal,  f.  T1  a RT.  fl’j 
pour  lai  donner  une  entière  libêrté  de  la  re-X 
prendre  *. 

Elle  vouloit  parler  de  feue  ma  Sœur  An* 
ne  de  la  Nativité  Halley  , dite  Miignard , 
qui  étoit  une  bonne  Dame  veuve,  & l’une 
des  premières  Poftulantes.  C’étoit  une  fem- 
me fort  humble  & fort  fo'umife , & qui  a- 
voitvecu  avec  une  grande  réputation  de  ver- 
tu. Elle  avoit  quitté  fon  mari  de  fon  con* 
fentement , pour  fe  faire  Religieufe  ; & lùi 
fe  retira  à a Oratoire , où  il  fût  fait  Prêtre 
& mourut  quelques  années  après.  Ma  Sœur 
Anne  de  la  Nativité  s’étoit  d’abord  retiréè 
au  dehors  du  grand  Couvent  des  Carméli- 
tes de  Paris , où  elle  avoit  une  fille  unique 
Religieufe.  Elle  avoit  deflein  d’y  entrer 
quand  fes  affaires  feroient  en  état , mais  ayant 
eu  dans  ce  tems-là  la  connoiffance  de  M.  de 
S.  Cyranfk  de  la  Mere  Angélique , par  le 
moyen  de  fon  beau  frere  le  Pere  Maignard 
qui  étoit  auffi  Prêtre  de  l’Oratoire  & Curé 
à Rouen,  elle  fe  refolut  par  fon  confeil , 
pour  faire  un  plus  grand  facrifice  à Dieu  , 
de  fefeparer  encore  de  fa  fille  & fe  faire  Re- 
ligieufe au  Monaftere  du  S.  Sacrement. 

Mais  pour  revenir  au  firjet  qui  m’a  fait 
parler  de  cette  Sœur , ce  n’eft  pas-  que  la 
charge  & le  zele  de  la  Mere  Angélique  l’o- 
bligeant à nous  parler  fouvent  fortement, 
elle  ne  le  fit  auffi  ; mais  c’étoit  avec  quelque 
retenue , fa  charité  la  portant  à épargner  les 
perfonnes  qu’elle  voyoit  encore  foibles.  Elle 
employoit  plutôt  la  chaleur  de  fon  zele  dans 
les  exhortations  quelle  nous fàifoit  en  gene- 
ral, 

* [ La  Sœur  Anne  de  S.  Paul,  qui  étoit  uae 
6 excellente  Religieufe  çtoit  alors  morte.] 


ça«  Mémoires  pour  Jervir 
JC,  R.ex..  rai , que  lorfqu’elle  nous  reprenoit  en 

' culier.  Mais  en  toutes  rencontres  elle  le 
i x temperoit  tellement  par  la  douceur  & le* 

témoignages  de  charité  qu’elle  nous  donnoit, 
qu’on  peut  dire  que  fi  k force  de  fes  paro- 
les nous  abbatoit  quelquefois  , fa  charité 
nous  relevoit  bientôt.  Elle  avoit  un  don 
tout  particulier  pour  perfuader  d’embraflèr 
la  perfeétion,  & pour  encourager  les  per- 
fonnes  qui  étoient  abbatues  par  la  vue  de 
, leur  fbibleffe.  Pendant  tout  ce  tems  qu’elle 

ne  trouvoit  pas  en  nous  toute  la  docilité 
qu’elle  auroit  fouhaité , elle  nous  fupportoit 
y avec  beaucoup  de  patience  ; ne  cenant  de  . 

nous  inftruire  & de  nous  exhorter,  & fur- 
tout  priant  fans  ceflè  pour  nous.  Mais  en- 
fin Dieu  écouta  fes  gemiffemens  & bénit 
fes  foins  & ceux  de  feu  M.  de  S.  Cyran , 
qui  dans  ce  même-tems  nous  faifoit  des 
exhortations  toutes  remplies  de  l’efprit  de 
Dieu.  Il  fe  fit  alors  un  fi  grand  changement 
en  cette  Maifon  , qu’ils  en  reçurent  tous 
deux  une  confolation  bien  fenfible^. 

Environ  un  an  après  que  M.  de  S.  Cy- 
ran eût  commencé  de  nous  prêcher.  Dieu 
nous  donna  prcfque  à toutes  en  même-tems 
la  même  penfée  de  lui  faire  une  ConfefTîon 
generale  & de  nous  abandonner  tout  à fait 
à fa  conduite.  Il  nous  reçut  avec  une  très 
grande  charité , Dieu  l’ayant  porté  en  mê- 
me-tems à y confèntir.  Car  il  faut  remar- 
uer  qu’il  y avoit  allez  long-tems  que  M. 
e Langres  l’avoit  prié  de  nous  confefier , 
à quoi  il  n’avoit  pufe  refoudre.  * Nous  n’y 
1 avions  pas  moins  de  répugnance  que  lui , 

appréhendant  beaucoup  u conduite  que  nous 

> croyions 
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croyions  être  fort  fevere,  & nous  n’étions  X.  Rei^ 
point  encore  difpofées  à faire  tout  ce  qu’il 
aurait  pu  demander  de  nous.  Mais  Dieu 
nous  ayant  enfin  touché  le  cœur,  il  ôta  en 
même-tems  de  l’efprit  de  M.  de  S.  Cyran 
toute  la  difficulté  qu’il  avoit  à nous  entent 
.dre.  Nous  commençâmes  nos  Confeffions 
vers  le  commencement  du  Carême,  & il 
nous  donna  l’abiolution  pour  communier  le 
Jeudi  Saint  j ne  nous  ayant  laiflées  dans  la 
feparation  qu’environ  quatre  femaines  ou  un 
peu  plus  ; quoique  nous  fuffions  alors  très 
refolues  de  faire  tout  ce  qu’il  nous  confeil- 
leroit.  Quelques-unes  de  nous  le  prièrent 
même  de  ies  laitier  plus  long-tems  dans  la 
penitence , & de  leur  permettre  de  fe  tenir 
quelque-tems  feparées  de  la  Communion. 

Il  ne  le  voulut  pas  , & répondit  à l’une  d’el- 
les qu’elle  fe  laiflàt  conduire  & ne  s’en  pri- 
vât pas  pour  lors,  & qu’il  pourrait  venir 
un  tems  où  on  l’en  priverait  peut-être  plus 
qu'elle  ne  voudrait  : ce  qui  eft  arrivé  depuis 
par  d’autres  perfonnes,  comme  on  le  l'ait 
afi'ez,.  - v>  , 

La  Mere  Angélique  fitauffi  quelque-tems  Renouvelle 
après  une  Confeffion  generale , quoiqu’elle m-n' de J* 
en  eût  fait  à diverfes  perfonnes  &.même  à M*  rg 
S.  François  de  Sales.  Elle  entra  en  même- 
tems  dans  une  nouvelle  ferveur  & dans  de 
fi  grands  fentimens  de  penitence  & d’humi- 
lité , qu’elle  comptoit  pour  rien  tout  le  bien 
qu’elle  avoit  fait  jufqu’alors , fe  croyant  au 
contraire  fort  redevable  à la  juftice  de  Dieu 
pour  fes  infidélités , & pour  le  peu  de  cor- 
refpondance  qu’elle  croyoit  avoir  eu  aux  ' 
grâces  que  Dieu  lui  avoir  faites.  Elle  nous  . • ' 
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X ■ R.tj..a  témoigné  en  plufieurs  rencontres  que  c’é* 
toit  ce  qui  la  touchoit  le  plus,  & qu’elJe 
croyoit  qu’il  n’y  auroit  point  de  jugement 
plus  rigoureux  que  celui  de  l’amour. 

Ce  fut  dans  ces  fentimens  d’humilité  & 
de  reconnoiffance  dont  elle  étoit  toute  pé- 
nétrée qu’elle  fit  fon  renouvellement,  pen- 
dant lequel  elle  fit  une  grande  retraite  ; gar- 
dant un  filence  fi  exaét  qu’elle  n’alloit  point 
du  tout  au  Parloir  ôc  ne  voyoit  pas  même 
Meffieurs  fes  freres,  quoiqu’elle  les  aimât 
tendrement , & qu’elle  eût  fu  que  l’un  d’eux 
avoit  été  fort  touché  de  fbn  refus.  Elle 
pafloit  plufieurs  heures  à genoux  devant  le 
S.  Sacrement , où  elle  paroifloit  toute  anné- 
antie  & dans  une  parfaite  feparation  de  tou- 
tes choies.  Les  Sœurs  étant  obligées  de  la 
faire  quelquefois  fortir  pour  des  chofes  ne- 
ceffaires , quelques-unes  ont  raporté  qu’il 
leur  paroiffoit  quelque  chofc  de  divin  fur 
fon  vifâge,  qui  lesrendoit  toutes  interdites, 
de  forte  qu’elle  étoit  obligée  de  leur  deman- 
der ce  qu’elles  defiroient , & après  leur  avoir 
rendu  reponfe  elle  rentrait  dans  l’Eglifc  où 
elle  demeurait  comme  immobile.  Elle  vou- 
loit  qu’on  eût  une  entière  liberté  de  l’en  fai- 
re fortir , & quand  quelqu’une  n’avoit  ofe 
le  faire  par  refpeét , & qu’elle  croyoit  qu’on 
l’avoit  attendue,  elle  prioit  les  Sœurs  de  ne 
plus  ufèr  de  cette  retenue,  parce  qu’autre- 
ment  elle  n’auroit  plus  la  liberté  d’aller  prier 
Dieu,  de  peur  decaufer  de  l’incommodité  j 
fa  charité  lui  faifant  preferer  les  moindres 
befoins  des  autres  à fa  propre  fatisfaâioa 
Outre  les  veilles  du  S.  Sacrement  qu’elle  fai- 
sait à fon  tour , elle  felevoit  fouyent  fecret- 
' tement 
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tement  pour  aller  prier  Dieu.  Quand  on  la  X.  *.«1# 
rencontrait  par  le  Monaftere , elle  paroifloit 
dans  un  fi  grand  recueillement  que  fa  vue 
feule  faifoit  rentrer  en  foi  même,  de  fort* 
qu’on  étoit  bien  éloigné  d’avoir  envie  de 
dire  la  moindre  parole  .inutile  ; fon  exem- 
ple ayant  répandu  un  fi  grand  amour  du  filen- 
ce  dans  routes  les  Sœurs , que  l’on  fe  por- 
toit  même  à retrancher  les  paroles  qui  pa- 
roifloient  en  quelque  façon  necefïàires. 

Quoiqu’elle  eût  une  grande  attention  à ne 
point  faire  paraître  les  actions  extraordinai- 
res de  mortification  & de  penitence  qu’elle 
faifoit,  elle  ne  put  neanmoins  empêcher  que 
par  quelque  rencontre  on  ne  les  découvrît 
quelquefois.  Le  foin  que  nous  avons  vu 
qu’elle  avoir  pris  pour  les  cacher , nous  a 
donné  fujet  de  croire  qu’elle  en  a bien  fait 
d’autres  que  nous  n’avons  point  fues.  Elle 
jeûnoit  tous  les  jours  pendant  fa  retraite, & 
elle  faifoit  fcmblant  de  fouper  commè  les 
autres  ; mais  on  voyoit  à fa  portion  qu’elle 
n’y  avoit  point  touché  & qu’elle  n’avoit 
mangé  qu’un  peu  de  pain  fec.  Elle  s’étoit 
fait  en  cachette  des  chemifes  d’une  grofle 
toile  de  filafle , où  les  chcnevottes  tenoient 
encore.  Une  fœur  l’ayant  priée  un  jour  de 
lui  donner  une  haire , elle  lui  dit  qu’elle  n’en 
avoit  point  pour  lors , mais  qu’elle  lui  don- 
nerait une  chofe  qui  vaudrait  bien  cela.  Lui 
ayant  donné  une  de  ces  chemifes  , cette 
fœur  reconnut  par  expérience  que  ce  qu’el- 
le avoit  dit  étoit  bien  véritable , ayant  trou- 
vé qu’elle  étoit  véritablement  plus  dure  & 
plus  picquante  qu’une  haire.  Mais  l’exem- 
ple de  la  Mere  qui  embraffoit  avec  tant  de 
L Tome.  Z joie 
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%.  R il.  joie  cette  mortification,  animoit  fi  fort  fes 
Filles  à aimer  la  pénitence , que  cette  feeur 
eut  de  la  joie  de  la  pouvoir  imiter  en  celle- 
ci.  Notre  Mere  a été  long-tems  qu’elle  ne 
portoit  point  d’autres  chemifes,  mais  elle 
le  cachoit  avec  tant  d’adrelTe  que  la  fœur 
qui  donnoit  le  linge  ne  s’en  appercevoit 
point.  Elle  les  lavoit  elle-même  fêcrete- 
ment.  Mais  elle  fut  decouverte  par  une 
Sœur  qu’elle  avoit  prié  de  lui  donner  la  dis- 
cipline. Car  quoiqu’elle  eût  choifi  la  huit, 
& qu’elle  eût  éloigné  la  chandelle  pour  être 
moins  vue,  la  Sœur  ne  la ilïà  pas  de  voir 
que  fes  épaules  étoient  toutes  écorchées  ; 
ce  qui  toucha  fi  fort  cette  Sœur , qu’elle  fe 
jetta  à fes  piçds  & lui  dit  : “ Ma  Mere  vous 
„ êtes  toute  écorchée  , hé  J que  voulez- vous 
„ donc  que  je  vous  faffe  davantage  ? ” Elle 
Vui  répondit  avec  force  : Ne  voulez-vous 
donc  fus  que  je  fajfe  penitence  , moi  qui  fuis 
fi  criminelle , vous  ri  avez,  point  de  charité 
pour  ptoi  ; de  forte  que  la  Sœur  fût  contrain- 
te de  lui  obéir.  Pendant  que  dura  fon  re- 
nouvellement , elle  recevoit  ainfi  plufieurs 
lois  la  femainela  difeipline,  mais  elle  chan- 
Çeoit  de  Sœur  pour  cacher  fon  aufterité. 
Je  crois  qu’elle  le  faifoit  auffi  de  peur  qu’il 
ne  leur  prît  envie  de  l’imiter  en  cela  j car 
elle  rfauroit  jamais  permis  aux  autres  ce 

au’elle  faifoit  elle-meme.  Elle  avoit  aflèz 
e peine  à nous  perfuader  de  lui  rendre  ce 
fervice,  & elle  ne  l’auroit jamais  fait,  fi  el- 
le n’eût  eu  une  grâce  toute  particulière  de 
perfuader  ce  qu’elle  defiroit.  Il  faut  avouer 
que  dans  ces  fortes  de  rencontres  elle  nous 
parloit  avec  use  ardeur  à laquelle  il  n’étoit 

pas 
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■pas  polïible  de  refifter.  Elle  nous  prenoit  X 
de  toutes  les  maniérés  qui  nous  pouvoient 
le  plus  toucher , & nous  obligeoic  enfin  de 
faire  ce  qu’elle  fouhaitoit.  Elle  difoit  h 
quelques-unes  qu’elles  les  avoit  choilies  par-» 
ce  qu’elle  croyoit  qu’elles  avoient  aflèz,  de 
docilité  pour  lui  rendre  cette  obéiflance  ; & 
que  fi  elles  ne  l’épargnoient  point , elle  re- 
connoitroit  qu’elles  l’aimoient  véritablement^ 
Elle  en  conjuroit  d’autres  avec  tant  d’affe- 
dion  qu’elles  fe  trouvoient  obligées , quelque 
répugnance  qu’elles  y euflènt , à fc  foumet- 
tre  à un  commandement  qui  leur  étoit  fi 
pénible  } honorant  & aimant  cette  chere 
Mere  avec  une  tendreflè  incroyable.  Com» 
me  elles  gardoient  toutes  un  fort  grand  fi- 
lence,  elles  avoient  peu  de  connoiflànce  de 
ces  ad  ions  de  penitence , chacune  ne  lâchant 
que  ce  qui  s5  étoit  pafle  à fon  égard , excep- 
té que  la  Mere  fe  la  faifoit  donner  quelque- 
fois en  prefence  de  la  Communauté  pour 
s’humilier  davantage.  Elle  portoit  fouvent 
une  haire  ou  une  ceinture  fort  rude,  &elle 
faifoit  auffi  d’autres  pénitences  au  Rcfe- 
doire  & jnangeoit  même  aux  pieds  de  lès 
Filles. 

Dieu  a permis  qu’il  nous  foit  demeuré 
entra  les  mains  un  papier,  où  elle  avoit 
écrit  de  fa  main  les  refolutions  qu’elfc  avoit 
faites  dans  cette  retraite , enfuite  de  ion  re- 
nouvellement j & il  mérité  bien  d’être  tran- 
ferit  ici. 

1.  Tous  les  matins  je  prierai  Dieu  de 
vivre  & de  mourir  dans  la  penitence. 

2.  Je  procurerai,  par  toutes  les  voies  qui 
me  feront  perrnifes , de  fortir  de  charge  ; & 

5*  2 quand 
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%.  Rkl. quand  Dieu  m’aura  fait  cette  grâce,  je  n’en 
accepterai  jamais  d’autre. 

3*  Tandis  qu’il  lui  plaira  que  j’y  demeu- 
re, je  n’entreprendrai  jamais  rien  pour  1* 
conduite  fpitituelle  ni  temporelle1,  fans  obéif- 
fcnee. 

4.  Je  converferai  avec  mes  Soeurs  avec  la 
*lus  grande  humilité  que  je  pourrai.  Je  ne 
les  reprendrai  jamais  de  leur  faute  à l’heure 
qu’elles  les  feront  ni  pour  la  première  fois , 
ni  qu’auparavant  je  n’ayc  prié  Dieu  qu’il  me 
fellè  la  grâce  de  le  faire  par  fon  cfprit  ôc 
qu’elles  le  reçoivent  de  même. 

5.  Je  me  feparerai  de  l’application  inutile 
que  j’ai  accoutumé  d’avoir  fur  leurs  actions , 
efperant  plus  à la  conduite  de  Dieu  qu’à 
des  foins  fuperflus. 

6.  Je  parlerai  le  moins  qui  me  fera  poffi- 
ble  : j’aurai  foin  d’écrire  plutôt  quand  il  fe 
pourra,  & me  fervir&i  de  fignes  où  je  le 
pourrai. 

7.  J’éviterai  autant  qu’il  me  fera  poflîble 
d’aller  au  Parloir  j & quand  je  ferai  hors  de 
charge  je  n’y  irai  point  du  tout,  pas  même 
pour  mes  parens.  Quand  je  ferai  obligée 
d’y  aller , j’y  parlerai  le  moins  que  je  pour- 
rai, ne  m’enquerrerai  jamais  de  nouvelles , 
& éviterai  que  l’on  ne  m’en  dilè.  * 

8.  Quand  je  ferai  hors  de  charge  je  tâche- 
rai d’être  en  folitude  toute  ma  vie. 

9.  Je  fouflrirai  mes  maladies  fans  y cher- 
cher du  foulagement , & n’appellerai  jamais 
le  Médecin  fans  pemiffion  exprelfe.  Si  Dieu 
m’ôte  mes  maladies , je  ferai  tous  les  jour» 
quelque  pénitence  félon  qu’il  me  fera  permis. 

J’elTayerai  de  vivre  dans  la  plus  gran- 
iw" . - . <»c 
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ie  pauvreté  qu’il  me  fera  poflible  pour  laX. 
nourriture , ne  prenant  que  ce  qui  me  fer* 
precifément  necell'aire  & du  pire.  Je  ne 
prendrai  jamais  du  fruit , falade  ou  autre  chor 
fe  qui  ne  foit  pas  necellaire  à la  vie.  A* 
vêtir  & coucher  j’obferverai  auffxAa  plus 
grande  pauvreté  que  je  pourrai. 

11.  Je  n’écrirai  point  de  Lettres  que  des 

neceffaires  & je  ferai  en  forte  autant  que  je 
pourrai  d’oublier  les  créatures  & d’en  être 
oubliée.  Quand  j’écrirai  je  le  ferai  lé  plus 
fimplement  que  je  pourrai  ; & quand  il  m’ar- 
rivera de  mettre  quelque  chofe  de  trop  af- 
fecté dans  quelque  Lettre  , j’en  ferai  une 
autre.  ? 

12.  Je  me  fouviendrai  tous  les  jours  qu’a- 
yant abufé  de  tout,  je  dois  me  priver  de 
tout.  Que  fx  les  perfonnes  innocentes  fâ- 
c rident  à Dieu  toutes  les  choies  dont  ik 
n'ont  point  abufé  pour  lui  plaire  davantage, 
combien  l’ayant  offenfé  en  toutes  chofes , ne 
liais-je  pas  obligée  de  m’en  feparer  ? Je  fup- 
plie  le  Seigneur  de  me  donner  le  courage  de 
ne  recevoir  jamais  aucune  fatisfadion  fen- 
fuelle  ni  fpirituellc , que  dans  l’efperance  de 
fes  mifericordes.  Du  jour  de  l’Afibmption 

de  la  Sainte  Vierge  1635.]  vr 

Après  ces  renouvellemens  que  les  Sœurs  ProiMadntf- 
firent  entre  les  mains  de  M.  de  S.  Cyran^aMei  dt  1* 
elles  entendoient  toutes  fes  avis  en  particu-  M^deSXf* 
lier,  & fes  exhortations  en  general,  avecran. 
toute  une  autre  difpofition  que  celle  où  elles 
étoient  auparavant.  On  avoit  le  même  re- 
(ped  & la  même  docilité  pour  notre  chere 
Mere , & on  peut  dire  qu’il  fe  fit  dans  cet- 
te petite  Maifon  une  Pentecôte , qui  chan- 
2}  * gea 
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%.  lUL.gea  & renouvella  le  cœur  de  toutes  les 
Sœurs,  excepté  de  la  Sœur  Anne  de  Jefus, 
qui  fembloit  n’être  dans  le  Monaftere  que 

Eour  exercer  la  patience  de  la  Mere  Ange- 
que. 

M.  de  S.  Cyran  & la  Mere  Angélique, 
nous  exhortèrent  de  retracer  parmi  nous 
une  petite  image  de  la  première  Eglife  de 
Jerufalem.  On  nous  donnaparticulierement 
pour  dévotion  d’imiter  les  Difciples  en  trois 
chofes  : i.  la.  docilité  pour  la  parole  de 
Dieu  : 2.  la  feparation  du  monde  : 3.  l’u- 
nion des  unes  avec  les  autres.  Et  on  peut 
dire  avec  vérité  qu’il  n’y  avoit  entre  nous 
qu’un  cœur  & qu’une  ame,  comme  il  Ce 
lit  des  premières  chrétiens.  Il  ne  fe  pouvoit 
rien  ajouter  à l’union  & à la  tendrefle  que 
l’on  avoit  les  unes  pour  les  autres  ,qui  étoit 
generale  pour  toutes , fans  que  pas  une  té- 
moignât avoir  d’amitié  particulière  : ce  qui' 
détruit  d’ordinaire  la  vraie  charité. 

Cette  union  qui  étoit  entre  les  Sœurs , é- 
tant  toute  de  charité,  faifoit  que  chacune 
, reffentoit  les  biens  & les  maux  des  autres , 
comme  s’ils  lui  euffent  été  propres.  Je  veux 
dire  qu’on  comp:ti(ïoit  à leurs  affligions  & 
à leurs  maladies,  & qu’on  fe  rejouifloit  de 
leur  avancement  dans  la  vertu.  Cette  cha- 
rité paroifloit  auffi  lorlqu’on  fe  trouvoit  en- 
femble  dans  quelque  travail  ou  Obéijfance 
fur-tout  aux  Conférences , par  le  fupport , 
le  refped: , la  defcrence  qu’on  fe  rendoit  les 
unes  aux  autres,  auffi  bien  que  par  le  foin 
qu’on  avoit  de  fatisfaire  fincerement  aux 
moindres  fautes  qui  avoient  pu  blcflèr  ou 
puledifier  quelqu’une  des  Sœurs  ; ce  qui  Ce 
’ : &- 
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fàifoit  d’une  manière,  qu’on  ne  pouvoit  dou-  X.  OLcft, 
ter  qui  ne  vînt  de  la  plénitude  du  cœur. 

On  s’entretenoit  aux  Conférences,  avec 
charité  & cordialité,  de  quelque  chofe  d’é- 
dification. On  y repetoit  les  Conférences 
que  M.  de  S.  Cyran  nous  faifoic  au  Parloir , 
qui  étoient  fi  utiles  pour  notre  avancement. 

On  y parloit  de  la  grâce  que  Dieu  nous  a- 
voit  faite  de  nous  donner  une  fi  bonne  con- 
duite, & de  la  reconnoifiance  que  nous  en 
devions  avoir.  On  s’y  encourageoit  enfem- 
ble  à la  perfection  Religieufe,  à etnbraflfer 
la  penitence  & la  mortification , à pratiquer 
l’humilité,  à ne  vouloir  rien  defuperflu,  & 
à aimer  que  les  bâtimens , & tout  ce  qui 
appartient  au  Monaftere , reflèntiflënt  la  pau- 
vreté & la  fimplicité.  La  Mere  Angélique 
y lifoit  ordinairement  quelque  hiftoire  de 
l’Ecriture  Sainte,  qu’elle  expliquoit  d’une 
maniéré  qui  touchoit  le  cœur,  en  même 
tems  que  l’efprit  en  étoit  éclairé  j ou  bien 
elle  donnoit  à fes  filles  quelqu’autre  inftru- 
écion , félon  les  rencontres  j ce  qu’elle  fai- 
ibit  11  agréablement,  8c  en  perfuadant  fi  for- 
tement ce  qu’elle  difoit,  que  bien  loin  qu’on 
trouvât  quelque  contrainte  8c  quelque  ennui 
dans  ces  dil'cours  fi  ferieux,  l’on  pafToit  ce 
tems-là  avec  une  fatisfadtion  finguliere  j fie 
on  en  fortoit  avec  une  nouvelle  ardeur  pour 
le  fervice  de  Dieu  : ce  qui  étoit  caufe  que 
tes  Sœurs  fe  rejouifloient-  quand  c’étoit  le 
rang  de  la  Sœur  Anne  de  Jefus,  d’aller  à 
l’affiftance  pendant  la  Conférence,  ou  que 
par  quelque  autre  raifon  elle  ne  s’y  trouvoit 
pas  j parce  que  la  Mere  étoit  beaucoup  plus^ 
libre  de  nous  parler  en  fon  abfence,  & que 
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X.  R il.  les  Soeurs  ne  la  confideroient  plus  que  com- 
me une  perfonne  qui  n’étoit  plus  de  leur 
nombre , étant  dans  des  fentimens  tous  con- 
traires. Mais  lorfqu’elle  y étoit , on  étoit 
obligé  de  tolérer  bien  des  difeours  de  diver- 
- tiflement  ou  de  contradiction  qu’elle,  y fai- 
foit  j ce  qu’on  foufFroit  neanmoins  avec  cha- 
rité , & l'ans  lui  donner  fujet  de  s’apperce- 
Toir  qu’on  eût  de  la  peine  de  fa  prefence. 

Le  filencc  étoit  fi  exactement  obfervé 
qu’excepté  le  tems  de  la  Conférence,  on 
pafloit  fouvent  des  jours  entiers  fans  parler  j 
& lorfqu’on  étoit  obligé  de  rompre  le  filen- 
ce  pour  des  chofes  necefiâires , on  le  faifoit 
avec  une  grande  circonfpeCtion.  Notre 
Mere  nous  avoit  appris  qu’il  ne  le  falloit  ja- 
mais faire  avec  précipitation , & qu’avant 
de  commencer  à parler  il  falloit  y penfer 
quatre  fois,  pour  voir  s’il  étoit  bien  necef- 
faire  j & élever  fon  cœur  à Dieu  pour  tâ- 
cher de  connoître  s’il  l’approuvoit.  Elle 
nous  difoit  que  dans  ces  chofes  mêmes  qu’on 
ne  peut  éviter , il  falloit  avoir  attention  à 
parler  bas  6c  à demi-mot , quand  on  ne  fc 
pouvoit  faire  entendre  par  lignes.  Elle  ajou- 
toit  que  ce  n’étoit  pas  rompre  le  filencc  que 
de  parler  avec  cette  circonfpeCtion.  Ell<^ 
nous  faifoit  fouvenir  fouvent  de  cette  paro- 
16i>  le  du  Prophète , Le  filence  entretient  la  ju - 
• XXXII.  ty-fiiee. 

Lorfqu’on  travailloit  enfemble  dans  les 
O béijfanses.  on  tâchoit  d’imiter  les  premiers 
Religieux  de  Clairvaux,  dont  ileft  rappor- 
té dans  la  vie  de  Saint  Bernard , qu’on  n’en- 
tendoit  point  d’autre  bruit  dans  le  Monaftere 
que  celui  des  outils  dont  ils  fe  fèrvoient  pour 
leur  travail.  ' * S > On 
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On  nous  avoir  auffi  appris  que  dans  ce  fi-  X.  Ru, 
lence , afin  qu’il  ne  fût  pas  oifif , il  falloit 
avoir  foin  de  parler  à Dieu  Sc  de  l’écoqter  j 
de  forte  qu’encore  qu’on  fût  fort  occupe, 
on  ne  laiffoit  pas  d’entretenir  dans  le  travail 
l’efprit  de  recueillement  & de  priere  ; parce 
qu’en  même-tems  qu’on  fc  taifoit  les  unes  à 
Iegard  des  autres , on  s’entretenoit  avec  Dieu, 

& on  meditoit  quelque  chofe  de  fa  divine 
parole. 

On  nous  infpiroit  auffi  un  grand  amour 
pour  la  retraite  & la  folitude , en  forte  que 
les  Sœurs  qui  étoient  auparavant  les  plus  at- 
tachées à leurs  parens , fe  portoient  d’elle* 

' même  à fe  retrancher  les  Parloirs  autant  qu’el- 
les pou  voient,  & prioient  la  Mere  de  les  en 
difpenfer.  On  n’y  alloit  que  pour  la  fatif- 
faûion  des  perfonnes  qu’oa  ne  pouvoir  refu-* 
fer , ou  de  celles  que  la  charité  engageait  de 
voir  ou  de  confoler , fur  tout  les  pauvres  5c 
les  affligés.  Notre  Mere  nous  faifoit  mettre 
à genoux  avant  que  d’entrer  au  Parloir  pour 
demander  à Dieu  qu’il  nous  prefervât  de  l’ef- 
prit du  monde , ôc  de  même  au  fortir  pour- 
le  prier  d’effacer  de  notre  efprit  tout  çeque 
nous  venions  d’entendre , de  peur  que  ce  na 
nous  fût  un  fujet  de  diftraétion  dans  notre 
folitude.  Elle  le  pratiquent  auffi  elle-même , 

& nous  l’avons  vue  quelquefois  fe  profternoK 
au  fortir  du  Parloir , quand  elle  le  pouvoic 
faire  commodément. 

. Elle  nous  difoitt  que  S.  Benoît  avoit gran- 
de raifon  de  vou  oir  que  les  Religieux  qui  . 
fortoient  du  Monaffere  ufaffent  d’une  fi  gran- 
de précaution  pour  faire  mourir  en  eux-mê- 
mes ce  qu’ils avoient  vu  & entendu  dehors,, 
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%.  Rel.  qu’il  leur  defend  exprdTément  d’en  parler  ja- 
mais aux  autres;  parce  que  la  corruption 
du  monde  eft  fi  grande  que  ces  fortes  de  dit-  ■- 
cours  font  capables  de  répandre  un  venin. 
dan3  notre  cœur  & dans  celui  des  autres 
en  y introduifant  l’efprit  5c  les  fentimens  du 
monde , & que  c’étoit  fouvcnt  la  caufe  do 
relâchement  & de  la  ruine  des  Monafteres. 
C’eft  pourquoi  elle  defiroit  qu’on  ob&rvât 
exa&cment  cette  réglé  de  ne  parler  jamais 
de  ce  qu’on  avoit  appris  au  Parloir , fi  ce 
n’eft  qu’on  demandât  permiflion  de  dire  quel- 
que chofe  qui  pouvoit  édifier. 

Toutes  les  Sœurs  tâchoient  à Ce  rendre- 
exaétes  à leur  devoir , fans  Ce  mêler  de  tout 
ce  qui  ne  les  regardoit  pas , ni  y faire  atten- 
tion ; de  forte  qu’on  ne  favoit  pas  même  ce 
qui  Ce  palfoir  dans  la  maifon  hors  de  fon  O- 
béijfance , 5c  qu’on  ne  s’apperccvoit  pas  fou- 
vent  de  chofes  qu’il  n’y  auroit  eu  qu’à  lever 
les  yeux  pour  les  voir  . Tout  cela  fe  faifoit 
avec  tant  de  douceur  & fi  librement , qu’il 
n’y  paroifloit  aucune  contrainte  ni  rien  qui 
T1I  put  être  pénible  aux  autres. 

Conduite  de  J’ai  déjà  remarqué  que  la  Mere  a toujours- 
u m.  Ang#-  eu  un  très  grand  foin  des  malades  ; mais  je 
Filiez  rfeftS  dois  ajouter  l’ordre  qu’elle  y tenoit,  depuis 
qu’elle  fe  vit  plus  libre  de  conduire  fes  Filles 
comme  elle  vouloir , les  trouvant  difpofées 
à entrer  dans  tout  ce  qu’elle  leur  propofoit 
pour  leur  perfeâion.  Elle  defiroit  donc  que 
^Infirmerie  de  ce  Monaftere  fût  gouvernée 
. de  telle  forte,  que  les  infirmes  y trouvant 
tout  ce  qui  étoit  neceffaire  pour  leur  loula- 
gement , il  ne  s’y  rencontrât  rien  pour  nour- 
rir la  fenfualité  & entretenir  le  relâchement  ; 

&. 
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& que  les  imparfaites  n’euffent  pas  lieu  de  X.  R»fcJ 
rechercher  l’infinnerie  plus  qu’il  n’étoit  be- 
✓ foin , pour  entretenir  leur  négligence  Se  leur 
moleffe.  Comme  la  Communauté  qui  étoic 
petite,  n’occupoit  pas  trop  la  Mere,  eBe 
•s’en  rendoit  elle-même  la  principale  Infir- 
mière , veillant  à y maintenir  l’ordre.  Elle 
chaifilfoit  quelqu’une  des  Sœurs  qu’elle  ju- 
geoit  propre  à entretenir  & divertir  utile- 
ment les  malades,  quand  elles  en  avoient 
befbinj  & elle  dcfiroit  qu’on  fefouvînt  dans  * 
la  maladie,  qu’en  qualité  de  Religieufe  & de 

J>enitente,  on  étoit  obligé  de  pratiquer  le  fi- 
ence  & la  mortification,  autant  que  cet  é- 
tat  le  pouvoit  permettre.  Elle-même  nous 
donnoit  les  exemples  de  la  mortification 
.qu’elle  defiroit  dans  les  autres  & la  prati- 

2uoit  même  bien-  plus  qu’elle  ne  l’exigeoit 
es  autres.  Elle  fe  traitoit  d’une  manière  où 
la  nature  ne  pouvoit  trouver  de  fatisfaéttons 
mais  le  faifoit  avec  tant  d’adreflè,  qu’elle 
trouvoit  l’invention  ou  de  n’être  point  ap- 
perçue , ou  de  nous  faire  croire  qu’elle  fai- 
foit ceschofespourfa  commodité,  & qu’el- 
le s’en  trouvoit  mieux.  Dieu  a permis  que 
selles  qui  avoient  plus  de  connoiflànce  d d 
(es  aétions  dé  mortification,  l’ayant  fervie 
dans  fes  infirmités,  foient  toutes  mortes.  ' 
Elle  nous  avoir  tellement  accoutumées  à ne 
rien  remarquer  de  ce  qui  ne  regardoit  point 
notre  devoir,  que  ce  que  j’en  ai  vu  n’a  été 
que  par  occalïon.  Je  fai  par  exemple  qu’el- 
le  a pafle  des  Carêmes,  étant  malade,  à ne 
manger  qu’un  petit  morçeau  de  veau  bouil- 
li , fouvent  fi  lec  & de  fi  raauvaife  grâce 
qu’il  me  degoûtoit  à le  voir , quoique  le  ne* 
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X.  R kl.  fuflè  pas  malade,  & que  j’euflè  bon  apê* 
rit.  J ’ai  cru  qu’elle  faifoit  prendre  exprès 
les  moindres  endroits,  pour  n’y  point  trou- 
ver de  goût.  Lorfque  dans  ce  tems-là , on 
■ lui  prefentoit  quelque  fruit  de  Carême  pour 
fon  deflèrt,  elle  le  refufoit,  en  diiknt  qu’il* 
falloir  garder  ccs  douceurs  pour  les  infirme* 
qui  faifoient  Carême  ; & que  pour  elle  qui 
étoit  obligée  de  manger  de  la  viande,  elle 
ne  pouvoir  moins  faire  que  de  s’en  priver. 

Quoiqu’elle  fût  fort  infirme , elle  ne  vou- 
loit  point  foufïfir  qu’on  lui  donnât  rien  de 
particulier.  Quand  la  Celleriere  lui  faifoit 
donner  quelque  chofe  autrçment  qu’à  la 
Communauté , elle  le  lui  renvoyoit  à elle- 
même,  ou  à quelque  autre  Sœur,  afin  qu’el- 
le ne  le  fit  plus.  Elle  a voit  une  telle  atten- 
tion à ne  -fè  point  difpenfer  des  aufterités 
communes  qu’autant  qu’il  étoit  precifément 
necetTaire,  que  lorfqu’elle  ne  pouvoit  faire 
l’abftinence  de  viande  avec  la  Communau- 
té, parce  que  le  maigre  étoit  fort  contraire 
à fes  infirmités,  elle  ne  faifoit  neanmoins 
fouvent  que  collation  le  foir,  ne  prenant 
qu'un  peu  de  fruit  ou-du  fromage  avec  du 
pain.  Je  l’ai  vue  vivre  long-tems  de  la  forte 
à Port-Royal  où-  on  garde  la  réglé  de  S.  Be- 
noît. Elle  nous  difoit  que  fon  infirmité 
l’obligeant  de  manger  de  la  viande,  parce 
que  l’autre  nourriture  lui  faifoit  mal , elle  ne 
la  difpenfbit  pas  du  jeune,  en  la  maniéré 
quelle  le  pouvoit  faire , puifqu’clle  avoit  af- 
l'ez  de  force  pour  £c  palier  de  foupe.  Nous 
l’avons  vue  plufieurs  années  fe  contenter  de 

£ rendre  deux  œufs  le  loir , lors  même  qu’el- 
: étoit  au  S.  Sacrement,  où  on  mangeoit 
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la  viande  pluficurs  jours  la  femaine.  Ordi-  X. 
nairement  ces  œufs  n’étoient  pas  frais , par- 
ce qu’elle  ne  vouloit  point  permettre  qu’on 
fe  mît  en  peine  d’en  faire  chercher  pour  ellf- 
de  forte  qu’elle  étoit  fournit  contrainte  dh 
n’en  prendre  que  le  jaune  qu’elle  faifoit  eut. 
re  dans  un  peu  d’eau.  Quand  quelqu’une 
de  nous  la  prioit  de  manger  de  la  viande 
comme  les  autres , & qu’on  lui  reprefentoit 
qu’étant  fi.  foible  & fi  infirme , elle  ne  pou- 
voit  fubfifter  de  la  forte;  elle  tâchoit  do 
nous  perfuader  que  cela  étoit  meilleur  pour 
fit  fiinté  & qu’elle  s’en,  accommodoit  mieux. 
Mais  voyant  qu’elle  ne  pouvoit  cacher  fit 
mortification,  elle  pretendoit  ne  rien  faire 
à quoi  elle  ne  fût  obligée,  & elle  nous  di- 
foit  que  tout  le  corps  devoir  être  mortifié-; 
mais  fur  tout  le  fens  du  goût,  parce  que 
^ c’étoit  celui  par  lequel  le  premier  péché  avoit 
été  commis. 

» Elle  a été  long-tems  à Port-Royal  depuis 
qu’elle  ne  mangeoit  auffi  que  deux  œufs  à 
fon  dîné  avec  fon  potage  & deux  le  foir, 
quoiqu’elle  y eût  une  extrême  averfion  qu’el- 
le cachoit  autant  qu’elle  pouvoit , afin  de 
s’acquitter  del’abftinencc  de  la  viande , qu’el- 
le n’auroit  pu  faire  autrement , parce  que  le 
beurre  & le  refte  de  la  nourriture  maigre  o- 
toit  trop  contraire  à £ês  infirmités.  Elle 
v n’a  quitté  cette  maniéré  de  vivre  que  par 
contrainte  , les  perfonnes  à qui  elle  avoit 
donné  pouvoir  fur  elle  , l’y  ayant  obligée 
parce  qu’on  la  voyoit  dépérir,- 

La  Mere  avoit  grand  foin , quand  elle  é* 
toit  malade  & qu’elle  ne  pouvoit  aller  à l’Of- 
fice divin,  d’y  envoyer  les  Sœurs  qui  fe  trou- 
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%•  Rel.  voient  auprès  d’elle,  autant  qu’elle  pouvoir'' 
leur  difant  qu’elle  avoit  de  la  confolation  ’ 
de  penfer  qu’elles  alloient  tenir  fa  place  de- 
vant  Dieu.  Elle  avoit  de  la  joie  quand  if 
arrivoit  qu’elle  manquoit  de  quelque  petite 
amftance,  parce  qu’il  ne  fe  trouvoit  per- 
fonne  auprès  d’elle,  étant  bien  aife  de  pra-  ‘ 
tiquer  ainfi  la  pauvreté  en  de  petites  occa* 
fions  qui  ne  fe  remarquent  pas.  Un  jour 
une  Sœur  qui  étoit  malade  dans  une  cham- 
bre ou  elle  étoit,  voyant  qu’elle  manquoit 
de  quelque  chofe,  en  l’abfence  des  Sœurs, 
lui  dit  que  cela  étoit  bien  fâcheux  qu’il  n’y 
eut  pas  toujours  quelqu’un  auprès  d’elle  pour 
- ‘a  fervir.  La  Mere  lui  répondit  agréable- 
ment qu’elles  dévoient  iè  fou  venir  qu’il  y 
avoit  bien  des  peribnnes  de  plus  grande  con- 
dition, qui  par  des  mauvaifes  fortunes  étoient 
réduites  à n’avoir  point  d’afliftance  i que 
pour  elles-mêmes  fi  elles  étoient  demeurées 
au  monde,  il  auroit  pu  arriver  qu’elles  n’au- 
roient  qu’une  petite  fervante , & que  pen- 
dant qu’elle  irait  au  marché  acheter  ce  qu’il 
faudrait . elles  demeureraient  feules.  „ Ainii 
„ ma  fille,  lui  difoit  elle  , quand  il  n’y  a 
» perfonne  & que  nous  avons  quelque  be- 
„ foin  , nous  devons  penfer  que  la  petite- 
„ fervante  eft  allée  au  marche  & attendre 
,,  avec  patience  quelle  revienne. ” Cette- 
Sœur  profita  fi  bien  de  cet  avis,  que  depuis 
ce  tems-là  , elle  ne  le  plaignoit  plus  j & 
quand  il  manquoit  quelque  chofe  elle  lui 
difoit  gaiement.  Ma  Mere . la  petite  Ter  van- 
te eft  allée  au  marché. 

La  Mereprenoit  garde  auffi  à ne  fe  point 
Sure  rendre  de  fervice , quand  elle  pouvoic 

elle-’ 
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elle-même  faire  les  chofes.  Son  humilité  & X.  RaÉ 
l’amour  qu’elle  avoit  pour  la  pauvreté  & la 
mortification,  la  tenoicnt  toujours  vigilan- 
te , pour  ne  point  hiffer  paflèr  d’occafion» 
de  pratiquer  ces  vertus  en  une  infinité  de 
petites  rencontres  qui  ne  paroiflbient  prefqufi 
pas.  Elle  avoit  toujours  dans  fon  cœur, 

& pratiquoit  dans  fa  conduite , cette  fen- 
tence  de  S.  François  de  Sales,  qui  avoit  été 
fon  Directeur , que  pour  être  parfait , il  nt 
falloit  pas  faire  des  chofes  fngulieres  ; mais 
qu’il  falloit  faire  fengulierement  bien  les  cho- 
fes communes  : ce  qu’elle  nous  enfeignoit  (bu- 
rent , nous  exhortant  à ne  rien  négliger  , & 
nousdHànt  que  la  moindre  aCtion  nous  pou- 
voit  fervir  à acquérir  la  perfection,  pourvu 
qu’elle  fut  faite  avec  plénitude  de  cœur  & 
dans  les  circonftances  que  Dieu  demande 
de  nous.  Elle  defiroit  que  nous  fuffions 
fort  exaCtes  à toutes  les  obfervances  , 8c 
qu’on  eût  foin  de  prévoir  les  petites  chofes 
qu’on  pouvoit  avoir  à faire , afin  d’être  prê- 
tes à partir  auffi-tôt  qu’on  fonneroit.  Elle 
nous  difoit  que  quand  nous  entendions  la 
cloche  de  l’Office,  nous  devions  dire  dans 
notre  cœur,  ce  que  l’Eglife  chante  des  trois 
Rois:  Hoc  ftgnum  magni  Regis  efe , eamus. 
f Voila  le  fignal  du  grand  Roi,  marchons.]} 

Elle  vouloit  auffi  qu’on  eût  la  même  fideli- 
té pour  lès  moindres  exercices , nous  faifant 
entendre  qu’il  n’étoit  pas  à notre  liberté  de 
nous  en  difpenfer,  ni  d’aller  moins  prom- 
tement  à ceux  qui  fe  font  pour  le  foulage- 
' ment  de  la  nature,  comme  le  refeCtoire  & 
la  Conférence  j parce  que } nous  difoit-elle, 
nous  n’étions  pas  à nous-mêmes,  6c  que  nous 
- . • de- 
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S.  R*l.  devions  faire  toutes  nos  actions  par  l’afTujeC^ 
tiÆëment  à l’ordre  de  la  Religion , & non 
- pour  notre  propre  fatisfadtion.  Quand  el- 
le voyoit  qu’on  avoit  perdu  quelque  com- 
mencement d 'Qbfervance , elle  le  faifbit  ren- 
dre compte  pour  quoi  on  y avoit  manqué. 

Elle  defiroit  qu’on  fît  attention  à ne  point 
aller  par  le  Monaftere  fans  neccflî té,  pen- 
dant f heure  de  la  folitude  qu’on  fait  en  été 
après  le  diné  & même  pendant  les  autres 
heures  du  jour.  Et  elle  nous  difoit  qu’une 
Religieufe  rompoit  en  quelque  façon  la  clô- 
ture, lorfqu’elle  fortoit  de  fa  cellule  ou  de 
fbn  ObéiJJance  fans  necefîité,  par  legereté  & 
pour  fa  propre  fatisfaétion  j & que  quand 
on  avoit  envie  d’en  fortir , il  falloit  consul- 
ter Dieu , auffi  bien  que  dans  toutes  les  au- 
tres aétions  qui  ne  nous  étoient  point  mar- 
quées par  l’ordre  de  YObéiJfance , pour  tâ- 
cher de  rcconnoître  s’il  les  approuvoit } ôc 
elle  rapportoit  fur  cela  l’exemple  de  David, 
qui  demandoit  à Dieu  en  toutes  rencontres  ; 
Seigneur , irai-je  ? ou  : fer  ai- je  cela  ? 

Quoique  la  Mere  Angélique  demandât 
une  fi  grande  exactitude , je  puis  dire  nean- 
moins qu’il  n’y  avoit  rien  de  trop  fevere 
ni  aucune  contrainte  dans  fa  conduite,  «Sc 
qu’elle  avoit  autant  de  douceur  que  de  for- 
ce j parce  qu’en  nous  faifant  connoître  les 
obligations  de  notre  profeffion , elle  nous 
perfuadoit  avec  des  paroles  fi  pleines  d’on- 
Ction  &c  de  grâce,  qu’on  fc  trouvoit  porté  à 
les  embraffer  avec  une  ouverture  de  cœur 
& une  joie  fenfible  de  la  mifericorde  que 
Dieu  nous  avoit  faite , en  nous  préférant  à 
tant  d’autres  qui  n’avoient  pas  la  connoif- 
•"  1 * - ■ • " fkii- 
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fânce  de  la  vérité.  Elle  nous  difoit  aulli  X.  R 
que  toutes  ces  petites  contraintes  à quoi  nous 
nous  trouvions  engagées  par  notre  profeflion 
ou  par  quelque  rencontre  extraordinaire,  é-, 
toient  d’heureufes  neceflîtés  qui  nous  obii-t 
geoient  à veiller  fur  nous-mêmes  & à renon- 
cer à notre  propre  volonté. 

On  nous  avoit  appris  à aimer  la  priere,* 
comme  le  moyen  le  plus  propre  d’attirer  en 1 
nous  la  grâce , dont  nous  avons  continuel- 
lement befoin  pour  nous  preferver  de  tom- 
ber dans  le  péché,  & pour  faire  félon  Dieu 
& par  fon  efprit , toutes  les  actions  de  pie- 
té & de  religion.  On  nous  avoit  aufïi 
donné  dévotion  à ce  verfet  du  Pfeaume 
XXIV.  Oculi  met  ftmper  ad  Dominum  , qua- 
nt am  ipfe  evellet  de  laqueo pedes  meos.  [Mes 
yeux  font  toujours  tournés  vers  le  Seigneur, 
parce  que  c’eft  lui  qui  arrachera  mes  pieds 
du  filet. 3 Et  on  nous  difoit  que  nous  de- 
vions toujours  avoir  le  cœur.  & les  yeux  de 
l’efprit  élevés  vers  le  Seigneur , nous  faifanc 
remarquer  qu’il  y a cette  différence  entre  les 
piégés  qui  font  tendus  fur  la  terre  & ceux 
du  démon,  que  pour  ne  pas  tomber  dans 
les  premiers , il  fuffit  de  regarder  où  on  met 
les  pieds  ; au  Heu  que  pour  ne  pas  tomber 
dans  la  tentation  & le  péché , il  faut  regar- 
der au  ciel,  parce  qu’il  n’y  a que  Dieu  qui 
nous  en  puiiTe  preferver  ; & qu’encore  qu’on 
doive  veiller,  il  ne  faut  pas  s’appuyer  fur  fes 
foins  & fur  fa  vigilance  ; mais  fur  la  feule 
grâce,  qui  eft  auffi  neceffaire  aux  juftes  pour 
les  faire  agir  & les  conferver  dans  la  juftiçe, 
qu’elle  l’eft  aux  pécheurs  pour  les.  y faire 
rentrer  ; 6c  que  cela  nous  devoir  tenir  tou- 
•••••:•  j joua 
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X,  Rel  jours  dans  l’humilité,  la  dcEance  de  nous 
mêmes  & dans  une  dépendance  continuelle 
de  Dieu,  quoique  dans  une  parfaite  confian- 
ce & paix  d’efprit,  ne  penfant  qu’à  luiplaî-- 
i re  & efperant  humblement  qu’il  ne  manque- 

ra jamais  à des  âmes  qui  ne  cherchent  que 
lui. 

On  nous  exhortoit  à avoir  une  dévotion1 
particulière  aux  prières  de  l’Egïife  & à tou-- 
tes  celles  qui  fe  font  en  commun , comme 
étant  les  plus  efficaces  devant  Dieu.  Et  com- 
me les  Sœurs  n’avoient  point  de  plus  gran- 
de joie  que  d’entendre  ces  inftru&ions  & 
de  les  pratiquer,  elles  a voient  un  fi  grand 
refpeét  & une  fi  grande  attention  à l’Office 
divin  & aux  autres  prières , qu’encore  qu’au- 
paravant  on  fût  bien  facile  à rire  quand 
on  en tendoit  quantité  de  fottifes  qui  fe  di— 
foient  dans  la  rue , (ce  qu’on  entendoit  fort 
diftindfement  de  notre  chœur ,)  depuis  ce 
changement  on  n’y  penfoit  plus  , K on  y 
vôyoit  quelquefois  la  Sœur  Anne  de  Jefusx 
ou  quelques  nouvelles  Poftulantes  qui  ne  font 
pas  demeurées , lcfquelles  pâmoient  de  rire  r 
fans  qu’on  fît  femblant  de  les  voir  ; de  forte- 
que  la  Mere  Angélique  difoit  depuis  qu’elle 
n’avoit  jamais  vu  une  maladie  fi  bienguerie 
que  l’a  voit  été  celle-là.  Mais  il  eft  vrai 
auffi  que,  comme  on  defiroit  fort  de  fe  cor- 
riger de  ce  defaut , il  n’y  avoit  rien  qu’on 
n’embraffat  de  bon  cœur  pour  cela.  Quand 
dans  les  commenccmens  que  Dieu  nous  eût 
touchées  , il  arrivoit  encore  à quelqu’une 
des  Sœurs  de  rire  à l’Office , elle  en  alloit 
demander  penitence  à la  Mere  avec  beaucoup 
de  douleur  de  de  coofufion , ôc  on  avoit 
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grande  attention  à ne  parler  jamais  de  cesX. 
rencontres  qui  avoient  donné  fujet  de  rire , 
afin  de  les  effacer  entièrement  de  l’efprit.  La 
Mere  nous  faifoit  entendre  qu’on  n’en  de- 
voit  parier  qu’avec  douleur  & pour  s’en  ac- 
eufer , 6c  que  la  liberté  qu'on  fe  donne  quel- 
quefois de  s’en  entretenir  aux  Conférences 
ou  ailleurs , étoitune  femence  de  diftraClion 
& de  legereté,  qui  faifoit  qu’on  retomboit 
plus  facilement  en  d’autres  rencontres  fera- 
blables. 

Mais  comme  il  ne  fuffit  pas  de  prier  Dieii 
dans  les  heures  de  l’Office  & dans  le  tenu 
qu’on  donne  pour  l’oraifon , 6c  que  notre 
priere  doit  être  continuelle  félon  le  précep- 
te de  l’Evangile;  on  nous  enfeignoit  que 
cette  priere  confifte  dans  le  mouvement  du 
cœur , le  defir  d’être  tout  à fait  à Dieu  & 
de  lui  plaire  en  toutes  chofes,  6e  qu’il  ne 
falloit  point  faire  d’efïbrt  d’efprit  pour  s’àc-  ' 
quitter  de  cette  obligation  ; mais  feulement 
avoir  foin  d’offrir  louvent  notre  cœur  à 
Dieu , afin  qu’il  le  rempliffe  de  fa  grâce , & 
qu’il  le  vuide  de  tout  autre  defir  ou  attache 
& des  diftraCtions  volontaires , parce  qu’on 
ne  fauroit  rien  mettre  dans  des  vaiffeaux 
pleins,  6c  qu’il  faut  que  notre  cœur  foit 
vuide,  afin  que  Dieu  le  rempliflè. 

Enfin  la  Mere  nous  exhortoit  à tendre  de 
tout  notre  cœur  à la  perfection  , 6c  elle 
nous  difoit  qu’on  n’étoit  pas  obligé  d’être 
parfait,  mais  qu’on  étoit  indifpenfablement 
obligé  de  travailler  à le  devenir.  Et  parce 
qu’il  n’y  a point  de  perfection  ni  de  vérita- 
ble vertu  fan s humilité  , c’étoit  auffi  ce 
qu’elle  nous  recommandait  le  plus.  Elle 
. > nous 
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«lu.  . nous  difoit  qu’on  n’étoit  pas  véritablement 
humble  fi  on  fe  préférait  dans  fon  cœur  à 
la  moindre  perlonne  da  monde , ôc  qu’on 
fe  devoit  croire  fmcerement  la  derniere  de 
toutes.  Mais  comme  ce  fendaient  n’eft 
louvent  que  dans  l’efprit  , pour  s’a  durer 

2u’il  étoit  véritablement  dans  le  cœur , elle 
élirait  qu’il  palfàt  au  dehors  dans  toutes  les 
rencontres  & qu’on  fût  bien  aile  que  les 
autres  nous  fuflent  préférées  auffi  bien  dans 
les  alfiftances  fpirituelles  que  dans  les  autre* 
chofes.  Elle  vouloir  aufli  que  chacune  de 
nous  eût  grande  attention  à ne  rien  faire 
qui  pût  incommoder  les  autres,  le  moins 
du  monde  j nous  difant  qu’une  perlonne 
humble  s’avilè  de  tout,  quand  ce  ne  ferait 
que  de  fermer  doucement  une  porte,  de  ne 
point  faire  de  bruit , de  ne  point  prendre 
une  place  plus  commode  quand  on  fe  trou- 
ve enfemble,  6c  chofes  femblables,  parce 
que  l’humilité  fait  qu’on  confidere  toujours 
plutôt  ce  qui  accommode  les  autres  que 
foi-même. 

Mais  quoique  notre  Mere  nous  portât 
fort  à nous  humilier  6c  à avoir  un  bas  fen- 
tiraent  de  nous-mêmes , elle  ne  pou  voit  fouf- 
frir,  quelque  faute  que  l’on  eût  faite, qu’on 
fe  laiflat  aller  à l’abbatement , mais  elle  vou- 
loit  qu’on  fe  relevât  bientôt  en  fe  confiant 
humblement  en  la  mifericorde  de  Dieu.  El- 
le nous  difoit  que  tout  coopéré  en  Dieu  à 
ceux  qui  aiment  Dieu , ôc  que  leurs  fautes 
mêmes  fervent  à les  rendre  plus  humbles  & 
plus  fortes , à avoir  plus  de  défiance  d'etles- 
tpêmes,  6c  à recourir  plus  à Dieu.  Elle 
nous  difoit  auili  fur  le  meme  fujec  que  pour 
‘ ' ' ' N P°» 
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porter  jugement  d’une  Fille , il  ne  falloir  pas  X, 
tant  prendre  garde  fi  elle  failoit_peu  ou  beau- 
coup de  fautes  , mais  qu’il  falloir  plutôt 
contiderer  de  quelle  maniéré  elle  s’en  rele- 
voit,  fi  elle  recevoir  avec  docilité  & hu- 
milité les  avertiflemens  & les  reprehen lions, 
fi  elle  fe  portoit  de  bon  coeur  à fatisfaire  à 
fes  fautes  & travailloit  ferieufement  à s’en 
corriger.  * 

La  Mere  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  parât 
le  S.  Sacrement  & l’Autel,  d’ornemens  qui 
avoient  fervi  à des  ufages  profanes  & de  va- 
nité. Elle  avoit  aulli  bien  de  l’éloigne- 
ment pour  les  ajuftemens  fuperflus , comme 
des  bouquets,  linge  pelilfé 6c  chofes  fèmbla- 
bles , quelle  nous  fit  quitter  aulfi-tôt  qu’el- 
le fe  vit  libre  , étant  dégagée  de  M.  de 
Langres. 

Elle  n’avoit  pas  moins  de  répugnance  qu’on 
fc  fer  vît  d’un  parement  tout  brodé  d’or  6e 
d’argent , & elle  difoit  que  cela  déshonorait 
la  pauvreté  de  Jefus-Chrift.  Elle  vouloir 
neanmoins  que  tout  ce  qui  fervoit  à l’Autel 
fût  propre  & d’une  grande  dccence.  teuc 
Madame  de  Longueville  faifoit  mettre  beau- 
coup de  pierreries  fur  le  folcil  , pendant 
l’Octave  du  S.  Sacrement  : ce  que  notre 
Mere  fouffroit  avec  bien  de  la  répugnance. 
Une  Sœur  l’ayant  avertie  que  les  femmes 
mettoient  leurs  enfans  fur  l’Autel  pour  leur 
faire  von  les  pierreries , elle  en  fut  fenfible- 
ment  touchée  & dit  arvcc  douleur  : CeU 
?tejr-il  pas  pitoyable  ? Mon  Dieu  quelle  ir- 
reverence  ! Elle  envoya  empêcher  ce  defor- 
dre  &c  forât  en  même  tems  de  fa  chambre  & 
s’en  alla  devant  le  S.  Sacrement  où  elle  de- 
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Rit.meura  long-tems  profternéc.  Depuis  die 
fit  enforte  qu’il  y eût  tous  les  jours  un  Prê- 
tre revêtu  d’un  furpelis  devant  le  S.  Sacre- 
ment. Quelques  Ecclefi*ftiques  nos  voifins 
nous  faifoient  ordinairement  cette  charité  ; 
entre  lefquels  étoit  feu  M.  de  Bazancourt 
gui  eft  mort  Prêtre  de  l’Oratoire  & qui 
etoit  frère  de  M.  Brandon , & M.  Amelote  - 
qui  eft  prefentement  Prêtre  de  l’Oratoire. 
Ces  Meilleurs  avoient  bien  de  l’affeôtion  pour 
notre  Monafterc.  Ils  difoient  d’ordinaire 
nos  Meflès  de  couvent , & faifoient  toutes  nos 
ceremonies.  Le  Pere  Amelote  nous  a mê- 
me fait  quelques  Conférences  au  Parloir  j 
& il  venoit  le  plus  fouvent  qu’il  pouvoir 
* avec  M.  l’Abbé  de  Sery  & M-  de  Bazan- 
court, entendre  celles  queM.  de  S.  Cyran 
nous  faifoit , dont  ils  nous  temoignoient  une 
extrême  fatisfaétion.  Lorfque  M.  de  S. 
Cyran  étoit  forti  du  Parloir,  ils  s’appro- 
choient  quelquefois  de  la  grille  pour  nous 
témoigner  l’eftime  qu’ils  faifoient  d’un  fi 
% grand  homme.  Ils  ne  fe  pouvoient  laflèr 
•de  lui  donner  des  éloges.  L’un  difoit  que 
c’étoit  un  S.  Jerôme , l’autre  un  S.  Denis. 
Je  me  fouviens  que  le  Pere  Amelote  nous 
dit  un  jour  de  la  Pentecôte  qu’il  viendroit 
de  cinquante  lieues  pour  entendre  femblable 
difeours  ; & quand  on  manquoit  à les  en 
vin.  avertir,  ils  en  faifoient  de  grands  reproches. 
*>e  quti'e  II  feroit  difficile  d’exprimer  quel  étoit  l’a- 
SîmoifrUe*"  mour  & le  refpedt  que  les  Filles  de  la  Me- 
<]*  chamef-  re  Angélique  avoient  pour  elle , & quelle 
fonen  agit,  étoit  la  paix  & l’union  de  cette  petite  Com- 
munauté. 11  n’y  avoit  qu’une  feule  perfon- 
»e  qui  .la  troublât,  qui  etoit  la  Sœur  Anne 

de 
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dejcfus,  cette  Poftulante  à qui  M.  de  Lan- x.  Rfi» 
grès  avoit  donné  tant  d’autorité  dans  cette 
maifon , & qu’il  vouloir  que  la  Mcre  trai- 
tât avec  une  entière  confiance  , 6c  je  puû 
dire  avec  quelque  refpecï  ? puifque  cela  al- 
loit  jufqu’à  ne  lui  point  donner  de  compa- 
gne au  Parloir.  Cette  Fille  fit  bientôt  voir 
qu’on  s’étoit  trompé  dans  la  bonne  opinion 
qu’on  avoit  eue  de  fa  vertu,  & qu'elle  n’é- 
toit  p a#  capable  de  porter  cette  élévation. 

Elle  donnoit  beaucoup  de  fujets  à la  Mere 
d’exercer  fa  patience.  Elle  s’oublia  de  tel- 
le forte  , quelle  vouloit  que  la  Mere  lui 
rendît  compte  de  tout , & trouvoit  mau- 
vais quand  elle  faifoit  la  moindre  choie  fins 
fon  avis  ; jufques-là  , que  la  Mere  ayant 
fait  acheter  un  pot  de  terre , cette  fille  lui 
demanda  d’où  vient  qu’elle  ne  lui  en  avoit 
pas  parlé.  La  Mere  lui  répondit  avec  dou- 
ceur , quelle  n’avoit  pas  cru  qu’il  fût  necef- 
faire  de  le  lui  dire.  Elle  confervoit  cette 
même  douceur  & patience  en  beaucoup 
d’autres  rencontres , où  cette  Fille  la  con-  » 
trarioit  avec  une  hardieflfc  étonnante;  de  for- 
te qu’il  fembloit  fouvent  qu’elle  la  querellât,' 

& elle  le  faifoit  en  effet  : une  fois  entr’au- 
tres  qu’elle  lui  avoit  parlé  d’un  ton  & d’une 
maniéré  fi  haute  , que  des  perfonnes  qui 
étoient  en  des  lieux  a fiez.  éloignés , Fentenr 
dirent,  entre  lefquelles  étoit  le  Sacriftain, 
qui  dit  à la  Sœur  qui  avoit  foin  de  la  Sa- 
criftic  qu’il  entendoit  la  voix  de  la  Sœur 
Anne  de  Jefus  , & qu’il  fembloit  qu’elle 
querellât  la  Mere.  Cette  Sœur  qui  l’avoit 
entendue  suffi , & qui  étoit  une  des  Profef- 
fes , fe  crut  obligée  d’aller  avertit  cecte  ïul- 
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& IUL.Je,  & la  voulue  faire  taire.  La  Mere  lui 
fit  ligne  de  la  laiffer  dire , ne  faifant  pas  pa- 
roîtrela  moindre  émotion  : mais  cette  Sœur 
étant  toute  penetrée  de  la  maniéré  dont  cet- 
te Poftulante  traitoit  la  Mere,  elle  lui  en 
témoigna  en  particulier  fa  peine.  La  Mere 
lui  dit  : Ma  jille , ce  fi  une  croix  que  Dieu 
m'a  donnée , il  faut  que  je  la  forte.  Cette 
Sœur  lui  dit  : Mais  }ma  Mere , elle  nous  fican- 
daltfe  toutes.  La  Mere  lui  reponnit  : 33  II 
„ ne  faut  pas  dire  cela,  ma  fille,  il  faut  en 
,,  avoir  compaffion  & prier  Dieu  pour  elle 
,,  qu’il  ait  pitié  de  fbn  ame.  Nous  ne  fom- 
„ mes  que  douze  qui  reprefentons  les  Saints 
,,  Apôtres  , parmi  lefquels  Jefus-Chrift  a 
„ bien  fouffert  un  Judas;  pourquoi  ne  fouf- 
,,  fririons-nous  pas  cette  pauvre  fille , qui 
„ nous  doit  plutôt  faire  pitié , que  de  nous 
„ donner  de  l’indignation.  Elle  eft  dans  un 
,,  grand  aveuglement,  il  faut  redoubler  la 
„ charité  en  fon  endroit.  Ne  vous  mettez 
„ pas  en  peine,  elle  ne  demeurera  pas  ; mais 
„ ce  ne  fera  pas  moi  qui  la  mettrai  dehors.” 
Ce  qui  arriva  en  effet  quand  la  Mere  Ge- 
neviève fut  venue  en  cette  Maifon,  com- 
me on  le  verra  par  la  fuite. 

Cette  Poftulante  fit  neanmoins  quelque 
mine  de  converfion , 8e  elle  pouvoit  en  ef- 
fet être  touchée:  mais  la  fuite  a fait  voir, 
que  fi  elle  l’a  été,  c’étoit  bien  legerement. 
Elle  voulut  faire  comme  les  autres  un  re- 
nouvellement à M.  de  S.  Cyran.  Après  l’a- 
voir commencé,  elle  demanda  inftamment 
& avec  importunité,  qu’on  la  traitât  en  No- 
vice , & qu’on  la  déchargeât  du.foin  qu'el- 
le avoit  de  quelques  Poftulantes  & d«s  Pen- 

fion- 
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fionnaires.  La  Mere  Angélique , qui  ne  l’y  X,  R.ÎU 
eifrployoit  que  par  foumifiion  à M.  de  Lan- 
grès , lui  en  écrivit  après  en  avoir  pris  con- 
feil  avec  M.  de  S.  Cyran.  Ce  Prélat  y ayant 
confenti , on  lui  accorda  ce  qu’elle  deman- 
doit , & on  la  déchargea  de  tout.  La  Me- 
re ne  mit  point  d’autre  Maîtrefle  des  No* 

.vices  en  fa  place,  conduifant  elle-même  lea 
nouvelles  venues , comme  elle  avoit  toujours 
fait  à l’égard  des  anciennes  Poftulantes  qui 
étoient  venues  de  Port-Royal.  Mais  elle  don- 
na la  charge  des  Penfionnaires  à ma  Sœur 
Catherine  de  Sainte  Agnès  (Arnauld)  fa  nie* 
ce,  qui  étoit  une  excellente  Religieufe  ÔC 
qui  avoit  autant  de  bonnes  qualités  pour  les 
charges  que  la  Sœur  Anne  de  Jefus  en  avoit 
peu.  Cetoit  un  efprit  fort  fage  & fort 
doux,  & elle  étoit  très  dépendante  de  la 
Supérieure.  Il  n’y  en  avoit  pas  une  qui  eût 
embrafTé  la  penitence  avec  plus  d’humilité 
& de  ferveur , quoique  ce  fut  une  ame  fi  in- 
nocente , que  fon  Confcffeur  a rendu  ce  té- 
moignage après  fa  mort  qu’elle  avoit  con- 
fervé  l’innocence  de  fon  baptême , & que  la 
grâce  avoit  toujours  crû  en  elle  jufqu’à  la 
mort.  Toute  fon  occupation  étoit  de  me-* 
diter  la  parole  de  Dieu.  Elle  avoit  aufïï  un  # 

très  grand  amour  pour  la  priere  & le  filen- 
ce,  ce  qui  la  tenoit  toujours  fi  recueillie, 
qu’elle  infpiroit  la  dévotion  à celles  qui  la 
voyoient.  Enfin  elle  s’étoit  acquife  l’eftime 
& l’affe&ion  de  toutes  les  Sœurs , par  fa 
vertu.  ~ 

Cependant  la  Sœur  Anne  de  Jefus  voyant 
qu’on  la  laifloit  dans  l’ordre  commun  des 
Poftulantes,  en  fut  fi  mécontente  & fi  cha- 

I.  Tme,  A a gni- 


ffày  r-  • Mémoires  pour  finir 
JÇ;.  Rel.  grine  , qu’elle  n’acheva  pas  Ton  renourçUe- 
ment.  Le  xelc  qu’elle  penfoit  avoirs  fvur 
la  Religion  où  elle  ne  voyoit  qu’elle  ae  ca- 
pable , lui  fit  croire  qu’on  ne  la  devoit  pas 
prendre  au  mot  : ce  qui  lui  fit  referver  le 
■droit  qu’elle  a voit  toujours  pris  de  parler  de 
tout,  de  cenfurertout,  & de  continuer  plus 
que  jamais  fes  plaintes.  <►  * . 

Si  elle  avoit  fi  peu  de  refped  8c  de  defe- 
rence  pour  la  Mere  Angélique  fa  Supérieu- 
re, on  peut  bien  juger  qu’elle  n’en  avoit 
pas  davantage  pour  les  Sœurs  qu’elle  con- 
trarioit  aufli  fans  celle  aux  Conférences  ; 
parce  qu’elle  ne  pouvoit  fouffrir  l’amour 
qu’on  temoignoit  pour  la  pauvreté,  la  fîm- 
plicité,  la  feparation  du  monde,  &c.  Ce- 
la étoit  tout  à fait  oppofé  à fes  deiïèins  & 
à ceux  de  M.  de  Langrcs , qui  vouloit  qu’il 
parût  quelque  chofe  d’éclatant  8c  d’ agréable 
dans  ce  Monaftere , qui  pût  fervir  à y atti- 
rer des  filles  de  condition.  C’eft  pourquoi 
cette  Fille  s’oppofoit  de  tout  fon  pouvoir 
aux  fentimens  de  la  Mere  8c  des  Sœurs, 
trouvant  à redire  à tout  ce  qu’elles  propo- 
sent avec  fimplicite , 8c  cherchant  à faire 
aller  les  chofes  d’une  autre  façon.  Mais 
rien  ne  nous  touchoit  toutes  fi  fenlïblement , 
que  quand  nous  l’entendions  blâmer  hardi- 
ment la  conduite  de  M.  de  S.  Cyran,  8c 
«file  de  la  Mere  Angélique,  dont  elle  ne 
pouvoit  fouffrir  la  droiture.  Quand  nous 
la  voyions  s’élever  contre  cette  chere  Mere, 
la  contredire  8c  lui  faire  des  réprimandés 
«devant  la  Communauté,  toutes  les  Sœurs 
«voient  bien  de  la  peine  à retenir  leur  reflèn- 
• «ment.  Files  m’auroieac  pu  le  faire,  li  el- 
- ^ le# 
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le  | ient  eu  moins  de  docilité  & de  defe*  X.  R*t»| 
ren^îS  qu’elles  en  avoient  pour  les  avis  de  ces 
deux  faintes  perfonnes , qui  les  exhortoicnç 
continuellement  à la  fupporter  avec  dou- 
ceur ÿ à quoi  elles  obéiffoient  de  telle  forte 
qu’elles  étouffoient  fouvent  en  elles-mêmes 
leur  jufte  refientiment , & fe  contentoiettt 
de  demeurer  dans  un  profond  filence  & les 
yeux  bailles , pendant  qu’elle  parloit  à leur 
Mere  d’une  maniéré  fi  haute  & fi  arro- 
gante , qu’elles  en  étoient  toutes  confier- 
nées.  jx: 

On  pourroit  dire  ici  quelque  chofe  de  feue  Dîverfe*  te» 
ma  mere  ( Madame  de  Ligni,  ) & de  la  gran- 
de  farisfaétion  qu’elle  eut  de  voir  le  chan- 
gement  de  cette  Maifbn.  Mais  la  Mere 
Angélique  en  a parlé  afïèz.  amplement  dans 
fa  Relation  *.  J’ajouterai  feulement , que 
comme  on  lui  eût  rapporté  que  quelques 
perfonnes  de  grande  confideration  trouvoient 
fort  étrange,  qu’ayant  la  réputation  d’être 
fi  fage , elle  laiflat  fa  fille  dans  une  Maifon 
auflî  décriée  qu’étoit  celle  du  S.  Sacrement 
.(c’étoit  dans  le  fort  de  la  perfecution  du 
Chapelet , ) elle  fit  reponfe  que,  fi  ce  n’étoit 
pas  affex  pour  témoigner  l’eflime  qu’elle  fai- 
foit  de  la  Mere  Angélique  & de  la  conduite 
de  cette  Maifon  d’y  laiflcr  fa  fille , elle  s’y 
mettroit  elle-même.  Pendant  la  retraite 
qu’elle  fit  avant  fa  mort , on  lui  donna  avis 
qu’ilyavoit  une  Abbaye  de  dix  mille  livres 
de  rente  qui  étoit  vacquante , êc  qu’elle  k 
pouvoir  faire  demander  par  M.  le  Chancelier 
- - . A a 2 moR 

à 

» • Voyez  ci-devant  U II.  Relation  , n.  41, 

le  44.  - 
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^ 3C  REL.mon  oncle,  pour  M.  fon  fils  (aujourdhuif 
Evêque  de  Meaux) , quiétudioit  alors  pour 
être  d’Eglife.  Elle  remercia  la  perfonne  qui 
lui  avoit  donné  cet  avis , qui  étroit  un  de 
mes  proches,  & lui  dit  qu’elle  ne  vouloit 
point  demander  cette  Abbaye , parce  qu’elle 
craignoit  que  ce  ne  fût  un  engagement  à 
fon  fils  pour  demeurer  dans  l’Eglife  , & 
qu’elle  ne  deûroit  point  qu’il  y fut , fi  ce 
n’étoit  que  Dieu  l’y  appellât.  En  effet,  ce 
n’étoit  point  elle  qui  l’y  avoit  deftiné,  fl 
l’avoit  fouhaité  lui-même  : mais  comme  il 
étoit  encore  jeune,  elle  ne  favoitpas  s’ilper- 
fevereroit,  & elle  le  vouloit  laifler  .dans  une 
'.  entière  liberté.  M.  de  S.  Cyran  ayant  ap- 
pris ceci  de  la  Mere  Angélique , en  fut  tou- 
ché; & a depuis  témoigné  beaucoup  de 
charité  pour  ma  mere.  Il  prenoit  grand 
plaifir  à fe  faire  raconter , par  la  Mere  An- 
gélique , tout  ce  qu’elle  eu  favoit  de  bien , 
&les  bonnes  difpolitions  qu’elle  avoit  témoi- 
gnées , principalement  dans  laderniere  retraite 
qu’elle  fit  alors.  Elle  fe  preparoit  à en  fai- 
re une  plus  longue  fous  fa  conduite,  à 
fe  mettre  en  penitence , & même  à fe  don- 
ner entièrement  à Dieu  dans  cette  Maifon  ; 
m’ayant  témoigné  qu’elle  alloit  mettre  fes 
affaires  en  état , & fe  retirer  bientôt.  Mais 
«lie  mourut  peu  de  tems  après , comme  la 
Mere  Angélique  l’a  marqué.  Elle  n’a  pas 
dit  neanmoins  qu’elle  voulût  être  enterrée 
parmi  nous,  dans  l’habit  de  Novice,  n’ayant 
pu  exécuter  autrement  le  deflein  qu’elle 
avoit  ; & fon  corps  y fut  porté  alors.  Mai* 

com- 

t En  1672.  Car  cette  Relation  neparoitareir 
été  écrite  que  dans  ce  tems. 


à fHiJtoïre  Je  Tort-Royal.  LP  A R T. 
comme  il  étoit  dit  dans  fon  teftament  , x. 

* qu’elle  defiroit  être  enterrée  au  Monaftere" 
du  S.  Sacrement,  M.  de  Meaux  (mon  on- 
cle) la  fit  porter  avec  feu  mon  pere,  quanti 
nous  fûmes  obligées  de  fcrrtir  de  cette  Mai- 
fon.  _ 

Je  crois  que  je  puis  mettre  ici  une  aétion 
de  grande  charité  de  M.  de  S.  Cyran,  à fon 
fujet.  Ma  mere  deux  ans  avant  fa  mort, 
verfa  dans  un  caroflè  & fe  bleffk  fort  à 1a 
tête  , de  forte  que  les  Médecins  la  firent 
trépaner.  Comme  on  la  jugeoit  dans  un 
grand  péril,  M.  de  S.  Cyran  qui  la  confide- 
roit  comme  la  meilleure  amie  du  Monaftere 
du  S.  Sacrement,  (pour  lequel  Dieu  lui 
avoit  donné  tant  de  charité  qu’il  difoit  à 
la  Mere  Angélique  qu’elle  n?en  trouveroic 
jamais  une  pareille,)  promit  à Dieu  que, 
s’il  vouloit  bien  lui  conferver  la  vie  après 
cet  accident , on  nourrirait  la  famille  d’un  - 
pauvre  homme  qui  avoit,  ce  me  femble, 
quatre  enfans.  Son  deffèin  étoit  qu’il  pour- 
rait faire  propofer  cette  penfée  à ma  mere  , 
quand  elle  ferait  guerie } & que  fi  elle  ne  fe 
portoit  pas  de  bon  cœur  à le  faire , il  con* 
-tinueroit  lui-même  à les  nourrir.  Mais  lors- 
qu'il la  vit  en  fanté,  il  n’en  voulut  point 
parler,  & fe  refolutae  faire  lui-même  cette - 
charité.  Je  crois  qu’il  n’en  a parlé  que  de<- 
puis  la  mort  de  ma  mere,  qu’il  le  dit  à no- 
tre Mere  Angélique.  Cette  chere  Mere  fit 
elle-même  & fit  faire  par  fes  filles , beaucoup 
de  prières  & de  pénitences  pour  fa  fanté  ; 
& ce  fut  peut-être  à fa  follicitation , que 
ma  Sœur  Catherine  de  S.  Jean,  qui  étoit 
$ilors  Madame  le  Maître,  eut  la  bonté  de 
' J ' - A a j.  s’en- 
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J.  R*l  s’enfermer  avec  ma  mere , dans  une  cham- 
bre où  elle  étoit,  chez,  un  de  mes  oncles, , 
éc  elle  l’affifta  pendant  tout  ce  tems  avec 
une  charité  ôc  une  affeétion  non  pareille. 

La  iJ’de  Pendant  que  nous  avons  été  au  S.  Sacre-» 
chantai  *i-  ment , la  Reverende  Mere  de  Chantal  nouî 
fit*  la  m.  a fait  la  grâce  de  nous  y vifiter  deux  fois. 
Angélique , première  fois , la  Mere  Angélique  y étoit 
encore.  Elle  y entra , & il  me  femble  mê- 
me qu’elle  y coucha.  Elles  eurent  de  fort 
longs  entretiens  enfemble , avec  une  ouver- 
ture de  cœur  6c  une  coniolation  toute  par- 
ticulière. Il  n’eil  pas  croyable  combien  el- 
les fe  témoignèrent,  l’une  à l’autre,  d’aflFè- 
■*  éfion , d’eftime  6c  de  confiance , marquant 
qu’il  y avoit  long-tems  qu’elles  fouhaitoient 
cette  occafion  de  le  voir.  La  Mere  de 
Chantal  eut  aufîi  la  bonté  de  voir  la  Com- 
munauté, 6c  de  nous  fouhaiter  à toutes  en 
general  6c  en  particulier  toutes  fortes  de 
benediétions  , & elle  pria  Dieu  de  nous 
multiplier.  Elle  difoit  à notre  Mere , qu’elle 
aimoit  cette  petite  Communauté  6c  cette 
petite  Maitbn , parce  qu’elle  étoit  pauvre  6c 
fimple.  Car  encore  qu’elle  fût  allez  com- 
mode pour  des  perfonnes  du  monde , il  eft 
vrai  neanmoins  qu’elle  étoit  fort  refièrrée- 
pour  un  Monaftere , 6c  il  n’y  avoit  que  la 
Chapelle  du  dehors  6c  notre  choeur  qui  fuf- 
fent  allez  paflables.  Cette  vifite  de  la  Re- 
verende Mere  de  Chantal  renouvella  l’union 
qui  étoit  depuis  long-tems  fort  grande  entre 
ces  deux  Meres , ôc  que  S.  François  de  Sa- 
les avoit  lui-même  faite  i n’y  ayant  perfon- 
ne , excepté  cette  Bienheureufe , pour  qui  il 
témoignât  tant  d’afft&ion  & de  tendreflc 
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que  pour  notre  Mere  Angélique.  Il  leur  a~X.  Rtt. 
voit  dit  qu’il  lui  fembloit  qu’elles  ne  faifoient 
toutes  deux:  avec  lui , qu’un  même  efprit  & 
un  même  cœur.  Audi  notre  mere  nous  difoic  4 v 
qu’elle  fe  trouvoit  fi  étroitement  unie  avec 
eux , qu’il  lui  fembloit  qu’ils  lui  étoient  tou- 
jours prefens  comme  fon  bon  Ange,  fur 
tout  quand  elle  s’alloit  prefenter  devant 
Dieu. 

La  deuxieme  fois  que  nous  avons  eu  la 
benediélion  de  voir  la  Mere  de  Chantal  dans 
notre  Monaftere  du  S.  Sacrement,  fut  après 
que  la  Mere  Angélique  en  fut  fortie.  Cet- 
te Reverende  Mere  nous  ayant  toutes  em- 
braflees  avec  bien  de  la  bonté  , nous  dit: 

„ J’ai  voulu  venir  chez  vous  avant  que  d’aller 
„ rendre  vifite  à ma  chere  Mere  Angélique; 

„ car  elle  n’auroit  pas  été  contente  , fi 
„ je  n’avois  pas  vu  fes  cheres  filles  & 

„ que  je  ne  lui  en  puffe  pas  dire  des  nou- 
,,  velles.”  * 

A a 4 L’éta- 

* La  Mere  de  Chantal  qui  retourna  en  Savoye 
l’an  1657.  étant  revenue  pour  la  quatrième  foi* 
à Paris  l’an  1641.  ne  manqua  pas  de  voir  la  Me- 
re Angélique , comme  elle  avoit  déjà  fait  dès 
fon  premier  voyage  ; & même  peu  de  tem6 
avant  fon  départ  de  Paris  elle  vint  à Port- Royal 
2c  y demeura  deux  jours.  Ce  fut  alors  que  pour 
la  derniere  fois  ces  Jeux  grandes  âmes  s’entretin- 
rent avec  bénédiction  & une  joie  /ingu lien  de  part 
£?  d’autre , dit  M.  l’Evêque  du  Puy  en  la  vie  de 
Madame  de  Chantal.  Cette  venerable  Mere  em- 
porta avec  elle  dans  le  ciel  la  confolation  fenfible 
que  lui  donnoit  l’union  qu’elle  voyoit  regner  alors 
entre  Port- Royal  8c  fes  Filles  de  la  Vifitation. 

Car  peu  de  femaines  avant  fa  mort , (qui  arriva 

le 
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XI. 

JL*  M.  An- 
gélique re- 
tourne à 

f.JU 


«jtf®  ’BfetHttret  ptur  fervir 

L’établiflement  du  Monaftere  ne  s’ach* 
vant  point , pour  les  raisons  qui  ont  été  di- 
tes autre  part  f ,,  la  Mere  Angélique  ne  put 
donner  l’habit  n aucune  Fille-  Elle  reçut 
feulement  quelques  Poftulantes , dont  il  n’eft 
demeuré  que  deux  Soeurs  Converl'es,  qui 
out  été  depuis  Religieufes  à Port-Royal , 
où  elles  ont  fait  paroître  qu’elle  n’avoient 
pas  oublié  les  premières  jnftruétions  qu’on 


le  13.  Décembre  1641.)  elle  écrivit  à la  Mere 
Angélique  la  Lettre  fuivante 

„ Vive  Jefus. 

Ma  bonne  8c  très  chere  Mere.  Souffrez*.' 

>,  moi  ce  petit  billet,  qui  vous  va  dire  encore 
„ adieu.  Adieu  donc,  ma  toute  bonne  3c  che- 
„ „ re  Mere.  A Dieu , qui  eft  invariable , foyons-  , 
,,  nous  unies.  Je  fuis  plus  confolée  que  je  ne 
,,  puis  dire  de  la  fainte  8c  cordiale  union  de  nos 
„ coeurs.  Il  m’eft  avis  que  notre  bon  Dieu  y 
„ ajoute  je  ne  fai  quoi  de  fort  intime.  Je  vous 
»,  envoyé  nos  Livres.  Helas  î Aurions- nous 
„ bien  quelque referve  pour  vous?:  Non  certes, 

,,  je  ne  le  pourrais  fouffrir.  Quand  vous  mour- 
„ rez , ayez  foin  qu’ils  foient  rendus  ici , finoa 
,,  que  vous  jugiez  à propos  de  les  lai  (Ter  en  la 
»,  main  de  nos  bonnes  Sœurs.  Je  fuis  confolée 
»,  de  voir  le  deiir  que  nos  Supérieures  [du  nom- 
,,  bre  defquelles  étoit  la  fameufe  Mere  Eugénie 
»,  qui  fit  dans  la  fuite  tant  de  mal  à Port- Royal] 

* v,  8c  ma  Sœur  Helene  Angélique  (l’Huillier) 

»,  ont  de  vivre  très  cordialement  8c  unanime- 
H ment  avec  vous.  Je  faluc  nos  très  cheres 
»,  Sœurs  8c  le  bon  ferviteur  de  Dieu  (M.  de  S. 

»,  Cyran.)  Faites  que  l’on  prie  fort  pour  celle  qui 
„ eft  tout  à fait  vôtre.  Dieu  fiait  béni.  Du  4. 

0,  Novembre  1641.”  _ • 

f Voyez  ci-dcvant  la  II.  8c  la  VIII.  Relations- 
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leur  avoit  données  ; ayant  vécu  jufqu’à  leur  X.  RtU 
mort  dans  une  grande  iimplicité  & foumif- 
miflîon , s’employant  fidèlement  au  travail , 
aimant  le  lïlence  & la  priere,  ôc  ne  fe  mê- 
lant jamais  de  ce-  qui  ne  concemoit  point 
leur  devoir. 

Quoique  les  affaires  de  cette  Maifon  de- 
meuraffent  toujours  en  même  état , & que 
Fétabliffèment  en  fût  fi  incertain , les  Filles 
n’en  avoient  neanmoins  aucune  inquiétude, 
bien  qu  elles  defirafiènt  de  tout  leur  cœur 
d’achever  leur  facrifice.  Elles  attendoient 
en  paix  le  tems  que  Dieu  avoit  ordonné 
pour  cela,  la  Mere  leur  ayant  appris  par 
fon  exemple  <3c  fes  paroles , à remettre  fur 
la  divine  providence  tous  leurs  foins  & tou- 
tes leurs  avantures  ; de  forte  qu’elles  ne  peir- 
foient  qu’à  s’avancer  de  plus  en  plus  dans  U 
voie  de  Dieu , & à faire  croître  fon  amour 
en  elles. 

Cependant  la  Mcre  jugea  qu’elle  devoit 
procurer  cet  établiflement , en  remettant  ht 
Maifon  fous  l’entiere  obéiflance  de  M.  l’Ar- 
chevêque de  Paris , à quoi  toutes  les  Filles  - 
étoient  fort  difpofées , n’y  en  ayant  pas  une 
qui  eut  aucune  attache  à M.  de  Langres , 
excepté  la  Sœur  Anne  de  Jefus.  Toutes  les  au- 
tres ayant  affez  reconnu  que  la  conduite  de  M.. 
de  S.  Cyranétoit  incomparablement  plus  foli- 
de  que  lafienne,  regrettoient  les  amulèmens 
de  leurs  premières  aimées. 

Feu  M.  l’Evêque  de  Meaux  mon  oncle 
étant  venu  voir  la  Mere , peu  de  tems  après 
la  mort  de  Madame  de  Ligni  qui  étoit  fit 
feeur , elle  lui  dit  fa  penfée.  Elle  le  pria  de 
làpropofer  à M.  l’Archevêque,  & de  lé 
, A a 5.  prier 
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5^2  Mémoires  pour  firvir 

Rsl.  prier  de  fa  part  de  la  renvoyer  à Port-Ro- 
yal, & de  faire  venir  au  S.  Sacrement  la 
Mere  Genevieve  qui  remettroit  ce  Mona- 
ftere  fous  lui  , parce  qu’elle  ne  le  pouvoit 
elle-même,  à caufe  de  l’engagement  qu’elle 
avoit  eu  avec  M.  de  Langres.  Notre  Me- 
re ayant  dit  ce  deffein  devant  quelques-unes 
de  nous,  nous  fîmes  ce  que  nous  pûmes 
pour  l’en  détourner, nous  jettant  à fes  pieds 
& la  conjurant  de  ne  nous  point  abandon- 
ner. M.  de  Meaux  ayant  lui-même  com- 
paffion  de  nous , la  pria  de  ne  nous  point 
quitter , & de  voir  fi  elle  ne  trouverait  point 
quelque  autre  voie  pour  achever  les  affaires 
, de  cette  Mailbn.  Mais  quoiqu’elle  aimât 
tendrement,  cette  petite  Communauté,  & 
qu’elle  la  portât  dans  fon  cœur,  elle  ne  fe 
put  rendre  à toutes  nos  prières , parce  qu’el- 
le voyoit  la  neceflité  d’exclurre  M.  de  Lan- 
gres de  fa  prétendue  fuperiorité , tant  pour 
le  bien  fpirituel  de  ce  Monaftere , que  pour 
en  achever  l’établiflement.  Elle  ne  ju- 
geoit  pas  moins  neceflàire  de  faire  fortir  la 
Sœur  Anne  de  Jefus,  qui  n’avoit  aucune- 
ment l’elprit  de  Religion.  La  Mere  nous 
fit  entendre  fes  raifons  avec  fa  force  ordi- 
naire , à laquelle  on  ne  pouvoit  refifter. 
Eüe  nous  recommanda  fort  le  fecret , da 
peur  que  cette  Poftulante  ne  s’en  apperçût. 
On  avoit  une  fi  grande  foumiffion  pour  la 
Mere,  qu’encore  que  nous  euffions  le  cœur 
pénétré  de  cette  feparation,  nous  ne  le  fài — 
fions  point  paroître  & nous  n’en  parlions 
pas  même  les  unes  aux  autres.  Elle  dit  adieu 
à chacune  de  nous  en  particulier , nous  don- 
nant les  inftruétions  qu’elle  jugea  neceflài- 


} tWjloire  Je  Fsrt-'Roya}.  I.  Part,  jtfj 
res  pour  l’avenir.  Je  crois  qu’il  n’eft  pasX.  R et» 
befoin  de  dire  quelle  fut  notre  douleur,  & 
combien  nous  répandîmes  de  larmes.  Il  l'uf- 
fit  de  dire  que  je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  ja- 
mais eu  de  Mere  qui  ait  été  aimée  plus  chè- 
rement & {dus  refpectée  de  (es  filles,  que 
cette  chere  Mere  l’étoit  des  fiennes.  Elle 
nous  donna  tous  (es  ordres,  pour  quand  elle  ' ^ 
feroit  partie;  fur  tout,  pour  ce  qui  regar- 
doit  la  Sœur  Aime  de  Jefus.  Prévoyant 
bien  qu’elle  ne  pourroit  parler  elle-même  à 
la  Mere  Genevieve  qui  devoit  venir  en  (à 
place,  elle  nous  ordonna  de  l’inftruire  fur 
le  fujet  de  cette  Fille , & de  la  prier  de  fa 
part  de  lui  donner  à l’avenir  une  compagne 
au  Parloir,  & de  ne  lui  laiflèr  prendre  au- 
cune autorité , ni  aucune  liberté  d’agir  par 
elle-même  ; parce  qu’elle  la  voyoit  capable 
de  perdre  la  Maifon.  Elle  nous  chargea  au 
contraire  de  prier  la  Mere  de  la  réduire  dan* 

Tordre  commun , & de  la  faire  même  fbrtir 
le  plutôt  qu’il  fe  pourroit. 

Peu  de  jours  après  M.  de  Paris  ayant 
agréé  la  propofition  que  la  Mere  Angélique  ) 

lui  avoit  faite,  envoya  au  S.  Sacrement  la 
Mere  Genevieve  de  S.  Auguftin  (le  Tar- 
dif) Abbeffe  de  Port-Royal,  accompagnée 
de  M.  le  Chancelier  de  Notre-Dame,  qui 
ramena  en  même  tems  la  Mere  Angélique  à. 

Port-Royal.  Cela  fe  fit  pendant  qu’on  di- 
foit  Compiles,  n’y  ayant  que  la  Touriere  Sfc 
une  autre  Sœur  Profeflè  qui  s’y  trouvaf- 
fent,  parce  que  la  Mere  avoit  defiré  qu’on 
ne  fît  point  de  bruit  , afin  que  la  Sœur 
Anne  de  Jefus  n’en  fût  rien  que  quand  cela. 

„ fcroit  fait.  , 
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5^4  Memsîrei  ,poürJèrvit 
X.  Rel.  Cette  Sœur  ayant  mené  la  Mere  Gene» 
xu.  vieve  dans  une  chambre,  elle  vint  nous 
Sortie  de  avertir  à la  fin  de  Compiles,  de  nous  y ren- 

rei*edecha-^re  toutcs-  La  Sœur  Anne  de  Jefus,  qui 
melTon.  s«*n’avoit  rien  fu  de  ce  qui  s’étoit  patte,  fut 
Intrigue*  fort  furprife  de  voir  la  Mere  Genevieve  : 
faCfrtzL  mais  e^e  en  fut  ravie,  croyant  quelle  pour- 
roit  fe  mettre  bien  dans  l’efprit  de  cette  nou- 
velle Mere,  & qu’elle  la  gouverneroit  aifé- 
ment.  Auttï-tôt  elle  commença  à s’ingérer 
comme  fi  elle  avoit  eu  tout  le  foin  du  Mo* 
flaftere;  & le  rendant  même  maîtrefle  dir 
„ Tour  * elle  fit  avertir  de  ce  changement  tou- 
tes les  perfonnes  qu’elle  croyoit  pouvoir  fer- 
vir  à lès  deflèins,  fur  tout  M.  de  Langrest 
& Madame  de  Longueville.  Cette  Prin- 
ceflè  n’étant  pas  éloignée  du  Momftere , 
s’y  rendit  auffi-tôt,  & fe  plaignit  fort  de- 
M.  l’Archevêque,  témoignant  qu’elle  étoit 
bien  mécontenté  de  cette  entreprife.  Nean- 
moins elle  eut  bien  de  la  joie  de  voir  la 
. Mere  Genevieve , efperant  que  M.  de  Lan- 
’gres  & elle  en  feroient  tout  ce  qu’ils  vou- 
droient.  Comme  elle  avoit  beaucoup  d’af- 
feétion  pour  la  Sœur  Anne  de  Jefus,  tant 
à caufe  de  ce  Prélat,  que- parce  que  cette 
Fille,  qu’il  avoit  toujours  fait  agir  comme  la 
plus  capable  du  Monaftere , avoit  coutume 
de  l’entretenir  lorfqu’elle  y venoit , (ce  qu’el- 
le faifoit  avec  toutes  les  complaifimces  & 
les  agremens  que  l’elprit  du  monde  peut  in- 
fpirer  à une  perfonne  qui  n’y  a pas  encore 
renoncé , ) cette  Princeflè , dus-je , qui  l’ai- 
moit,  la  retint  auprès  d’elle  après  que  la 
Communauté  fe  fut  retirée  ; ou  bien  jpeut- 
étrp  cette  Fille  y demeura  d’elle  - même , 
1 -w  * de- 
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defirant  de  prendre  fes  mefures  avec  elle  ,x.  Rvà 
fie  d’avoir  fa  protection  dans  les  nouveaux 
projets  qu’elle  faifoit  en  cette  rencontre. 

Elle  renvoya  même  une  Sœur  Profefle  qui 
fervoit  d’ordinaire  Madame  de  Longueville. 

Nous  n?arons  point  fu  ce  qui  fe  paflà  en- 
tre elles,  non  plus  qu’avec  M.  de  Langres, 
qui  les  vit  le  lendemain  matin  au  Parloir. 

Après  avoir  étélong-tems  enfemble,  ils  ei>- 
voyerent  quérir  la  Mere  Genevieve , à qui 
ils  firent  de  grandes  carefTès  pour  la  ga- 
gner. Ils  lui  témoignèrent  leur  joie  de  la  voir 
en  cette  Maifon,  lui  difant  que  Dieu  lui  avoit 
refer vé  l’accomplilfement  de  cette  œuvre  j 
fie  ils  difoient  aufli  qu’ils  s’accommoderoienc 
bien  de  la  petite  Mere.  La  Sœur  Anne  de 
Jefus  envoya  quérir  aufli  dès  le  même  jour 
M.  Brandon  mon  beau-frere , qui  étoit  des 
amis  du  Monaftere:  elle  vouloit  le  gagner 
fie  s’en  fervir  enfuite  dans  fes  deflèins. 

Une  Demoifdle,  intime  amie  dù  Prélat 
fie  de  cette  Poftulante , vint  aulli  le  lende- 
main matin  la  demander  au  Parloir  : il  y a 
apparence  qu’on  l’avoit  fait  avertir.  La 
Mere  Genevieve,  qui  avoit  fu  les  intentions 
de  la  Mere  Angélique , ne  manqua  pas  d’en- 
voyer avec  elle  une  compagne  : cequiFof- 
fenfa  étrangement , parce  qu’elle  fe  voyoit 
dans  l’impuilTance  de  confier  fes  deflèins  à 
cette  Demoifelle , & qu’elle  pretendoit  d’ail- 
leurs être  exemte  de  la  réglé  commune. 

Elle  s’emporta  au  Parloir  même  , 6c  fit 
éclater  fon  mécontentement  6c  le  dégoût 
qu’elle  avoit  de  l’aflujettiflèment  de  la  Re- 
ligion. ' Elle  ne  voulut  rien  dire  à cette  De- 
moifelle de  ce  qu’elle  s’étoit  propofé  , lui 
A a 7 dir 
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T.  R-tL^iïânt  feulement  qu’elle  ne  lui  pouvoit  par- 
ler , parce  qu’on  lui  avoit  envoyé  une  per- 
fonne  pour  l’écouter.  Elle  fortit  toute  émue  , 
en  continuant  de  fe  plaindre  devant  les  Sœurs 
qui  fe  rencontrèrent  en  fon  chemin.  Elle 
alla  trouver  la  Mere  Genevieve , lui  deman- 
dant fi  c’étoit  elle  qui  lui  avoit  envoyé  une 
compagne.  La  Mere  lui  ayant  avoué  que 
c’étoit  elle , cette  Fille  lui  répondit  haute- 
ment, que  la  Mere  Angélique  ne  l’avoic 
jamais  fait.  Sur  quoi  la  Mere  lui  dit  que 
la  Mere  Angélique  l’avoit  trop  tolerée , & 
qu’elle  n’étoit  par  relblue  d’en  faire  autant. 
La  Mere  Genevieve  ne  relâcha  rien  de  i à 
fermeté  à fuivre  les  avis  de  la  Mere  Angé- 
lique , dont  elle  reconnoifloit  la  juftice  par 
fa  propre  expérience,  étant  bien  perfuadée 
que  cette  Fille  n’avoit  nullement  l’elprit  de 
Religion.  Elle  témoigna  même  à M.  de 
Langres , qu’elle  ne  trouvoit  pas  qu’elle  eût 
de  vocation. 

Mais  la  Sœur  Anne  dejefus,  voyant  que 
la  première  voie  qu’elle  avoit  prife  ne  lut 
avoit  pas  réuffi , fe  refolut  d’en  prendre  une 
autre  contraire.  Elle  commença  à s’humi- 
lier & à tâcher  de  gagner  k Mere , par  fe» 
promeflès  de  foumimon.  M.  de  Langres 
l’entreprit  aulTi , pouF  la  faire  confentir  à 
garder  cette  Fille.  Un  jour  il  l’en  preffa  (i 
fort  qu’elle  fut  ébranlée  , & qu’elle  lui  fit 
quelque  promeffè  de  ne  la  point  renvoyer 
aulH-tôt.  La  Fille  fe  vint  jetter  enfuire  aux 
pieds  de  la  Mere,  & lui  fit  de  nouvelles 
proteftations  d’obéiffance.  Elle  lui  demanda 
de  faire  une  retraite  fous  elle  , ï’affurant 
qu’elle  étoit  dans  le  delTein  de  la  faire  dans 

la 
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la  plus  grande  fincerite"  qui  lui  ferait  pofli-  X.  1U1| 
ble.  Elle  fe  jettoit  auffi  aux  pieds  des  Sœurs 
Profeflès , les  conjurant  de  parler  pour  elle; 

La  Mere  Genevieve  en  fut  touchée,  &elle 
écrivit  à la  Mere  Angélique  qu’elle  la  trou- 
voit  bien  changée.  Mais  la  Mere  Angéli- 
que qui  connut  bien  qu’on  avoit  furpris  cette 
Mere , la  pria  de  furfeoir  cette  affaire  pen- 
dant l’O&ave  du  S.  Sacrement , où  on  al- 
k>it  entrer.  Pendant  cette  Octave , la  Mere 
Genevieve  reconnut  elle-même  qu’elle  s’étoit 
trompée,  & avoua  à la  Mere  Angélique 
avec  douleur , qu’elle  s’étoit  laiflee  gagner. 

Elle  pleura  même  long-tems  cette  faute, 
comme  une  grande  infidélité  qu’elle  avoit 
commife  à l’égard  de  la  Mere  Angélique, 
en  ne  déférant  pasaïïèzà  fes  fcntimens.  Elle 
enétoitdans  un  fi  grand  abbattement  qu’elle 
faifoit  compaflion,  paflànt  prefque  tout  le 
jour  à prier  & à gémir.  Elle  avoit  furpris 
des  Lettres  que  cette  Fille  avoit  écrites 
fecretemcnt,  qui  étoient  bien  capables  de 
la  convaincre i & ayant  rendu  compte  de 
tout  à la  Mere  Angélique , elle  fe  refolut , 
par  l’avis  de  cette  Mere  & par  fon  propre 
mouvement , de  la  renvoyer.  Elle  dit  donc 
franchement  à la  Sœur  Anne  de  Jefus, 
qu’elle  ne  la  pouvoir  plus  garder.  Elle  quî 
avoit  un  grand  courage,  ne  fit  pas  davanta- 
ge d’inftances , & en  fit  auffi-tôt  avertir  M. 
de  Langres , lequel  fâchant  la  refolution  de 
la  Mere , qui  n’étoit  plus  en  état  de  fe  laifi- 
fer  gagner,  confentit.  quoiqu’avec  regret, 
à la  fortie  de  cette  Fille.  Il  n’eft  pas  reve- 
nu depuis  au  Monaftere,  non  plus  que  Ma- 
dame la  DuchefTe  de  Longueville,  qui  y 
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Si.  Un.. vint  feulement  pour' prendre  cette  Demof- 
felle  à la  porte,  fani  y vouloir  entrer  ; par- 
ce que  prenant  beaucoup  d’intérêt  à ce  qui 
touchoit  M.  de  Langres  & cette  Fille,  elle 
s’offenfa  de  ce  qu’on  la  renvoyoit. 

Après  cela , la  Maifon  demeura  dans  une 

Srande  paix  au  dedans  : mais  il  s’éleva  au 
ehors  une  nouvelle  perfecution.  Cette 
Demoifelle  qui  étoit  fortie  du  S.  Sacre- 
ment, fit  connoiflance  avec  plufieurs  per- 
fonnes  de  condition , foit  par  le  moyen  de 
Madame  de  Pontcarré , ou  même  par  celui 
de  Madame  de  Longueville  qui  la  favorifoit 
toujours.  Comme  elle  étoit  fort  choquée 
contre  M.  de  S.  Cyran,  à qui  elle  attribuoit 
fa  fortie  & le  renverfement  de  tous  fes  def- 
feins , elle  commença  à femer  hien  des  con- 
tes de  lui , dans  les  compagnies  où  elle  fe 
trouvent.  Comme  cette  Demoitèlle  étoit 
fort  unie  avec  Madame  de  Pontcarré  (étant 
toutes  deux  dans  les  intérêts  de  M.  de  Lan- 
gres,. & mécontentes  de  M.  de  S.  Cyran,) 
elles  alloient  fou  vent  enfemble  voir  la  Re- 
verende  Mere  Jeanne  de  Jefus,  Supérieure 
des  Carmélites  de  S.  Denis  , qui  s’étoit  ré- 
fugiée à Paris  avec  fes  Filles  à caufe  de 
Ja  guerre  des  Efpagnols..  Elles  s’entrete- 
noient  delà  prétendue  mauvaife  conduite  de 
te  faint  Abbé  , & fur  la  Maifon  du  S.  Sa- 
crement où  la  Mere  Genevieve , qui  étoit 
Supérieure,  continuoità  fuivre  fes  avis.  On 
lui  faifoit  peur  autïi , des  faux  bruits  que  fes 
ennemis  faifoient  courir  de  lui , pour  rendre 
fa  doétrine  fufpedle  d’erreur.  LaMereJean- 
pe  de  Jefus,  qui  n’en  a voit  point  d’autre 
connoiflance  que  celle  que  lui  donnoient  des 
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perfonnes  paflionnées  , croyoit  qu’elles  a-  x.  Rjttl 
voient  grande  raifon  ; parce  qu’en  effet  cette 
Detnoifelle  avoit  allez  d’agremens  & allez 
d’adreffe  6c  de  facilité  à difcourir , pour  fe 
faire  eftimer  6c  perfuader  ce  qu’elle  deliroit. 

Cette  fille  prévint  de  telle  forte  l’efprit  de 
cette  Mere , qu’elle  commença  à craindre 
pour  moi , ne  me  croyant  pas  bien  fous  cet»  . 
te  conduite.  Ce  zele  l’obligea  d’informer 
feu  M.  l’Evêque  de  Meaux,  alors  Evêque 
d’Auxerre,  8c  M.  le  Chancelier,  fes  fferes, 
de  tout  ce  qu’elle  avoit  appris.  C’étoit  ce  f 
que  les  ennemis  de  M.  de  S.  Cyran  defiroient, 
pour  l’éloigner  de  cette  Maifon  où  il  avoit 
fait  tant  de  fruit.  Ils  réullîrent  dans  leurs  défi- 
feins,  car  ces  Meilleurs  le  firent  prier  de  ne 
me  plus  voir  ; 8c  même  M.  le  Chancelier 
témoigna  que  s’il  continuoit  d’aller  en  cette 
Maifon , il  m’en  retirerait.  M.  de  S.  Cy- 
ran crut  alors  que  Dieu  lui  ouvrait  une  voie 
légitimé  d’executer  la  penfée  qu’il  avoit  de- 
puis quelque  tems  de  fe  retirer,  fans  man- 
quer à fa  propre  réglé  qu?il  avoit  apprife 
dans  l’Ecriture,  qui  étoit  de  n’abandonner 
jamais  les  âmes  que  Dieu  lui  avoit  adrelïees 
& unies,  & de  les  fervir  jufqu’au  bout  fans 
avoir  égard  aux  inconveniens  & aux  dilgra- 
ces  qui  lui  en  pouvoient  arriver. 

Comme  j’étois  fort  attachée  à là  condui- 
te , dont  je  reconnoiflbis  la  fainteté  6c  la 
droiture , je  fus  extrêmement  touchée  du 
procédé  de  mes  oncles.  Ayant  fait  prier  in- 
ftamment  M.  de  S.  Cyran  de  me  conti- 
nuer la  grâce  qu’il  m’avoit  faite  jufqu’alors, 
il  fit  reponfe  qu’il  fe  croyoit  obligé  de  te- 
nir U promeffe  qu’il  avoit  faite  de  ne  plus 


K 


1 

f i 

* . I 

, I 


J 


I 


'igitized  by  GooglCj 


» ■ Mémoires  four  Jirvir 

X.  RtL. aller  au  S.  Sacrement.  Neanmoins  lui  ayant 
fait  favoir  mon  befoin , il  y vint  en  fecret 
une  fois  feulement.  Cette  fidelité  ne  fut  pas 
fûffifante  pour  contenter  M.  le  Chancelier, 
qu’on  avoit  trop  prévenu  contre  lui  & con- 
tre ce  Monaltere.  La  Demoifelle  qui  en 
étoic  fortie , s’étoit  encore  adrellée  à d’au- 
tres perfonnes , qui  lui  pouvoient  confirmer 
ce  qu’elle  lui  avoic  fait  dire  par  la  Mere 
Jeanne  de  Jefus  j de  forte  qu’il  prit  refolution 
de  me  faire  enlever  de  cette  Maifon.  Mais 
ayant  dit  ce  delfein  à feu  M.  l’Evêque  de 
Meaux , il  n’y  voulut  point  confentir.  Il 
lui  dit  qu’il  ne  pouvoit  fbuffrir  qu’on  me 
traitât  ainfi,  & qu’il  fe  chargeoitde  ménager 
cette  affaire  , & de  me  perluader  de  iôrtir 
x j, r du  S.  Sacrement. 

juftificatVin  Ce  Prélat  y vint  en  effet  à ce  deffein,  ÔC 
de  m.  de  s.  me  fit  toutes  les  offres  poffibles  pour  me 
•ym.  fajre  fortir  de  cette  Maifon , me  promettant 
même  de  ne  rien  retirer  de  ce  que  ma  me- 
re y avoit  donné , de  peur  que  cette  raifoiî 
ne  m’y  retînt.  Mais  je  lui  fis  reponfe , que 
je  ne  ferois  jamais  Religieufe  qu’en  ce  Mo- 
naftere,  ou  à Port-Royal  qui  étoit  dans  le 
même  efprit , Ôc  que  je  ne  m’attachois  à ces 
deux  Maifons , qu’à  caufe  de  la  bonne  con- 
duite qui  y étoit , & de  la  pureté  de  la  do- 
éfrine  qu’on  y enfeignoit,  qui  n’étoit  que 
celle  de  l’Evangile  & de  tous  les  Peres  de 
l’Eglife.  M.  l’Evêque  de  Meaux  s’ouvrit  en- 
tièrement à moi  de  leur  deffein  de  me  reti- 
rer. 11  m’avoua  tout  ce  qu’on  lui  avoit  fait 
entendre,  6c  à M. le  Chancelier,  pour  leur 
rendre  M.  de  S.  Cyran  fufpect , • particuliè- 
rement au  fujet  de  la  fainte  Communion , 

dont 
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dont  on  difoit  qu’il  detournoit  les  âmes.  Je  X,  Rit* 
lui  rendis  donc  compte  de  toute  la  conduite 
qu’il  avoit  tenue  fur  moi,  des  avis  qu’il  nous 
avoit  donnés  pour  communier  fouvent , 8c 
des  cas  auxquels  il  nous  confeilloit  de  nous 
en  priver  quelquefois  i ce  qui  n’étoit  jamais 
pour  long-tems,  parce  que  déçoit  une  de 
les  maximes , que  pourvu  qu’on  eut  foin  d’in* 
terpofer  une  humble  8c  fidèle  penitence  en- 
tre fa  faute  8c  la  Communion,  on  s’en  de- 
voit  bientôt  rapprocher.  C’eft  pourquoi  il 
nous  avertiffoit  d’avoir  foin  de  remplir  le 
vuide  que  cette  privation  faifoit  en  notre 
ame , par  une  plus  grande  vigilance  fur  nous- 
mêmes,  une  plus  grande  fidelité  à la  prie-» 
re,  au  filence,  à la  mortification,  à tous  les 
exercices  de  pieté , 8c  particulièrement  à la 
lecture  de  la  parole  de  Dieu , qu’il  nous  fai- 
foit confiderer  comme  une  des  principales 
nourritures  de  l’ame , 8c  qui  avoit  beaucoup 
de  rapport  à l’efprit  8c  au  corps  du  Fils  de 
Dieu.  Il  nous  difoit  que  toutes  ces  choies 
étoient  comme  des  miettes  que  nous  devions 
avoir  foin  de  ramaifer , à l’exemple  de  la 
Cananée  j ne  nous  jugeant  pas  dignes  de  man- 
ger le  pain  des  en  fans. 

Je  donnai  quelques  exemples  à M.  de 
Meaux,  des  fautes  pour  lefquelleson  fepri- 
voit  de  la  Communion , quelqu’un  des  jours 
qu’elle  nous  étoit  marquée  : i.  Quand  il 
nous  arrivoit  de  faire  quelque  faute  conii- 
derable  contre  la  charité  ou  l’obéiflance.  2. 

Quand  on  s’étoit  relâché  notablement  du  fi- 
leace.  3.  Pour  les  fautes  d’habitude  dont  on  • 
n’avoit  pas  affez  de  foin  deiè  corriger,  ou 
lorfqu’on  negligeoit  volontairement  quelque 

• cho- 
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% Abl.  chofe  de  fon  devoir.  Et  comme  ces  faute* 
étoient  affez.  rares,  auffi  il  confeilloit  aflèz 
rarement  de  s’en  priver,  n’y  ayant  guère* 
eu  que  le  tems  où  nous  lui  avions  fait  nos 
renouvellemens,.  qui  même  avoit  été  fort 
court,  qui  eût  pu  donner  fujet  à cette  Demoi- 
fellequi  étoit  fortie  mécontente , d’en  parler; 
& l’on  communioit  ordinairement  dans  cette 
Maifon  toutes  les  Fêtes  & Dimanches , le 
Jeudi  & quelquefois  le  Samedi,  quand  il  n’y 
{ avoit  point  eu  de  Fêtes.. 

Enfin  après  une  longue  conférence  , où 
feu  M.  de  Meaux  s’éclaircit  fur  tout  ce  qu’on 
lui  avoit  fait  craindre,  il  s’en  alla  pleine- 
ment fatisfait,  approuvant  fort  toute  la  con- 
duite de  M.  de  S:  Cyran  , & confëntant 
que  je  demeura  lié  en  cette  Maifon  ; me  con- 
jurant avec  tendreflè  de  l’aimer  toujours  , & 
de  prier  Dieu  pour  lui.  Peu  de  tems  après 
il  alla  voir  la  Mere  Angélique  à Port-Ro- 
yal.. Il  lui  témoigna  la  fatisfa&ion  qu’il  a- 
voit  eue  avec  moi  : d’où  la  Mere  prit  fujet 
de  l’informer  encore  plus  particulièrement 
des  fentimens  & des  maximes  de  M.  de  S. 
Cyran,  & de  lui  expliquer  les  chofes  fur  les- 
quelles on  l'accufoit  à tort.  Il  prit  beaucoup 
de  plaifir  à l’entendre , & demeura  fort  e- 
difié  6c  content  de  tout  ce  qu’elle  lui  avoit 
dit.  Etant  retourné  au  S.  Sacrement,  il: 
me  dit  qu’il  avoit  va  la  Mere , qu’il  étoit 
très  fatisfait  de  fon  entretien,  & qu’ils  é- 
toient  plus  grands  amis  que  jamais.  Com- 
me j’eus  mandé  cela  à la  Mere  Angélique, 
elle  me  fit  reponfe  que  fi  tous  ceux  qui  é- 
toient  prévenus  contre  M.  de  S.  Cyran 
a’avoient  pas  plus  de  paflion , & avoient 
i ùr.  • ' au >■ 
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autant  d’équité  que  M.  de  Meaux,  toutes X.  Re£( 
chofes  feraient  bientôt  en  paix.  XIy> 

Cependant  la  charité  de  M.  de  S.  Cyran  m.  sîngiî» 
ne  lui  permit  pas  de  nous  abandonner.  jmenUMif 
contenta  pas  de  nous  offrir  beaucoup  crement.Mi 
à Dieu,  & de  nous  donner  les  avis  qu’on i* Archer*-' 
lui  faifoit  demander  par  quelque  perfonne^*  nerî’ha^ 
interpofée  ; mais  voyant  qu’il  ne  pouvoit  bit. 
plus  nous  affifter  par  lui-même,  il  priaM.  t 
Singlim  ion  ami , de  nous  voir  & de  nous 
confeiïer.  Il  confefloit  déjà  à Port-Royal 
les  Novices  & quelques  autres  perfonnes, 

&.  il  voyoit  même  au  S.  Sacrement  deux  de 
nos  penlïonnaires  , l’une  Cœur  & l’autre 
coufine  de  M.  l’Evêque  de  Châlons , qui  M.  Fen» 
avoit  bien  de  l’eftime  pour  ce  bon  Ecdefia-  v,alart! 
ftique,  avec  qui  il  avoit  fait  des  millions. 

La  Mere  Angélique,  qui  était  aufli  fort 
perfuadée  de  fon  mérité  & de  fa  pieté , fut 
bien  aife  qu’il  fe  chargeât  de  notre  conduite. 

Elle  écrivit  à la  Mere  Genevieve,  que  M.. 
de  S.  Cyran  cftimoic  beaucoup  ce  faint  Ec- 
clefiaflrique , & qu’il  reconnoifloit  en  ce  faint 
Prêtre  un  grand  don  de  conduite,  l’humili- 
té de  ce  faint  Abbé  lui  failànt  même  croire 
qu’il  en  étoit  plus  capable  que  lui , & enfin 
•que  c’étoit  un  homme  tout  rempli  de  l’ef- 
prit  de  Dieu.  Je  puis  ajouter  à cela  ce  que 
■nous  avons  oui  dire  depuis  à la  même  Me- 
re , que  c’étoit  un  Elifee  , à qui  Dieu  avoit 
donné  le  double  efprit  de  fon  maître  ; car 
depuis  qu’il  connut  M.  de  Saint  Cyran,  il 
fe  confidera  toujours  comme  fon  difciple. 

Nous  reconnûmes  bientôt  que  ce  qu’on 
nous  avoit  dit  de  lui,  étoit  véritable,  & 

«o  us  fumes  encore  plus  perfuadées  par  no- 
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gf,  HKL.tre  propre  expérience,  de  la  lumière  & d* 
la  grâce  qui  etoit  en  lui.  Il  nous  fit  particu- 
lièrement paraître  une  charité  extraordinaire 
à l’égard  de  quelques-unes,  qui  avoient d’a- 
bord peine  à fe  mettre  fous  fa  conduite, 
parce  qu’il  paroifloit  bien  jeune.  Elles  y 
refifterent  quelque  terris  , mais  elles  reconnu- 
rent bientôt  fa  capacité  j & il  femble  qu’on 
pouvoit  dire  de  lui,  ce  qui  fe  lit  de  S.  E- 
ftienne , qu’on  ne  pouvoit  refifter  à la  fagef- 
fe  & à l’efprit  de  Dieu  qui  parloit  en  lui. 

La  periecution  qu’on  avoit  fufcitée  con- 
tre M.  de  S.  Cyran  continuant  toujours , on 
tâcha  de:le  rendre  fufpeét  à M.  l’Evêque  de 
Paris  & à fes  principaux  Officiers.  M.  de 
. _ Contfs  Chancelier  de  Notre  Dame  , qui 
était  Supérieur  de  ce  Monaftere  du  S.  Sa- 
crement , dont  il  pourfuivoit  l’établiffement, 
y fût  envoyé  pour  s’éclaircir  de  fa  condui- 
te. Ayant  prié  la  Mere  Genevieve  de  lui 
donner  par  écrit,  fes  fentimensfurlaConfef- 
fion  & la  Communion , il  les  approuva.  Il 
interrogea  auffi  les  Sœurs , & demeura  très 
fafisfait  de  leurs  reponfes;  & en  particulier 
de  ce  qu’elles  l’aiTuroient  que  M.  de  S.  Cy- 
ran avoit  un  très  grand  refped  pour  M.  de 
Paris,  & qu’il  les  avoit  portées  à mettre 
1 eur  Monaftere  fous  fon  entière  obéiffance , 
leur  difant  que  c’étoit  l’ordre  de  l’Eglife.  Il 
promit  d’en  rendre  un  bon  témoignage  à M. 
de  Paris. 

M.  le  Chancelier  de  Notre  Dame  venoit 
encore  •:  pour  arrêter  diverfes  chofes  , qui 
n’avoient  point  encore  été  refolues  j princi- 
palement deux , dont  l’une  étoit  l’heure  qu’on 
devoit  dire  Matines,  parce  que  les  Sœurs 
* ' de.- 
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defiro ient  les  dire  la  nuit.  Après  «voir  pris  x.  RiJ^ 
leurs  fentimens , il  fut  arrêté  qu’on  les  diroic 
à minuit.  L’autre  chofe  étoit  pour  leur  ^ 
bit , M.  de  Paris  ne  pouvant  approuver  y 
non  plus  qu’ellcs-mêmes , ce  fcapulaire  d’é-i 
carlate  que  M.  de  Langres  avoir  autrefois 
propofe.  M.  de  Contes  leur  dit  de  fa  part, 
qu’ayant  aflemblé  plufieurs  fois  fon  ConfeU 
pour  en  délibérer,  il  lui  étoit  venu  en  l’e- 
fprit.  de  leur  donner  une  croix  rouge  fur 
un  fcapulaire  blanc  : ce  qui  fut  accepté  des 
Filles. 

Enfuite  M.  de  Paris  voulut  prendre  lui- 
même  la  peine  de  venir  interroger  toutes  les 
Poftulantes  qui  dévoient  recevoir  l’habit  : ce 
qu’il  fit  avec  tous  les  temoi gnagnes  de  bonté 
ôc  de  fatisfadtion  imaginables.  Après  les 
avoir  interrogées  au  dehors  & en  particu- 
lier affez  long-tems  , il  demanda  au  Par- 
loir la  Mere  Generieve  & les  Sœurs  Pro- 
feffes , à qui  il  en  rendit  de  bons  témoigna- 
ges ; difant  qu’elles  é:oient  fort  bien  inftrui- 
tes,  & qu’il  n’a  voit  point  trouvé  qu’on  leur 
eût  enfeigné  aucune  mauvaife  doctrine,  com- 
me on  en  avoit  fait  courir  le  bruit  ; mais 
qu’il  ne  l’avoit  point  cru , & qu’il  étoit  af- 
fûté que  fa  chere  Fille  Angélique  n’étoit  im- 
bue d’aucune  erreur.  11  parla  d’elle  avec 
afifeétion  & eftime.  Il  dit  entre  autres  cho- 
- fes , que  c’étoit  une  fainte  Fille  & d’un 
grand  exemple , & qu’elle  étoit  une  des  pre- 
mières Abbeffes  qui  avoient  donné  l’exem- 
ple aux  autres  de  fe  reformer  & de  vivre 
religieufement.  11  loua  fon  obéi  {Tance  & 
fof 1 amour  fincere  pour  fes  Supérieurs;  di- 
fent  au;ffi  que  c’étoit  ce  qui  la  lui  faifoit 

aimer. 
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J.  Rel.  aimer,  & que  fi  elle  fe  fut  trouvée  à cet  é- 
tabliflèment , la  fête  auroit  été  accomplie. 
Les  Sœurs  lui  ayant  dit  que  c’étoif  ce  qu’el- 
les fouhaiteroient  le  plus , & qu’il  leur  avoit 
fait  bien  répandre  des  larmes  .en  l’enlevant 
d’avec  elles , il  leur  répondit  : Cela  ne  fi  pas 
venu  de  moi , mes  cheres  Filles  , je  l’ai  fait 
avec  bien  du  regret  j mais  vous  favez  aujfi 
bien  que  moi , que  cela  étoit  neceffaire  & les 
raifons  qu’elle  1 a eue  pour  cela.  Il  leur  dit 
auflr  que  pour  ce  qui  étoit  de  M.  de  S.  Cy- 
ran , il  croyoit  'que  c’étoit  un  homme  de 
grande  probité  & fcience,  & qui  étoit  ca- 
pable de  rendre  de  grands  fervices  à l’Egli- 
fe , & qu’il  l’avoit  même  déjà  fait  par  un 
Livre  qui  étoit  rendu  public  * ; que  fes 
maximes  étoient  catholiques , & qu’il  n’en 
vouloit  point  d’autres  preuves  que  les  bon- 
nes dilpofitions  de  fes  cheres  Filles  , qu’il 
venoit  d’interroger  i qu’il  en  avoit  interro- 
gé beaucoup  d’autres  depuis  qu’il  étoit  dans 
fa  charge,  mais  qu’il  n’en  avoit  point  vu 
qui  euflènt  une  meilleure  vocation  & qui 
fufîènt  mieux  inftruites  que  celles-là.  Il  ajou- 
ta que  M.  le  Chancelier  de  Notre  Dame 
lui  avoit  rendu  un  fort  bon  témoignage  de 
toutes  les  Sœurs  après  les  avoir  vues  en 
particulier,  & que  c’étoit  pourquoi  il  n’a- 
voit  rien  à leur  dire,  finon  qu’il  les  con- 
juroit  de  continuer  à vivre  toujours  en  bon* 
nés  Religieufes , comme  elles  avoient  com- 
mencé. Il  leur  donna  fa  bénédiction , leur 
promettant  de  venir  donner  l’habit  aux  fil- 
les qu’il  venoit  d’interroger.  Il  choifitpour 

ce 

* M.  l’Archevêque  veut  parler  de  l’Ouvrage 
de  Fetrui  Aureliut. 
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ce  fujet  le  16.  Septembre,  auquel  l’Eglife  x.  Rat. 
fait  la  fête  des  Saints  Martyrs  Corneille  & 

Cyprien. 

Deux  jours  avant  cette  ceremonie,  M. 
l’Evêque  de  Meaux  étant  venu  au  S.  Sa- 
crement , la  Mere  Jeanne  de  Jefus  Carmé- 
lite fa  fceur  envoya  une  Tourriere  qui  en- 
tra au  Parloir  où  il  étoit  avec  moi , & me 
pria  de  la  part  de  la  Mere  Jeanne,  ma  tan- 
te , de  l’aller  voir  le  lendemain  dans  la  mai- 
fon  où  elleétoit  encore  retirée  à Paris.  M.  de 
Meaux  s’étant  joint  à cette  Tourriere, 
pour  prier  qu’on  accordât  ce  qu’elle  deman- 
doit  avec  beaucoup  d’inftance , je  promis, 
avec  la  permiflïon  de  la  Mere  Genevieve, 
d’y  aller , n’étant  pas  fâchée  de  voir  ma  tan- 
te que  je  ne  croyois  plus  revoir  jamais. 

Mais  la  Mere  Genevieve  y ayant  après  fait 
quelque  reflexion  , crut  qu’elle  en  dévoie 
avertir  la  Mere  Angélique  , & elle  lui  en 
écrivit.  La  Mere  Angélique  qui  fe  fouve- 
noit  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  depuis  la 
fortiede  cette  Demoifelle,  qui  a voit  prévenu 
l’efprit  de  la  Mere  Jeanne  & de  Meiïieurs 
les  freres  contre  la  conduite  de  cette  Mai- 
fon,  & des  efforts  qu’ils  avoient  déjà  voulu 
faire  pour  m’en  tirer,  crut  que  ce  pouvoit 
bien  être  un  projet  fait  exprès  pour  avoir 
occafion  de  m’enlever  de  ce  lieu.  Elle  man- 
da donc  à la  Mere  Genevieve,  qu’il  falloit 
tâcher  de  détourner  cette  vilîte.  Comme 
la  Mere  Angélique  avoit  beaucoup  de  cha- 
rité pour  moi , je  ne  doute  pas  qu’elle  ne 
priât  bien  Dieu  de  conduire  cette  affaire , 
comme  elle  faifoit  en  toutes  les  autres  qui 
lui  donnoient  de  la  peine  j car  la  première 
J.  Tome.  B b ' *'  chofe 
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TL  RfEL.chofe  qu’elle  faifoit,  étoit  de  regarder  Dieu , - 

& de  s’adreffer  à lui  avec  une  foi  & une 
confiance  qui  lui  étoit  particulière.  La  Me- 
re Genevieve  ayant  reçu  là  reponfe , fê  mit 
en  priere  de  fon  côté,  craignant  que  ce  re- 
fus n’offenfât  les  perfonnes  qui  avaient  de- 
firé  cette  fortie.  Les  fœurs  chantoient  alors 
Matines  au  chœur , n’ayant  commencé  à 
les  dire  à minuit,  qu’après  la  vêture  des 
Novices.  Je  n’avois  encore  rien  fu  de  la 
crainte  de  ces  deux  Meres  pour  moi  j mais 
je  fentis  puiflàmment  l’eflfet  deleurs  prières  : 
car  dès  ce  même  tems,  chantant  ce  verfet. 

Lux  orta  efl  juflo , il  me  frappa  l’efprit , & 
je  pris  pour  une  lümiere  & un  mouvement 
de  l’efprit  de  Dieu,  la  penfée  qu’il  me  don- 
na au  même  moment,  qu’il  demandoit  de 
moi , pour  me  difpofer  à recevoir  l’habit , 
que  je  lui  fiffe  un  petit  facrifice  de  la  fatif- 
fadion  que  j’aurois  eue  de  voir  ma  tanta 
que  j’aimois  fort , & que  j’évitafle  auflî  tou- 
te la  diftradion  que  je  n’aurois  pu  éviter 
* dans  cette  vifite.  Comme  j’avois  cette  pen- 

fée & que  j’étois  dans  la  refolution  de  de- 
mander permifïion  à la  Mere  Genevieve  de 
m’exeufer  envers  les  perfonnes  à qui  je  m’«- 
tois  engagée , on  me  vint  quérir  de  fa  part 
pour  me  confeiller  de  le  faire.  A quoi  étant 
toute  difpofée  , j’écrivis  à Monfieur  de 
Meaux,  & lui  fis  trouver  bon  ce  que  je  de- 
firois.  Je  me  fuis  crue  obligée  depuis,  de 
confiderer  cet  événement  comme  un  effet 
de  la  protedion  de  Dieu  fur  moi,  (s’il  étoit 
vrai  qu’on  eût  deffein  de  me  retirer  de  cette 
Maifon,  ce  qui  n’étoitpas  fans  apparence  j ) 

(6c  je  l’ai  attribué  aux  prières  de  la  Mere 
•v- ’ - An- 
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Angélique  & de  la  Mere  Geneviève.  X.  RiL 
Le  jour  pris  pour  donner  l’habit  étant 
arrivé,  M.  de  Paris  le  donna  de  fa  main 
à fix  Filles,  trois  de  choeur  j favoir  , Sœur 
Catherine  de  Sainte  Agnès  (Arnauld  d’An- 
dilly , ) Sœur  Anne  de  la  Nativité  (Halley , ) v 
& moi  Sœur  Magdelaine  de  Sainte  Agnès. 
(de-Ligni , ) & trois  Converfes  } favoir , 

Sœur  Anne  de  S.  Paul  (Renard,)  Sœur 
Marie  de  la  Croix  ( Hervé , ) & une  autre 
qui  n’eft  pas  demeurée.  Il  donna  dans  la  * 
même  ceremonie , le  fcapulaire  blanc  & la 
croix  rouge  , à la  Mere  Genevieve  & aux 
deux  Profefïes  * -,  & leur  ayant  témoigné 
au  Parloir  la  fatisfadtion  qu’il  avoit  eue  de 
cette  ceremonie , il  leur  promit  la  continua- 
tion de  fa  bienveillance  ôe  de  fa  protection, 
je  crois  que  je  dois  marquer  ici , que  la 
Mere  Angélique  nous  pria  de  prendre  l’ha- 
bit ians  aucun  ornement , avec  les  habits  les 
plus  fimples  qu’il  fe  pourroit,  6c  une  coeffe 
fur  la  tête  : ce  que  nous  n’avions  pas  enco- 
re vu  pratiquer  à Port-Royal , où  les  Filles 
avoient  jufques-là  été  ajuftées  comme  par 
tout  ailleurs. 

Nous  paflâmes , ce  me  femble , cette  an- 
née, dans- une  affez,  grande  paix,  finon  que 
l’abfence  de  la  Mere  Angélique  nous  étoit 
toujours  fort  fenfible.  Elle  ne  laiiToit  pas 
neanmoins  de  nous  conduire  en  quelque  fa- 
çon, la  Mere  Genevieve  lui  rendant  comp- 
te de  tout  6c  prenant  fes  avis  , 6i  chacune 
Bb  2.  . . - r.  de 

* Dans  l’Edition  qu’on  a faite  en  France  de 
cette  Relation  on  lit  douM  VroftJJes  : c’eft  une 
•faute  conüderable.  < 
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X.  JR.EL.de  nous  lui  écrivant  dans  fes  befoins  & re- 
cevant Tes  reponfes. 

On  efperoit  que  les  Novices  ferment  pro- 
feffion  au  bout  de-  l’an , & l’on  fit  pour  s’y 
préparer  une  retraite-  de  fix  femaines.  Com- 
me les  Profeflès  prenoient  part  à cette  grâ- 
ce qui  devoit  accomplir  l’établiffement  de 
la  Maifon , elles  firent  auffi  la  folitude  pen- 
dant cette  préparation , & on  la  fit  dans  la 
plus  grande  exactitude  qui  fut  poffible. 

Une  des  Novices  ayant  lu  les  Lettres  de 
S.  Jerome,  fût  touchée  de  l’avis  qu’il  y 
donne  aux  Vierges  de  donner  leurs  biens  aux 
. pauvres  & non  à leurs  parens.  Elle  fe  re- 
iblut  donc  de  le  fuivre  au  moins  en  ce 
qu’elle  pourrait  6c  qu’on  lui  permettrait, 
étant  en  état  de  difpoièr  de  quelque  choie. 
Elle  en  écrivit  à la  Mere  Angélique , qui 
loua  fon  deffein  : mais  en  même-tems  elle 
l’avertit  qu’elle  ne  devoit  rien  faire  en  cela 
qu’avec  diferetion , & qu’après  avoir  beau- 
coup prié  Dieu  pour  connoître  fa  volonté  ; 
& qu’elle  devoit  fouvént  dire  ces  paroles: 
Doce  me  facere  ’vohntatem  tuam  : [ En- 
feignez-moi , à faire  votre  volonté  ;]  que  fi 
après  cela  elle  avoit  toujours  ce  defir  dans 
k cœur , elle  lui  permettoit  de  le  propofer  • 
Amplement  à fes  parens } mais  que  c’étoit 
à condition  qu’elle  n’en  donnerait  rien  du 
tout  au  Monaftere , & qu’elle  n’y  confen- 
toit  point  autrement.  Elle  lui  confeilla  auffi 
de  fe  contenter  pour  les  pauvres , de  ce  que 
fès  parens  lui  accorderaient  de  bon  cœur, 
lâchant  qu’ils  étoient  aflëz  charitables  pour 
en  ufer  avec  honnêteté. 

Letraiésdu  Je  ne  me  fouvienspas  qu’il  y eût  d’autre 

■ s rai- 


à PHiJlotre  de  Port-Royal.  I.Part.  fît 
raifon  qui  retardât  les  profeffions , finon  X.  *.n£,î 
qu’on  vouloit  trouver  une  autre  Maifon  de  s-  sacre- 
plus  grande  étendue  ôc  en  plus  grand  air  pour  à 

s’y  établir.  La  Mere  Angélique  avoit  tou-  Pon-RoyU. 
jours  de  la  peine  de  la  Maifon  où  nous  é- 
tions,  qui  etoit  fort  chere  6c  très  ferrée, 

& où  il  n’étoit  pas  poffible  de  nous  étendre 
fans  de  grades  fommes , les  maifons  étant 
fort  cheres  dans  ce  quartier  qui  eft  celui  du 
Louvre  ; 6c  nous  n’avions  pas  même  de 
fonds  fuffifans  pour  fubfifter.  C’eft  pour- 
quoi on  avoit  été  d’avis  que  nous  vendit- 
fions  notre  Maifon  pour  nous  établir  dans 
quelque  autre  quartier , où  on  pourrait  en 
avoir  à meilleur  marché  une  plus  grande  a- 
vec  un  grand  jardin.  M. l’Archevêque  mê- 
me ne  vouloit  pas  par  bonté  , que  nous 
demeuradïons  davantage  en  ce  lieu  qu’il 
croyoit  trop  mal  fain^  & en  effet  la  plûpart 
de  nous  y ont  été  long-tems  malades  : ce 
qu’on  attribuoit  à cette  Maifon , où  il  n’y  a- 
voit  point  d’air. 

M.  l’Archevêque  envoya  une  perfonne 
de  fes  amis  6c  des  nôtres , M.  de  Cnenoife, 
pour  nous  donner  de  fa  part,  le  choix  d’ache- 
ter promtement  une  Maifon  plus  commo- 
de , pour  nous  y établir  6c  y faire  profefi- 
fion,  ou  de  retourner  àPortRoyalen  atten- 
dant qu’on  en  trouvât  une  propre. 

Ce  dernier  parti  nous  ayant  paru  le  plus 
avantageux , pour  diverfes  raifons , nous  re- 
folumes  de  l’embraffer  ; plufieurs  d’entre  nous 
en  ayant  même  bien  de  la  joie , parce  que 
nous  fouhaitions  fort , ce  que  Dieu  a per- 
mis depuis,  que  l’Inftitut  du  S.  Sacrement 
s’établît  à Port-Royal , 6c  que  nous  ne  fuf- . ' 
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JC.  R el  fions  plus  obligées  d’en  fortir.  Nous  avions 
‘toutes  été  appellées  à Port-Royal , & nous  a- 
vions  une  affedtion  particulière  pour  la  Ré- 
glé de  S.  Benoît  ; fans  parler  de  la  difficulté 
que  nous  trouvions  à établir  ce  nouveau 

^ Monaftere  fans  la  Mere  Angélique , qui  en 
étoit  le  principal  appui  , ni  de  toutes  les 
fuites  fâcheufes  qu’on  peut  appréhender  dans 
ces  établiflèmens. 

: On  fit  neanmoins  beaucoup  de  prières , 
avant  que  de  conclurre  cette  affaire.  On  fe 
difpofa  par  divers  exercices  de  pieté  & de 

. pénitence,  à recevoir  la  lumière  de  Dieu, 
pour  ne  rien  faire  en  cela  que  fuivre  fa  vo- 
lonté. La  Mere  Genevieve  qui  avoit  gran- 
de dévotion  à la  parole  de  Dieu,  ouvroit 
d’ordinaire  le  nouveau  Teftament,  dans  tou- 
tes les  rencontres  qui  arrivoient , foit  pour 
y trouver  quelque  confolation  dans  les  éve- 
nemens  fâcheux,  ou  quelque inftrudtion  iè- 
lon  les  befoins  j & on  trouvoit  toujours  à 
l’ouverture,  quelque  chofe  qui  avoit  rap- 
port à ce  qu’on  demandoit.  ' L’ayant  ou- 
vert une  fois  pour  apprendre  comment  nous 
devions  nous  difpofer  pour  connoître  la  vo- 
lonté de  Dieu,  on  y trouva  dans  les  Epîtres 
de  S.  Paul,  qu’il  recommandoit  les  exerci- 
ces de  prières,  charité,  aumône,  &c.  Et 
la  Mere  Genevieve  nous  ayant  demandé  à 
toutes  en  particulier,  quel  étoit  notre  fend- 
aient , fur  ce  que  nous  devions  offrir  à Dieu 
en  la  perfonne  des  pauvres , il  fe  rencontra 
que  toutes  les  Sœurs  eurent  la  même  penfée, 
fans  que  pas  une  l’eût  communiquée  aux 
autres.  C’étoit  de  nous  retrancher  quelque 
chofe,  & de  faire  quelque  abilinence  pour  af- 

fi- 
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fifter  quelque  pauvre  famille  ; & nous  reçûmes  X.  R»*; 
cette penfée comme  venant  de  Dieu, voyant 
qu’elle  étoit  dans  le  cœur  de  toutes  les  Sœurs1:  . 

Etant  enfin  refolues  de  revenir  à Port- 
Royal,  la  feule  crainte  que  nous  avions  en 
y retournant,  étoit  que  dans  la  multitude 
• des  perfonnes  qui  y etoient , on  ne  put  con- 
server une  aulîi  grande  union  les  unes  avec 
les  autres , que  celle  qui  étoit  dans  cette  pe- 
tite Maifon.  M.  Singlin  nous  étant  venu 
voir , & quelques-unes  de  nous  lui  ayant  dit 
cette  difficulté  , il  nous  répondit  : Que  la 
où  étoit  l’eflprit  de  Dieu  , comme  il  étoit  à , 
Fort-Royal , l'union  & la  faix  y étoient  tou- 
jours , flans  que  la  multitude  des  perfores  y 
pût  mettre  empêchement.  N’ayant  donc  plus 
rien  à appréhender  , nous  attendions  avec 
joie  ce  retour.  La  Mere  Angélique  qui 
l'approuvoit  fort , & toute  la  Communauté 
de  Port  - Royal  nous  attendent  au  (fi.  avec 
beaucoup  d’affedion.  Mais  Dieu  permit 
que  cette  joie  fut  troublée  par  une  affliction 
•bien  fenlible,  M.  de  S.  Cyran  ayant  été 
arrêté  & mis  au  bois  de  Vincennes  deux 
jours  avant  notre  retour.  Nous  efperions 
de  le  revoir  à Port-Royal  où  il  alloit  tou- 
jours, & où  il  avoit  beaucoup  contribué 
avec  la  Mere  Angélique  & la  Mere  Agnès, 
à faire  un  entier  renouvellement  de  toute 
cette  Maifon , que  nous  trouvâmes  dans  une 
entière  ferveur  & dans  une  exactitude 
à tous  les  devoirs  de  la  Religion  , toute 
autre  que  celle  où  nous  l’avions  laillëe 
fous  la  conduite  de  M.  deLangres,  prin- 
cipalement en  ce  qui  regardoit  la  fimplicité, 
la  pauvreté , le  recueillement  6c  le  iilcnce-j 
r Bb  \ ' de 
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XI-Rïl.  forte  que  nous  n’avions  nul  regret  d’avoir 
quitté  notre  petite  Maifon , trouvant  dan* 
. celle-là  le  même  efprit  & la  même  conduis 
te.  Nous  fortîmes  de  la  Maifon  du  S.  Sa- 
crement un  Lundi  le  19.  Mai  1638. 


• ; xl 

Relation  de  ce  qui  s'eft  paffé  à Port- 
Royal  depuis  1638.  juj qu’en  1648. 
, où  t on  voit  comment  l’injiitut  du 
S.  Sacrement  fut  uni  à ce  Mona- 
fiere.  Par  la  Mere  Magdeleine  de 
Sainte  Agnès  de  Ligni,  &c. 

Infirmions  T ®r^lue  nous  revînmes  de  la  Maifon  du 
& conduite ■“_J  S.  Sacrement  à Port-Royal , notre  Me- 
de  la  M.An*  re  Agnès  qui  étoit  alors  Abbeffe,  nous  re- 
NovkiJU<]e  çut  avec  11116  tr6S  grande  charité  ; & notre 
P.  R.  chere  Mere  Angélique , qui  nous  conlîde- 
roit  toutes  comme  fes  enfans  & nous  por- 
toit  toujours  dans  fon  cœur  , ne  pouvoit  af- 
fez  nous  témoigner  la  joie  qu’elle  avoit  de 
nous  revoir  auprès  d’elle.  Nousétions  ravies 
de  notre  côté  de  nous  remettre  fous  fa  con- 
duite , l’ayant  trouvée  Maîtreflè  des  Novi- 
ces. Les  Sœurs  ProfefTes  qui  étoient  reve- 
nue* du  S.  Sacrement  la  prièrent  inftam- 
ment  de  trouver  bon  qu’elles  rentraflènt  au 
Noviciat , ce  qu’elle  leur  accorda  -,  & elles 
y furent  quelque  tems  jufqu’à  ce  qu’on  les 
mît  dans  quelque  Qbéijfance.  La  Mere  An- 
geliquef  aifoit  des  Confèrences  très  édifian- 
' . . tes 


1 


i FHiftoire  Je  Pert-Heyal.  I.  Part.  j8j 

tes  & femblables  à celles  de  la  Maifon  du  XI.RcU 
S.  Sacrement  ; de  forte  que  plufieurs  des 
Soeurs  de  la  Communauté  avoient  obtenu  - 
la  per  million  de  venir  y entendre  les  ïnftru- 
étions  fi  faintes  qu’elle  nous  y donnoit,  fie 
l’expication  qu’elle  faifoit  des  hiitoires  de 
l’Ecriture  Sainte  qu’elle  nous  avoit  lues. 

Elle  tâchoit  d’élever  fes  Novices  dans  le 
même  efprit  où  elle  étoit  elle-même , dan« 
la  mortification  , la  pauvreté,  le  filence, 

&c.  Je  puis  dire  qu’encore  qu’elle  s’ap- 
pliquât à nous  inftruire  avec  beaucoup  de 
foin,  & avec  des  paroles  toutes  pleines  de 
feu , elle  ne  le  faifoit  pas  moins  par  fes  exem- 
ples. Elle  obfervoit  exidtement  les  rdblu- 
tions  qu’elle  avoit  faites  après  fon  renou- 
vellement à M.  de  S.  Cyran,  donc  j’ai  par-  , 

lé  ailleurs.  Elle  avoit  une  attention  conti- 
nuelle à fe  mortifier , fe  paflànt  preique  de 
toutes  -choies;  £c  elle  ne  prenoic,  autant 
qu’elle  pou  voit , que  ce  qu  il  y avoit  dan* 
la  Maiion  de  plus  vil,  de  plus  pauvre  & 
de  plus  incommode.  Elle  vivoit  dans  une'  ' 
grande  Jeparacion  & un  grand  filence , n’al- 
lant au  parloir  que  par  neceffité  & par  obéit-  * 

fance.  ’ Quand  elle  étoit  obligée  d’y  aller, 
elle  y paroifloit  comme  une  perfonne  déjà 
toute  morte  aux  fentimens  & aux  vaines 
finis  tarions  du  monde  ; quoique  cela  ne 
l’empêchât  pas  d’y  témoigner  beaucoup  de 
charité  aux  perfonnes  qu’elle  voyoit.  Sur 
quoi  je  rapporterai  ce  qu’une  Dame  de  pieté 
de  fes  meilleures  amies  ( Madame  le  Coin- 
tre)  m’a  dit  , m’ayant  entretenue  après 
avoir  vu  la  M re  Angélique.  Elle  me  dit 
qu’dle  l’avoit  trouvée  comme  une  perfonne 
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XI.  RtL.dc  l’autre  monde  toute  morte  à celüi-cf , 
& qu’elle  lui  avoit  dit  : Ma  mere , je  crois 
que  vous  n'aimez,  gueres  à voir  le  monde j à 
quoi  la  Mere  lui  avoit  reparti  : Eb  ! qui  l'ai- 
meroit  ce  monde  réprouvé , pour  qui  Jefus- 
Chrifi  a dit  qu'il  ne  priait  point  ? quoiqu’en- 
fuite,  comme  cette  Dame  étoit  une  per- 
ifonne  très  vertueufe,  elle  ajouta  qu’elle  ne 
la  conlîderoit  pas  comme  étant  du  nombre 
de  ceux  qui  compofent  ce  monde. 

. La  Mere  Angélique  nous  difoit  que,  quand 
nous  allions  au  parloir,  nous  en  devions 
toujours  defirer  la  fin,  mais  fans  inquiétu- 
de, & fans  manquer  au  refped  & à la  cha- 
rité j & que  nous  ne  devions  entamer  aucun 
difcours,  mais  fuivre  feulement  ceux  qu’on 
nous  faifoit  : évitant  amfi  les  deux  extrêmi- 
ïés , d’y  faire  paroitre  de  l’ennui  & du  cha- 
grin , ou  d’y  prendre  trop  de  iatisfaétion  ; 
èc  que  nous  devions  y aller  par  charité , pour 
la  fatisfa&ion  des  autres,  & non  pour  la 
nôtre. 

'juei’e  Wolt  L’amour  que  la  Mere  Angélique  avoit 
la  char.t<  pour  la  retraite  l’éloignoit  bien  des  perfon- 
rour  les  r»'-nes  du  monde  &c  des  riches  du  tu  onde , au- 
tant qu’il  lui  étoit  poilible;  mais  il  ne  l’em- 
pêchoic  pas  de  s’employer  au  (fi  de  toutfon 
pouvoir  ! la  charité  envers  les  pauvres  com- 
me elle  avoit  toujours  fait.  Elle  eut  un  jour 
connoiiTince  d’une  famille  de  perfonnes  de 
condition  qui  avoient  cinq  enfans  & qui 
étoient  réduits , je  ne  fai  par  quel  accident, 
dans  une  extrême  neceffité.  La  Mere  en 
eut  une  grande  compaflion  & les  affifta  avec 
une  charité  incroyable,  leur  fournillant  tous 
les  jours  tout,  ce  qui  leur  étoit  ueceflàire, 
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6c  faifanc.  pour  eux  tout  ce  qu’elle  pouvoir  XI.Rrtî 
quoiqu’elle  ne  les  eût  jamais  connus.  Mais 
ayant  fu  que  le  bon  Gentilhomme  pere  de 
la  famille,  écoit  un  très  homme  de  bien  & 
qui  portoit  avec  beaucoup  de  vertu  & de 
patience  l’état  où  il  le  trouvoit  alors,  cela 
lui  fuffifoit  pour  lui  donner  autant  d’affedtion 
& de  tendreffe  pour  lui , que  s’il  lui  eût  été 
' bien  proche.  Entre  les  autres  fecours  qu’el- 
le  lui  donna,  je  me  fouviens  qu’ayant  appris 
qu’il  avoit  un  fils  foldat  des  gardes  qui  fouf- 
froit  bien  du  froid , parce  qu’il  n’avoit  point 
de  manteau,  elle  penfa  auili-tôt  comment 
elle  pourrait  lui  en  donner  un. 

Nous  avions  en  ce  tems-là  des  courte- 
pointes de  ferge  grife  à tous  nos  lits  , ce  qui 
avoit  été  introduit  du  tems  de  M.  de  Lan- 
gres.  ïl^fe  rencontra  que  j’étois  alors  daiiî 
une  pecire  chambre  qui  avoit  été  à Made- 
tnoifelle  d’Atrie,  & où  il  y en  avoit  une 
d’une  étoffe  plus  belle  & meilleure  que  les 
autres.  L.3  Mere  Angélique  m’y  vint  trou- 
ver , 6c  me  dit  : „ Ma  fille , il  faut  que  vous 
„ faiïtez,  une  charité,  & que  vous  donniez 
„ votre  couverture  grife  pour  faire  un  mati- 
„ teau  à un  pauvre  Gentilhomme  foldat  des 
„ gardes  qui  n’en  a point , de  forte  qu’il  eft 
„ gelé  les  nuits  à fa  garde.  Il  n’y  a point 
„ de  couvertures  céans  de  fi  bonne  étoffé 
„ que  celle-ci.  ” Elle  l’emporta , & peu  de 
tems  après  elle  fit  ôter  toutes  les  autres  pour 
faire  d’autres  charités.  Ayant  appris  que  ce 
Gentilhomme  6c  ton  frere  alloient  à l’ar- 
mée, elle  les  équipa  entièrement. 

Elle  envoya  un  bon  nombre  de  courte- 
pointes en  Canada,  où  elle  ehvoyoit  aufii 
B b é quan- 
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JÇI.IUl.  quantité  d’autres  chofes , foit  pour  tccons*  , 
moder  les  Religieufes  qui  y étoient  allées  , 
ou  les  pauvres  du  pays.  On  raflembloic 
pour  ce  fujet  tout  ce  qui  n’étoit  pas  bien 
4 nece (Taire  dans  le  Monaftere.  Et  les  Sœurs 

même  étoient  bien  ailés  de  Te  pouvoir  paffer  4 

„ du  moins  qu’elles  pouvoient,  pour  accom- 
moder ces  pauvres  gens  de  ce  qu’elles  fe  re- 
tranchoient.  Je  me  fouviens  qu’entre  autres 
chofes,  on  leur  envoya  bien  de  beaux  cru- 
cifix de  bronze  du  meilleur  ouvrier , qui  coû- 
toient  bien  cher , & que  nous  avions  enco- 
re du  tems  qu’on  vouloit  que  tout  fût  beau. 

On  nous  en  a donné  depuis  de  bien  medior- 
Cres,  qui  ne  font  pas  de  bronze.  Les  Pen- 
fionnaires  mêmes  donnèrent  un  parement  de 
leur  Chapelle , qu’elles  aimoient  beaucoup  , 
afin  de  prendre  part  à la  charité  de  la  Com- 
munauté. 

Je  rapporterai  encore  un  autre  exemple 
de  la  charité  de  notre  Mere.  Un  homme 
de  la  Ferté-Milon  qui  avoit  été  fort  à fon 
aife , mais  qui  par  des  maladies  & autres  ac- 
cidens  étoit  tombé  dans  une  très  grande  pau-  ‘ , . 

• vreté , étant  devenu  paralytique , fe  fit  ame- 
ner à Paris  penfant  y trouver  quelque  fecours. 

Il  logea  quelque  tems  dans  un  petit  grenier 
avec  fa  femme , & deux  enfans  qu’ils  avoiént. 

On  confeilla  à cette  femme  de  faire  porter 
fon  mari  à la  Charité  : mais  Ion  mal  étant 
incurable  on  refufa  de  le  prendre.  Ils 
étoient  dans  une  fi  grande  pauvreté  que  cette 
pauvre  femme  ayant  été  obligée  de  faire 
porter  fon  mari,  & n’ayant  rien  du  tout  . . , 
pour  payer  le  crocheteur  qui  leur  avoit  rendu 
ce  fervice , fut  obligée  de  lui  donner  en  pa- 
yement 
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yement  le  tablier  quelle  avoir  devant  elle.  XI. Rsti  ' 
Ces  bonnes  gens  fe  trouvant  dans  cette  ex-' 
trêmité,.  s’aviferent  de  s’adreffer  à Port- 
Royal  par  le  moyen  de  quelques  perfonnes  k 
qu’elles  connoiffoient.  La  Mere  Angélique 
ayant  fu leur  neceffité,  & croyant  que  Dieu 
l’engageoit  d’aflifter  toutes  les  perfonnes  mi- 
ferables  qui avoient  recours  à elle,  s’y  em- 
ploya avec  fon  zele  & fa  charité  ordinaire*. 

On  fit  placer  ce  pauvre  homme  à l’Hôpi- 
tal de  Scipion.  Elle  mit  un  de  Tes  en  tan  s, 

3ui  étoit  en  âge  de  fervir , chez  une  Dame 
e nos  amies,  & a toujours  aififté  l’autre 
avec  fa  mere,jufqu’à  leur  mort;  cette  fem- 
me n’étant  pas  capable  de  gagner  (à  vie 
par  fon  travail , parce  qu’elle  étoit  fort  foible 
& infirme. 

Je  ne  dis  ici  que  les  exemples  dont  il  me 
{buvient , & que  j’ai  fu  par  occafion  , n’é- 
tant pas  alors  en  lieu  pour  avoir  connoif- 
fance  de  toutes  fes  charités.  Mais  je  fai  bien 
qu’elle  en  a fait  beaucoup  d’autres,  dont  je 
ne  me  fouviens  que  confufément.  Et  une 
de  nos  Sœurs  qui  étoit  au  Tour,  m’a  allu- 
rée qu’elle  alîiftoit  bien  des  pauvres  famil- 
les , <£  que  jamais  en  plufieurs  années  qu’el- 
le  a été  au  Tour  elle  ne  lui  a vu  refulèr  au- 
cun pauvre  ; mais  qu’on  la  trou  voit  toujours 
difpofée  à donner  avec  joie  & avec  pléni- 
tude de  cœur , tout  ce  qu’on  lui  demandoit. 

A quoi  je  puis  ajouter  que  j’ai  fouvent  re- 
« marqué  qu  elle  avoit  une  fi  grande  affedion 
pour  affifter  les  pauvres , qu’elle  ne  pouvoit 
cacher  fa  joie  & fa  fatisfadion , quand  il  fe 
rencontrait  à faire  quelque  a&iou  d’une  gran- 
de charité. 

Bb  7 La 
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XI.  Rïl  La  Merc  Angélique  en  ce  tems-là  faifoic 
m.  fou  vent  de  longues  retraites,  & elle  choi- 
Son  amour  fifloit  pour  cela  les  lieux  les  plus  incom- 
mirc'.’fc  iimoc^es>  j comme  Judith,  depeti- 

wortific*-  tes  chambres  au  plus  haut  delà  Maifon.  El- 
ti°n.  ie  s’étoit  ménagée  de  petites  cellules  aux  deux 

coins  du  grenier,  où  elle  -ne  pouvoit  man- 
quer de  fouffrir  beaucoup  de  chaud  & de 
froid  félon  les  faifons.  Il  y en  avoit  parti- 
culièrement une  fort  incommode,  où  on 
ne  fe  ferait  jamais  avifé  de  mettre  perfonne; 
car  il  n’y  avoit  que  la  longueur  de  fon  lit , 
ôc  il  y avoit  une  petite  fenêtre  fur  les  tuiles, 
qui  donnoit  tout  droit  fur  fon  lit.  Pendant 
toutes  ces  retraites,  elle  ne  laifToit  pas  de 
prendre  le  foin  de  la  conduite  de  fes  Novi- 
ces. Nous  l’allions  voir  dans  fa  folicude, 
& elle  nous  recevoir  toujours,  & toutes  les 
autres  qui  defiroient  lui  parler , avec  fa  cha- 
rité ordinaire.  Toute  la  différence  que  nous 
.trouvions,  c’eft  qu’elle  paroiflbit  encore 
plus  pleine  de  Dieu  & plus  morte  à toutes 
les  chofes  du  monde. 

Je  me  fuis  trouvée  auprès  d’elle,  avec 
quelques  autres  de  mes  Sœurs , pendant  une 
partie  de  fes  retraites  ; & je  crois  qu’on  pour- 
ra recevoir  de  l’édification  de  la  réglé  qu’el- 
le nous  fàifoit  tenir  ôc  qu’elle  gardoit  elle- 
même.  Elle  étoit  toujours  feule  dans  fès  au- 
tres retraites  ; mais  s’étant  trouvée  mal  dans 
celle  dont  je  parle,  on  l’obligea  de  quitter 
fon  grenier  & de  fc  mettre  dans  une  cham- 
bre. Elle  en  prit  une  qui  étoit  au  quatriè- 
me étage.  Il  arriva  en  même-tems  que 
quelques-unes  de  fes' Filles,  dont  j’étois  l’u- 
ne, fe  trouvèrent  indifpofecs.  Elle  nous  fit 
* ‘ " ve- 
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venir  en  ce  lieu  pour  nous  traiter,  & quel- XI. 
ques  autres  pour  la  fervir  8c  nous  auffi  II 
ne  fc  peut  rien  ajouter  à l’exaftitude  qu’elle 
établit  dans  cette  chambre , qui  nous  fervoit 
d’infirmerie. 

On  y gardoit  un  fi  parfait  filence , qu’on 
n’y  entendoit  prefque  jamais  parler , je  ne 
dis  pas  de  chofes  inutiles,  mais  de  celles- 
mêmes  qui  poùvoient  être  necefiaires  j par- 
ce qu’elle  vouloit  qu’on  les  dît  tout  bas, 
pour  ne  pas  diftraire  les  autres , quand  on 
ne  fe  pouvoit  faire  entendre  par  fignes.  La 
ruelle  de  notre  lit,  ou  quelque  petit  coin 
auprès , fervoit  à chacune  de  nous , de  cel- 
lule 8c  d’oratoire.  Quoiqu’il  n’y  eût  point  de 
feparation,  on  y demeuroit  dans  le  même 
recueillement  que  fi  on  y eût  été  enfermée. 
Elle  nous  avoit  dit  de  lui  écrire  quand  nous 
avions  quelque  chofe  à lui  dire , ou  quelque 
avis  à lui  demander } 8c  elle  nous  rendok 
auffi  reponfe  par  écrit.  Nous  allions  à la 
Méfié  à une  tribune  qui  donnoit  fur  l’Egli- 
fe  8c  nous  dilions  tout  l’Office  enfemble., 
autant  qu’il  fe  pouvoit,  8c  aux  heures  du 
chœur  ; 8c  même  quand  nous  fume;  en  éta£ 
de  nous  lever  la  nuit,  nous difions  quelque- 
fois Matines  à deux  heures.  Car  nous  nous 
trouvions  très  bien  avec  elle,  8c  nous  étions 
fort  contentes  dans  cette  folitude  de  ce  qu  el- 
le vouloit  bien  nous  faire  la  grâce  de  nous 
garder , jufqu’à  ce  que  nous  cuffions  aflèz 
de  lànté  pour  fuivre  la  Communauté. 

La  Mere  gardoit  toujours  une  grande 
mortification  dans  la  nourriture  Pendant 
'que  nous  fumes  en  cette  chambre,  elle  man- 
geait un  peu  de  viahde  bouillie  8c  de  la  plu* 
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•yïtH^-fimplc,  à dîné,  comme  eüefaifoit  dans  tou- 
tes fês  autres  maladies  j &c  le  foir,  elle  ne 
prenoit  qu’un  peu  de  pain  & de  fromage , 
ou  une  poire.  Quelques-unes  de  nous  lui 
ayant  demandé  permiffion  de  reprendre  l’ab- 
ftinence  de  viande,  elle  nous  dit  qu’elle  nous 
permettroit  plutôt  de  faire  comme  elle , par- 
ce qu’en  l’état  où  nous  étions  encore,  le 
maigre  nous  pourroit  faire  mal  auffi  bien 
qu’à  elle  j mais  que  li  nous  nous  fentions 
aflêz.  fortes  pour  nous  pafTer  de  fouper , ce- 
la ne  nous  pourroit  faire  de  mal.  Il  y avoit 
à une  fenêtre  de  cette  chambre,  une  clo- 
chette que  l’on  pouvoit  fonner  de  la  cour.* 
Il  y avoit  auffi  une  poulie  avec  une  cor- 
• de , où  la  Mere  avoit  fait  attacher  un  pa- 
nier. Quand  les  Sœurs  du  Tour  avoient 
quelque  meilage  à lui  faire , elles  fonnoient 
la  clochette  pour  nous  avertir , & elles  met- 
toient  dans  le  panier  les  Lettres  qu’on  lui  en- 
voyoit  ou  bien  un  billet  où  elles  avoient  é- 
crit  ce  qu’on  avoit  à lui  dire.  Quand  la  Me- 
re y avoit  fait  reponfe , nous  la  mettions 
dans  le  panier  & nous  Tonnions  la  clochet  * 
te,  afin  qu’on  la  vînt  reprendre.  La  Me- 
re étoit  bien  aife  de  cette  invention , parce 
qu’elle  épargnoit  bien  de  la  peine  aux  Sœurs 
du  Tour,  la  chambre  étant  fort  haute,  & 
auffi  parce  que  cela  n’interrompoit  point  le 
iv.  recueillement  & le  filence. 

Li  m.  Ang.  On  fic  la  fécondé  élection  de  la  Mere  A- 
b^fTe  ^nls  "ënès  pendant  que  nous  étions  en  ce  lieu  (au 
la  m.  a-  mois  de  Septembre  1639.)  La  MereAnge- 
lique  qui  craignoit  fort  d’être  élue , prioit 
Dieu  fans  ceflé  avec  beaucoup  d’ardeur  du- 
rant les  jours  qu’on  fe,  difpoloit  à cette  a- 

&10Bÿ 


V - 


f,. 

F 


i rHifloire  de  Port-Royal.  I.'Part.  5^5- 
étion;  8c  elle  nous  faifoit  faire  beaucoup  de XI.  R«si 
prières  avec  elle  pour  le  bon  fuccès  de  cette 
élection.  Elle  ne  nous  en  parloit  pas  plus 
ouvertement,  parce  que.  nous  n’y  devions 
point  prendre  part , n’étant  encore  que  No- 
vices j mais  il  ne  nous  étoit  pas  bien  diffici- 
le déjuger,  que  le  bon  fuccès  qu’elle  ddi- 
roit,  étoit  que  Dieu  détournât  d’elle  cette 
charge  : ce  qui  nous  parut  encore  plus  ou-: 
vertement,  par  la  joie  extraordinaire  qu’elle 
nous  témoigna  après  que  l’éleétion  fut  fai- 
te } & elle  ne  fe  pouvoir  laiTer  de  rendre 
grâces  à Dieu  & de  nous  porter  auffi  à le 
faire , de  ce  que , difoit-elle , cette  élection 
avoit  réuflî  fi  heureufement. 


Je  pub  ajouter  ici,  que  trois  ans  après 
(en  164.2.)  ayant  été  elle-même  élue  Abbef- 
îè , il  n’eft  pas  croyable  combien  elle  en  eut 
de  douleur.  Elle  ne  nous  la  temoignoit  pas 
par  fas  paroles , (car  elle  avoit  grande  atten- 
tion à les  fupprimer  en  ces  rencontres,  ju- 
geant que  cet  épanchement  n’étoit  qu’une 
vaine  latisfadion  de  l’amour  propre,)  & el- 
le fe  contentoit  de  porter  fa  douleur  devant 
Dieu.  Mais  elle  en  étoit  fi  penetrée , qu’el- 
le ne  nous  la  pouvoit  cacher  ; de  forte  qu’el- 
le nous  faifoit  une  extrême  compaflion.  Et 
quoique  nous  euffions  autant  de  joie  que  nous 
avions  d’eftime  & de  confiance  pour  elle , 
plufieurs  de  nous  ne  purent  s’empêcher  de 
^attendrir , en  lui  allant  faire  notre  reconr 
noiflance 

M.l’Abo 


♦ On  trouvera  par  rapport  aux  faits  qui  fui-  _ ^ 

vent  des  remarques  intereflantes  dans  la  Chrê* 

%nlo£it  qui  e.t  à la  fin  de  la  I.  Relation. 
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XI.  Rel.  M.  l’Abbé  de  S.  Cyran  qui  ©toit  en  pri- 
v.  fon  depuis  cinq  ans , en  forcit  au  mois  de 
de°s 'cyran* ^ev”ür  Mais  Dieu  le  retira  à luile 

Juftiificition* il*  Odtobre,  pour  recompenfer  fes  meri- 
ée  J1*  R*  tes.  La  Mere  Angélique  fupporta  cette 
perte,  dont  elle  fentoit  toute  la  grandeur, 
avec  des  difpoiitions  admirables  de  foi  & de 
refignation  à Dieu.  Je  ne  m’étends  point 
fur  ce  fujet  , quoiqu’il  le  mente  bien , par- 
ce qu’il  en  a été  parlé  ailleurs  *.  Je  dirai 
feulement  que , lorfqu’on  lui  remit  des  reli- 

3ues  de  M.  de  S.  Cyran  qu’on  vouloit  gar- 
er avec  beaucoup  de  vénération , elle  dit 
qu’elle  avoit  admiré  beaucoup  de  chofes  en 
ce  grand  Serviteur  de  Dieu,  mais  qu’elle 
n’avoit  été  touchée  de  rien  davantage  que 
de  la  dépendance  où  il  étoit  de  l’elprit  de 
Dieu,  qui  lui  fàifbit dire  fouvent , lorfqu’on 
vouloit  l’engager  à faire  quelque  choie  qu’il 
ne  croyoit  pas  pouvoir  faire  : Je  me  briji- 
rois  devant  Dieu  fi  je  faifois  cela.  ' 

L’année  fui  vante  (1644  ) les  ennemis  de 
Port-Royal  firent  tant  par  leurs  cris  & leurs 
calomnies,  qu’on  y vint  faire  une  Vilite  ré- 
gulière au  mois  de  Décembre,  pour  exa- 
miner fi  on  n’y  avoit  point  répandu  quel- 
que mauvaife  doétrine.  M.  du  Saulfai  Grand- 
Vicaire  & M.  Charton  Grand-Penitencier , 
qui  n’étoient  point  prévenus  en  faveur  de 
ce  Mona itéré , examinèrent  tout  avec  grand 
foin,  virent  toutes  les  Soeurs  en  particulier, 
& lurent  nos  Conftitutions  que  la  Mere 
Agnès  avoit  écrites  d’après  les  Inftruétions 
de  M.  de  S.  Cyran.  Ces  Meilleurs  furent 
convaincus  de  l’innocence  de  ce  Monaitere, 
& que  tous  les  bruits  répandus  au  dei'avan- 

tage 
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tage  de  la  conduite  de  M.  de  S.  Cyran  é-  XI.  Rrèl 
toient  très  faux.  Ils  demeurèrent  fi  édifiés 
de  l’efprit  de  pieté , de  pauvreté , de  péni- 
tence, d’obéiflânce  & d’humilité  qu’ils  trou- 
vèrent dans  la  Maiion , auffi  bien  que  de  la 
profonde  paix  & de  la  parfaite  charité  qui 
y regnoient  , qu’ils  témoignèrent,  loit  en 
public  même  dans  la  chaire  de  vérité,  foit 
en  particulier  dans  des  entretiens , l’extrême 
fatisfa&ion  qu’ils  en  avoient  eue.  Ils  di- 
foient  que  la  conduite  de  M.  de  S.  Cyran 
dans  ce  Monaflere  avoit  été  toute  catholique 
& toute  chrétienne , & qu’ils  ny  avoient 
trouvé  que  vertu , fieté  <&  même  fainteté : 
c’étoient  leurs  termes.  Sur  quoi  la  Mere 
Agnès  écrivit  à M.  Arnauld  : „ Nous  fom- 
„ mes  de  fi  bonnes  filles , fi  nous  voulions 
„ les  en  croire  i.  mais  nous  avons  un  autre 
„ juge  qui  nous  accuffcra  devant  Ditu,  fi 
, nous  ne  füivons  pas  ce  qu’on  nous  a en-  4 
„ feigne.  ” 

M.  l’Archevêque  envoya  après  la  Vifite 
un  de  fes  Aumôniers  témoigner  aux  Meres 
Supérieures, qu’il  fe  rejouiffoit  avec  elles  de 
ce  que  fes  Officiers  n’avoient  trouvé  que 
beaucoup  de  bien  & de  pieté  dans  leur  Mai- 
{on  j qu’il  avoit  toujours  cru  que  ce  feroic 
le  fruit  de  cette  Vifite;  ôc  qu’il  ne  l’avoit 
pas  faite  pour  être  éclairci  d’aucun  doute 
qu’il  eût  fur  leur  conduire,  ayant  toujours 
reconnu  les  benedi&ions  particulières  que 
Dieu  avoit  verfées  fur  ce  Monafterc,  mais 
pour  ditïiper  tous  les  faux  bruits  qu’on  re- 
pandoit  depuis  ^quelques  années. 

Des  témoignages  auffi  avantageux  qu’au- 
ihcntiques  ne  fermèrent  pas  la  bouche  aux 
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XI.  REL.ennerois  de  Port-Royal  qui  voubicnt  qu’on: 
l’exterminât.  Us  firent  ce  qu’ils  purent  pour 
empêcher  plufieurs  Filles  qu’on  y auroic  re- 
çues fans  argent , de  s’y  faire  Religieufes , 
jufqu’à  leur  dire  que  pour  ajfurer  la  vie  de 
leurs  corps , elles  ne  devaient  pas  perdre  U 
vie  de  leur  ame.  Et  ils  difoieot  à des  per-  • 
Tonnes  de  condition  qui  venoient  quelque- 
- fois  en  ce  Monaftere , qu’il  aurait  autant 
valu  qu’elles  euflent  été  à Charenton  chez 
les  Huguenots.  Leur  acharnement  étoit  fi 
grand  que  quand  on  mit  la  première  pierre  de 
notre  Eglife  (ce  qui  arriva  comme  je  le  dirai 
tout  à L’heure  en  1646.)  des  perfonnes  qu’ils 
. avoient  indifpofées  par  leurs  calomnies  &c 
qui  entrèrent  alors  dans  notre  Refcétoire , 
y voyant  des  Sentences  de  la  fâinte  Ecritu- 
re écrites  fur  les  murailles,  dirent  que  c’é- 
toit  comme  au  Temple  de  Charenton,  6c 
furent  bien  furprifes  de  trouver  dans  la  Mai- 
Ton  des  Images  de  la  Sainte  Vierge  & des 
vr  Saints , de  l’eau  benite , &c. 
trnulnje  Le  6.  Octobre  1649.  la  Mere  Angélique 
J'inftitut  du  fut  continuée  Abbeflè  dans  une  nouvelle 
mmavec  éledtion  : ce  qui  arriva  encore  avec  beau- 
p.  r.  Re-  coup  de  douleur  de  fa  part,  & beaucoup 
Madame  joie  de  la  part  de  Tes  Filles.  Cependant 
d’Aumonr.  comme  on  voyoit  trop  de  difficulté  à éta- 
blir dehors  l’inllitut  du  S.  Sacrement,  on 
travailla  à le  transférer  6c  à l’unir  à la  Mai- 
Ton  de  Port  Royal.  On  fit  donc  folüciter 
à Rome  le  Pape  Innocent  X.  6c  on  traita 
à Paiis  avec  ceux  qui  avoient  eu  part  à la 
fondation  du  nouvel  înfticut.  Ceux-ci  ayant 
confenti  que  les  den  ers  feraient  appliqués 
à la  Maifon,  on  commença  à en  bâtir  l’E.- 
' • ' " • gliic 
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gJife  de  Port-Royal  i car  jufqu’alors  il  n’y  xi.  Rel: 
avoit  eu  qu’une  petite  Chapelle.  La  pre- 
mière pierre  fut  pofée  par  Mademoifelle  de 
Longueville  (qui  eft  morte  Ducheffe  de 
Nemours  ) en  qualité  d’heritiere  de  Mada- 
me de  Longueville*,  qui  avoit  pris  le  nom 
de  Fondatrice  du  nouvel  Inftitut  ôc  qui  étoit, 
morte  en  1637.  Cette  première  pierre  fut 
benie  par  M.  l’Archevêque,  qui  témoigna 
en  cette  occafion  beaucoup  d’elfime  pour  les 
Religieufes  & une  affection  particulière  pour 
la  Mere  Angélique. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante 
Madame  la  Marquife  d’Aumont,  qui  doit 
tenir  une  belle  place  dans  cette  hiftoire, 
entra  en  qualité  de  Bienfaitrice  à Port-Royal , 
où  elle  a demeuré  douze  ans  & nous  a beau- 
coup édifiées  par  fa  vertu.  Elle  y voulut 
prendre  le  petit  habit  bhtnc.  La  Mere  An- 
gélique faifoit  d’elle  un  cas  tout  particulier  *. 

Cette  Dame  qui  fe  nommoit  Anne  Hurault 
de  Chiverni , fe  retira  après  la  mort  de  M. 
le  Marquis  d’Aumont  fon  mari  chez,  les  Re- 
ligieufes de  la  Vifitation  près  le  fàuxbourg 
S.  Antoine,  où  elle  apporta  de  gro (Tes  fem- 
mes d’argent,  qu’elle  y a laiffées  lorfque  con- 
vaincue des  calomnies  horribles  qu’on  yde- 
bitoit  contre  les  defenfeurs  de  la  vérité , elle 
en  fbrtit  pour  venir  à Port-Royal.  » Elle 
vendit  alors  une  terre  confiderable  dont  elle 
donna  la  prix  pour  faire  bâtir  le  Chœur  & 
un  appartement  pour  elle.  On  s’en  fervit 
a u fil  pour  payer  une  partie  des  dettes  qui 
étoient  alors  très  grandes.  Cependant , com- 
me 

* Elle  eft  morte  à Port- Royal  de  Paris  Je  19. 
Décembre  16/8.  Voyez,  le  ütcrologt. 


59?  Mémoires  pour  fervir 
Xl.REL.me  M.  Singlin  s’eft  cru  obligé  de  le  témoi- 
gner plufieurs  fois , la  Mere  Angélique  vo- 
yant que  fa  Maifon  étoit  endettée  de  qua- 
rante mille  écus , qu’elle  n’avoit  que  fix  mille 
livres  de  rente , & qu’elle  ne  l'ubfiftoit  que 
par  les  penfions  de  quelques  perfonnes  qui  y 
_ demeuraient,  ne  fut  jamais  tentée  de  de- 
mander \ une  fille  qui  vouloit  être  Reli- 
gieufe,  fi  elle  avoit  du  bien. 

Cette  même  année  1647.  comme  on  a- 
voit  reçu  la  permiffion  du  Pape  pour  la 
tranflation  de  l’Inftitut  du  S.  Sacrement  au 
Monaftere  de  Port-Royal , on  fe  difpofa  à 
entrer  avec  un  véritable  renouvellement  d’e- 
fprit  dans  les  obligations  qu’on  alloit  con- 
tracter. M.  du  Sauflài  Official  & Grand- 
Vicaire  vint  en  fuite  nous  donner  l’habit  du 
nouvel  /Inftitut  * , qui  confiftoit  en  un  fea- 
pulaire  blanc  fur  lequel  étoit  coufue  une 
croix  rouge.  Ce  fut  le  24.  Octobre  que 
fe  fit  cette  ceremonie , comme  il  eft  mar- 
qué dans  nos  Conftitutions , où  fe  lit  ( à la 
fin  du  2.  Chapitre)  ce  qui  fuit  : Les  Re- 

„ ligieufes  feront  tous  les  ans  une  comme- 
„ moration  du  jour  qu’elles  reçurent  l’habit 
„ Ju  S.  Sacrement , qui  fut  le  24.  OCto- 
,5  bre  1647.  Elles  célébreront  cette  me- 
3)  moire  le  Jeudi  le  plus  proche  dudit  jour. 
,,  Cette  dévotion  confinera  en  actions  de 
3,  grâces  d’un  fi  grand  bienfait,  & à puri- 
„ fier  leurs  cœurs  pour  être  des  hofties  pu- 
3,  res  & nettes  à Jefus-Chrift  , comme  il 
„ s’eft  rendu  lui-même  une  victime  agrea- 
„ ble  au  Pere  Eternel , pour  leur  mériter 
„ la  grâce  d’être  offertes  par  lui  même  à la 

„ ma- 

• Voyez  la  I,  Relation  de  la  II,  Partie , n.  23. 
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majefté  de  Dieu,  & ne  faire  qu’un  fa- XI.  R eu 
,,  crifice  avec  celui  qu’il  offre  incelTamment 
' ,,  fur  les  Autels , dont  elles  doivent  être  les 
,,  adoratrices  & les  images  perpétuelles.  La  • s 

,,  Mere  ordonnera  quelques  prières  particu- 
,,  lieres  & autres  adtions  de  pieté , pour  les  > 

„ difpofer  à faire  ce  renouvellement.  ” vir. 

Cependant  on  travailloit  à reparer  toutes  P-  R. 
choies  à Port-Royal  des  Champs,  où  on habit<Pde * 
defiroit  de  tranfporter  de  Paris  une  partie  nouveau, 
de  là  Communauté  qui  devenoit  fort  nom- 
breufe.  Les  Meilleurs  qui  s’étoient  re- 
tirés aux  Champs  depuis  1639.  avoient  dé- 
jà defleché  les  marais,  procuré  une  conduite 
aux  eaux,  & relevé  les  terres  pour  rendre 
le  lieu  plus  fain  & plus  habitable.  La 'Me- 
re Angélique  y fit  deux  voyages  en  1647. 

& enfin  elle  obtint  de  M.  l’Archevêque  de 
Paris  la  perrmtïion  d’y  "mener  des  Religieu- 
fes  : ce  qu’elle  exécuta  au  mois  de  Mai  164.8. 

Ainfi  Port-Royal  des  Champs  fut  habité  de 
nouveau,  vingt-deux  ans  après  avoir  été 
abandonné.  Le  7.  Juin  de  la  même  année 
(1648.)  M.  l’Archevêque  vint  bénir  la  nou- 
velle Lgliiè  du  Monaftere  de  Paris. 
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Tantes  à corriger. 

Pagè  3.  ligne  32.  après  Marcelle  ajoutez 
(Bernardin.)  P.  77.  à la  note  1937.  lifez 
1637.  P.  95.  à la  note  1694.  lif  1664. 
P.  152.  1.  14.  après  de  M.  aj.  Arnauld  & 
frere  de  M.  P.  207. 1. 1 1.  Roliercs  lif.  Ron- 
fieres  (qui  mourut  à Paris  le  16.  Nov.  1627.) 
P-  217.  I.  3.  Marte  lif  Marie.  Ibid.  1. 15. 
Clugny  lif  Clagny.  P,  219.  L 17.  Medor- 
ge  /(/TMidorge.  P.  256.  1.  y.  après  la  aj. 
XII.  P.  25 6.  à la  marge  effacez.  P. 

321.  a la  note  Louvieres  lif  Louviers.  P. 
393.  1.  1.  Murat  lif  Mauroi.  P.  407.  1. 
22.  Garnier  lif  le  Gros.  P.  496.  1.  21. 
effaces  Julienne.  P.  505.  1.  34.  Gouimar 
lif  Guitmr.  P.  597.1.4  lif  comme  emiote 
qui  j &c. 
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Fautes  à corriger. 

Page  %.  ligne  32.  après  Marcelle  ajoutez 
(Bernardin.)  P.  7 7.  à la  note  1937.  liiez 
p 37-  P-  95-  « A*  «ff/e  1694.  lif.  1664. 
P.  152-  1.  14.  après  de  M.  aj.  Arnauld  & 
frere  de  M.  P.  207. 1.  n.  Roiieres  lif.  Ron- 
iieres  (qui  mourut  à Paris  le  16.  Nov.  idac.) 
P-  217  1.  3.  Marte  lif  Marie.  Ibid.  1.  k. 

Crrll-f  C1W-  P-  2I9-  L 17.  Medor- 
ge  ^Midorge  P.  256.  1.  y.  ^ h */. 
Ali.  P.  256.  a la  marge  JL649.  p. 

321.  a la  note  Louvieres  lif.  Louviers.  P. 
393-  1-  1.  Murat  lif.  Mauroi.  P.  407.  1. 
22  ■ Garnier  lif  le  Gros.  P.  496  1 2I* 
Julienne.  P.  505.  1.  34.  Gouimar 
"A  Guimar.  P.  597.1.4  lif  comme  en  note 
qui,  é-r. 
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